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CHRONIQUE 

L  hiver;  Les  Conférences  sur  l'Arboriculture;  Avis  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Paria,  relatif  aux  conférences  faites  dans  son  hôtel  ;  Élection  du  bureau 
pour  4867;  Mort  de  M.  Jacques,  doyen  de  l'horticulture;  Le  square  des 
battes  Chaumont  ;  Les  Tilleuls  étiques  de  la  place  Royale;  Ignorance  des  éla- 
guenrs;  Le  Pommier  en  forme  cordon  ^horizontal,  et  la  Palmette  à  branches 
opposées  ne  sont  pas  des  inventions  modernes  ;  Greffe  de  la  Vigne  ;  Un  Èpi- 
nard  nouveau. 

Depuis  bientôt  deux  mois,  tous  les  savants  donnent  leur 
langue  à  qui  de  droit;  impossible  à  eux  de  découvrir  la  cause 
ou  les  causes  qui  troublent  les  saisons,  et  nous  ont  fait  jouir 
d'un  automne  continu  pendant  toute  Tannée  1866.  J'espérais 
en  M.  Babinet;  mais  le  savant  conférencier  de  l'Athénée, 
en  parlant  de  la  période  glaciale,  n'a  rien  dit  de  son  retour 
sous  le  beau  ciel  de  notre  belle  patrie.  Enfin  l'heure  de  son 
arrivée  a  sonnée.  Pendant  la  nuit  du  1"  au  2  janvier  4867,  — 
le  quatrième  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune,  le  vent  a  fraî- 
chi, la  pluie  a  cessé,  et  de  son  blanc  manteau  le  sol  s'est 
recouvert  ;  nous  tenons  donc  l'hiver  ! 

Les  amis  de  l'arboriculture  sont  dans  la  jubilation  ;  les  con- 
férences promises  pour  cette  période  vont  pouvoir  commencer, 
car  les  illustres  professeurs  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'exer- 
cice, n'attendaient,  en  effet,  que  la  première  gelée  pour  dresser 
leur  tréteau. 

H  y  a  quelques  mois,  nous  annoncions  que  des  conférences 
horticoles  devaient  avoir  lieu,  à  Paris,  sous  lefe  auspices  delà 
Société    impériale  et  centrale  de  France.   Cette  annonce  a 

Janvier  4867.  4 
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amené  la  société  parisienne  à  la  déclaration  suivante,  placée 
en  tète  du  dernier  numéro  de  son  journal  : 

AVIS. 

HOTEL  DE   LA   SOCIÉTÉ. 

«  La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France 
met  en  location  les  diverses  salles  de  son  hôtel  :  pour  leçons, 
cours,  conférences,  assemblées  de  charité,  etc.... 

«  Le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  des  concessions 
importantes,  sur  les  prix  habituels  de  locations,  seraient  faites 
aux  personnes  qui  voudraient  les  occuper  pour  des  réunions 
ayant  pour  but  tout  ce  qui  .concerne  le  progrès  de  l'art  des 
jardins. 

c  La  Société  ne  prend  sous  son  patronage  aucun  des  cours 
faits  dans  les  salles  de  son  hôtel;  les  personnes  autorisées  à  y 
occuper  une  salle  ne  pourront  s'en  prévaloir  dans  les  annonces 
publiques  ;  elles  devront  se  borner  à  indiquer  que  les  ré- 
unions qu'elles  dirigent  ont  lieu  dans  l'hôtel  de  la  Société.  » 

Notre  but  est  atteint.  En  annonçant  ces  conférences  sous  lés 
auspices  de  la  Société,  nous  voulions  tout  simplement  déjouer 
les  projets  de  quelques  industriels,  qui  comptaient  transformer 
la  Société  d'horticulture  en  grosse  caisse  d'annonce,  et  faire 
des  dupes,  en  se  posant  en  autorité  de  la  savante  compagnie. 
Cet  avis  détruit  une  partie  de  l'échafaudage  sur  lequel  ils  vont 
essayer  de  vendre  leurs  marchandises  ;  car  le  public  est  pré* 
venu  que  le  premier  saltimbanque  venu  peut  y  tenir  des  con- 
férences sur  l'art  de  mystifier  les  gens  trop  crédules  :  «  La 
Société  ne  prend  sous  son  patronage  aucun  des  cours  faits 
dans  les  salles  de  son  hôtel.  .....  » 

Cet  illustre  corps  vient  de  procéder  au  renouvellement  des 
membres  de  son  bureau.  Ont  été  nommés  pour  1867  : 

Président  :  S.  Ex.  le  maréchal  Vaillant. 

Premier  Vice-Président  :  M.  Ad.  Brongniart. 


-  f  - 

Seconds  Vice- Présidents  :  Andry,  Pépiti,  Boisduval,  Hardy 
fils. 

Secrétaire-général  :  Bouchard-Huzard. 

Settétaire-gêtiéral-adjoinl  :  Verlot, 

Secrétaires  :.  Neuiiiann,  Roùillard,  Barillet,  Jamiiifils, 

D'après  l'article  4  des  nouveaux  statiité,  lé  Président,  le 
premier  Vice-Président,  le  Secrétaire  général,  et  le  Secrétâfre 
général  adjoint  sont  élus  pour  quatre  années,  et  rééligibles; 
ks  quatre  Vice -Présidents  et  les  quatre  Secrétaires,  nommés 
pour  deux  années,  sont  renouvelés  par  moitié  chaque  atinéë, 
et  non  rééligibles  avant  une  année  d'intervalle  ;  de  cette  façon, 
tons  les  membres  pourront  devenir,  à  tour  de  rôle,  Vice  Pré- 
sidents ou  Secrétaires. 

À  cette  dernière  élection,  il  a  manqué  un  des  plus  anciens 
sociétaires,  un  fondateur,  M.  Jacques,  ancien  jardinier  chef 
du  beau  domaine  de  Neuilly.  La  mort  vient  de  l'enlever  à  ses 
nombreux  amis  et  à  la  science  horticole.,  à  laquelle  il  était 
tout  dévoué.  Il  a  enrichi  différents  journaux  d'horticulture  de 
France  de  nombreuses  notes  et  notices  ;  et  son  nom  est  attaché 
I  «ti  ouvrage  de  botanique  horticole,  le  Manuel  général  âe 
Plantes,  Arbres  et  Arbustes.  C'est  un  des  hommes  qui  obt  le 
phis  contribué  au  progrès  de  l'horticulture  en  France.  Depuis 
1848,  il  vivait  d'une  modeste  pension,  retiré  aux  etivirotiS  âè 
Paris  ;  mais  il  continuait  à  visiter  les  établissements  de  la  ca- 
pitale, t>oùr  se  tenir  au  couratit  des  plantes  liouvelîes  ;  c'était 
pour  lui  un  besoin.  Il  est  mort  â  l'âge  de  85  ans,  sans  âvoii' 
pu  obtenit*  une  haute  récompense  qu'il  désirait  àrdemmeht, 
et  qui  a  été  accordée  à  plusieurs  de  ses  collègues  ;  il  n'était  pas 
né  pour  cette  brillante  étoile 

La  pioche  des  démolisseurs  crée  parfois  de  bien  belles  mer- 
veille* .  Elle  vient  de  faire,  de  i'aflreux  repaire  à  brigands  des 
buttes  Chanmont,  le  plus  ravissant,  lé  plus  splendide,  le  plus 
pittoresque  jardin.  Ses  carrières  profondes,  —  qui  ont  protégé 
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tant  d'illustres  criminels  fuyant  devant  le  tricorne  des  bons 
gendarmes,  —  sont  devenus  de  gigantesques  et  majestueuses 
grottes,  du  sommet  desquelles  tombent  en  cascades  bruyantes 
des  masses  d'eau  moutonneuse  qui  s'écoulent  ensuite,  en  mur- 
murant, par  des  petits  ruisseaux  tortueux,  dans  un  grand  lac 
aux  eaux  azurées.  Là  elles  baignent  le  pied  de  hautes  falaises 
rocheuses,  couronnées  par  un  temple  dédié  à  une  déesse  quel- 
conque, mais  qui  ne  doit  pas  craindre  les  coups  de  vent,  car  il 
domine  l'immense  plaine  des  Vertus,  si  riche  en  choux  et  en 
souvenirs  militaires.  On  arrive  à  ce  temple  par  une  rampe  escar- 
pée vertigineuse,  et  par  un  escalier  mystérieux  taillé  dans  le 
roc,  qui  pourra  bien  protéger,  lui  aussi,  d'heureux  criminels. 

Ce  nouveau  square  est  tout  simplement  un  chef-d'œuvre 
d'architecture,  de  terrassement  et  de  constructions  horticoles. 
On  doit  toutefois  regretter  que  les  buttes  Chaumont  ne  soient 
pas  au  bois  de  Boulogne;  car  tout  ce  beau  talent,  ce  brillant 
génie  dépensés,  resteront  enfouis  dans  un  quartier  qui  ne  de- 
viendra jamais  le  lieu  de  rendez-vous  de  personnes  capables 
d'apprécier  le  mérite  d'une  telle  œuvre.  C'est,  selon  moi,  la 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  création  de  MM.  AJphand  et  Ba- 
rillet. 

Et  puisque  nous  sommes  sur  les  promenades  parisiennes» 
disons  un  mot  sur  les  arbres  de  la  place  Royale.  On  fait  eh  ce 
moment  une  excellente  opération  aux  malheureux  tilleuls  de 
l'allée  de  ceinture  qui  rappellent  quelque  peu  |ces  pauvres  éti- 
ques  mourant  de  faim;  on  déchausse  leurs  racines,  et  on  les 
recouvre  de  bonne  terre  neuve.  Ceci  est  très-bien  ;  mais  il  fau- 
drait maintenant,  pour  obtenir  de  beaux  arbres,  recommander 
aux  élagueurs  de  ne  pas  abuser  de  leur  ignorance  en  fait  de 
taille.  Ils  rabattent  sans  cesse  sur  de  grosses  branches  qui 
ne  produisent  qu'accidentellement  des  bourgeons,  puisqu'elles 
sont  dépourvues  normalement  d'yeux  constitués,  et  il  arrive,  le 
plus  souvent,  que  ces  branches  se  dessèchent  et  portent  la  mort 
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sur  tous  les  membres  inférieurs  sur  lesquels  elles  sont  insérées  ;  * 

de  là  tous  ces  affreux  chicots  qui  ornent  tristement  les  arbres 

des  avenues  taillés  en  tonnelles;  ils  subissent  le  sort  des  saules 

qa  oa  étêté  si  stupidement  que  l'intérieur  du  corps  de  l'arbre 

fait  par  pourrir.  L'état  de  dépérissement  des  tilleuls  de  la  place 

Royale  et  de  la  terrasse  de  la  rue  de  Rivoli  ne  provient  pas 

des  racines,  mais  bien  de  la  tète,  qui  est  par  trop  maltraitée. 

Il  faut  tailler  les  rameaux,  et  non  les  branches.  Pour  avoir 

nue  belle  allée  couverte,  on  doit  faire  tondre  le  dessus  à  l'aide 

du  sécateur  et  non  du  croissant.C'est  plus  long  sans  doute,  mais 

*  on  conserve  la  santé  aux  arbres. 

En  fait  de  taille,  M.  Rivière  vient  de  faire  une  singulière  dé- 
couverte; il  a  trouvé  qne  l'inventeur  de  la  forme  du  cordon 
horizontal  pour  le  Pommier  n'est  pas  celui  qu'on  pense.  L'ha- 
bile jardinier  du  Luxembourg  a  rencontré,  dans  le  jardin  du 
château  de  Praslin,  un  vieux  débris  de  Pommier  en  cordon 
horizontal,  qui  prouve  que  cette  forme  a  été  appliquée  bien 
avant  la  naissance  du  savant  arboriculteur  qui  l'a  Inventée 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  !  Le  nouveau  ne  sera-t-il  donc 
toujours  que  du  vieux  ressuscité? 

J'ai  trouvé,  moi  aussi,  il  y  a  7  ou  8  ans,  une  vieille  palmette  à 
branches  opposées,  qui  doit  être  au  moins  contemporaine  du 
grand-père  de  celui  qui  se  donne  comme  l'inventeur  de  cette 
forme.  Elle  existe  encore  dans  l'ancien  potager  du  domaine  de 
Segrez. 

Voici  une  greffe  de  Vigne  dé  l'invention  de  M.  Boisselot,  de 
Nantes,  qui  ne  me  parait  pas  rentrer  dans  la  catégorie  des 
deux  faits  sus-cités;  elle  est  bien  nouvelle.  On  fend  une  bifur- 
cation à  quelque  hauteur  que  ce  soit,  puis  on  insère  un  greffon 
absolument  comme  pour  une  greffe  en  fente  ordinaire,  avec  la 
seule  différence  de  laisser  les  deux  cornes  de  la  bifurcation 
qu'on  ne  rabat  qu'après  le  1er  avril.  Ces  greffons  produisent 
des  bourgeons    très- vigoureux  qui  portent  fruit  la  seconde 
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année.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  essayer  cette  greffe,  soit 
pour  transformer  des  cépages,  soit  pour  juger  promptement  et 
comparativement  des  variétés  nouvelles  ou  des  semis  inconnus. 
Pour  finir,  un  plat  d'épinard  d'Australie.  Il  doit  être  de  pre- 
mière [qualité,  car  noire  excellent  collègue  et  ami,  Ed.  André, 
le  transporte  d'un  journal  à  un  autre,  jusque  dans  l'Illustration. 
a  Le  nouvel  épinard  d'Australie,  dit-il,  —  c'est  le  nom  que 
nous  croyons  pouvoir  lui  donner,  car  il  appartient  en  effet  au 
genre  qui  renferme  notre  épinard  commun,  —  se  rapporte  bo- 
taniquement  au  Chenopodium  auricomum.  »  Notre  ami  commet, 
ici  un  lapsus  quelconque.  Si  cet  épinard  appartient  au  genre 
qui  renferme  notre  épinard  commun,  c'est  un  Spinacia  et  non 
un  Chenopodium.  Mais  ceci  ne  retire  aucun  mérite  à  la  chose, 
et  nous  ne  doutons  pas  de  son  succès,  puisqu'elle  a  été  placée 
par  son  promoteur  sous  les  auspices  de  M.  Joigneaux  :  «:  C'est 
une  autorité,  dit-il,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  si  nous  vou- 
lons qye  la  plante  fasse  son  chemin.  •  Espérons,  pour  elle, 
qu'elle  ne  suivra  pas  celui  dans  lequel  a  succombé  le  Journal  de 
la  Ferme  et  des  maisons  de  campagne  %  dirigé  par  le  haut  et  puis- 
sant protecteur  qu'on  lui  a  choisi... 

F.  Herincq. 


PELARGONIUM  A  GRANDES  FLEURS  NOUVEAUX  (Pl.  I). 

i  Marquise  de  la  Ferlé;  2  Marquis  de  Toulongeon;  3  Victor 

Lemoine. 

Nous  avons  beaucoup  admiré  l'été  dernier,  chez  MM.  Thi- 
baut et  Keteleôr,  quelques  belles  variétés  nouvelles  du  prin- 
temps, de  Pelargonium  à  grandes  fleurs;  nous  avons  noté 
particulièrement  ; 
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Marquise  de  la  Fer  té  (Malet);  fig.  1 .  — Fleurs  ravissantes 
par  la  délicatesse  du  coloris  ;  c'est  un  fond  blanc  largement 
nuancé  de  rose  carmin  sur  le  milieu  des  pétales,  dont  deux , 
les  supérieurs,  sont  pourvus  d'une  macule  couleur  marron. 

Marquis  de  Toulongeon  (Duval)  ;  fig.  2.  —  Fleurs  de  cou- 
leurs cerise,  carminé  clair,  à  pétales  bordés  d'un  liséré  blanc;. 
les  supérieurs  maculés  de  marron  clair;  les  inférieurs  sont 
cerise  vif,  à  centre  blanc  violacé. 

Victor  Lernoine  (Malet);  fig.  3.  —  Les  fleurs  sont  cerise  vif, 
à  fond  blanc,  maculées  de  marron  foncé,  sur  les  cinq  pétales. 

Augustine  Richard  (Duval).  Couleur  orange  clair,  liséré 
blanc,  à  centre  blanc  et  violacé. 

Calypso  (Malet).  Violet  foncé  faiblement  maculé  de  violet 
pourpre  sur  les  cinq  pétales,  et  à  centre  veiné  de  blanc. 

Docteur  Blanchet  (Duval).  Marron  clairet  carmin,  à  centre 
blanc,  veiné  de  violet;  à  pétales  supérieurs  maculés. 

Emile  Chaté  (Malet).  Pétales  supérieurs  marron  violacé;  les 
nférieurs  marron  clair,  à  centre  violacé  et  blanc. 

Général  Fleury  (Duval).  Pétales  supérieurs  marron  pourpre 
volonté  bordé  de  carmin  ;  les  inférieurs  pourpre  bordé  de  noir, 
à  centre  blanc  violacé. 

Louise  Rouillard  (Malet).  Couleur  chair;  les  cinq  pétales 
sont  maculés  et  nervés  de  marron. 

Madame  André  Dreux  (Duval).  Lilas  pourpré,  à  centre  Manc 
légèrement  maculé  et  nervé  marron  sur  les  cinq  pétales. 

Madame  Thibaut  (Malet).  Rose  orange  clair;  pétales  supé- 
rieurs faiblement  maculés  marron  clair,  à  centre  blanc. 

Maréchal  Vaillant  (Duval).  Orange  vermillon,  à  pétales  su- 
périeurs maculés  de  marron  noir. 

Monsieur  Lucy  (Malet).  Rouge  clair,  avec  pétales  supérieurs 
légèrement  nervés  de  marron  ;  les  inférieurs  tachés  do  pour- 
pre, à  centre  blanc. 

Victorine  Pinguard  (Malet).  Pétales  supérieurs  blanc  macu- 
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lés  de  marron  et  carmin;  les  inférieurs  de  couleur  carnée*  lé- 
gèrement maculés  de  carmin. 

O.Lescuyer. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867,  A  PARIS. 
Commission  consultative  de  l'Exposition  de  Billancourt. 

DEUXIÈME  NOTE. 

La  Commission  consultative  chargée  d'organiser  l'Exposi- 
tion agricole  de  Billancourt  se  propose,  dans  la  présente  Note  : 
1°  de  mettre  le  public  au  courant  des  travaux  en  voie  d'exé- 
cution ;  2°  de  répondre  aux  demandes  de  renseignements  qui 
lui  sont  adressées  ;  3°  de  faire  connaître  le  développement 
.que  la  Commission  impériale  a  l'intention  de  donner  à  cette 
annexe  de  l'Exposition  universelle. 

§  Ier.  État  des  travaux. 

Dans  une  première  Note,  insérée  au  Moniteur  du  A  octobre 
1866,  la  Commission  impériale  exprimait  en  ces  termes  la 
pensée  qui  avait  présidé  à  la  création  de  l'Exposition  de  Bil- 
lancourt : 

«  Montrer  en  activité  les  appareils  qui  fonctionnent  habi- 
»  tuellement  aux  champs  ou  dans  la  ferme;  exposer  les  nié- 
»  thodes  de  production  dans  des  conditions  aussi  voisines  que 
»  possible  de  la  réalité;  répandre  dans-  le  public  des  notions 
»  utiles  sur  la  pratique  des  travaux  agricoles,  toutes  choses 
»  qui  ne. pouvaient  trouver,  ni  dans  le  Palais,  ni  dans  le  Parc 
•  du  Champ-de-Mars,  un  théâtre  qui  leur  convint.  » 

Un  grand'  nombre  d'agriculteurs  ont  parfaitement  compris 
que  la  création  d'un  tel  champ  d'expériences  était  pour  eux 
la  meilleure  manière  de  faire  connaître  au  monde  entier  le 
mérite  de  leurs  appareils,  et  de  perfectionner  leurs  procédés 
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de  travail  au  moyen  d'une  étude  comparative.  Aussi  beau* 
coup  d'exposants  ont  déjà  fait  parvenir  leurs  demandes,  et  la 
Commission  impériale  s'est  immédiatement  occupée  de  pour- 
voir à  leur  installation. 
Déjà  des  agriculteurs  distingués  ont  établi  des  types  de 
culture  destinés  à  faire  connaître  leurs  méthodes,  leurs  asso- 
lements! et  les  moyens  mécaniques  employés  pour  remédier 
au  manque  de  bras  qui  se  fait  généralement  sentir  aujour- 


Des  chefs  d'industrie  ont  demandé  à  faire  fonctionner  des 
usines  agricoles  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition  ;  et  des 
emplacements  ont  été  concédés  pour  la  fabrication  de  l'alcool, 
de  la  fécule,  du  pain,  du  beurre,  du  fromage,  le  teillage  du 
chanvre  et  du  lin,  la  préparation  des  engrais,  la  fabrication 
du  charbon  de  bois,  le  blanchissage  du  linge,  etc. 

Des  horticulteurs,  des  arboriculteurs  et  de  maraîchers  ont 
établi  des  spécimens  de  leurs  cultures,  suivant  les  méthodes 
les  plus  perfectionnées;  plusieurs  d'entre  eux  ont  commencé 
leurs  travaux. 

De  grands  constructeurs  demandent  enfin  à  installer  des 
ateliers  complets  de  machines  agricoles  en  mouvement.  Ils  se 
proposent  de  faire  journellement  des  essais  démontrant  l'uti- 
lité de  leurs  appareils. 

En  résumé,  l'Exposition  de  Billancourt  a  éveillé  de  tous 
eûtes  de  vives  sympathies  dans  le  public.  Elle  répond  en  effet 
à  deux  besoins  légitimes  :  elle  assure  à  l'exposant  une  publi  - 
cité  exceptionnelle,  et  elle  met  l'agriculteur  en  mesure  de 
joger  par  lui-même  du  mérite  des  instruments  dont  il  a  be- 
soin. 

S  2.  Réponses  auœ  renseignements  demandés. 

Plusieurs  Commissions  étrangères  et  un  grand  nombre 
d'exposants  ont  demandé  des  renseignements  au  sujet  de  la 
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prendre  Noie,  qui  avait  surtout  été  faite  à  un  point  4$  vue 
général.  Leurs  demandes  portent  principalement  sur  les  points 
suivants  : 

1°  Quelles  sont  les  conditions  d'admission? 

2°  Quelle  surface  auront  les  exposants  pour  essayer  tors 
machines? 

3°  Quel  sera  le  système  de  récompenses? 

4°  Quels  seront  les  frais  à  supporter  ? 

La  Commission  consultative  doit  répondre  sommairement 
à  ces  questions  : 

1°  Le  champ  d'expériences  de  l'Ile  de  Billancourt  a  été  créé 
dans  le  but  de  compléter  l'Exposition  universelle  de  1867.  Les 
exposants  du  Champ-de-Mars  seront  donc  admis  de  (Jroit  à 
nie  de  Billancourt,  pourvu  qu'ils  en  expriment  le  désir  dans 
les  délais  prescrits.  Quant  aux  personnes  qui  n'ont  pas  mani- 
festé l'intention  d'exposer  au  Champ-de-Mars  ou  qui  n'ont  pu 
y  être  admises  faute  d'espace,  leurs  demandes  seront  soumises 
à  la  Commission,  qui  statuera  dans  un  bref  délai. 

La  Commission  consultative,  avant  de  soumettre  les  admis- 
sious  à  la  Commission  impériale,  enverra  aux  exposants  un 
questionnaire  auquel  ceux-ci  devront  répondre.  Les  exposants 
auront  à  réproduire  leurs  plans  d'installation,  à  prendre  l'en- 
gagement d'en  acquitter  les  frais  en  se  conformant  a,u  Règle- 
ment de  l'Exposition. 

Toutes  les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées» 
avant  le  15  janvier  1867,  au  Conseiller  d'État,  Commissaire 
général  de  TExpositiou  universelle,  à  Paris,  Les  renseignements 
devront  être  demandés  au  secrétariat  de  la  Commission  cou  - 
sultative  de  Billancourt,  Palais  de  l'industrie  (Champ-de-Mars). 

Les  exposants  étrangers. devront  envoyer  leurs  demandes 
aux  Commissions  de  leurs  pays  respectifs,  qui  les  transmettront 
au  Conseiller  d'Etat,  Commissaire  général,  à  Paris. 

2°  Les  exposants  trouveront  dans  l'Ile  de  Billancourt  tout 
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l'espace  nécessaire  pour  leurs  installations  et  pour  des  expé- 
riences journalières.  Toutefois,  la  surface  de  l'Ile  ne  permettra 
pas  d'expérimenter  en  grand  certaines  machines  agricoles, 
telles  que  les  charrues  à  vapeur  et  les  moissonneuses,  qui  exi- 
gent une  superficie  considérable  pour  être  appréciées  convena- 
blement; la  Commission  impériale,  dans  cette  prévision,  s'est 
entendue  avec  plusieurs  agriculteurs  des  environs  de  Paris, 
qui  ont  offert  leurs  terres  pour  servir  à  ces  essais.  Les  expo- 
sants sont  donc,  dès  aujourd'hui,  sûrs  de  trouver  les  surfaces 
nécessaires  à  ces  expériences.  La  Commission  impériale  pren- 
dra des  mesures  pour  que  l'époque  des  concours  soit  très-pro- 
chainement fixée. 

3°#  Les  instruments  exposés  à  Billancourt  concourront  avec 
ceux  qui  sont  admis  au  Champ -de -Mars;  ils  auront  droit  aux 
mêmes  récompenses  et  seront  jugés  par  le  même  jury. 

4°  Les  emplacements  nécessaires  aux  installations  et  aux 
expériences  sont  concédés  gratuitement  aux  exposants.  Si  les 
exposants  veulent  construire  des  hangars  couverts,  ils  sont 
libres  de  le  faire  à  leurs  frais,  après  avoir  soumis  leurs  plans  à 
l'approbation  de  la  Commission  consultative.  Dans  le  cas  où  ils 
préféreraient  prendre  place  sous  les  hangars  construits  par  la 
Commission,  les  espaces  leur  seront  livrés  au  prix  de  10  francs 
par  mètre  superficiel  pour  toute  la  durée  de  l'Exposition. 

Les  frais  d'expériences  à  la  charge  de  l'exposant  consiste-» 
roçt  en  fournitures  de  matières  premières  destinées  à  alimen- 
ter le  travail  des  machines,  charbon,  force  motrice  pa?  les 
animaux  ou  la  vapeur.  Les  exposants  pourront  d'ailleurs  se 
pourvoir  eux-mên^es  ou  s'adresser  à  l'entrepreneur  de  la  Com- 
mission impériale,  qui  livrera  ces  fournitures  suivant  un  tarif 
approuvé. 

g*  3.  Concours  d'mimmiœ. 
L'Exposition  'de  Billancourt,  en  même  temps  qu'elle  four- 
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nira  le  moyen  d'expérimenter  sur  une  grande  échelje  les  ma- 
chines agricoles,  permettra  aussi  de  donner  aux  concours  d'a- 
nimaux un  large  développement.  Pour  donner  satisfaction  aux 
éleveurs  aussi  bien  qu'aux  constructeurs  de  machines,  la  Com- 
mission impériale  vient  de  charger  la  Commission  consulta* 
tive  de  Billancourt  d'étudier,  à  ce  point  de  vue,  une  organi- 
sation en  rapport  avec  les  besoins  cfue  l'on  peut  prévoir  et 
avec  les  demandes  déjà  parvenues.  Un  programme  détaillé  de 
ces  concours  d'animaux  et  la  liste  des  récompenses  qui  seront 
accordées  seront  prochainement  publiés  dans  une  Note  parti- 
culière. 

Les  membres  de  la  Commission  consultative, 

Ddclos,  Président;  Borié;  Djbcauville  ;  Pluchet;  Trousseau; 
Le  Play  (Albert),  Secrétaire. 


TAILLEZ  VOS  ROSIERS. 

Dans  le  dernier  numéro  de  Y  Horticulteur  français,  M.  Jean 
Sisley  me  réfqte  en  ces  termes. 

«  Les  hybrides  soirdisant  remontants  n'exigent  pas,  comme 
l'affirme  M,  Rolland,  une  taille  sévère  ;  car,  comme  je  l'espérais 
lorsque  Récrivis  mon  premier  article,  j'ai  eu  ce  printemps  une 
floraison  splendide,  et  longtemps  avant  mes  voisins,  sur  des 
hybrides  non  taillés  plantés  en  1864;  plus  de  cent  fleurs  sur 
un  seul  rameau  et  des  fleurs  énormes;  de  l'aveu  des  rosiéristes 
de  Lyon,  jamais  on  n'avait  vu  de  plus  belles  fleurs.  » 

J'admets  ceci,  quoique  ce  soit  contraire  à  ce  que  j'ai  ob- 
servé depuis  plus  de  30  ans;  quant  à  une  floraison  plus  pré- 
coce, cela  est  hors  de  doute. 

ML  Sisley  habite  Lyon,  pays  on  ne  peut  plus  favorable  aux 
Rosiers  remontants  ;  car  il  y  règne  d'épais  brouillards  qui  en  - 
tretiennent  l'humidité  et  favorisent  la  végétatipn.  Malgré  cela, 
M,  Sisley  n'a  obtenu  qu'une  floraison,  et  il  regarde  cela  comme 
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«triomphe;  pour  moi, c'est  un  fiasco  complet.  Si  je  ne  me 
trompe,  les  hybrides  remontants  n'ont  dû  leur  succès,  sur  les 
frovifts  et  autres  Rosiers,  qu'à  leurà  multiples  floraisons.  Im- 
fMÂUe  de  trouver  un  fait  plus  coucluant  en  faveur  de  la  taill  e, 
pks  résultats  obtenus  par  M.  Sisley,  résultats  qui  affirmên  t 
m  réplique  ce  que  j'ai  dit  des  Bengales  et  desHermosa  sou- 
ris à  sa  méthode.  Quoique  Tannée  ait  été  pluvieuse,  ces  Ro* 
âersne  se  sont  pas  conduits  autrement  que  les  autres  années. 
Je  ne  sais  pas  si  l'exemple  de  l'Églantier  est  bien  choisi  ; 
mais  il  est  exact,  et  quand  on  le  voudra  je  montrerai,  non 
pas  quelques  Églantiers,  mais  des  milliers  réclamant  non -seu- 
lement le  bienfait  du  sécateur  de  mon  honorable  adversaire , 
nais  de  tous  les  sécateurs. 

J'ai  connu,  étant  à  Meaux,  un  vieux  routier  nommé  Pascal, 
qm  avait  la  réputation  de  meilleur  fournisseur  d'Églantiers. 
Vh  bien,  voici  son  secret;  quand  il  passait  près  d'un  Églantier 
trop  jeune,  il  le  débarrassait  du  bois  inutile  et  coupait  la  flèche 
on  peu  au-dessus  de  la  hauteur  qu'il  désirait. 

Maintenant  entrons  dans  le  jardin  et  constatons  les  résultats 
de  la  taille  et  ceux  de  la  méthode  contraire. 

Voici  d'abord  une  planche  de  Rosier*  Souvenir  de  la  Malmai* 
m,  boutures  de  Tan  dernier.  Je  compte  sur  chaque  plante  de 
10a  40  fleurs  ou  boutons  ;  c'est  précieux  pour  la  saison,  n'est-ce 
pas?  Ces  fleurs  sont  portées  fièrement  par  de  solides  rameaux 
et  souvent  au  nombre  de  4  à  8  sur  le  même .  A  côté  il  y  a 
cinq  ou  six  Rosiers  abandonnés  depuis  deux  ans;  ils  portent 
deux  ou  trois  fleurs  sur  autant  de  faibles  ramilles  ;  les  autres 
boutons,  en  quantité  innombrable,  n'ont  pu  acquérir  assez  dé 
farce  pour  fleurir.  Ces  quelques  fleurs  baissent  tristement  la 
tète  vers  la  terre,  et  semblent  reprocher  le  peu  de  soin  qu'on 
tar.a  donné  •  Ici  je  vois  un  Rosier  thé  Clotiide  (I  )»  Il  n'a  pas 


(()  Variété  que  j'ai  obtenue  de  semis,  et  dont  je  remets  la  vente  à  l'automne 
Jamner  4867.  * 
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été  taillé;  j'espérais,  par  ce  moyen,  le  forcer  à  porter  fruit.  La 
couronne  est  énorme,  c'est  une  véritable  confusion  de  ramilles. 
Comme  les  Souvenir  .de  la  Malmaison,  il  ne  porte  que  2  ou  3 
fleurs;  le  feuillage  est  aussi  peu  abondant,  aussi  jaune  et  aussi 
peu  développé  que  celui  des  Rosiers  cités  plus  haut.  A  côté  se 
trouve  une  dizaine  de  Rosiers  Clotilde  ayant  un  an  de  moins  ; 
ils  ont  été  soumis  à  une  taille  sévère.  Je  compte  de  30  à  40  fleurs 
ou  boutons  sur  chacun  ;  le  feuillage  est  du  plus  beau  vert  et 
d'une  ampleur  luxueuse. 

Me  voici,  maintenant,  devant  un  Rosier  Baronne  Prévôt;  il  a 
72  fruits,  portés  sur  des  rameaux  solides  de  50  centimètres, 
tous  de  la  même  longueur.  La  moitié  des  fleurs,  à  peu  près, 
à  porté  fruit;  il  y  avait  donc  144  fleurs,  à  la  l1*  floraison.  Ces 
premiers  rameaux  ont  donné  naissance  à  d'autres  d'une  lon- 
gueur de  40  cent,  qui  ont  porté  fleurs,  et  sur  lesquels  s'est 
développée  une  troisième  génération  de  rameaux  d'une  lon- 
gueur d'un  mètre  et  qui  ont  fleuri  pour  la  plupart. 

J'avoue  humblement  que  je  m'étais  trompé  sur  le  compte  de 
ce  Rosier,  en  le  traitant  de  bifère  seulement. 

Près  de  ce  Rosier  Baronne  Prévôt  se  trouve  un  Rosier  Reine 
des  violettes  non  moins  vigoureux,  non  moins  bien  partagé  sous 
le  rapport  de  l'ampleur  du  feuillage,  et  qui  porte  avec  orgueil 
les  marques  de  quatre  floraisons  successives.  Point  de  ramilles 
sur  ces  Rosiers,  plantés  comme  ceux  de  M.  Sisley  en  1864. 

Les  mêmes  résultats  se  présentent,  à  peu  de  chose  près,  sur 
tous  les  Rosiers  hybrides  remontants.  Les  moins  vigoureux  four- 
nissent quelques  ramilles  que  la  prochaine  taille  fera  dispa- 
raître. 

Maintenant  passons  à  un  hybride  vigoureux  non  taillé  et 
constatons  la  manière  dont  il  se  conduit. 

Voici  un  Lion  des  combats,  la  couronne  est  surmontée  d'un 
rameau  de  plus  d'un  mètre;  ce  rameau  h  donné  14  ramilles  de 
la  grosseur  d'une  paille,  et  toutes  ont  pris  la  direction  horizon- 
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.  taie;  tlles  ont  fourni  chacune  une  fleur  et  ont  épuisé  la  cou- 
ronne qui,  au  lieu  de  donner  des  rameaux  fleurissant  en  co- 
rymbes,  les  a  donnés  uni  flores.  Une  seule  des  44  ramilles  a 
donné  une  seconde  fois  une  seule  fleur  portée  sur  une  ra- 
mille  plus  faible  que  la  première»  Or,  il  est  de  principe  élé- 
mentaire que  pour  avoir  de  belles  fleurs  il  faut  avoir  de  so- 
lides rameaux.  Comment  alors  ces  maigres  ramilles  pour- 
ront-elles donner  naissance,  Tan  prochain,  à  de  solides  ra- 
meaux? Admettons  même  que  cela  arrive;  mais  ces  ramilles 
;  auront  d'autant  moins  la  force  de  les  soutenir  que  les  rameaux 
i  partent  toujours  à  l'extrémité.  Ces  résultats  seront  encore 
moins  satisfaisants  sur  les  Rosiers  peu  vigoureux. 

Que  les  amateurs  choisissent , 

Je  tiens  à  la  disposition  de  M.  Sisley  la  preuve  de  ce  que 
j'avance. 

Il  serait  vraiment  bien  à  désirer  que  les  principes  de  H.  Sis-» 
ley,  à  propos  de  la  taille  des  arbres,  ne  fussent  pas  plus  hasar- 
dés que  ce  que  j'ai  dit  à  propos  des  Rosiers.  Les  pépiniéristes 
qui  se  livrent  à  de  si  rudes  labeurs  pour  obtenir  de  beaux  fruits, 
n  auraient  plus  qu'lji  se  croiser  les  bras,  et  laisser  couler  le  Pac- 
tole qu'on  leur  promet.  Ce  serait  le  cas  de  répéter  ici  ce  que 
H.  le  rédacteur  en  chef  de  ce  recueil  disait  dans  le  11*  numéro 
de  1864  eh  parlant  d'une  Poire  de  parade  cotée  30  fr.  et  une 
autre  facturée  70  fr.  :  «  Avis  aux  amateurs  qui  veulent  se  faire 
5,000  fr,  de  rente;  c'est  plus  certain  que  par  la  culture  des  la- 
pins. »  Et  ici  un  zéro  de  plus  ne  serait  pas  de  trop. 

Les  maraîchers  ne  seraient  pas  moins  heureux  en  appliquant 
la  même  méthode  aux  Melons,  aux  Fraisiers,  aux  Artichauts,  etc. 

Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de  revenir  sur  un  fait  re- 
gardé comme  très-douteux  par  les  premiers rosiéristes  de  Paris. 

Il  y  a  quelques  années  j'obtins  une  Rose  hybride  provenant 
selon  moi  de  Mistress  Boscmquet.  Voulant  la  mettre  dans  le  com- 
merce, —  ce  que  je  ne  fis  pas  parce  que  le  Rosier  périssait  tou- 
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jours  ajustes  floraisons,  —je  le  présentai  aux  horticulteurs  de 
Paris.  Tous  et  notamment  M.  Eugène  Verdier  émirent  des 
doutes  sur  son  origine.  L'année  dernière  j'obtins  2  fruits  assez 
maigres  sur  2  Rosiers  non  taillés  de  Souvenir  de  la  Malmaison. 
La  maturité  ne  fut  pas  parfaite  ;  ces  fruits  tombèrent  1 5  jours 
avant  la  Toussaint,  ce  que  j'attribuai  au  défaut  de  taille  ;  et, 
en  effet,  cette  année  j'ai  eu  4  fruits  sur  le  Rosier  soumis  à  une 
taille  sévère;  les  fruits  sont  deux  fois  plus  gros,  et  sont  encore 
sut  les  Rosiers. 

Quant  aux  deux  fruits  de  l'année  dernière,  aussitôt  qu'ils 
furent  tombés,  j'en  retirai  4  graines  que  j'enfonçai  dans  la  terre 
d'une  terrine,  avec  le  doigt,  bien  entendu.  Je  ne  mis  que  ces 
4  graines.  Au  printemps,  deux  seulement  germèrent,  et  sorti- 
rent au  milieu  des  empreintes  du  doigt  qui  étaient  encore  visi- 
bles. La  terrine  était  numérotée  et  tenue  à  part.  Donc  aucun 
doute  possible.  Des  deux  Rosiers  un  seul  fut  viable;  cest  un 
hybride  bien  prononcé,  et  considérablement  éloigné  du  type  ;  il 
n'a  pas  fleuri  cette  année  à  l'encontre  de  tous  mes  autres  Ile 
Bourbon. 

Rolland. 


PLANTES  A  FEUILLAGE  ORNEMENTAL  BLANC. 

La  teinte  blanche,  ou  l'absence  plus  ou  moins  complète  de 
coloration  dans  les  plantes,  provient  soit  d'un  duvet  spécial  qui 
revêt  toute  la  plante  comme  dans  la  Coquelourde,  la  Mo- 
lène,  etc.,  soitd'un  vernis  argenté  comme  dans  lePlerisargyrea, 
le  Bégonia  argentea,  etc.,  soit  enfin  d'une  disparition  dé  la 
chlorophylle,  ou  matière  colorante  verte  des  feuilles.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  blancheur  tient  à  un  état  morbide  connu  sous  le 
nom  d'albinisme.  L'albinisme  constitue  une  dégénérescence  qui 
donne  lien  à  des  singularités  sur  lesquelles  spéculent  les  hor- 
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ticulteurs  marchands;  mais  elle  ne  produit  jamais  desiyets 
propres  à  la  décoration.  Toutefois  la  panachure  ou  albinisme 
partiel  est  recherchée  par  certains  amateurs  à  l'égal  du  vrai 
mérite. 

Ce  sont  le$  plantes  velues»  duveteuses,  laineuses  qui,  depuis 
quelques  temps,  sont  élevées  par  l'entraînement  de  la  mode 
au  second  rang  des  plantes  ornementales  colorées.  L'effet  nei- 
geux et  froid  est  plus  surprenant  que  beau.  Cependant  la  fa- 
veur dont  elles  jouissent  eq  multiplie  chaque  jour  les  espèces 
cultivées. 

Trois  espèces  de  Centaurea brillent  au  premier  rang;  cesopt 
la  C.  candidissima,  la  plu?  ornementale  de  toutes;  la  C.  gymnœ- 
carpa  et  la  C\  plumosa  ;  leurs  feuilles  plus  ou  moins  décou- 
pées sont  {Tune  blancheur  de  neige,  piles  se  multiplient  de 
boutures.  L'établissement  de  la  Muette  fait  quelques  centaines 
de  ces  boutures  au  mois  d'octobre.  Ces  jeunes  sujets  poussent 
tout  l'hiver  en  serre  chaude,  où  ils  se  ramifient  en  s'étiolait  ; 
ce  sont  ces  ramifications  nouvelles  qui  servent  à  la  multiplica- 
tion par  milliers,  qui  s'opère  au  mois  de  mars  pour  les  garni- 
tures d'été. 

Viennent  au  second  rang  trois  espèces  de  Gnaphal^m  ou  #e- 
lichrysum  ;  ce  sont  le  G.  Ianaturnt  le  G.  argenteum  et  le  G. 
erassifoliutn. 

La  plupart  de?  Gnaphalium  indigènes  ou  exotiques  oqt  le 
feuillage  étroit  qu  mbwe  linéaire  et  couvert  d'un  duvet  soyeux. 
Celui  qui  est  plus  employé  en  bordures,  dans  les  jardins  de  la 
ville  de  faris,  est  le  G.  fonatum.  Sa  production  est  la  même  que 
celle  des  Centaurées.  ' 

VAchilleq  semtpectinata,  dont  le  feuillage  est  très-coton- 
neux et  finement  découpé,  se  cultive  de  même. 

L'Aster  cericens  ou  argenteus  de  TAuiérique  septentrionale, 
comme  la  plupart  des  Aster,  se  multiplie  de  rejetons  et  passe 
l'hiver  en  pleifie  t^rre  à  la  laveur  d'un  abri  de  feuillage. 
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Le  Boehmeria  argentea  et  le  Klenia  casia  sont  des  plantes 
de  serre  chaude  que  leur  nouveauté  et  leur  rareté  n'ont  pas 
encore  permis  d'exposer  dans  les  jardins. 

Une  foule  de  plantes  vulgaires,  qui  sont  dédaignées  parce 
qu'elles  sont  trop  connues,  pourraient  servir  aux  mêmes  usa- 
ges; telles  que  la  Coquelourde,  la  Marrube,  la  Tanaisie,  la 
Menthe  coq,  la  Molène,  la  Lavande,  la  Sauge  officinale,  etc. 

D'autres  se  sont  produites  avec  plus  ou  moins  de  succès  ; 
telles  que  l'Vrtica  nivea,  YAstelia  Banksii,  YArtemisia  gna- 
phaloides,  YAntennaria  margaritacea,  la  Cinéraire  maritime, 
le  Xeranthemum  radiatum,  la  Centaurea  babylonien  YOnopor- 
don  arabicum,  le  Solanum  glaiicophyllum,  etc.,  et  cette  liste 
s'allonge  tous  les  jours. 

L'albinisme  partiel  donne  lieu  à  la  panachure  blanche  ou 
jaune  sur  laquelle  se  porte  la  spéculation.  Chaque  jour  on 
voit  paraître  de  nouvelles  plantes  à  feuilles  panachées;  et 
cette  décoloration  toute  morbide  est  recherchée  par  quelques 
amateurs  comme  une  qualité  nouvelle,  lorsque  le  plus  souvent 
elle  n'est  qu'une  difformité. 

Il  est  cependapt  un  certain  nombre  de  ces  plantes  qui,  par 
le  taille  et  l'abondance  de  leur  feuillage  maculé,  veiné,  bordé 
ou  jaspé,  se  prêtent  à  un  effet  ornemental  très-accentué. 

La  famille  des  Graminées  et  celle  des  Liliacées  sont  les  plus 
riches  en  feuilles  rubanées  à  veines  blanches  et  vertes. 

Le  Gynerium  argenteum  albp-lineatum  ne  tardera  pas  à  se  vul- 
gariser, car  il  est  aussi  rustique  que  ses  congénères. 

La  Canne  à  sucre  a  une  variété  également  rubanée  ;  c'est  le 
Saccharum  variegatum. 

Il  existe  jusque  dans  les  jardins  de  nos  campagnes  une  plante 
indigène  analogue  aux  précédentes  :  c'est  le  Phalaris  arundi- 
nacea  picla,  ou  Ivraie  à  rvbans. 

La  Canne  de  Provence  (Arundo  donax)  et  le  Bambou  présen- 
tent chacun  une  variété  panachée  très-recherchée. 
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Enfin  dans  ces  derniers  temps  on  a  introduit  le  Maïs  à  feuil- 
les rubanées. 

Parmi  les  Liliacées,  on  rencontre  TAgapanthe  à  feuilles  pa- 
nachées ;  le  Yucca  rubané  dont  un  bel  exemplaire  décore  la 
grande  serre  du  jardin  d'Acclimatation;  YAloe  albo-cincta;  les 
grands  Agave  que  la  mode  a  délaissés  ;  puis  le  Dracena  lalxfo- 
lia  marginata  ;  le  Funkia  cucullata  variegata;  le  Funkia  albo- 
marginata,  YHedychiwn  thyrsi forme  foliisvariegatis,  etc. 

Avec  ces  jolies  plantes  peut  lutter,  sans  leur  paraître  infé- 
rieur/ l'Iris  à  feuilles  panachées  originaire  de  la  Hongrie  et  qui 
vit  à  merveille  en  pleine  terre  toute  Tannée. 

Parmi  les  Cannacées,  il  faut  nommer  le  Maranta  argyracea  et 
le  Maranta  Van  den  Jfec&u;  puis  dans  les  Aroïdes,  le  Caladium 
mirabile,  argyrites,BeUçymeif  YAlocasia  argyroneura  ;  mais  ces 
merveilleuses  nouveautés  ne  sont  pas  encore  sorties  de  l'atmos- 
phère tropicale  de  nos  serres  chaudes. 

Récemment  M.  Siebold  a  doté  l'horticulture  d'un  Àralia  à 
feuilles  panachées  qui  est  originaire  du  Japon  et  qui  passe  très» 
bien  Tété  en  pleine  terre.  C'est  lui  qui  vient  d'envoyer  récem- 
ment à  la  Muette  la  plus  curieuse  collection  de  Lierres  à  feuilles 
bigarrées  de  blanc  et  de  jaune.  Ces  Lierres  sont  d'un  effet 
analogue  à  cehii  de  la  grande  Pervenche  bordée  de  jaune. 

Le  Fraisier,  le  Lierre  terrestre,  la  Menthe,  TAgeratum,  les 
Chrysanthème,  l'Euphorbe,  la  Barbarée,  Y Ardisie,  FAdelastre, 
l'Amomon,  la  Douce-amère,  l'Hortensia,  etc.,  ont  également 
dés  variétés  panachées  qui  en  font  des  curiosités  quelquefois 
utilisées  dans  les  décorations. 

Le  Chardon  Marie  avec  ces  grandes  feuilles  ondulées  et  zé- 
brées, le  Solarium  marginatum  avec  son  liséré  blanc  sont  d'une 
culture  facile  et  d'un  très-bel  effet. 

Ch.  Mahieux. 

(Soc.  tTHort.  de  Clermont,  Oise.) 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Essai  sur  l'Entomologie  horticole,  par  le  Dr  Boisduval  (1). 

Jusqu'à  ce  jour  nous  avons  été  tous,  horticulteurs  et  agricul- 
teurs, dans  une  ignorance  complète  sur  les  as  et  coutumes  des 
insectes  qui  pullulent  dans  nos  jardins.  Sans  trop  savoir  pour- 
quoi, nous  détruisons  les  uns  et  nous  respectons  la  vie  des 
autres,  et  souvent  c'est  le  contraire  qu'il  faut  faire.  Je  viens 
d'en  trouver  mille  preuves  dans  le  livre  si  intéressant  du 
Dr  Boisduval.  C'est  un  réel  service  qu'il  a  rendu  à  la  science 
horticole,  en  publiant  son  Essai  sur  l 'Entomologie. 

c  Les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  dit-il  dans  sa  pré- 
>  face,  ne  peuvent  être  que  le  résumé  plus  ou  moins  fidèle  des 
»  connaissances  acquises  au  moment  de  leur  apparition.  Nous 
»  avons  donc,  à  nos  propres  observations  poursuivies  pendant 
»  plusieurs  années,  ajouté  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
»   meilleur  dans  les  travaux  de  nos  devanciers.  » 

Malheureusement,  presque  toujours  les  observations  des  sa- 
vants sont  faites  en  vue  de  la  science  pure.  On  disserte  lon- 
guement pour  savoir  si  tel  insecte  est  d'un  vert  jaunàtref 
plutôt  que  d'un  jaune  verdâtre  ;  si  ses  aritennes  sont  velues  ou 
cotonueuses,  etc.;  mais  on  s'inquiète  peu  de  rechercher  de 
quoi  il  vit,  s'il  est  utile  ou  nuisible  aux  cultures .  Ainsi  je  de- 
mandais dernièrement,  à  un  savant  distingué  qui  s'occupe 
spécialement  des  Poissons,  si  le  brochet  mangeait  réellement 
le  petit  poisson.  —  t  Ça  se  peut  bien,  »  me  répondit-il.. .  0! 
#  savants  de  cabinet  ! . . . 

VEntomologie  appliquée  est  donc  une  science  toute  nou- 
velle, et  si  le  Dr  Boisduval,  malgré  ses  vastes  connaissances  et 
ses  observations  pratiques,  n'indique  pas  toujours  les  moyens 

(t)  Librairie  d  horticulture  de  K.  Donnaud,  rue  Cafe selle,  9.  Prix  :  6  fr. 
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de  détruire  ou  de  se  débarrasser  des  insectes  nuisihles,  nous 
croyons  qu'il  a  rendu  déjà  un  immense  service,  en  dévoilant 
leurs  mœurs  et  en  faisant  connaître  cetfx  qui  sont  utiles,  et 
ceux  qui  causent  les  plus  grands  ravages  dans  nos  jardins,  et 
spécialement  les  espèces  qui  attaquent  les  végétaux  de  serres, 
sur  lesquelles  se  taisent  tous  les  auteurs  entomologistes  ses  de- 
vanciers. 

V  Essai  sur  F  Entomologie  horticole  commence  par  une  intro- 
duction dans  laquelle  l'auteur  définit  l'insecte,  ses  caractères, 
et  fait  connaître  sa  vie,  ses  métamorphoses,  etc.  Tout  cela  est 
dit  naturellement,  simplement,  et  la  petite  anecdote  y  trouve 
souvent  place*  Ce  n'est  pas  seulement  un  livre  à  consulter, 
c'est  un  livre  qui  se  lit,  car  sa  lecture  est  pleine  d'jrttrait. 

Après  l'introduction  vient  l'histoire  des  animaux  utiles  : 
mammifères^  oiseaux,  reptiles,  insectes,  etc.  Puis  l'étude  des 
classifications;  les  caractères  des  différentes  classes  et  enfin  le 
défilé  de  ces  milliers  d'ennemis  qui  affligent  l'espèce  végétale; 
125  sont  représentés  par  de  jolis  dessins  sur  bois . 

C'est  d'abord  le  Cloporte  et  les  Iules  ou  Millepattes,  les 
Araignées  avec  la  fameuse  Tarentule  sur  laquelle  plaisante 
spirituellement  le  docteur;  les  Acarus  dont  une  espèce  déter- 
mine la  maladie  dite  la  Grise. 


Acarus  tisserand. 


Les  Coléoptères  suivent  cette  avant-garde  d'insectes  sans 
ailes  dits  aptères.  Je  ne  les  passerai  pas  tous  en  revue,  je 
n'en  finirais  pas.  Je  veux  montrer  seulement  quelques-uns 
des  jolis  petits  dessins  qui  accompagnent  le  texte. 
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La  Criocère  des  Lis,  d'un  beau  rouge  vermillon  et  que  bien 


Crîocère  des  Lis. 


des  gens  confondent  avec  la  petite  bète  à  bon  Dieu. 

Le  Kermès  du  Figuier,  en  forme  de  patelle,  et  qui  détermine 


Kermès  du  Figuier. 


le  dessèchement  de  l'arbre  par  suite  de  l'épuisement  de  la  sève. 
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Voici  YAnthonome  de  Pommier  ;  c'est  lui  qui  dépose  dans  la 


mtbonome  de  Pommier. 


fleur  entr'ouverte  du  Pommier  un  petit  ver  qui  ronge  les  or- 
ganes de  la  fructification. 

Qui  n'a  pas  remarqué  sur  ses  Rosiers  des  sortes  de  petits 
pompons  microscopiques  formés  de  fils  terminés  par  une  petite 


Hémérobe  perle. 


bouleîCesont  les  petits  nids  d'Hémérobe,  insecte  très-élégant  qui 
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dévore  les  pucerons.  Il  ne  faut  donc  pas  le  détruire.  En  tout  cas 
on  doit  se  garder  de  l'écraser  avec  les  doigts,  car,  dit  le  docteur, 
a  il  laisse  une  odeur  infecte,  qui  rappelle  le  mot  énergique  de 
»  Cambronne  »  et  que  les  poètes  ont  rendu  par  le  fameux  :  La 
garde  meurt,  mais  elle  ne  se  rend  pas  ! 

Voici  l'Ichneumon,  qui  dévore  les  entrailles  des  larves 
d'autres  insectes  ;  respectons-le. 


■  \rf 


lchaeumon, 

Voulez- vous  savoir  qui  nous  prive  parfois    d'Aubépine 
fleurie? 
Regardez  cette  Tenthrède  à  écusson.  Ce  n'est  pas  unechc- 


TcnUirèdeà  écussou. 


nille,  c'est  la  larve  d'une  petite  mouche.  Elle  vit  en  famille 
dans  des  poches  soyeuses  et  mange,  à  l'automne,  les  feuilles  et 
les  extrémités  des  bourgeons  qui  doivent  fleurir  au  printemps 
suivant. 
Nous  arrivons  à  la  classe  des   Papillons,  c'esUi-dire  des 
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Lépidoptères.  Les  Papillons  sont  des  «èlres  parfaitement  inof- 
fensife*,  mais  comme  ils  naissent  d'une  chenille,  c'est  sous  cette 
forme  qu'ils  causent  de  grands  ravages.  De  tout  temps  on  les  a 
traités  en  ennemis.  En  1420,  —  c'est  déjà  loin  de  nous  fort 
heureusement,  — l'évèque  de  Laon,  alla  même  jusqu'à  les  ex- 
communier; et,  en  1316,  l'official  deTroyes  prononça  contre 
elles  la  sentence  suivante  :  «  Parties  ouïes,  faisant  droit  sur  la 
requeste  des  habitans  de  Villenoxe,  admonestons  les  chenilles 
de  se  retirer  dans  six  jours,  et,  à  défaut  de  ce  faire,  les  décla- 
rons maudites  et  excommuniées.  »  —  C'est  un  congé  un  peu 
brusque,  dit  le  Dr  Boisduvâl,  ordinairement  on  donne  huit 
jours  pour  déménager. 

Les  Choux  sont  dévorés,  chacun  sait  celai  par  une  chenille 


te  grand  Papillon  do  Chon  femelle. 

du  Pieri*  brassicœ.  La  voilà  sur  sa  feuille;  à  côté  d'elle  sa 


Chenille  du  Papillon. 


chrysalide  de  laquelle  sortira  le  papillon. 
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Voici  la  chenille  et  le,  papillon  do  Cossus  gâte-bois,  qui 


*-£.  r\ 


^^^H^ 


m*? 


Cossus  gâte -bois- 


creuse  dans  les  tiges  d'Ormes  des  galeries  profondes  ;  c'est  la 
chenille  la  plus  nuisible  aux  environs  de  Paris. 


Bombyx  livrée. 

Le  Bombyx  livrée  est  très-curieux  par  sa  manière  de  dis- 
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poser  ses  œufs  tout  autour  des  rameaux.  On  le  voit  là  en 
compagnie  de  sa  chenille,  de  la  coque  dans  laquelle  la  chenille 
s'enferme  pour  opérer  sa  métamorphose,  et  au-dessous  sa 
bague  d'qeufs. 
Enfin,  tout  le  monde  connaît  les  Pommes  véreuses.  C'est 


Pyrale  des  pommes. 

une  pyrale,  petit  papillon  d'un  gris  cendré,  qui  dépose  son 
œuf  dans  l'œil  du  fruit  nouvellement  noué.  Aussitôt  que  la 
chenille  est  éclose,  elle  pénètre  dans  l'intérieur,  se  creuse  une 
galerie  latérale  pour  se  donner  de  l'air.  Malgré  son  ver  rongeur 
le  fruit  continue  de  grossir;  mais  bientôt  il  tombe  ;  on  le  croît 
màr,  il  est  tout  simplement  véreux. 

Le  nombre  des  insectes  qui  attaquent  les  plantes  est  pour  le 
moins  aussi  considérable  que  le  nombre  des  maladies  qui  sé- 
vissent sur  notre  pauvre  espèce  humaine.  Dans  le  livre  de 
M.  Boisduval,  j'ai  compté  25  espèces  de  Pyrales,  10  de  Teignes, 
16  de  Noctuelles,  34  Hermès,  14  Acarus  et  163, Pucerons  du 
genre  Aphis! 

C'est  un  livre  des  plus  intéressants,  et  nécessaire  à  tout 
homme  qui  s'occupe  de  culture.  11  lui  apprendra  à  connaître 
bien  des  insectes  et  des  animaux  qui  sont  pour  lui  des  colla- 
borateurs, des  auxiliaires  précieux  ;  car  ils  ne  coûtent  rien  à 
nourrir;  et,  parle  temps  d'augmentation  de  salaire  qui  court,  de 
pareils  ouvriers  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

F..HERINCQ. 
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Travaux  du  mois  de  Janvier. 


Potager.  On  doit  préparer  le  terrain  pour  semer  sur  ados  ou  eotitos: 
Pois,  Fèves  de  marais,  Ail,  Échalottes,  Poireaux,  Oignons  rouges  et  pales. 
Dans  les  planches  d'oignons,  on  peut  semer  quelques  chou,  soil  de  Yaugirard 
ou  gros  Milan,  qu'on  repique  en  place  ensuite  vers  le  mois  de  mars,  pour 
être  bons  à  récolter  en  juin.  On  peut  encore  y  semer  un  peu  de  carottes  que 
l'on  tire  pendant  Tété  ;  du  Persil  qui  reste  pour  la  consommation  d'automme  : 
ces  plantes  ne  nuisent  aucunement  aux  plantsd'  oignons.  Pendant  la  gelée,  on 
couvre  ces  semis  de  litière  sèche.  Vers  la  fin  du  mois,  on  plante  les  pommes  de 
terre  hâtives,  Comice  d'Amiens  et  Marjolin.  Sur  couche  et  sous  châssis,  on 
sème  :  Poireau,  Carottes,  Tomates,  Pois  et  Haricots  nains,  Melons,  Concombres, 
Choufleurs  tendres,  Chicorée  frisée  d'Italie  ;  on  continue  les  semis  de  Laitues 
et  Romaines  hâtives,  Radis  roses ,  Navets,  Cerfeuil.  On  pinee  au-dessus  de  la 
quatrième  feuille  les  Pois  semés  le  mois  précédent  ;.  la  transplantation  qu'on 
leur  fait  subir  en  avance  la  production .  On  chauffe  les  châssis  de  fraisiers  en 
pots  ;  les  variétés  les  plus  convenables  sont  :  Queen  Seedling,  Goliath,  Comte 
dé  Paris,  Princesse  royale,  Crémone,  etc. 

Fruitier.  On  peut  commencer  la  taille  des  arbres,  mais  il  est  préférable 
d  attendre  la  pousse  :  on  obtient  de  meilleurs  résultats;  les  cicatrices  se  recou- 
vrent plus  rapidement,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  les  décollements  de  l'écorce  on 
/e  dessèchement  des  bourgeons  supérieurs  voisins  de  la  coupe.  On  continue  le* 
travaux  de  défoncement  et  plantations  :  il  faut  se  bien  garder  de  planter  par  un 
temps  pluvieux  ou  par  la  gelée;  la  terre  doit  être  très-meuble.  On  peut  placer 
des  panneaux  vitrés  coulre  les  espaliers  de  Vignes,  Cerisiers,  Pêchers,  etc., 
pour  en  obtenir  des  fruits  précoces. 

'Parterre.  Couvrir  et  découvrir  les  plantes  délicates  suivant  l'état  de  l'atmos- 
phère ;  il  est  bon  de  couvrir,  si  le  froid  est  vif,  les  Pensées  au  moyen  d'un  pot 
renversé  ;  préserver  aussi  de  l'humidité  les  Œillets  et  Auricules  cultivés  en 
pots*  Terreauter  les  gazons  et  bordures  de  fleurs.  Tailler  les  Rosiers  et  arbres  A 
fleurs,  excepté  les  Rosiers  thés  qu'on  ne  doit  tailler  qu'à  la  fin  de  février» 

Serres.  Maintenir  la  température  nécessaire,  la  propreté  sur  les  feuilles, 
arroser  suivant  le  besoin.  On  doit  farre  des  boutures  de  Fuchsia,  Bouvard ia, 
Pelargonium,  Lantana,  Sauges,  Héliotropes,  Cuphea,  etc. 

Pour  conserver  les  Épacris  et  les  Ericas  ou  bruyères,  il  ne  faut  pas  chauffer  les 
serres  ;  il  suffit  de  couvrir  les  vitres  de  paillassons  ou  de  feuilles  pendant  les 
froids  ;  on  doit  leur  donner  le  pins  d'air  possible,  toutes  les  fois  que  le  temps  la 
permet;  ces  plantés  peuvent  supporter  quelques  degrés  de  froid  sans  souffrir. 


v 
Paris.  —Imprimerie  horticole  d*  E.  Donxaud,  rue  Cassette,  9. 
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CHRONIQUE 


L'hiver  de  4 967;  les  causes  présumée*  de  la  courte  durée  du  froid  ;  la  luue  et 
le  climat  pluvieux  de  Paris  ;  —  La  neige  ;  son  rôle  comme  abri  protecteur  des 
végétaux  dans  les  région  glaciales  ;  elle  cause  la  pourriture  des  plantes  après 
le  dégel  y  précautions  à  prendre.  Un  professeur*  de  potago-arboriculture  ; 
changement  de  domicile  du  Biége  de  ses  conférences  ;  la  cause;  méthode  sur- 
prenante de  taille  :  4  5,000  fruits  sur  î\  arbres  ;  contradictions  ;  intérêt  de  ces 
conférences  ;  leur  ressemblance  avec  celle  de  Raynard  sur  le  fusil  à  aiguille  ; 
en  quoi  elles  diffèrent.  —  Guide  arboricole,  par  M.  Van  Huile. 


L'hiver  est  enfin  veim  nous  visiter*  mais  il  est  resté  peu  de, 
temps  parmi  nous.  La  cause  de  son  départ  précipité  est  en-  - 
veloppée  d'une  brume  mystérieuse.  Pour  d'aucuns  il" aurait  fui 
devant  la  pleine  lune.  Dans  ce  cas,  il  a  mis  de  la  réflexion  ; 
caria  pleine  lune  lui  a  apparu  le  20  janvier  à  7  heures  45  mi* 
mîtes    du  matin ,  et  ce  n'est  que  le  23  vers  2  heures  après 
minuit  qu'il  a  quitté  Paris,  accompagné  d'une  pluie  torren- 
tielle**,  le  22  à  dix  heures  du  soir,    il  fonctionnait  encore 
avec  une  force  de  deux  degrés  au-dessous  de  zéro.  Trois  jours 
pour  obéir  à  l'injonction  de  l'astre  des  nuits!  O  lune,  ma  mie, 
la  puissance    s'émousse.  Bientôt,  je  le  crains,   tu  pourras 
prendre  ta  lyre  et  chanter  comme  dans  Richard  Cœur-de-Lion  : 
l'univers  m'abandonne.  Je  n'en  serai  ma  foi  pas  fâché  ;  car 
je  verrai  avec  bonheur  mes  contemporains  reléguer  les  in- 
fluences lunaires  sur  la  pluie  et  le  beau  temps,  sur  la  végéta- 
Février  4867.  3 
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tion  et  la  duplicature  des  fleurs;  etc.,  au  rang  des  contes 
de  nos  bonnes  grand'mères. 

Il  est  des  hommes,  plu»  sérieux,  qui  affirment  que  l'hiver  a 
fui  parce  que  le  climat  pluvieux  de  la  France  ne  convient  plus 
à  son  tempérament  sec  et  nerveux.  lis  parlent  de  créer  une 
nouvelle  société  d'acclimatation  qui  aurait  pour  mission  de 
modifier  sa  constitution  par  des  procédés  physiques,  graduelle- 
ment et  savamment  appliqués,  pour  l'amener  à  resupporter 
le  climat  humide  de  la  région  gallique.  Le  succès  ne  leur  parait 
pas  douteux.  —  L'honime  est  assez  puissant,  disent-ils,  pour 
opérer  ce  phénomène  :  Josué  n'a-t-il  pas  fait  tourner  la  terre 
en  suspendant  la  marche  du  soleil  !  —  C'est  possible,  maïs 
il  y  a  longtemps. 

Je  fais  néanmoins  des  vœux  pour  le  succès  de  l'entreprise  : 
car  j'aime  l'hiver,  non  pas  pour  les  lacs  glacés  sur  lesquels 
patinent,  «  une  chandelle  à  la  main  »  ,  les  hautes  sociétés 
civilisées,  mais  pour  la  gelée  qui  procure  un  repos  salutaire 
à  la  végétation  et  pour  sa  neige  qui  recouvre. le  sol,  et  pro- 
tège les  délicats  végétaux  de  nos  jardins. 

Un  des  rôles  de  la  neige,  dans  la  nature,  est,  en  effet,  de 
revêtir  la  terre  d'un  pardessus  blanc  qui  lui  conserve  sa 
température  à  peu  près  invariablement;  car  si  le  blanc, 
comme  chacun  sait,  est  moins  prompt  que  la  couleur  noire 
à  absorber  le  calorique ,  il  se  le  laisse  reprendre  aussi  plus 
lentement.  En  couche  épaisse  sur  le  sol,  elle  empêche  ^tonc 
la  déperdition  de  la  chaleur  de  la  terre  plus  élevée  que 
celle  de  l'atmosphère,  puisque  l'air  atmosphérique  ne  peut 
arriver  au  sol  qu'après  s'être  équilibré  avec  l'air  enfermé 
dans  la  multitude  de  petites  cavités  formées  par  l'enchevêtre- 
ment des  milliards  de  petits  cristaux  étoiles  qui  constituent 
ces  innombrables  flocons  neigeux.  Sans  la  neige,  les  Alpes, 
les  régions  septentrionales  de  notre  globe  se  trouveraient 
dépouillée  de  toute  végétation  pendant  l'été;  car  la  gelée 
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tuerait  les  germes ,  et  les  racines  des  plantes  dans  la  terre. 
Loin  de  nous  plaindre  de  sa  présence  pendant  l'hiver,  nous 
devons  an  contraire  nous  en  réjouir. 

Mais  si  la  neige  protège  les  plantes  durant  la  gelée,  elle  dé- 
fient souvent  mortelle  au  moment  du  dégel,  par  l'eau  qu'elle 
produit  en  abondance,  et  qui  amène  la  pourriture  des  plantes, 
surtout  de  celles  qu*on  couvre  d'une  couche  de  litière  ou  de 
feuilles.  Il  importe  dans  ce  cas,  au  moment  du  dégel,  —  lorsque 
la  neige  a  couvert  le  sol,  —  de  retirer  aussitôt  la  litière  ou  les 
feuilles  qui  ont  servi  à  couvrir  les  plantes  pendant  la  gelée; 
sans  cette  précaution,  on  entretient  autour  des  tiges  et  des 
racines  une  humidité  surabondante  qui  désorganise  les  tissus 
et  détermine  la  mort  des  sujets.  C'est  ainsi  qu'on  perd  beau- 
coup de  plantes  dites  délicates  pendant  l'hiver  ;  ce  qui  vient 
de  m'arriver  pour  plusieurs,  et  entre  autres  pour  un  Yucca.  Le 
jardinier,  par  excès  de  précautions,  l'avait  recouvert  de  feuilles; 
dimanche  dernier,  en  le  trouvant  encore  emmaillotté,  je  voulus 
le  débarrasser  de  son  abri  inutile  ;  mais  le  malheureux  était 
gelé...  de  pourriture  !  Les  extrémités  des  feuilles  qui  n'avaient 
pas  profité  de  la  couverture  étaient  parfaitement  saines;  les  bases 
seules  étaient  en  complète  putréfaction.  —  Même  résultat  pour 
des  Artichauts,  etc.,  etc.  —  Nous  conseillons  donc  à  nos  lec- 
teurs de  découvrir  leurs  plantes  aussitôt  le  dégel.  —  Mon  con- 
seil vient  un  peu  tard;  mais  qui  sait,  l'hiver  peut  être  aussi  ca- 
pricieux  que  les  hommes  :  revenir  sur  une  décision  anté- 
rieure ,  et  se  réinstaller  à  nouveau  au  milieu  de  nous. 

Un  savant  professeur  de  potago-arboriculture  vient  d'en  agir 
de  la  sorte.  Par  des  prospectus- annonces,  il  avait  informé  le 
monde  horticole  qu'il  ouvrirait  ses  conférences  au  siège  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Frarfce.  Ce  cours, 
disait  le  programme,  est  public  et  gratuit;  il  sera  seulement 
perçu  tin  droit  d'entrée  de  50  centimes  par  personne  (!)  pour 
couvrir  les  frais ,  etc.  La  foule  était  telle  à  la  porte  de  l'hôtel 
de  lait»  de  Grenelle,  le  jour  de  l'ouverture,  que  l'illustre 
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conférencier  fut  obligé  de  revenir  sur  sa  première  décision  ;  il 
a  emmené  aussitôt  ses  auditeurs  dans  une  salle  beaucoup... 
plus  petite,  mais  bien  plus  commode,  a-t-il-dit,  d'une  maison 
sise  dans  une  ru£  dont  j'ai  oublié  le  nom.  L'avis  placé  en  tête 
du  journal  de  la  Société  aurait-il  produit  son  effet  ?  C'est  dans 
cette  salle  beaucoup  plus  petite  qu'il  enseigne  sa  méthode,  la 
seule  bonne,  la  seule  vraie,  et  basée,  comme  toujours,  sur  les 
lois  de  la  physiologie  végétale. 

Cette  méthode  est  tellement  supérieure  à  toutes  les  autres 
que,  sur  21  arbres  qu'il  a  plantés  dans  son  jardin,  il  y  a  6  ans, 
le  merveilleux  professeur  a  récolté,  Tannée  dernière,  quinze 
mille  fruits!!!!  11  a  dit  quinze  mille  fruits,  et  son  auditoire  n'a 
pas  ri  !..^  Dans  quel  siècle  vivons-nous,  ô  mon  Dieu  !  Après 
cela,  l'auditoire  a  sans -doute  compris,  comme  moi,  qu'il  s'agis- 
sait de  groseilles  à  grappes,  —  car  l'habile  professeur  n'a  pas 
nommé  l'espèce  fruitière.  Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  croire 
qu'il  s'agit  ici,  en  effet,  de  Groseilliers,  que,  dans  une  au- 
tre conférence,  le  merveilleux  professeur  a  déclaré  qu'on  ne 
peut  pas  récolter,  sur  un  arbre  en  palmette,  plus  de  20  poires 
par  mètre  carré.  Or  donc,  si  ces  21  arbres  étaient  des  Poiriers, 
pour  avoir  produit  15,000  poires,  à  raison  de  20  par  mètre, 
chacun  de  ses  arbres  couvrirait  une  étendue  superficielle  de 
35  mètres!  Elle  est  vraiment  bien  bonne  cette  méthode-là  !  Du 
reste,  tout  ce  que  dit  cet  illustre  conférencier  potago-arbo- 
ricole,  est  bien  bon.  Ainsi  il  professe,  dans  une  conférence,  que 
le  cœur  de  l'arbre  ne  sert  exactement  à  rien;  on  peut  l'enlever, 
dit-il,  et  le  remplacer  par  du  plâtre  ;  ça  ne  fait  ni  chaud  ni  froid 
à  la  végétation,  lesarbres  poussent  tout  de  même.  Puis,  dans  la 
conférence  suivante,  il  recommande  de  ne  point  laisser  d'onglet 
au-dessus  de  l'œil  sur  lequel  on  taille,  parce  que  cet  onglet  se 
dessèche,  et  la  carie  (!)  gagne  le  cœur  de  l'arbre;  et, messieurs, 
ajoute-t-il,  dès  que  le  cœur  est  attaqué,  l'arbre  n'a  plus  long 
temps  à  vivre.  !... 

Ces  conférences  sont  extrêmement  intéressantes,  au  point  de 
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vue  de  l'histoire  de  renseignement  horticole  en  France;  quant 
au  point  de  vue  instructif,  elles  m'ont  paru  aussi  savantes, 
aussi  substarftielles,  aussi  claires  que  celles  de  Raynard 
sur  le  fusil  à  aiguille,  dans  le  Diable  boiteux,  '  au  théâtre  du 
Châtelet;  avec  cette  différence,  toutefois,  que  Raynard,  de- 
mande à  son  auditoire  la  permission  d'aller  lui-même  prendre 
des  renseignements  auprès  de  l'inventeur,  quand  il  se  trouve 
embarrassé,  et  que  le  conférencier  potago-arboricole  en- 
voie ses  auditeurs  acheter  ses  ouvrages,  pour  plus  amples  ren* 
seignements  ! 

Je  ne  voudrais  cependant  pas  avoir  l'air  de  lui  faire  concur- 
rence, en  annonçant  un  nouveau  livre  sur  l'arboriculture; 
il  me  faut  néanmoins  en  parler,  car  cela  rentre  dans  mon 
rôle  de  chroniqueur  :  c'est  du  nouveau- 

Ce  livre  est  le  Guide  arboricole,  par  M.  Van-Huile,  jardi- 
nier en  chef  au  jardin  botanique  de  Gand,  professeur  de  cul- 
ture à  l'Ecole  normale  primaire,  etc.  Avec  ce  guide,  qui  est 
ample  et  clair,  on  désapprend  la  routine,  et  on  n'apprend  pas 
d'absurdités.  M.  Van-Huile,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  rencontrer 
à  Amsterdam,  est  le  plus  ancien  professeur  chargé  "des  confé- 
rences horticoles  en  Belgique  ;  c'est  un  homme  sérieux,  (f  un 
grand  savoir.  Ses  leçons  ont  eu  le  plus  grand  succès  en 
Flandre,  et  son  traité  d'arboriculture,  le  Boomteelt,  a  été  assez 
apprécié,  dans  les  provinces  flamandes  et  en  Hollande,  pour 
exiger  sous  peu  une  quatrième  édition.  Le  Guide  arboricole,  est 
la  traduction  française  de  Ce  Boomteelt.  Il  n'est  pas  douteux  que 
cette  traduction  n'obtienne,  chez  nous,  le  même  succès  (1). 

F.Herincq. 

(4)  En  vente  à  Paris,  chezE.  Donnaud,  éditeur,  rue  Cassette,  9.  Prix  :  3  fr.  50 
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RÉCLAMATIONS  AU  SUJET  DU   POMMIER  DU  CHATEAU 
DE    VAUX  PRASLIN. 

♦ 

Le  rôle  du  chroniqueur  n'est  pas  précisément,  comme  le  di~  • 
sait,  un  jour,  un  de  nos  collègues  :  de  prendre  la  copie  de  ses 
collaborateurs,  ou,  à  défaut,  de  reproduire  des  annonces  em- 
pruntées aux  catalogues  marchands,  pour  composer  ses  chro- 
niques. Le  rôle  vrai  du  chroniqueur  est  de  raconter  les  faits  du 
moment,  et  qui  peuvent  intéresser  ses  lecteurs;  par  conséquent, 
avant  de  prendre  la  plume,  il  faut  faire  la  chasse  aux  nouvelles 
et  choisir  son  gibier. 

Or  donc,  le  mois  dernier,  en  chassant  sur  les  terres  de  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France,  c'est-à- 
dire  en  lisant  son  Journal,  je  découvris  à  la  page  643  (n°  de 
novembre  1866)  la  pièce  que  voici  ; 

a  Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

»  5°  Par  M.  Rivière,  jardinier-chef  au  palais  du  Luxembourg, 
»  une  brandie  d'un  Pommier  plus  que  séculaire  qui  a  été  di- 
•  rigé  sous  la  forme  du  cordon  horizontal,  dans  le  jardin  de 
»  Vaux-Praslin,  ancienne  propriété  du  surintendant  Fouquet, 
»  et  qui  remonte  peut-être  à  l'époque  de  ce  célèbre  financier. 
»  —  A  ce  sujet  M.  Rivière  donne  lecture  d'une  note  dans  la- 
»  quelle  il  décrit  l'état  de  cet  arbre  dont  l'existence  prouve 
*>  que,  loin  d'avoir  été  imaginée  dans  ces  derniers  temps,  la 
»  forme  de  cordon  horizontal  était  parfaitement  connue  de  nos 
»  pères.  »  (Procès-verbal  de  la  séance  du  8  novembre  1866, 
inséré  au  journal,  page  643.) 

Je  pris  note  de  cette  pièce  comme  d'une  chose  très-inté- 
ressante et,  dans  ma  chronique  du  mois  de  janvier,  je  la 
rapportai  en  ces  termes,  page  9  : 

«  En  fait  de  taille,  M.  Rivière  vient  de  faire  une  .singulière 
»  découverte;  il  a  trouvé  que  l'inventeur  de  la  forme  du  cordon 
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i  horizontal  pour  le  Pommier  n'est  pas  oelui  qu'on  pense. 

•  L'habile  jardinier  du  Luxembourg  a  rencontré,  dans  le  jar- 
»  dia  du  château  de  Praslin,  un  vieux  débris  de  Pommier  en 
i  cordon  horizontal,   qui  prouve  que  cette  forme  a  été  ap- 

•  pliquée  bien  avant  la  naissance  du  savant  arboriculteur  qui 

•  l'a  inventée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  !  Le  nouveau  ne  sera 

•  t-il  donc  toujours  que  du  vieux  ressuscité?  » 

Eh!  bien,  voyez,  chers  lecteurs,  combien  je  suis  malheureux. 
Le  passage  du  procès-verbal  cité  plus  haut,  et  la  note  de 
M.  Rivière  publiée  dans  le  même  numéro  du  journal,  page  658, 
n'avaient  produit  aucune  lémotion  dans  le  Parnasse  horticole. 
J'en  reproduis  la  substance,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
et  voilà  tous  les  dieux  qui  me  lancent  leurs  foudres!  Ne  puis-je 
donc  toucher  à  rien  sans  exciter  les  colères  divines  ? 

A  cette  occasion  notre  éditeur  a  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Bourg-la-Reine,  28  janvier  4867. 
»  Monsieur, 

»  D&M  sa  chronique,  le  numéro  de  V Horticulteur  français  du  mois 
de  janvier  1887,  contient  un  article  de  M.  Herincq,  sur  lequel  je  crois 
devoir  appeler  totre  attention. 

•  Sans  me  nommer,  mais  en  me  désignant  toutefois,  M.  Herincq  insi- 
nue que  longtemps  avant  moi  on  aurait  appliqué  au  Pommier  la  forme 
en  cordon  horizontal.  Et  à  l'appui  et  comme  preuve  de  cette  articula- 
tion, il  parle  d'un  vieux  Pommier,  soi-disant  dirigé  sons  cette  forme, 
Pommier  que  M.  Rivière  aurait  découvert  tout  récemment  dans  le  jar- 
din du  cbàteau  de  Praslin. 

»  J'avoue,  en  toute  humilité,  qu'il  ne  m'a  pas  fallu  un  grand  effort 
d'imagination  pour  inventer  ce  qu'on  me  conteste  aujourd'hui.  Toute- 
fois, mon  humble  et  petite  découverte  a  rendu,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, quelques  services  à  l'arboriculture.  Elle  permet  de  cultiver  des 
arbres  fruitiers  en  bordures;  ce  qu'on  n'avait  pas  fait  auparavant. 

»  Encore  une  fois,  c'était  une  très-modeste  invention,  pour  me  servir 
du  terme  qui  s'est  trouvé  sous  la  plume  de  M.  Herincq,  très-modeste, 
oui;  aussi  n'en  ai-je  point  tiré  vanité. 

»  Mais  tant  qu'on  n'aura  à  m'opposer  que  le  Pommier  de  Praslin,  011 
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me  permettra  de  douter  toujours  que  d'autres  avant  moi  aient  appliqué 
la  forme  horizontale. 


»  Et,  en  effet,  les  praticiens  se  demanderont  toujours  quelle  simili- 
tude on  peut  trouver  entre  un  souchon  de  Pommier  greffé  sur  franc, 
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qui  semble  avoir  été  primitivementdirigé  en  é vantail  et  dont  on  aurait 
plus  tard  incliné  les  branches  survivantes,  —  et  le  Pommier  greffé  sur 
paradis  on  sur  doucin,  à  deux  bras,  dirigé  sur  fil  de  fer  à  quarante 
centimètres  dn  sol,  comme  j'ai  eu  l'avantage  de  le  préconiser.  Je  sou- 
mets cette  question  i  tout  juge  impartial. 

»  Je  vous  prie  d'insérer  la  présente  lettre  dans  le  prochain  numéro  de 
r&erticulteur  français. 

»  \4ffréeK,  Monsieur,  etc. 

»  Jamin  J.-L 

»;De  la  iMf*on  Jtmin  et  Durand.  - 

Cette  lettre  devait  être  adressée,  naturellement,  k  la  Société 
d'horticultare  qui  a  publié  la  note  incriminée,  et  non  à  L'Hor- 
ticulteur français.  Nous  n'avons  fait  que  donner  une  autre 
forme  à  cette  phrase  du  procès- verbal  :  «  loin  d'avoir  été  f'rçpa- 
ginée  dans  ces  derniers  temps ,  »  etc.,  et  nous  ne  comprenons 
pas  que  ce  qui  était  innocent  dans  le  Journal  de  cette  Société , 
devienne  criminel  en  passant  dans  le  nôtre.  —  Si  nous  insérons 
cette  lettre,  c'est  uniquement  pour  témoigner  de  notre  impar- 
tialité, et  pour  montrer,  à  M.  Jamin,  l'esprit  de  conciliation 
qui  nous  anime.  Nous  pouvions  d'autant  plus  refuser  son 
insertion,  que  M.  Jamin  nous  prête  des  expressions  qu'on  cher- 
chera en  vain  dans  notre  article  :  La  «  tres-modeste  invention  », 
par  exemple,  qu'il  emploie,  dit-il,  «  pour  se  servir  du  terme  qui 
s'est  trouvé  sous  la  plume  de  M.  Herincq,  »  a  pu  se  trouver  en 
effet,  sous  notre  plume,  mais  elle  n'est  pas  tombée  sur  le 
papier  ;  quand  on  cite,  il  faut  citer  textuellement.  Ceci  dit, 
nous  donnons  la  parole  à  M.  Rivière  qui,  de  son  côté,  nous  a 
adressé  la  lettre  suivante,  pour  rétablir  le  sens  de  sa  pensée 
mal  interprété. 

Paris,  le  28  janvier  4867. 

Monsieur  Hhwgq, 

Dans  la  séance  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de 
Fiante,  du  8  novembre  4866,  j'ai  décrit  la  figure  d'un  vieux  Pommier 
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en  cordon  dont  l'établissement  devait  remonter  à  une^époque  trèg- 
reculée,  et  j'ai  ajouté,  à  ce  propos,  qu'en  arboriculture,  comme  en  toutes 
choses  du  reste,  les  inventeurs  suivaient  souvent  la  même  route,  et 
qu'il  arrivait,  quelquefois,  qu'on  croyait  inventer  une  chose  qui  exis- 
tait déjà,  mais  inconnue  cependant  de  l'inventeur. 

Dans  votre  chronique  de  V Horticulteur  français,  vous  dites,  à  ce 
sujet,   que  j'ai    a  trouvé  -  que  l'inventeur  de  la  forme  du   cordon 

horizontal  n'est  pas  celui  qu'on  pense Le  nouveau  ne  sera-t-il  donc 

toujours  que  du  vieux  ressuscité  ?  » 

Ces  quelques  paroles  ont  fait,  que  ce  que  j'ai  dit,  à  cette  séance,  a 
été  interprété  contrairement  à  ma  pensée.  Je  n'ai  voulu,  en  aucune 
façon,  porter  atteinte  à  la  réputation  si  bien  méritée  du  propagateur 
et  de  l'inventeur  du  Pommier  dirigé  en  cordon  horizontal.  Je  ne  suis 
qu'un  praticien  ;  mais  je  cherche  à  approfondir  mon  métier,  à  faire  la 
lumière  sur  l'histoire  si  peu  connue  du  progrès  de  l'arboriculture  en 
France,  et  non  à  affaiblir  ou  à  anéantir  le  mérite  de  mes  maîtres.  Chacun 
sait  que  M.  Jamin  père,  si  connu  de  tous,  est  un  arboriculteur  d'un 
taleit  incontestable,  et  je  n'ai  pas  songé  un  seul  instant,  en  publiant 
ma  note  sur  le  Pommier  de  Vaux-Praslin,  à  le  faire  passer  pour  un 
plagiaire. 

Le  hasard  m'a  misen  présence  d'un  arbre  centenaire,  ayant  la  forme 
d'un  double  cordon  horizontal  à  deux  bras  ;  j'en  ai  été  très-surpris, 
et  j'aurais  cru  manquer  à  ma  conscience,  si  je  n'avais  pas  fait  part  de 
ma  découverte  qui,  j'en  suis  persuadé,  intéresse  l'arboriculture. 

Il  est  frai  que  l'arbre  de  Vaux-Praslin  est  un  double  cordon  à  deux 
bras  et  que  la  forme  imaginée  par  M*  Jamin  ne  présente  qu'un  seul 
cordon  à  un  ou  deux  bras.  Mais  l'horizontalité  existe  chez  l'un  oomme 
chez  l'autre  et  la  distance  du  sol  aux  branches  est  la  même;  le  mérite 
de  l'un  n'enlève  rien  à  l'autre,  et  nous  devons  certainement  savoir  gré 
à  M.  Jamin  père  d'avoir  appliqué,  répandu  et  propagé  le  cordon 
horizontal,  méthode  excellente  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la  quantité 
et  de  la  qualité  des  fruits  qui  naissent  d'après  elle. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  pût  croire  que  j'ai  voulu  intentionnellement 
ou  pour  une.raison  inavouable,  affaiblir  les  mérites  d'un  genre  de  cul- 
ture très-avantageux  et*  surtout,  faire  penser  que  mon  intention  était 
de  réduire  à  néant  le  fruit  de  l'expérience  et  de  la  pratique  d'un  horti- 
culteur aussi  distingué.  Mais  je  ne  puis  pas  faire  que  le  vieux  Pommier 
horizontal  du  jardin  de  Vaux-Praslin  soit  un  jeune  arbre»  et  que  set 
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branches,  <pii  sont  horizontales,  soient  perpendiculaires.  Quant  à  son 
âge,  j'affirme  qu'il  date  du  siècle  dernier. 

J'ai  cru  devoir,  Monsieur  le  rédacteur,  vous  adresser  ces  observations, 
pour  rétablir  le  sens  vrai  de  mes  paroles,  que  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues ont  pu  mal  interpréter.  Je  le  répète  :  je  n'ai  vu  dans  ce  Pommier, 
qu'on  vieux  monument  de  l'arboriculture  du  xviii*  siècle ,  et,  en  le  si- 
gnalant, je  n'ai  pensé  qu'à  l'intérêt  qu'il  pouvait  offrir,  au  point  de 
rue  purement  historique. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 

Auguste  Rivière. 

Nous  n'ajouterons  rien  aux  explications  si  claires  et  si  nettes 
de' M.  Rivière;  comme  lui,  nous  n'avons  pas  voulu  dire  autre 
chose  que  ce  qu'il  a  dit.  Il  est  regrettable  que  M.  Jamin  ait 
été  aussi  mal  conseillé.  En  l'engageant  à  faire  porter  sur 
nous  le  poids  d'une  mauvaise  interprétation,  on  espérait  un 
petit  scandale  autour  de  son.  nom.  On  sera  fortement  dés- 
appointé; car,  envers  M.  Jamin,  nous  avons  conservé  la  modé- 
ration et  le  respect  qu'on  doit  à  tout  homme  qui  a  rendu  de 
réels  services  à  l'horticulture. 

F.  Heringq. 


VÉRONIQUE  IMPÉBIALE  (Boucharlat  jeune)  (Pl.  II). 

Cette  Véronique,  qui  a  obtenu  une  prime  de  deux  jetons  à  la 
séance  du  25  octobre  dernier,  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture  de  France,  est  une  variété  très-méritante 
du  Veronica  speciosa,  gagnée  par  M.  Boucharlat  jeune,  et  qui 
est  mise  au  commerce  par  M»  Boucharlat  aine,  horticulteur  à 
Cuire-lès-Lyon  (Rhône). 

La  plante  est  vigoureuse  mais  naine  ;  ses  feuilles  d'un  beau 
vert  foncé  en  dessus,  et  d'un  vert  jaunâtre  clair  en  dessous, 
sont  opposées,  sessiles,  coriaces,  oblongues-obovales,  en- 
tières, avec  les  bords  un  peu  épaissis.  Les  fleurs  sont  disposées 
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en  grappes  simples  presque  cylindriques,  dressées,  et  assez 
compactes,  longues  de  10  à  12  centimètres.  Le  coloris  est  le 
plus  riche  qui  ait  été  obtenu  jusqu'à  ce  jour  dans  le  genre 
Véronique;  il  est  d'un  beau  rouge  amarante  brillant,  for- 
tement pourpré  de  carmin'  magenta.  Les  étamines  à  filets 
blancs  se  détachent  admirablement  sur  ce  coloris  foncé,  et 
donnent  à  la  grappe  une  ressemblance  frappante  avec  les  beaux 
épis  de  Metrosideros. 

Le  Veronica  speciosa,  source  de  plusieurs  variétés  horticoles, 
est  originaire  de  la  partie  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Il  croît  à  la  base  des  collines  sableuses  qui  s'avance 
jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Hokianga,  et  qui  se  trouve 
souvent  recouverte  d'eau  quand  le  flux  de  la  mer  remonte. 
Il  y  fleurit  pendant  l'hiver,  et  sa  fleuraison  est  dans  -toute  sa 
splendeur  au  mois  de  décembre.  Les  indigènes  désignent 
cette  Véronique  sous  le  nom  vulgaire  de  Napuka. 

En  France,  le  Veronica  speciosa  et  ses  variétés  sont  des 
plantes  de  serre  froide  ou  de  simple  orangerie.  On  les  livre 
pendant  la  belle  saison  en  pleine  terre,  et  on  jo\iit  de  leurs 
fleur3  jusqu'aux  premières  gelées.  Il  leur  faut  une  exposition 
découverte  et  un  sol  humide.  Elles  sont  très-voraces;  cultivées 
en  pot,  il  faut  les  arroser  abondamment  et  souvent . 

Le  bouturage  est  le  meilleur  mode  de  multiplication.  Des 
boutures  faites  en  février,  et  poussées,  après  la  reprise  ,  à  la 
chaleur  et  à  la  nourriture,  forment  de  magnifiques  plantes  à 
livrer  en  pleine  terre  dans  le  courant  de  mai , 

0.  Lescuyer. 


CHOIX  DE  PELARGONIUM  ZONALE-INQUINANS. 

Les  variétés  végétales  peuvent  être  considérées  sous  deux 
points  de  vue  très-différents  :  philosophiquement  et  ornemen- 
lalement. 
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Dans  le  premier  cas,  nous  comprenons  qu'on  s'attache  à 
toutes  les  formes,  à  toutes  les  moindres  variations  de  couleur  ; 
les  unes  et  les  autres  sont  intéressantes  à  collectionner,  parce 
qu'elles  établissent  la  série  des  altérations  que  peuvent  subir 
tes  individus  d'une  même  espèce.  Ces  collections  ont  une 
grande  valeur,  mais  seulement  pour  l'homme  qui  se  livre  à 
l'étude  de  la  philosophie  botanique.  Considérées  au  point  de  vue 
de  l'ornement,  toutes  ces  variations  insensibles,  imperceptibles 
souvent,  perdent  tout  intérêt.  En  horticulture,  il  faut  des 
formes  et  des  coloris  tranchés  ;  car  on  ne  peut  obtenir  d'effet 
ornemental  que  par  les  contrastes. 

C'est  donc  à  ce  point  de  vue  que  nous  avons  entrepris  la 
révision  de  toutes  les  variétés  de  Pelargonium  zonale  et  inqui- 
nans. Il  y  a  plusieurs  années  que  nous  nous  livrons  à  ce  tra- 
vail, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Chaté  père,  qui  nous  a  aban- 
donné sa  nombreuse  collection,  et  qui  a  poussé  le  dévouement 
à  la  science  horticole  jusqu'à  nous  procurer  toutes  les  variétés 
nouvelles  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

C'est  par  une  succession  d'épurations,  de  plus  en  plus  sé- 
vères, d'une  collection  à  peu  près  complète  de  Pelargonium, 
que  nous  sommes  parvenus  à  établir  une  série  de  variétés  dis- 
tinctes, chez  lesquelles  se  trouvent  réunies  toutes  les  qualités 
qui  constituent  la  variété  de  choix  :  végétation  luxueuse, 
floraison  abondante,  ampleur  des  inflorescences,  et  largeur 
des  pétales. 

Deux  espèces  botaniques  ont  concouru  à  la  création  de 
toutes  ces  variétés  :  le  Pelargonium  zonale,  et  le  Pelargonium 
inquinans. 

Le  Pelargonium  zonale  est  remarquable  par  ses  feuilles 
glabres  ou  presque  glabres,  ornées  d'une  zone  brune;  par  ses 
fleurs  composées  de  pétales  étroits,  oblongs,  formant  comme 
une  corolle  à  deux  lèvres. 

Le  Pelargonium  inquinans  type  a  les  feuilles  très-velues, 
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non  zonées,  et  les  fleurs  sont  composées  de  pétales  élargis, 
au  sommet,  très-amples,  formant  une  corolle  presque  régu- 
lière. 

Mais  ces  deux  types  se  trouvent  aujourd'hui  à  peu  près  con- 
fondus, par  suite  des  croisements  artificiels  dont  ils  ont  été 
l'objet.  Aussi  désigne- 1- on  toutes  les  variétés  qui  en  sont 
sorties  sous  le  nom  de  Petargmium,  ou  Géranium  zonale-iû- 
quinans. 

Quelques-unes  cependant  ayant  conservé  les  principaux 
caractères  de  l'un  des  types  originaires,  —  du  zonale,  —  on  a 
formé,  pour  elles,  un  groupe  qui  est  communément  désigné 
par  le  nom  de  Nosegay.  Ne  voulant  point  innover,  nous 
respectons  ce  groupe,  et  c'est  par  lui  que  nous  commençons  : 


in  groupe.  Pelargonhjm  Nosi*ay. 

Rouge  pourpre  : 

Empereur   des  Nosegay  (Plaisan- 

çon)  ;  pour  pleine  terre. 

Rouge  orangé  : 

Cybister   (Beaton);    pour   pleine 

terre. 
Misérable  (Lemoine);  pour   bor- 
dure. 
M.  Malet  (Lemoine). 

Saumon  : 
Indian  Yellow  (Beaton). 
Baronne  de  Staël  (Malet). 

Orangé  : 
Brennus  (Lemoine). 
Orange  Nosegay  (Beatoo).   - 

Orangé  carminé  : 
Mexico  (GroM)  ;  pleine  terre. 

Rose  carminé  : 
Caméléon  (Nardy  frères). 


Masséna  (Rendatler), 

Rouge  carminé  : 
Cardiual  (Crousse). 
Buisson  ardent  (Crousse}. ,. 

Rose  : 
Boule  des  Hespérides  (Boucharlat). 

Lilacé  : 
Madame  Tallien  (Lemoine). 

26  Groupe.  Hybrides  zonale  inqci- 
hàns  : 

Rouge  orangé  : 

Georges  Nachet  (Rendatler)  ;  pour 

pleine  terre. 
Clippet  (Bull)  ;  pour  serre. 
Souvenir  de  M.  Peyrat  (Bruant). 

Rouge  orangé  à  centre  blanc: 
Léonidas  (Lemoine)  ;  pour  pleine 

terre. 
Triomphe  de   Courcelles  (Varen- 

gue). 


Auguste  Verdière  (AJdebert). 
Étoile  des  massifs  (Boucharlat)  ; 

poor  pleine  terres 
Marvel  (Bail). 
D*Lindley  (Bail). 
Vileom  (Bail). 
La  Foudre  (Lemoine). 
Sobieski    (Lemoine);    nain  pour 

pleine  terre. 

Rouge  orangé  clair  : 
M.  Maugenet  (Jarlotj. 
Jales  César  (Lemoine). 
Lorenzo  (Bull). 

Rouge  orangé  cqpniné  : 

Abondance  (Nardy  frères). 
Mexico  (Chardi  ne). 

Rouge  cerise  saumoné  : 
Glylter  F.  et  A.  (Smith). 
11.  Madeleine    (Lemoine);   pour 

pleine  terre. 
Nora  (Bull). 

Rose  carminé  : 
Emma  Barba  (Barba). 

Rose  saumoné: 
Victoire  de  Puebla    (Cbardine); 

pour  pleine  terre. 
Christian  Deegen  (Lemoine). 
Louis  Rœseler  (Rendatler) . 

Saumon: 
Emile  Licau  (Licau)  ;  pour  pleine 

terre. 
Archevêque  de  Paris  (Lemoine). 

Saumon  à  œil  blanc  : 
M^Ninette  Sacchero  (Grousse);  va- 
riété naine. 
M"  Aldebert  (Delesalle). 
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Non-Such  (Bull). 

Saumon  bordé  de  blanc  : 
Gloire, de  Corbeny  (Baboutllard). 
Eugénie  Mézard  (Babonillard). 

Saumon  clair  : 
Havilah  (Jarlot). 
Salvator  Rosa  (Lemoine). 
Fond  rose  clair  saumoné  à  centre 
saumon  : 

M"*  Rougier  (Chardine), 
Psyché  (Bull). 

Fond  blanc  cerclé  de  saumon  vif: 
Marie  Van  Houtte  (Lemoine). 
Bridai  Beauty  (Bull). 

Fond  blanc,  centre  marron  : 

Monseigneur  La  vigerie  (Rendatler) . 
Demetrio  Piccioli  (Boucharlat) . 
Fond  blanc,  centre  rose*  saumoné  : 
Norma  (Lemoine). 
Emilie  Carré  (Malet). 
Gloire  de  Mailly  (Nivelet). 
Mœe  Dufour  (Malet). 

Fond  blanc 9  centre  rose: 
M-  Verié  (Babouillard). 
Dame  Blanche  (Plaisançon). 
Vilhelmine  Weick  (Sonntag). 

Blanc  pur  : 
White  Tom-Thumb. 
White  perfection  (Henderson)* 

Rose  pâle  : 
Katchen  Scheurer  (Hocdk). 

Rose  : 
Beauté  des  parterres  (Dufoy). 
Beauté  de  Sùresnes  (Cassier). 
Gloire  des  roses  (Varengue). 
[Katchen  Borzner  (Hock).- 
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Cette  liste,  que  nous  publions  aujourd'hui,  n'est  pas,  qu'on 
le  sache  bien,  une  critique  de  celle  du  jardin  de  la  ville  de 
Paris,  et  que  nous  avons  publiée  dans  le  courant  de  Tannée 
dernière.  Là,  cf était  en  quelque  sorte  un  travail  d'élimination 
des  variétés  faisant  double  emploi  dans  chaque  nuance.  Ici, 
c'est  un  choix  dans  chaque  coloris  distinct  ;  nous  avons  éli- 
miné les  nuances  qui  ne  sont  perceptibles  que  pour  l'œil 
très-exercé.  Nos  variétés  ne  sont  pas  énumérées  par  dégra- 
dation de  teintes,  mais  par  ordre  de  mérite  au  point  de  vue  de 
l'ornementation.  La  première  liste  convient  aux  amateurs  qui 
prennent  plaisir  à  étudier  les  caprices  de  la  nature;  la  nôtre 
s'adresse  aux  personnes  qui,  avant  tout,  tiennent  à  posséder 
les  plus  jolies  fleurs.  • 

Louis  Chaté  el  F.  Hehincu. 


PLANTATION   DU    POIRIER    DA^S    LES   TERRES 
MÉDIOCRES. 

Un  praticien  des  plus  distingués  de  notre  ville,  M.  Lanier, 
professeur  d'agriculture  à  Troyes,  vient  de  trouver,  par  l'effet 
du  hasard  combiné  avec  le  raisonnement,  le  moyen  de  ftdrç 
réussir  le  Poirier  dans  les  terrains  secs,  ingrats,  comme,  mal- 
heureusement,  on  en  rencontre  encore  assez  fréquemment. 

Son  grand  remède,  c'est  l'emploi  dii  sable-gravier  autour 
de  la  racine  des  sujets.  Par  là,  nous  entendons  la  grève  que 
Ton  tire  des  carrières  ou  de  l'eau,  et  .plus  spécialement  des- 
tinée à  sabler  les  allées  des  jardins,  ou  à  confectionner  les 
mortiers  et  crépis  des  constructions.  Il  ne  s'agit  donc  nulle- 
ment du  sable  plus  ou  moins  mélangé  de  feuilles  pourries,  em- 
ployé dans  les  composts  des  plantes  bulbeuses,  crucifères,  etc. 

Ceci  bien  entendu,  voici  la  manière  de  s'en  servir  : 
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La  tranchée  ou  le  tracé  étant  creusé,  on  dépose  au  fond  un 
lit  de  gravier  épais  de  0"  25,  et  on  le  recouvre  d'une  couche 
de  même  hauteur,  mélangée  de  terre  et  de  gravier.  On  y  place 
l'arbre  et  en  reterrant  la  racine,  on  y  entremêle  encore  quel- 
ques pelletées  de  sable-gravier. 

Le  sujet,  une  fois  planté,  pourrait  être  pdillé  de  gravier 
semblable  ou  de  terre. 

Partout,  les  essais  de  M.  Lanier  ont  parfaitement  réussi.  Il 
a  même  opéré  sur  un  Pêcher  greffé  sur  prunier,  avec  un 
égal  succès.  De  nombreux  chevelus  s'accumulent  et  persistent 
dans  ce  sable. 

Ainéi  donc,  il  a  recours  à  ce  procédé  toutes  les  fois  que  la 
nature  aride  du  sol  n'est  pas  favorable  au  Poirier  sur  cognas- 
sier, et  quand  son  peu  de  profondeur  s'oppose  au  développe- 
ment des  racines  pivotantes  du  Poirier  sur  franc. 

La  grève  est  étendue  sur  le  mauvais  sous-sol,  sans  que 
celui-ci  soit  entamé.  Mais  s'il  est  lui-même  tout  gravier  et 
trop  massif,  il  y  aurait  à  craindre  qu'il  ne  soit  d'une  nature 
desséchante;  alors  on  le  pioche  et  l'on  y  enfouit  des  gazons  et 
de  la  bonne  terre  végétale. 

M.  Lanier  me  faisait  voir,  sur  une  promenade  de  Troyes,  de 
vieux  ormes  et  tilleuls  au  pied  desquels  étaient  accumulés 
depuis  quelque  temps  des  tas  de  grève  provenant  de  la 
Seine.  En  les  dégageant,  nous  avons  trouvé  une  masse  de 
racines  chevelues  perçant  les  vieilles  écorces  rendurcies,  ou 
remontant  du  sol  jusqu'au  centre  des  tas  de  gravier,  dont  la 
moiteur  constante  était  l'élément  vital  le  plus  positif. 

Ne  serait-ce  pas  là  un  indice  dont  il  faudrait  tenir  compte, 
lorsqu'il  s'agira  d'affranchir  un  Poirier  sur  cognassier  ou  de 
provoquer  rémission  de  nouvelles  racines  à  la  base  d'un 
tronc  d'arbre?  11  est  certain  que  le  sable-gravier  conservant 
une  fraicheur  régulière  s'y  prêterait  avec  plus  de  chance  que 
la  terre  ordinaire  trop  disposée  à  se  dessécher. 

Février  4867.  4 
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Enfin,  voici  des  faits  et  des  observation  nous  engageons 
nos  lecteurs  à  les  méditer,  à  faire  de  nouvelles  expérience 
et  à  en  publier  les  résultats* 

Chaules  BALtcf ,  . 

LES  MARCHÉS  AUX  FLEURS  Î)E  PARÎS. 

Le  nouveau  marché  couvert* 

Monsieur  le  directeur, 

Depuis  une  dizaine  d'années,  les  nombreux  changements 
qu'on  a  fait  subir  aux  itiarchés  de  Paris  ont  jeté  une  pêMliba- 
tion  inquiétante  dans  le  commerce  de  cette  branche  de  l'hoN 
ticulture.  Cette  question  de  remplacement  des  marchés  fprt 
modeste  —  en  apparence  du  moins  —  est  cependant  une  de 
celles  qui  réclament  un  examen  sérieux,  tant  au  point  de  vue 
du  progrès  de  l'horticulture,  qu'à  celui  des  nombreux  inté- 
rêts qui  si  trouvent  engagés.  Aussi,  ai-je  été  heureux  de  mus 
en  voir  dire  quelques  mots  dans  votre  numéro  de  décembre 
dernier.  Permettez-moi,  toutefois,  de  vous  demander  Une  pe- 
tite place  dans  votre  estimable  journal  pour  répondre  à  quel- 
ques-unes de  vos  critiques. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  question,  dans  le  commerce  des 
plantes»  qui  ait  été  plus  fréquemment  soulevée  depuis  deux 
ans  que  celle  d'un  marché  couvert;  et  ii  n'en  est  pas  qui  soit 
estée  aussi  longtemps  à  l'état  de  projet»  Est-ce,  comme  *fotis 
l'avez  dit,  par  suite  de  la  mauvaise  volonté  des  hotttoultetîft 
divisés  par  catégories?  Je  ne  le  pense  pas»  Ges  catégories,  aux- 
quelles vous  faites  allusion  n'existent  que  sur  L'ancien  War*- 
ché,  dit  quai  aux  fleurs;  et  elles  disp&pattttmt  ttà*«prt>bfc» 
blemeat  sans  causer  la  moindre  émotion.  Je  crois  philôt  que, 
ai  les  horticulteurs  n'ont  pu  s'entendre  pour  obtenir  un 
marché  convenable  où  ils  pourraient  vendre  leurs  produits  w 
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testes  saisons,  c'est  qu'il*  craignaient  une  augmentation  trop 
<oosidérable:sur  le  prix  des  places,  ou  qu'il  amène  la  suppres- 
sion des  marchés  de  la  Madeleine  et  du  Château-d'Eau,  sup- 
pression qui  eût  été  pour  eux,  très -préjudiciable  à  leurs  inté- 
rêts; car  ces  deux  marchés  sont  d'une  utilité  incontestable 
pour  le  commerce  des  plantes* 

Sur  quoi  fondaient-ils  ces  appréhensions?  Je  ne  saurais 
Je  dire;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  étaient  la  con- 
séquence de  la  translation  du  marché  du  Château-d'Eau  au 
boalevard  Richard  Lenoir,  et  de  la  cession  faite,  par  l'admi» 
«girafon  municipale,  à  la  compagnie  Ferrère,  de  l'emplace- 
ment de  l'ancien  marché  du  quai  aux  fleurs.  En  effet,  cette 
compagnie  convoqua,  il  y  a  un  an,  au  siège  de  son  adminis- 
tration, un  certain  «ombre  d'horticulteurs,  pour  prendre  leur4 
srô  sur  fat  construction  d'une  sorte  de  halle  aux  fleurs,  de  la- 
quelle eSe  soumettait  le  plan.  Cette  convocation  n'émanant 
pas  dkectemeHt  de  l'administration  municipale  étonna  tout  ' 
d'abowl,  et  donna  lien  ensuite  à  toutes  sortes  de  commen- 
taires. La  réunion  eut  lieu  néanmoins,  mais  elle  fut  sans  ré- 
sultat. Il  est,  certes,  loin  de  ma  pensée  de  rejeter  sur  les  per- 
soeaesqui  ont  pris  l'initiative  de  cette  réunion,  la  cause  du 
malentendu  qui  en  est  résulté  ;  leur  but  était  trop  louable  pour 
*ia;  maïs  on  pouvait  s'y  attendre  en  voyant  le  personnel  con- 
voqué, car  il  ne  représentait  pas  précisément  les  vrais  inte- 
rnés dans  la  question.  Ainsi,  parmi  les  dix  honorables  re- 
présentants de  l'horticulture  formant  la  réunion,  quatre  étaient 
entièrement  étrangers  au  commerce  de  la  vente  sur  les  mar- 
chés, «et  mir  les  six  qui  avaient  des  intérêts  à  défendre,  deux 
seafeiaent  se  tiennent  toute  la  journée  sur  la  place  ;  les  quatre 
«dressaient  des  cultivateurs  qui  vendent  leurs  produits  dès  le 
Milita»  tet  pour  lesquels,  par  conséquent,  l'abri  d'une  tente  de 
#0  àîScent.  n'est  même  pas  absolument  nécessaire,  mais  qui 
en  jouissent,  parce  que,  lé  plus  souvent,  la  mar- 
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chaude  à  laquelle  ils  cèdent  leur  place,  après  leur  vente,  font 
préparer  une  tente  à  l'avance,  pour  pouvoir  occuper  l'empla- 
cement, ainsi  abrité,  le  reste  de  la  journée. 

Vous  comprendrez  sans  peine,  Monsieur  le  directeur,  mainte- 
nant que  vous  connaissez  la  composition  du  personnel  convo- 
qué, les  difficultés  qui  ont  dû  surgir  dans  la  discussion  du  projet. 
Aussi,  en  est-il  résulté  que  MM.  Ferrère,  peu  habitués  à  ren- 
contrer de  l'opposition  dans  l'exécution  de  leurs  entreprises, 
ont  refusé  de  donner  les  renseignements  sur  le  prix  du  loyer 
que  ce  projet  devait  imposer  aux  horticulteurs  des  marchés. 
Après  ce  refus,  grands  et  petits  bonnets  ne  pouvaient  don- 
ner leur  assentiment  à  un  projet  pour  lequel  on  faisait  mystère 
des  charges. 

Sans  doute,  nos  pères  ont  eu  bien  tort  de  refuser,  pour  un 
franc  par  jour,  le  marché  couvert  que  leur  proposait  l'admi- 
nistration de  M.  de  Rambuteau;  mais  est-ce  une  raison  de 
faire  retomber  sur  nous  la  faute  qu'ils  ont  commise  ?  Je  ne  le 
pense  pas,  et  l'administration  de  M.  Haussmann,  je  suis  heu- 
reux de  le  dire,  est  également  de  cet  avis;  car  depuis  la  dé- 
molition d'une  partie  de  la  Cité,  elle  a  toujours  réservé  l'em- 
placement nécessaire  à  la  construction  d'un  marché  aux  fleurs 
digne  de  la  capitale  de  la  France,  et  le  30  novembre  dernier, 
elle  convoquait  une  nouvelle  réunion  d'horticulteurs  ;  mais 
cette  fois  à  l'Hôtel-de- Ville,  et  présidée  par  M.  le  direc- 
teur des  affaires  municipales.  Le  personnel  convoqué  présen- 
tait-il mieux  qu'à  la  première  réunion  les  vrais  intéressés 
dans  la  question?  Ce  que  je  puis  dire,  au  risque  dépasser  pour 
indiscret,  —  car  j'étais  un  des  membres  des  deux  réunions,— 
c'est  qu'après  quelques  observations  préliminaires,  on  tomba 
d'accord  sur  la  nécessité  d'un  marché  mieux  abrité  que  ceux 
d'aujourd'hui,  mais  établi  avec  le  moins  de  frais  possible, 
pour  en  faciliter  l'accès  à  toutes  les  positions  de  l'horticulture. 
11  a  été  également  promis  que  les  marchés  de  la  Madeleine  et 
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du  Ch&tean-d'Eau  continueraient  de  tenir  à  leurs  jours  comme 
par  le  présent  ;  l'existence  du  marché  de  la  place  Lobau  est 
limitée  au  temps  qu'il  faut  pour  construire  le  nouvel  Hôtel- 
Dieu  et  le  marché  couvert. 

La  question  d'un  marché  couvert,  que  vous  avez  si  souvent 
agitée  depuis  quelques  années,  est  donc  résolue,  grâce  à  l'heu- 
reuse initiative  de  l'administration  municipale.  Il  resterait  à 
examiner  maintenant  quelles  en  seront  les  conséquences  pour 
le  commerce  horticole;  c'est  ce  que  je  me  propose  de  traiter 
dans  une  seconde  lettre. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Em.  Chate  fils, 

horticulteur,  sentier  Saint- tntoioe,  n»  9,  Paris. 


EXPOSITION  AUTOMNALE. 

C'est  venir  un  peu  tard  pour  parler  de  cette  exposition  ; 
l'abondance  des  matières  n'a  pas  permis  d'insérer  plus  tôt  ce 
compte  rendu.  Nous  tenons  cependant  à  constater  son  succès. 
Ce  succès,  disons-le  de  suite,  a  été  complet.  Mais,  comme  dit  le 
proverbe  :  au  nouveau  tout  est  beau. 

On  n'avait  pas  encore  vu  d'exhibition  générale  des  produits 
des  jardins,  des  vignes,  des  forêts,  avec  l'apiculture,  la  pisci- 
culture, les  oiseaux  de  basse-cour,  enfin  toutes  les  industries 
et  accessoires  qui  se  rattachent  à  la  maison  de  campagne,  sauf 
ea  ce  qui  concerne  l'agriculture  proprement  dite  et  le  cheval. 

La  fête  avait  lieu  dans  un  jardin  public  de  la  ville  deTroyes, 
jardin  appelé  Vallée-Suisse. 

Aux  yeux  du  public,  et  d'après  les  rapports  du  Jury,  les 
collections  qui  primaient  toutes  les  autres  appartenaient  à 
MM.  Battet  frères,  pépiniéristes  à  Troyes.  Arbres  fruitiers 
-chargés  de  fruits,  arbustes  d'agrément,  Au  cubas,  Poires, 
Pommes  et  Raisins  ;  plantes  à  feuillage  ornemental,  Reines- 
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Marguerites,  Rosiers  en  pot,  Roses  coupées.  Dahlias  dé  coin» 
merce  et  de  semis,  tel  est  à  peu  près  le  bilan  dé  l'exposition 
Baltet 

Dans  une  revue  de  ce  genre,  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  les  produits  nouveau,  inédits  ou  peu  connus,  mais 
recommandâmes.  Si  le  but  d'une  exhibition  publique  mi  de 
les  faire  voir,  le  devoir  du  chroniqueur  est  de  les  faire  con- 
naître. * 

Dans  les  Poires  d'automne  nous  citerons  donc  :  la  Où- 
chesse  précoce^  beau  fruit  ressemblant  assez  à  une  W&liùimj 
Philadelphia,  qui  fait  grand  bruit  en  Amérique;  Tyson,  à 
saveur  de  Rousselet;  Ravut,  d'une  grande  fertilité;  Auguste 
Jurie,  un  peu  musqué;  Madame  Treyve,  remarquable  de 
beauté  et  de  qualité  ;  Bdutoc  et  Monsallard,  féconds  et  fondants  ; 
Monseigneur  des  Hons,  fort  prisé  en  Allemagne  ;  Giram,  d'ori- 
gine méridionale;  Désiré  Gornélis,  vantée  en  Belgique  pour 
les  vergers;  Beurré  Oadinot,  coloré  et  aromatisé;  Sterling. 

En  pommes  ce  sont  :  Rose  de  Bohême,  très-jolie  de  coloris. 
Borowistky,  strié  rouge,  à  chair  acidulée  ;  Serinkia;  Nicotoyer, 
d'origine  russe  ;  Deuctc  mignonne,  d'un  beau  carmin. 

Devant  les  Roses,  les  amateurs  de  nouveautés  notaient  : 
Charles- Margottin,  riche  de  nuance  et  d'ampleur  ;  Denis  Hélye, 
bien  florifère;  Maréchal  Niel,  forte  fleur  jaune  de  chrome; 
Mai  guérite  de  St~Amand9  rose  frais;  Madame  Êlisa  Vilmorin, 
comme  une  pivoine  amarante;  Madame  Moreau,  nichée  à  la 
façon  du  gros  Pavot  double  ;  M.  Boncenne,  velouté  noirâtre  ; 
Duchesse  de  Medina-Cœli,  carmin  éclatant;  Xavier  Olibo,  à 
grand  effet;  Sémiramis,  genre  Noémie;  et  le  frais  bataillon 
des  dames  :  Madame  Charles  Ballet,  charmante  de  coloria  et 
d'imbrication,  comme  Louise  Odier  d'où  elle  sort;  Madame 
André  Leroy \  fraîche,  mais  un  peu  roide  de  tenue;  Madame 
Charles  Verdier,  fort  bien  proportionnée  dans  ses  formes  fci 
-dans  sa  couleur  ;  Moderne  Roussel,  d'une  bonne  facture;  M$$de* 
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mouilles  iMde  de  Falknxo,  Thertte  Lcvet,  et  Léonie  Persin, 
tante  trèc-gracieusee. 

Les  Dahlias  nombreux  et  magnifiques  prouvaient  que  cette 
plante  indispensable  des  grands  jardins,  est  en  honneur  chez 
w*  pépiniériste*  troyens.  Le  groupe  de  semis  a  attiré  l'atten- 
tion du  Jury,  qui  a  choisi  et  nommé  une  variété  fioribonde  : 
Mademoiselle  Lucie  Baltet. 

A  côté  de  Reine-Marguerites  Pivoine  et  Victoria  se  faisait 
remarquer,  par  son  originalité,  la  race  chinoise;  les  Glaïeuls 
présentés  en  fleurs  coupées  charmaient  le  regard  par  leurs 
eorettea  bien  étoffées,  leurs  nuances  vives  ou  tendres. 

Les  plantes  à  feuillage  ornemental  sont  en  grande  vogue 
partout  ;  il  appartient  aux  fournisseurs  de  pourvoir  au  goût  du 
joar;  MM  *  BaHet  n*ont  pas  failli  à  ce  devoir.  On  remarquait 
dan*  leur  lot  des  espèces  jusqu'ici  inconnues  ou  fort  peu  ré- 
pandues, mais  avant  tout  d'un  bon  avenir,  car  il  faut  éviter  de 
tomber  dans  ^exagération  si  ridicule  de  la  mode. 

Les  Géranium  zmale  constituent  bien  la  principale  plante 
de  corbeille,  témoin  le  brillant  massif  de  MM.  Baltet.  Au  centre 
au  groupe  de  plantes  fleuries,  trônait  le  Tritoma  uvaria,  aux 
fleur»  écarlate  et  citron  disposées  en  grappes  simples  au  sommet 
d'une  hampe  radicale,  et  qui  mérite  l'attention  des  horticul- 
teurs. Enfin,  pour  les  connaisseurs  du  dernier  goût,  une  dou- 
zaine à'Aucuba  en  autant  de  variétés,  mâles  et  femelles,  avec 
ou  sans  fruits,  et  qui  annoncent  déjà  une  ère  nouvelle  pour  ce 
beau  genre  à  feuillage  persistant. 

Ces  quelques  groupes  indiquent  les  divers  genres  de  culture 
de  MM.  Baltet,  et  leur  ont  valu  le  1"  prix  d'honneur  de  l'Ex- 
position* la  médaille  d'or  du  Ministre. 

Immédiatement  après,  venait  M.  Léger,  couronné  de  la 
médaille  d'or  des  dames  patronnesses.  Les'apports  de  l'habile 
fleuriste  troyen  étaient  arrangés  avec  art,  et  composés  de 
plantes  de  serre  et  de  pleine  terre  de  choix.  Au  milieu  de 
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tous  ces  noms  qui  échappent  à  la  mémoire,,  je  dois  signaler 
Ylmantophyllum  miniatum,  le  Corypha  australis,  YHedychiwn 
Gardnerianum  en  fleurs ,  \Anthurium  leuconeurum , .  et  cent 
autres. 

Une  touffe  d' Aucuba  maculé  ordinaire  était  chargée  de  fruits; 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  ailleurs  un  sujet  mieux  réussi  ; 
et  celui-ci  est  d'autant  plus  méritant,  qu'il  est  V oeuvre  de 
M.  Léger.  Ayant  eu  un  jeune  pied  mâle  en  fleurs,  il  en  a  en- 
levé délicatement  le  pollen  et  Ta  transporté  sur  la  touffe  de  fleurs 
femelles  qui  ont  noué  leur  ovaire  et  les  fruits  ont  mûri.  A 
l'exposition  du  printemps  prochain,  lors  du  Concours  régional, 
cet  arbuste  couvert  de  fruits  corail  intriguera  fort  les  visiteurs. 
Une  branche  de  l'industrie  de  M.  Léger,  et  qui  lui   si  spé- 
ciale, consiste  dans  le  greffage  de  VEpiphyllum  truncatum  sur 
une  tige  de  Cactus.   14  variétés  à'Epiphyllum  étaient ,  ainsi 
greffés  et  formaient  de  ravissants  parasols  qui  se  couvriront 
de  fleurs  lilas,  rose  ou  violet,  pendant  l'hiver.  On  obtient 
ainsi  une  plante  d'appartement  sans  rivale. 

Enfin,  son  gradin  de  Glaïeuls  était  digne  des  .cultures  pari- 
siennes. Le  Jury  l'a  examiné  avec  attention,  et  en  a  sorti  cinq 
variétés  qu'il  a  nommées  :  Madame  Isidore  Salles,  Président 
Argence,  Madame  Lucien  Tisserand,  Madame  Voitey,  Souvenir 
de  F Exposition  de  Troyes.  On  peut  dire  que  MM.  Souchet, 
Verdier,  Loise,  Courant,  Truffant,  n'obtiennent  pas  mieux* 

La  médaille  d'or  de  la  ville  de  Troyes  est  échue  à  M.  Lyé 
Petit,  pour  ses  superbes  légumes,  ses  fruits  et  ses  arbres  de 
culture  forcée.  La  production  maraîchère  est  une  richesse 
de  cette  ville,  et  M.  Petit  est  un  de  ses  plus  dignes  repré- 
sentants ;  aussi  tonnerre  d'applaudissements  quand  ee  vété- 
ran, toujours  actif  et  ami  du  progrès,  est  venu  recevoir  sa  ré- 
compense des  mains  de  M.  Argence,  maire  de  la  ville  et  Pré- 
sident de  la  Société. 
Les  maraîchers  de  Bar-sur-Aube  étaient  venus  prendre  part 
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à  la  laite,  contrairement  aux  abstentions  que  Ton  signale  dans 
toutes  les  Expositions  horticoles;  nous  avons  trouvé  là  des 
cultivateurs  venus,  de  50  kilomètres»  pour  concourir  dans  une 
ville  où  la  production  potagère  a  atteint  un  chiffre  considé- 
rable. 

De  très-beaux  lots  de  fleurs,  parmi  lesquels  nous  notons  :  à 
M.  Chatron,  le  Tritoma  uvaria,  le  Pionandra  ?  fragrans;  à 
M.  Denis  Rosier,  le  Schizostylis  coccinea,  Y  Hibiscus  de  Chine;  à 
IL  Cresson,  VAgapanie  et  des  ipomopm  au  milieu  de  Fuchsias 
doubles  de  ses  semis  ;  le  Salvia  patent,  à  M.  Gibey,  ainsi  qu'une 
mousse  traînante  qu'il  a  recueillie  dans  les*  bois  ;  le  Géranium 
double  Gloire  de  Nancy,  à  M.  Branche  ;  les  Géraniums  zonale 
Archevêque  de  Paris,  Gloire  de  Corbeny,  Georges  Naehet,  de 
M.  Bélic&n. 

Une  corbeille  de  Bégonia  et  Fougères,  à  M.  Weber  de  Bar» 
sur- Aube,  ne  laissait  rien  à  désirer;  les  Bégonia  Charles 
Wagner,  Victor  Lemoine,  Griffithii,  Charles  Marc,  Madame  Chaur 
dm,  Président  Walemberg,  Imperator,  Pirturato,  Sambo,  Lu- 
cien Tisserand,  Diamantina,  Jules  Bataille,  Duchesse  de  Brar 
bant;  Des  Fougères  :  Scolopendrium,  Trichomanes,  l'élégant 
Adiantum  tenerum,  Blechnum  brasiliensis  et  triangulosa;  les 
Pteris  argyrea  et  cretica  alba  lineata  ;  et,  enfin,  en  avant,  le 
Biais  panaché  que  Ton  ne  tardera  pas  à  voir  dans  tous  les 
jardins. 

Les  fins  amateurs  de  nouveautés  ont  pu  deviner  dans  le 
gazon  d'une  pelouse,  un  Gynerium  panaché  gagné  par  M.  Lam- 
blin  fils,  de  Chaumont  ;  et,  sous  une  cabane  rustique»  l'arbre  au 
chocolat  (Theobroma  cacao)  accompagné  des  produits  indus- 
triels qui  en  dérivent,  fabriqués  par  M.  Naudot. 

La  saison  était  un  peu  hâtive  pour  les  fruits  ;  toutefois  on  a 
pu  juger  par  les  échantillons  de  MM.  Guéniot,  Bertrand,  Gibey, 
le  Prince  de  Lucinge,  Petit,  Payen-Joly,  Laperrière,  Fay,  autour 
du  lot  de  M.  Baltet;  on  a  pu  juger,  disons-nous,  que  l'arbori- 
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culture  et  la  pomologie  sont  en  pleine  voie  de  progrès  dans 
FAube. 

La  Mais  précooe,  ta  Pommes  de  terre  et  Betterave»  trouvés 
par  sélection  par  M.  Huot,  la  Pomme  de  lèvre  Reine  Blanche 
Converset,  née  dans  le  Doubs  et  dotée  de  séduisantes  appa- 
rences, quelques  petite  lots  divers,  des  bouquets  à  la  main, 
îhontés  avec  goût  par  M.  Assoira,  de  la  maison  Baltet,  et  de  . 
superbes  Orangers  eu  caisses  de  M.  Dupont  Poulet,  eompié- 
taient  la  catégorie  de  l'horticulture. 

La  prime  de  80  fr.  offerte  par  M.  Lhomxne  fila  an  meilleur 
greffeora  été  décernée  au  sieur  Payn, premier  greffoir  ehea 
MM.  Baltet. 

Un  certain  nombre  de  médailles  avaient  été  mises  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  par  les  négociants  delà  ville;  Mgrl'Évèque  de 
Troyes  y  ajoutait  une  médaille  de  vermeil,  ainsi  que  M.  Lucien 
Tisserand,  membre  du  Jury.  De  semblables  récompenses  font 
honneur  à  ceux  qui  les  reçoivent  et  à  ceux  qui  les  donnent; 
elles  prouvent  en  même  temps  que  la  jeune  Société  est  profon- 
dément enracinée  dans  l'esprit  populaire. 

Sans  être  un  haut  vignoble,  le  département  de  l'Aube  pro- 
duit de  bons  vins,  et  cherche  l'amélioration  de  la  culture  delà 
Vigne,  témoins  les  apports  des  personnes  ci-après  : 

M.  Eugène  Ray,  aux  Riceys  :  culture  en  côte  des  Gamays, 
Pineau,  Sévigné  et  Troyeu. 

M.  Dupont-Poulet  :  école  de  viticulture  fondée  en  4863, 
comprenant  8,000  ceps,  en  Béarnais,  Carmenet,  TYesseau,  Ce* 
sar,  Gamai,  Gouet,  Pineaif,  Béquette,  provenant  de  contrées  en 
renom,  et  soumis  à  divers  systèmes  de  taille  comparatifs. 
.  M.  Guénin-Gauthrot  :  belle  culture  du  pays,  avec  améliora- 
tion des  treilles  en  fil  de  fer. 

M.  Poulet,  maire  à  Bouilly  :  ceps  en  trochet. 

MM.  Ricard  et  Meusy  :  application  delà  méthode  J.  Guyot. 

M.  Duchesne-Thoureau  :  application  des  idées  Holbrenck 


'  avec  dés  féftuitatf  prodigieux*  il  faut  bieto  l'avouer  ;  mate  IV 
venir?.,  et  3  ou  4  cepfc  torturés  au  gré  de  l'exposant. 

Je  ne  puis  rien  dire  défi  vins,  n'ayant  pas  été  invité  à  les 
déguster;  mais  on  m'a  affirmé  que  les  vins  de  l'Aube  sont  de 
boos  vins  bourgeois  et  ordinaires  ;  je  veux  bien  le  croire. 

La  Champagne  est  réputée  pour  l'aridité  de  son  sol  ;  actuel*  - 
lementelte  se  boise  et  6' enrichit.  L'Exposition  de  Troye»  offrait, 
comme  spécimens  de  ses  bois,  des  Pins  Laricio  et  des  Mélè&e* 
qui  croissent  avec  une  rapidité  de  quoi  faire  oublier  le  Pi» 
sylvestre  qui  n'en  rend  pas  moins  des  services  ;  le  Pin  du  Lord 
qui  provenait  des<endroite  argile-sableux,  et  le  Pin  d'Autriche, 
plus  trapo,  moins  élancé  ;  l'Epicéa  qui  cède  encore  le  pas  au 
Pin  Laricid  dans  les  craies.  Ensuite  les  bois  feuillus,  lep  Chênes 
et  Acacias,  de  beaux  échantillons  de  Chêne  fnaillé  pour  l'ébé» 
nisterie,  des  rondelles  de. bois  de  toute  sorte;  et  le  trophée  dé 
l'administration  forestière  où.  brillaient  les  armes  des  forestiers 
avec  les  armures  des  hôtes  de  nos  forêts.  Les  noms  de  MM»  de 
ChaVaudOn,  de  la  Foornière,  Julien,  J.  Bàltet,  DutaiUy,  Si- 
monnot,  Guillaume,  Roux,  Guillaume,  Dalbanne,  comptent 
parmi  les  lauréats  de  la  section  agricole.  La  Société  forestière 
de  Paris  avait  envoyé  une  médaille  d'or  à  sa  jeune  sœur 
troyenne.  Elle  a  été  accordée  à  la  famille  de  Chayaudon. 

A  côté  des  forêts  se  plaçait  la  pisciculture  •  La  grande  produc- 
tion de  saumons,  ombres- chevaliers  et  truites  due  à  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées  ;  rélevage  de  poissons  rouges* 
par  M.  Cousin;  la  pisciculture  indigène  de  M,  Thévenot,  ont 
vivement  excité  la  curiosité. 

L'apiculture  était  là  sous  les  auspices  de  la  Société  apicole 
de  l'Aube.  Miels,  cire,  ruches  et  appareils  étaient  de  là  plus 
haute  perfection.  J'ai  entendu  dire  à  notre  célébrité,  M.  Ha- 
.  met,  que  Paris  et  Londres  n'avaient  pas  eu  de  miel  aussi  par* 
tait  que  celui  de  M.  Beuve  à  Créney.  M.  Petit-Boussard  le  sui- 
vait de  près  ;  et  M.  Victor  Deheurie,  homebe  de  progrès,  se 
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signalait  par  des  systèmes  ingénieux  de  logement  des  abeilles.  ' 

Nous  ayons  remarqué  avec  plaisir  des  instituteurs  et  de 
modestes  cultivateurs  prendre  part  à  cette  lutte.  L'apiculture 
est  une  branche  de  la  fortune  rurale  à  exploiter. 

M.  le  capitaine  Dillon,  de  Tonnerre,  a  rendu  service  aux  en- 
tomologistes et  aux  cultivateurs  en  apportant  une  série  de  ta- 
bleaux renfermant  les  insectes  utiles  et  nuisibles  à  l'agricul- 
ture. On  voit  dans  sa  collection  l'insecte  dans  toutes  ses  mé- 
tamorphoses: œuf,  ver,  chenille,  cocon,  nymphe,  mouche, 
papillon,  et  en  même  temps  son  mode  de  vivre  et  ses  ravages. 
Combien  de  musées  soi-disant  scientifiques  auraient  à  réorga- 
niser leurs  cadres  et  vitrines  d'après  ce  modèle  ! 

La  zoologie  comprenait  encore  des  volières  de  Faisans  dorés 
et  argentés,  de  Colins,  de  Canepetières,.  de  volailles  choisies  et 
de  ces  fameux  Léporides  qui  ont  tant  agité  nos  confrères  de  la 
presse  agricole.  Enfin  la  taxidernie  complétait  ce  que  la  nature 
ne  pouvait  fournir  à  l'état  vivant. 

La  nouvelle  Société  de  Troyes,  comme  on  peut  le  voir,  a 
parfaitement  débuté.  Maintiendra-Uelle  toutes«es*expositions  à 
ce  même  niveau?  C'est  ce  que  l'avenir  apprendra. 

E.  de  Martragny. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

*  Meconopsis  nepalensis,  D  C.  (Papaver  pani&tlatum,  Don.) 
Papavéracée.  Magnifique  plante  découverte  par  le  célèbre  Wallich  dans 
les)  montagnes  du  Népaul,  et  retrouvée  plus  récemment  par  sire  Dalton 
Hooker,  dans  les  régions  les  plus  élevées  de  l'Himalaya.  C'est  là  une 
espèce  que  Ton  doit  introduire  dans  tous  les  jardins,  car  elle  en  est 
parfaitement  digne, 

Cette  Papavéracée  bisannuelle  ou  vivace,  atteint  environ  4  m:  50  c; 
elle  est  élancée,  touffue  et  garnie,  dans  toute  sa  partie  supérieure,  â'é-  , 
normes  fleurs  d'un  jaune  d'or  du  plus  bel  effet. 

Lobella  nicotianœfolla,  Heyne  (Lohelia  excelsa  Moore).  Lobe- 
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liacée.  Originaire  des  montagnes  de  llnde  et  de  Ceylan,  ce  Lobelia  est 
remarquable  non-seulement  par  sa  taille,  de  plus  de  2  m.  dans  nos  cul- 
inres  et  de  5  ou  Ç  dans  les  lieux  où  il  croit  spontanément,  mais  encore 
par  le  luxe  de  sa  floraison  et  la  beauté  de  son  feuillage. 

Ancylogine  longiflora,Hook.Acanthacée  introduite  de  Guaya- 
quîl  par  MM.  Veitch.  Elle  a  quelque  rapport,  dans  son  inflorescence, 
avec  le  Busselia  jvncea.  On  ne  saurait  trop  recommander  ces  plantes 
pour  l'ornement  des  serres  chaudes.  Leur  floraison  est  vraiment  magni- 
fique. 

Fremontia  caHfornica,  Torrez  (Méliacée).  Arbrisseau  très- 
digne  d'intérêt  ;  car,  originaire  des  montagnes  de  la  Californie,  il  sera 
très-probablement  rustique  en  France,  comme  il  Test  en  Angleterre. 
II  avait  été  découvert  dès  4846  par  le  colonel  Frémont  dans  son  ex- 
ploration des  montagnes  Rocheuses.  Le  Fremontia  atteint  2  et  3  mètres 
de  haut.  Lorsqu'il  n'a  pas  de  fleurs,  il  ressemble  à  un  figuier.  Ses 
feuilles  entières  ou  crénelées,  pubescentes  en  dessus,  glauques  en  des- 
sous, ferrugineuses  lorsqu'elles  sont  sèches,  courtement  pétiolées,  ses 
feuilles,  disons-nous,  ne  garnissent  que  l'extrémité  des  rameaux., Ses 
fleurs  d'un  beau  jaune  d'or  sont  grandes,  nombreuses  et  extrême- 
ment serrées.  Aussi  est-ce  là  une  heureuse  introduction.  Nous  souhaitons 
que  le  Fremontia  soit  cultivé  et  multiplié  et  n'ait  pas  le  sort  de  quel- 
ques bonnes*  espèces  qui  apparaissent  chez  quelques-uns  de  nos  habiles 
horticulteurs  et  qu'une  fâcheuse  indifférence  rejette  bientôt  dans 
l'oubli. 

Sempervivum  Pairee,  Lowe  {Crassulacée).  Grande  espèce  ori- 
ginaire de  l'île  de  Gœmera,  Tune  des  Canaries. 

Sancbezia  nobilis,  Hook  (Acanthacée).  Encore  une  de  ces  re- 
marquables Acanthacées  de  l'Amérique  du  Sud,  dont  le  feuillage  et  la 
floraison  sont  d'un  si  bel  effet.  Celle-ci  a  de  longues  fleurs  jaune  clair 
réunies  à  l'aisselle  de  bractées  d'un  rouge  vif. 

Rhododendrum  Fortune!,  Lindley  (Ericée).  C'est  uue  espèce 
•  bien  connue  que  ce  rosage  découvert  par  le  hardi  et  intelligent  explo- 
rateur auquel  il  est  dédié;  mais  l'on  peut  revenir  sur  des  espèces  aussi 
intéressantes  que  celle-ci.  Les  Rhododendrum  sont,  pour  la  grande 
majorité,  originaires  de  l'Asie  orientale;  mais  les  espèces  de  la  Chine  et 
du  Japon  sont  peu  nombreuses.  Celle-ci  croit  en  Chine  dans  les  mon- 
tagnes de  la  province  de  Clekiang.  Cultivé  d'abord  chez  MM.  Glendi- 
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ning,  oe  bel  arbuste  s'est  irwntté  parfaitement  rustique.  C'est  le  point 
Ar  lequel  noua  voulions  insister.  Cette  espace  est  très-voisine  dee  R. 
GriffUkiwm  et  de  sa  variété  Auckland* \  mais  elle  tes  surpasse  pat  là 
beauté  de  ses  fleurs  roses,  et  par  le  luxe  de  soh  feuillage. 

Uex  laiffbiia»  Thunb.  (Uicinée)*  Cet  Hoax  est  comme  le  fOtage 
précédent»  bien  connu  et  bien  généralement  cultivé;  mais  le  motif  qui 
a  déterminé  sir  Dalton  Hooker  à  le  faire  figurer  dans  le  Bctanical  Ma- 
gazim  nous  engage  à  le  citer  de  turaveaa  :  c'est  la  beauté,  encore  pro- 
bablement inconnue  en  France,  de  sa  fructification.  Nous  devons  toute- 
fois ajouter  qu'en  Angleterre  il  n'a  fructifié  jusqu'à  présent  qu'en  «erre 
froide.  Ses  fruits  sont  plus  gros  que  ceux  de  notre  Houx  et  «ont  ag- 
glomérés comme  dans  quelques  variétés.  Ils  sont  d'un  rouge  plus  clair, 
mais  pourtant  très-éelatant. 

Ntersmbérgia  Veilcbii,  Berkeley  {Solonée),  Petite  espèce  du 
<&t*d  de  i' Amérique,  trèe-voisme  du  N.  repemt  originaire  du  Chili  et  du 
N.  spatktUate^  originaire  du  Pérou.  Tous  ces  Nterembergia  ne  sont  du 
reste  peut-être  que  des  formes  d'une  seule  et  même  espèce  très-poly- 
morphe, et  qui  serait  répandue  dans  presque  toute  l'Amérique  du  Sud. 
Dans  celui-ci  les  fleurs  sont  blanches,  légèrement  lavées  de  rose. 

Iftereflibertjia  rivularis,  Miers  {Solanée).  Jolie  petite  espèce 
de  la  Plata,  remarquable  par  l'abondance  de  ses  grande^  fleurs  blan- 
ches. 

Ksempferia  Roscœana,  Wall.  (Scitaminée).  Puisque  le  goût 
des  plantes  à  feuillage  remarquable  est  si  répandu  aujourd'hui  et  ap- 
pelle l'attention  sur  de  nouvelles  espèces  de  Scitaminées,  il  est  peut-être 
à  propos  de  fixer  de  nouveau  l'attention  sur  cette  espèce  plus  Ancienne, 
mais  assurément  plus  J>eHe,  quoique  beaucoup  moins  connue.  Le 
Kmnpferia  Rotc&ana  est  originaire  de  Burma,  où  il  fut  découvert  par 
Wallkh  en  4896.  Dès  4829,  il  fleurissait  dans  les  jardins  de  la  Société 
d'Horticulture  ;  mais  bientôt  abandonné ,  ce  n'est  que  cette  année,  chez 
V.  Veitch,  qu'il  fut  remis  en  honneur. 

Les  Kœmpferia  n'ont  que  deux  feuilles,  qui  s'étalent  toriaentak-» 
meut  ;  elles  sont  assez  grandes,  orbiculaires,  presque  aiguës,  xm  peu 
ondulées,  bardées  dans  leurs  contours  d'une  membrane  cartitagâfiueé  ; 
•  A  leur  fece  supérieure  ^tlas  sont  d'un  vert  foncé  presque  noir,  .mais  elles 
portent  des  tores  beaucoup  plus  claires;  à  la  face  inférieure  H  vert 
a'est  plu  xmbre,  mais  roiigeâtre.  Les  fleurs  «ont  fasçiculées,  sessiles, 
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et  ne  s'ouvrent  que  l'une  après  l'autre  ;  elles  sont  d'un  blanc  pur,  sans 
odeur. 

Glyptostrobus  pendulus,  Endi.  (Taxodium  smense,  Noi- 
sette; T.  sinensependulum,  Forbes  ;  Cupressus  di$ticha%  var.  nutans,tet.), 
-*  Cmifli**  —  Cette  espèce,  si  anciennement  introduite,  mm  si  puu 
f  était  jad  is  considérée  «omma  une  variété  du  Taxoéitm  dùti* 
t,  «t  *  Rew,  où  tes  dètax  Mbfes  étaient  plantés  Cfoe  à  ttte,  Âîttto 
liNfe  pu  les  distinguer  ;  mais,  gràfce  à  une  étudie  très-complète  du 
professeur  Olivier»  le  docteur  Hooker  a  dernièrement  reconnu  d'une 
kçoQ  certain*  que  le  Giypt&ëtmha  p$nè*km>  malgré  son  ifleroyaMe 
iwetekNàfcce  fttec  te  Tatiodim  êi$ttokm>  en  était  bien  distinct,  car 
il  en  diffeft  pat  Soû  feuillage  nôff  distique,  et  p&?  les  écailles  de  ses 
«oies  non  pettés. 

ItoMohia  Waîfastoni,  Love.  (Campamûacée).  Belle  plante  de 
Madère»  introduite  depuis  une  dizaine  d'année*.  Elle  a  ée  grandes 
feund'ua  jMM  veidêlre 

A.  de  Talou. 
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roua  1867. 

,  horticulteur  à  Lille.  — •  Catalogue  de  plantes  et  arbustes  dtasfeiftent. 
Brisant,    horticulteur  à  Poitiers  (Vienne);  -»   Plantes   notariés  :  Pefunm 

Dahlia,  VerYtfttft,  <5eranfcxin. 
Crouase,  à  Nancy.  —  Plantes  nouvelles  de  semis  ï  ïtetphihhïm',  Fuctisia. 

PsUfçvtfutt,  ioftetia,  Feutstwaoi,  Petania  et  Pyreshwun. 

tfiséMt,  gralnîeMfeariate,  e,  quai  Lepêttètter,  Parts.  —  Catilogtie  gênerai, 
îles  graines  de  plante*  potages,  fourragères,  économiques,  d**tbres  ^éMe  fleurs. 

■avfcrsl  et  Conap.,  grainiers-fleuristes,  44,  rue  Àuber,  Paris.  —  Catalogue  dvs 
graines  de  fleurs,  d'arbres,  d'arbustes  et  de  plantes  nouvelles. 

Ibemèlm,  horticulteur  a  Nancy.  —  Catalogne  de  graines  de  fleurs  et  plantes 
•nouvelles. 

■easlsilei-,  à  Nancy.  —  Oefttsjgqe  4e  fiante*  bsuvoUm  de  semis. 
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Travaux  du  mois  de  Février. 


Jardin  d'agrément.  On  peut  commencer  à  la  fin  du  mois  les  semis  de  gazons 
et  de  plantes  annuelles  de  pleine  terre  qui  ne  supportent  pas  le  repiquage,  telles 
que  giroflée  de  Manon,  pavot,  coquelicot,  adonis,  coreopsis,  nigeUes,  pieds  d'a- 
louette, réséda,  nemophila,  clarkia,  gilia,  etc.  On  plante  en  motte  les  plantes 
vivaces  et  bisannuelles  qui  n'auraient  pu  l'être  à  l'automne,  telles  que  campa- 
nules, digitales,  coquelourdes,  œillet  de  poôte,  etc.  Les  bordures  de  pâquerettes, 
mignardises,  etc.,  peuvent  être-  aussi  replantées,  si  les  gelées  ne  sont  pas  trop 
fortes.  C'est  encore  le  moment  de  semer  sur  couche  les  quarantaines,  giroflée, 
amarante,  cobéa,  verveine,  sensitive,  pétunia,  pervenche,  rose,  etc.  On  doit 
tailler  ou  éplucher  les  arbustes,  et  avancer  le  plus  possible  les  labours. 

Jardin  fruitier.  On  continue  activement  les  labours,  les  plantations  et  la 
taille»  Mais  le  groseillier  noir  ou  cassis  ne  doit  être  taillé  qu'au  moment  ou  tes 
feuilles  commencent  à  se  développer;  il  en  est  de  même  des  framboisiers.  On 
peut  commencer,  si  le  temps  le  permet,  de  mettre  la  main  aux  fraisiers  qui  ont 
dû  être  fumés  avant  l'hiver  ;  on  émiette  le  fumier,  on  débarrasse  le  cœor  des 
plantes,  et  si  le  terrain  est  préparé,  on  peut  planter  du  nouveau  plant.  Enfin, 
s'il  y  a  des  punaises  sur  le  bois  des  pêchers,  il  faut  les  détruire,  en. brossant,  par 
un  beau  temps,  toutes  les  branches  qui  en  sont  garnies. 

Potager.  On  sème  en  pleine  terre  l'oignon,  les  pois  hâtifs,  tels  que  michaux, 
nain  de  Hollande,  prince  Albert,  d'Auvergne,  des  lentilles,  des  fèves  de  ma- 
rais, etc.  Dans  la  seconde  quinzaine,  ce  sont  :  salsifis,  scorsonères,  poireau,,  panais, 
carotte,  épinards,  cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  cresson  alénois,  chicorée  sauvage, 
et  des  petites  laitues  de  printemps  dans  les  planches  d'oignon.  Ces  différentes 
salades  et  fournitures  doivent  être  semées  très-serrées,  sans  quoi  les  feuilles 
deviennent  très-dures;  la  chicorée  surtout  est  très-amère.  On  repique  do  la 
romaine  verte,  oignons,  choux-pommés,  choux-fleurs,  oseille.  Vers  la  fin  du 
mois,  on  peut  semer  choux-fleurs,  gros  choux  cabus  de  Saint- Denis,  de  Milan  ; 
pomme  de  terre  Marjolin,  comice  d'Amiens,  etc. 

Les  couches  et  châssis  reçoivent  de  nouveaux  semis  de  pois,  haricots,  Sèves, 
concombres,  melons,  choux  rouge,  choux-fleurs,  aubergine,  piment,  radis  roses» 
raves,  céleri.  Ou  y  repique  les  éucurbitacées  semées  le  mois  précédent,  ainsi 
que  des  laitues  pommées  et  des  romaines.  On  continue  le  forçage  des  asperges 
et  des  fraisiers. 

Serres»  Maintenir  une  chaleur  suffisante  pour  entretenir  la  vie  des  plantes, 
mais  pas  assez  élevée  pour  provoquer  la  végétation .  Donner  de  l'air  toutes  les 
fois  que  la  température  extérieure  le  permettra,  et  arroser  avec  modération  les 
plantes  qui  sont  encore  dans  leur  période  de  repos. 


0>oaBB 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donnaud,  iue  Cassette,  9. 
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F.Hisi»co.ClHWBlej«e.  —  F.  Haineo*  Bneee)e*ae**i#  fteBajelleMe»  (W.  H)*-* 
lui  GAffttA,  conserrition  des  Celée*  pendant  Thirer.  —  Courtois-Gérard,  planUlion 
kt  rmaw  aie  terre.  «  Remura,  Mes)  e»  •!  eîe  fur»  («v«e  fifore).—  Ch.  Baltit, 
Nivelle  greffe  de  la  Vigne.  —  L.  Li  Plat,  atseesltieai  universelle  :  Lettre  an 
FtOMem  é*  M  CQUttiÉtioo  eeitMttthrè  se  l'BOrticiHare.— F.  Hirihcq,  Bl»llefr*rhl6: 
*  choix  et  de  la  ovltare  4es  riwwti  et©  lèvre;  do  eaoJx  el  4e  la  en  Itère  ses 
tiremlaée*  pour  pelouses  «t  prairies;  Pieeeetelefjte  hertleele,  ete*  —  En. 
Curtj  lee  mmrmhéM  **x  A***»  à  Parti  (sait*).  —  CtUlûfsee  é?toriictttire  fceor 
fM7.  —  TrtTaéz  de  mois  de  surs. 


CHRONIQUE 

Les  arbustes  et  plantes  de  pleine  terre,  qui  fleurissent  dans  le  courant  de  février. 
Périéde  de  transition;  le»  petite»  gelées  du  printemps  et  les  varia- 
tions atmosphériques  sont  plus  funestes  aux  végétaux  que  les  fortes  gelées 
d'hiver;  la  raison;  précautions  à  prendre  pour  conserver  les  plantes  déli- 
tâtes et  garantir  celles  dont  la  végétation  est  avancée.  Les  cornets  de  papier 
du  fardia  des  plantes;  étonneraient  des  promeneurs.  Le  toit  en  chaume 
de  M.  Eugène  Lévéque  ;  CameUia,  Chamasrops,  Thés,  ea  pleine  terre,  à  Sainte 
Maur-lès-Fossés  et  à  Segrez.  Rusticité  des  Ceanothus  californiens  et  des  Ar„ 
ëm  eaenftta.  I*  Marronnier  du  J6  février  au  Jardin  des  Plantes.  Abus  de 
rélagage;  nouvelle  mutilation  des  arbres  d'une  prenwnàje  à  Charenton. 
Les  Gamellia  de  M.  Sacken.  Exposition  universelle  \  on  demande  ma  protec- 
tion pour  faire  accepter  une  vieille;  ma  réponse. 

Déjà,  depuis  quelques  temps,  les  Noisetiers,  les  Chimonan- 
thes  et  le  Jasmin  tnjdîflore  avaient  préludé,  par  leur  floraison, 
au  réveil  de  la  nature9  et  le  thermomètre  indiquait  quelque- 
fois, à  l'ombre,  i 5  ou  16  degrés  au-dessus  de  zéro»  Tout  an- 
nonçait que  la  saison  des  frimas  touchait  à  sa  fin,  et  que  le 
printemps  était  à  nr>$  portes*  Les  Garrya  arboraient  leurs  longs 
chatons  flottants  et  partiellement  dorés;  l'Orme  nouait  ses 
ovaires  pour  les  convertir  en  pain  de  hannetons;  l'Amandier 
inondait  le  sol  de  ses  nombreux  et  caducs  pétales  blanc  rosé  ; 
les  Amygdalus  orientalis,  les  Prunus  chicasa  et  myrobolanus, 
les  Cognassiers  du  Japon,  entrouvraient  leurs  délicates  corol- 
les ;  les  Lonicera  Standishii,  Copias  mas»  Erioa  mediterranea, 

Mon  4867.  5 
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Forsythia  suspensa  et  viridissima,  dressaient  leurd  rameaux 
fleuris.  Enfin,  le  sol  était  orné  des  charmantes  fleurs  de  Bulbo- 
codium  vernum,  Scilla  sibirica,  Hyacinthus  praecox,  Narcissus 
minor  et  pseudo-narcissus,  Iris  persica,  Saxifraga  ligulata, 
Crocus,  Ficaire,  Tussilages;  et  la  Giroflée,  la  Violette,  répan- 
daient dans  les  airs  cette  douce  senteur  de  printemps  qui  ré- 
jouit les  cœurs  et  ranime  les  forces  épuisées  des  pauvres  con- 
valescents.  C'était  le  26  février,  chacun  allait  entonner  YHo  • 
satina. 

Mais,  voilà  que  tout  à  coup,  Eurus  succède  à  Auster,  comme 
dirait  le  poëte,  c'est-à-dire  que  le  vent  passe  du  midi  à  l'est. 
Une  fine  pluie  de  neige  fondue,  en  traversant  l'atmosphère, 
s'empare  de  son  calorique.  La  température  tombe  alors  à  i 
degré  au-dessus  de  zéro;  le  27,  de  gros  flocons  de  neige  tour- 
billonnent dans  l'espace  comme  un  essains  de  mouches  affo- 
lées, et,  depuis,  la  glace  a  reparu  à  la  surlace  des  eaux  ;  l'hiver 
semble  vouloir  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Que 
va-t-il  sortir  de  cette  révolution  atmophériqueî  Dieu  le  sait 
sans  doute!  Quant  à  nous,  il  nous  faut  veiller  l'arme  au  bras, 
c'est-à-dire  les  paillassons  et  la  litière  à  la  main,  pour  pro- 
téger au  besoin  les  produits  de  nos  serres  et  de  nos  jardins. 

La  période  de  transition  dans  laquelle  nous  entrons  est,  en 
effet,  pleine  d'écueils  pour  le  jardinier;  elle  exige  beaucoup 
plus  d'attention  que  la  période  hivernale,  parce  que  les  varia- 
tions atmosphériques  sont  fréquentes,  et  que  la  végétation  est 
en  activité. 

Telle  plante,  par  exemple,  qui  résiste  au  froid  rigoureux  des 
mois  de  décembre  et  janvier,  est  tuée  subitement  par  la  plus 
légère  gelée  blanche  de  mars  ou  d'avril.  La  raison  est,  que 
pendant  l'hiver  les  tissus  sont  lignifiés,  durcis,  presque  assé-' 
chés;  dans  cet  état  ils  sont  peu  impressionnables  à  l'action  des 
agents  atmosphériques.  Au  mois  de  mars,  au  contraire,  ces  an- 
ciens tissus  sont  déjà  gorgés  de  liquide  séveux,  qui  amollit 
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leur  paroi  ;  les  bourgeons  excités  par  les  premiers  rayons  du 
soleil  printanier  ont  quitté  leur  demeure  ;  ils  sont  sortis  de 
l'enveloppe  duveteuse  ou  résineuse  qui  les  protégeait;  leurs 
tissus  sont  tendres,  presque  encore  aqueux  ;  par  conséquent, 
l'action  alternative  du  chaud  et  du  froid  est  relativement  plus 
puissante.  C'est  donc  surtout  à  cette  époque  qu'il  faut  veiller 
sur  les  plantes  délicates,  et  sur  celles  dont  la  végétation  est 
.très-avancée. 

0  /l'est  pas  nécessaire,  comme  on  le  croit,  d'emmaillotter 
complètement  le  sujet  pour  le  garantir  des  gelées  tardives  ;  un 
simple  toit  en  gros  papier  huilé  ou  en  toile  cirée  suffit  par- 
faitement. 

Au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  depuis  quelques  années,  on 
coifie,  chaque  soir,  pendant  cette  période  de  transition,  d'un 
immense  cornet  en  papier,  toutes  les  Pivoines  en  arbre  des 
plates-bandes  qui  montrent  leurs  boutons  à  fleurs  ;  et  ce  sim- 
ple appareil  suffit  pour  assurer  leur  épanouissement.  Les  pro- 
meneurs sont  étonnés  de  voir  des  plantes  ainsi  affublées  d'un 
long  bonnet  pointu  ;  pour  beaucoup  c'est  une  curiosité,  pour 
quelques-uns  c'est  un  sujet  d'étude  et  de  piquantes  observa- 
tions qui  aident  plus  ou  moins  au  développement  de  leur  in- 
telligence. 

Ce  qui  est  pratiqué  au  Jardin  des  Plantes  peut  recevoir  son 
application  dans  les  jardins  particuliers,  pour  les  mêmes  plan- 
tes, pour  les  Rosiers  thés  et  Ile  Bourbon,  enfin  pour  tous  les 
végétaux  qui  ont  à  rédouter  les  faibles  rigueurs  du  printemps. 

Avec  un  simple  toit  protecteur  en  chaume,  on  peut  même 
cultiver  en  pleine  terre,  à  l'air  libre,  des  arbustes  qu'on  a  l'ha- 
bitude de  rentrer  en  orangerie  ou  en  serre  froide. 

J'ai  vu  ces  jours  derniers,  dans  le  parc  de  M.  Sacken,  à 
Saint-Maur-les-Fossés,  un  magnifique  et  vigoureux  Camellia 
qui,  depuis  six  ans,  est  abandonné  à  la  pleine  terre,  et  auquel 
on  n'accorde,  pendant  l'hiver,  qu'une  calotte  en  paille  sup- 
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portée  {ter  quatre  piquets.  Cet  abri  représente  une  chaumière 
à  colohtie  en  ininiatuïe.  Le  Càtiitellià  n'est  ainsi  protégé  qu'en 
dessus  ;  lin  lit  de  feuilles  de  20  à  25  centimètres  seulement 
couvre  le  sol  &  la  base  de  la  tige;  l'air  circule  tout  autour.  De** 
puis  six  ans,  cet  arbuste  n'a  pas  reçu  d'antres  soins.  Il  forme 
actuellement  une  pyramide  de  i*  50  centimètres  environ  de 
hauteur,  et  tous  les  rameaux  sont  terminés  par  trois  ou  quatre 
boutons  à  fleurs  gros  comme  des  Noisettes  avelines.  Aussi, 
lï.  Eugène  Lêvèque,  l'habile  jardinier-chef  de  M*  Sacken, 
se  propôse-t-il  d'établir  des  groupes  deCameliia  dans  les  mêmes 
conditions. 

Du  reste,  cet  exemple  de  Camellia  en  pleine  terre  ne  m'a 
pas  très-surpris;  àSegrez,  M.  Alphonse  Lavaliée  en  cultive 
ainsi,  depuis  4  ans,  plusieurs  variétés  qui  fleurissen  tadmirable- 
ment  au  printemps  en  compagnie  de  l'Arbre  à  thé  qui,  chaque 
année,  sous  la  faible  protection  d' un  Herbert s  dulcis,  épanouit 
ses  jolies  fleurs  blanches. 

En  faite  de  rusticité,  on  peut  mentionner  celui  d'un  Cha- 
rnœrops  humilis  qui  n'a  pas  été  autrement  protégé  que  le 
.Camellia;  puis  encore  celui  des  Ceànothusrigidus,  Veitchianus, 
et  Lobbianus,  charmantes  espèces  californiennes  à  feuilles  per- 
sistantes, avec  lesquelles  M.  Eugène  Lévèque  a  établi  un  massif 
à  côté  de  son  Camellia  ;  les  feuilles  ne  portent  aucune  trace  de 
auffrance,  et  les  bourgeons,  déjà  formés,  n'attendent  plus 
qu'une  température  soutenue  pour  montrer  leurs  délicates 
fleurs  d'uh  beau  bleu  azuré. 

H  y  a  aussi  les  Ardisia  crenata,  ravissants  petits  arbustes 
à  feuilles  persistantes,  très-recherchés  pour  l'ornement  des 
appartements  à  cause  de  leurs  jolis  petits  fruits  rouge-corail  ou 
jaunes,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  trailés  comme  plantes 
deserre.  Plusieurs  sujets  de  ces  Ardisia  ont  passé  cet  hiver  en 
pleine  terre,  à  Noisiel,  sans  perdre  une  seule  feuille  ;  ils  ont  an 
contraire  gagné  en  végétation.  L'année  dernière,  ils  étaient 
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malades,  chétifg,  épuisés  par  les  pucerons.  M.  Dupuy,  jar- 
dinier de  M,  Ménier,  eut  l'idée  de  les  livrer  en  pleine  terre,  et 
les  abandonna  dans  cette  situation  à  leur  malheureux  sort. 
Les  pucerons  disparurent  et  les  plantes  reprirent  une  vigueur 
nouvelle;  ils  sont  aujourd'hui  couverts  de  fruits. 

Combien  d'autres  espèces  qui  vivent  ainsi  chétivement 
emprisonnées  dans  nos  serres,  et  qui  deviendraient  de  vi- 
goureux colosses  s'ils  vivaient  en  liberté  !  Hais  l'hiver  que 
nous  vepons  de  traverser  n'a  pas  été,  il  est  vrai,  très-rigou- 
reux ;  c'est  à  peine  si  la  végétation  a  été  suspendue,  et  si  de 
nouveaux  froids  ne  surgissent,  on  pourra  compter  une  avance 
de  plusieurs  semaines. 

Le  Marronnier  du  20  mars  va  être  obligé,  naturellement,  de 
déroger  à  ses  vieilles  habitudes,  et  s'il  tient  à  la  renommée  qui 
repose  sur  ses  feuillet,  il  doit  se  hâter  ;  car  j'ai  rencontré  dès  le 
26  dernier,  dans  l'allée  des  ours  du  Jardin  des  Plantes,  son  cou* 
current  qui  étalait  déjà  orgueilleusement  ses  premières  feuilles 
et  laissait  apercevoir  les  rudiments  de  sa  première  grappe  de 
fleurs. 

Puisque  nous  parlons  de  Marronnier,  il  parait  qu'on  mutile 
quelque  peu  ceux  qui  forment,  avec  des  Ormes  et  des  Acacias, 
une  promenade  située  devapt  la  maison  de  santé  de  Charen- 
ton.  Un  de  nos  abonnés  pous  écrit  : 

Monsisuile  DiBsoraji, 
Dans  votre  dernier  numéro,  vousblimes,  avec  raison,  l'éiagage  irra- 
tionnel des  arbres  de  la  place  Royale.  Que  diriez-vous  si  vous  voyiei 
l'état  des  Marronniers  et  des  Ormes  de  l'allée  du  bord  de  l'eau  parallèle 
à  la  maison  d'aliénés  de  Charenton  ?  Vous  accuseriez  certainement  les 
malheureux  pensionnaires,  de  ce  triste  refuge,  de  s'être  livrés  à  des  actes 
de  folie  sur  ces  pauvres  arbres.  Vous  seriez  dans  Terreur.  L'homme  qui 
se  livre  à  ce  genre  d'exercice  a  tonte  sa  raison,  du  moins  il  le  prétend  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire  de  ces  arbres,  qui  pourraient  être  beau* 
et  vigoureux,  d'informes  têtards,  dont  la  moitié  des  grosses  branchas 
est  pourrie.  Il  y  a  entre  autres  quatre  Ormes  séculaires ,   en  face 
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rentrée  de  l'hospice,  qui  sont  complètement  creux  et  difformes.  Et 
c'est  sous  les  yeux  de  plusieurs  membres  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture  de  France,  autorités  du  pays,  qu'une  pareille  muti- 
lation s'opère  tous  lés  deux  ou  trois  ans  !  c'est  à  n'y  pas  croire.  Je  vous 
engage,  Monsieur,  à  voir  ces  arbres,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
protestiez  ensuite  contre  l'abus  de  la  serpe  et  du  croissant. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

BlÉZAN, 

un  de  vos  abonnés . 

Notre  aimable  correspondant  ignore,  paralt-il,  que  le  titre 
de  membre  d'une  société  d'horticulture  quelconque  ne  com- 
porte pas  absolument  des  connaissances  horticoles.  En  voyant 
Tétat  dans  lequel  on  met  les  arbres  qui  font  le  très-juste  sujet  de 
sa  protestation,  il  aurait  dû  le  deviner.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai 
voulu  voir  ce  travail  de  Vandales,  et  franchement,  j'étais  loin 
de  me  douter  qu'il  pût  y  avoir  en  France  des  hommes 
assez  dépourvus  d'intelligence  pour  faire  mutiler  aussi  impi- 
toyablement des  arbres. 

Mais  à  quelque  chose,  dit-on,  malheur  est  bon.  En  effet,  sans 
cet  acte  d'ignorance,  —  le  mot  n'est  pas  trop  fort  —  je  ne  con- 
naîtrais pas  le  parc  de  M.  Sacken;  je  n'aurais  pas  vu  les 
Camellia  magnifiques,  sans  pareils  même,  qui,  provisoirement, 
sont  relégués  dans  l'orangerie,  en  attendant  l'achèvement  du 
grandiose  et  élégant  palais  qu'on  leur  construit.  Il  est  probable 
que  nous  les  reverrons  à  l'exposition  du  Champ-de-Mars,  qui 
est,  en  ce  moment,  le  sujet  de  toutes  les  conversations,  de  dis- 
cussions et  de  réclamations. 

Nous  publions  plus  loin,  une  lettre  de  M.  le  président  de  la 
Commission  impériale,  en  réponse  au  mémoire  adressé  par  un 
^certain  nombre  d'exposants  du  groupe  de  l'horticulture,  qui 
ont  manifesté  la  crainte  de  ne  pas  voir  leurs  produits  récom- 
pensés selon  leur  mérite.  On  verra  comment  la  Commission 
impériale  apprécie  l'importance  de  l'art  horticole. 

Que  chacun  s'apprête  néanmoins,  le  jour  de  la  lutte  ap- 


■     ■■-.-. 
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proche.  Ce  sont  lesCaxnellias  qui  entrent  les  premiers  en  lice.  Que 
les  retardataires  fassent  leurs  demandes.  C'est  à  la  Commission 
consultative  qu'ils  doivent  s'adresser  et  non  à  nous,  comme 
vient  de  le  faire  un  pépiniériste  des  environs  de  C...  qui,  en 
même  temps,  me  prie  tout  particulièrement  de  faire  accepter 
une  vieille  qu'un  de  ses  amis,  fabricant  de  musique,  désire  expo- 
ser. «  Sa  demande,  dit-il,  a  été  faite  trop  tard;  cependant  ça 
ne  tient  pas  beaucoup  de  place.  Si  vous  pouviez  la  faire  accep- 
ter vous  me  feriez  bien  plaisir,  car  il  a  déjà  travaillé  après.  • 
Je  suis  désolé  de  ne  pouvoir  procurer  ce  plaisir  à  notre  spi- 
rituel correspondant;  il  sait  très-bien  que  je  m'occupe  de  jar- 
dinage et  non  pas  de  musique, 

F.  Heringq. 


EUCODONOPSIS  NOEGELIOIDES  (Pl.  II.) 

Le  nom  de  cette  jolie  et  ravissante  plante  est  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  de  notre  opinion,  concernant  la  nomencla- 
ture horticole  :  que  la  botanique  ne  doit  tenir  aucun  compte 
des  noms  donnés  par  le  commerce,  parce  que  ces  noms  sont  ap- 
pliqués, le  plus  souvent,  sans  examen  sérieux  à  des  espèces 
Connues,  déjà  décrites  ou  à  des  plantes  qui  ne  sont  que  des 
formes  ou  variations  insensibles  d'espèces  anciennes. 

Ici,  la  plante  qui  fait  l'objet  de  cet  article  est,  dit-on,  un  hy- 
bride, et  pour  elle  on  à  créé  un  genre  nouveau  !  Sur  quel  ca- 
ractère ce  genre  est-il  établi  ?  On  ne  Ta  pas  encore  dit  jusqu'à 
ce  moment,  et  on  sera  très-probablement  embarrassé  de  le 
dire.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  l'abus  de  créer  des 
noms,  et  nous  passons  à  l'historique  de  cette  brillante  nou- 
veauté. 

VEucodonopsis  nœgelioides,  que  nous  figurons  d'après  les 
plantes  qui  ont  fleuri  l'automne  dernier  chez  MM.  Thibaut  et 


Keteleér,  i*6*  rue  de  Charonne,  est  un  hybride,  et  un  hybrié? 
dont  la  parenté  est  impossible  h  trouver,  dit  AL  Van-Houtte, 
tant  elle  est  étrange.  En  effet,  la  mère  serait  un  YEucodmia 
Ehrenbergii,  et  son  père  leNœgelia  zebrina  splendens.  Issu,  de 
parents  appartenant  à  deux  genres  différents,  il  était  difficile 
de  dresser  son  acte  de  naissance*  Devait-on  l'inscrire  au  livre 
de  l'état  civil  horticole  comyme  un  Nœgelia  ou  comme  un  Eu- 
codonia?  Par  ses  feuilles  planes,  roides,  laineuses;  par  ses  pé- 
doncules ténus  teintés  de  rose  ;  par  ses  grandes  fleurs  d'un  violet 
virant  sur  Ie  rouge,  avec  des  dessins  couleur  cramoisi  velouté 
sur  les  lobes  inférieurs,  et  l'intérieur  du  tube  jaune  citron  vif 
pointé  de  carmin  ;  par  tous  ces  caractères,  le  nouveau  né  resr 
semble  beaucoup  plus  à  un  Eucodonia,  qu'à  un  Nœgelia.  C'est 
pour  cela  que  le  parrain,  pour  trancher  la  question,  sans  frois- 
ser un  des  deux  parents,  a  créé  le  genre  nouveau,  Eucodonop- 
sis,  sans  s'inquiéter  si  la  botanique  y  trouvera  profit  et  avan- 
tage. 

Quant  à  l'horticulture,  elle  a  gagné  une  charmante  Gesnéria- 
oée,  d'une  culture  aussi  simple  que  celle  des  Achimenes; 
comme  elles,  on  la  çraltiplie  très-facilement,  par  ses  rhizomes 
écailleux. 

F.  Herincq. 

CONSERVATION  DES  COLEUS. 

La  conservation  des  Cokus  pendant  l'hiver  est,  comme  cha- 
cun sait,  très-difficile,  surtout  quand  on  ne  possède  pas  de  serre 
chaude*  Les  plantes  qu'on  rentre  en  serre  tempérée  ne  tardent 
pas  à  fondre  et  à  périr. 

J'ai  trouvé  le  moyen  de  les  conserver,  ou  plutôt  d'en  pro- 
duire de  nouveaux  qui  remplacent  avantageusement  les  an- 
ciens pieds.  Je  conserve  ces  derniers  en  serre  tempérée  de  8  à 
10  degrés  centigrades  jusqu'au   mois  de  janvier.  Vers  le  1S 
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de  ce  mois  j'établis  une  couche  chaude,  sur  laquelle  je  fais  des 
boutures  qui  réussissent  très-bien,  et  qui  me  permettent  d'a- 
voir au  mois  de  mai,  autant  de  Coleus  que  j'en  avais  en  sep- 
tembre. Les  plantes  que  je  rentre  en  serre!  à  cette  époque, 
proviennent  de  boutures  faites  au  raoi3  d'août,  et  qui  sont 
déjà  fortes  au  moment  de  la  rentrée. 

Jean  Gautra, 

jardinier  aux  Chapelles  (ladre). 

—  O—i 

PLANTATION  DES  POMMES  DE  TERRE  (1). 

Les  Pommes  de  terre  destinées  à  la  plantation  doivent  être 
saines,  de  forme  régulière,  reproduisant  exactement  les  carac- 
tères de  la  variété  que  l'on  veut  cultiver.  Chaque  œil  détaché 
avec  une  portion  de  tubercule  peut  servir  à  la  multiplication 
des  Pommes  de  terre;  mais  l'expérience  a  démontré,  depuis 
longtemps,  que  la  plantation  des  tubercules  entiers  donne  de 
meilleurs  résultats . 

Sans  employer  pour  la  plantation  les  plus  grosses  Pommes 
de  terre,  qui  doivent  naturellement  être  réservées  pour  la  con- 
sommation, on  doit  choisir  des  tubercules  de  moyenne  grosseur 
que  Ton  plante  sans  les  diviser.  S'il  arrive  que  Ton  soit  forcé 
de  diviser  les  Pommes  de  terre  destinées  à  la  plantation,  il 
faut  couper  les  tubercules  dans  le  sens  de  leur  longueur,  de 
manière  que  chaque  morceau  soit  pourvu  d'une  portion  de  la 
couronne.  On  fait  observer  qu'à  part  le  motif  d'économie,  il 
n'y  a  aucun  avantage  réel  à  planter  de  trop  grosses  Pommes 
de  terre  ;  les  tubercules  du  volume  moyen  de  leur  variété,  et 
les  morceaux  de  gros  tubercules  donnent  des  produits  plqs 
abondants. 

(4)  Noua  extrayons  cet  article  de  l'intéressante  publication  de  M.  Courtois- 
Gérard  :  DHchoix  et  de  la  culture  des  Pommes  de  terre,  qui  vient  de  paraître  à  la 
librairie  Donnaud,  rue  Cassette,  9.  Prix  :  i  fr. 
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La  Pomme  de  terre  peut  être  multipliée  de  bouture  ;  à  cet 
effet,  dès  que  les  tubercules  plantés  ont  émis  un  nombre  suffi* 
sant  de  jeunes  pousses,  on  coupe  celles-ci  au  niveau  du  soi, 
et  ou  les  repique  à  la  place  qu'elles  doivent  occuper.  Bien  qu'il 
soit  connu  depuis  longtemps,  ce  mode  de  multiplication  est 
très-peu  pratiqué,  parce  que  les  boutures  de  Pommes  de  terre 
né  donnent  jamais  qu'une  petite  quantité  de  tubercules*  On 
peut  cependant  tirer  parti  du  bouturage,  quand  il  s'agit  de 
propager  une  variété  rare  ou  nouvelle,  dont  on  possède  seule- 
ment quelques  tubercules. 

En  Belgique,  où  les  Pommes  de  terre,  pour  l'usage  alimen- 
taire, ne  sont  jamais  cuites  avec  leur  peau,  les  pelures  de  Pommes 
de  terre  sont  fréquemment  utilisées  pçnr  la  plantation  dans 
la  petite  culture.  Les  Pommes  de  terre  n'étant  jamais  rares  ni 
chères  dans  ce  pays,  on  ne  craint  pas  de  les  peler  en  enlevant 
une  partie  de  leur  substance  avec  la  peau.  Au  printemps,  les 
yeux,  dont  les  pelures  sont  chargées,  se  développent  en  bour- 
geons entourés,  à  leur  base,  par  un  paquet  de  racines  rudimen- 
taires.  La  plantation  des  yeux  en  cet  état,  séparés  avec  le 
morceau  de  pelure  qui  leur  est  adhérent,  exige  des  précautions 
impraticables  dans  la  grande  culture  ;  mais,  dans  la  culture 
jardinière,  sur  une  petite  surface,  on  en  obtient  des  récoltes 
égales  à  celles  que  donne  la  plantation  des  tubercules  entiers. 

Au  lieu  de  rentrer  les  Pommes  de  terre  qui  doivent  servir  de 
semence  aussitôt  après  la  récolte,  selon  l'usage  ordinaire,  on 
doit,  dans  l'intérêt  de  leur  conservation,  les  laisser  sur  le  ter- 
rain jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  une  teinte  verte  très-pro- 
noncée. Arrivées  à  ce  point,  on  les  dépose  dans  un  grenier 
jusqu'à  la  fin  d'octobre,  époque  à  laquelle  ceux  qui  veulent  des 
récoites  très-hâtives  doivent  faire  entrer  en  végétation  les 
Pommes  de  terre  destinées  aux  premières  plantations.  La  va- 
riété cultivée  aux  environs  de  Paris,  comme  la  plus  précoce, 
est  la  Pomme  de  terre  Marjolin. 
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Le  procédé  le  plus  généralement  employé  pour  préparer  les 
Pommes  de  terre  de  cette  variété  réservées  pour  servir  de  se- 
mence, consiste  à  mettre  les  tubercules  dans  des  bourriches  à 
huîtres,  que  Ton  dépose  dans  une  pièce  de  l'habitation  garnie 
de  tablettes  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres,  comme  dans 
un  fruitier.  Moins  il  y  a  de  tubercules  dans  chaque  bourriche, 
mieux  cela  vaut  ;  pour  bien  faire,  il  faudrait  même  n'en  mettre 
qu'une  couche  par  bourriche.  La  caisse  à  claire- voie* (figure 


ci-contre),  en  usage  à  Groslay,  convient  mieux  que  les  bourri- 
ches à  la  préparation  des  Pommes  de  terre  de  semence,  en  ce 
sens  qu'elles  peuvent  être  placées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
ce  qui  simplifie  considérablement  les  dispositions  de  la  serre  à 
Pommes  de  terre. 

Plantées  avec  tous  les  soins  que  nécessite  la  conservation  des 
germes,  ces  Pommes  de  terre  produisent  beaucoup  plus  tôt 
que  celles  qu'on  plante  sans  qu'elles  soient  germées;  aussi,  tous 
les  cultivateurs  qui  approvisionnent  nos  marchés  de  Pommes 
de  terre  hâtives  préparent-ils  maintenant  leurs  tubercules  de 
semence  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

On  se  tromperait  si  Ton  considérait  ce  procédé  comme  nou- 
veau. Un  article  traduit  du  Journal  américain  :  New-York  Far- 
mer  and  horticultural  reperlory,  par  M,  le  baron  Hameiin  et 
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inséré  dans  le  5*  volume  des  Annales  de  la  Société  iïHorticuU 
ture,  publié  en  1829  prouve  surabondamment  le  contraire. 
Voici  cette  traduction  : 

«  Placez  durant  l'hiver,  vos  Pomiiies  de  terres  dans  un  ap- 
partement chaud;  pendant  le  mois  de  février,  tenez-les  abritées 
par  une  couverture  de  laine  ;  plantez-les,  à  la  fin  de  mars,  avec 
le  sommet  de  leurs  pousses,  à  2  pouces  au-dessous  de  la  surface 
de  la  terre.  Si  ces  pousses,  au  moment  de  la  plantation,  ont 
2  pouces  de  longueur,  vos  Pommes  de  terre  seront  bonnes  à 
manger  vers  la  fin  de  mai.  » 

Le  volume  suivant  du  même  ouvrage  publié  en  1830,  con- 
tient un  article  de  M.  Yignié  sur  la  plantation  des  Pommes  de 
terre.  Il  affirme  qu'il  connaît  à  Bagnolefr  un  cultivateur  qui  fait 
germer  ses  Pommes  de  terre  hâtives  avant  de  les  planter,  et 
qui,  par  ce  moyen  obtient  tous  les  ans  des  Pommes  de  terre 
bonnes  pour  la  vente,  huit  jours  et  même  quinze  jours  avant 
ses  voisins. 

À  partir  de  1830,,  le  procédé  encore  peu  répandu  de  la  ger- 
mination préalable  des  Pommes  de  terre  précoces  fit  son  chemin 
comme  doivent  le  faire  toutes  les  choses  pratiques.  Les  culti- 
vateurs de  Montreuil,  Puteaux,  Chambourcy,  Montesson, 
Montlbéry,  Groslay,  se  mirent,  les  uns  après  les  autres,  à 
préparer  leurs  Pommes  de  terre,  en  les  faisant  germer,  mé- 
thode que  tous  pratiquent  aujourd'hui.  Curieux  de  savoir  au 
juste  depuis  combien  de  temps  les  cultivateurs  de  ces  diffé- 
rentes localités  ont  adopté  l'usage  de  planter  au  printemps  des 
Pommes  de  terre  germées,  nous  avons,  à  ce  sujet,  interrogé 
plusieurs  de  ces  cultivateurs,  et  tous  nous  ont  répondu  unifor- 
mément qu'ils  tenaient  ce  procédé  de  leur  père.  Ces  réponses 
font  remonter  cette  innovation  à  un  demi-siècle  pour  le  moins. 
Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rapporte  à  cette  intéres- 
sante question,  nous  ajouterons  les  détails  suivants.  Dans  le 
Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agricutture  (2e  série,  tom.  2, 
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a*  1, 1846),  M.  Vilmorin  recommande  d'après  sa  propre  expé- 
rience, remontant  à  plusieurs  années,  de  préparer  les  tuber- 
cules de  Pommes  de  terre,  pour  la  plantation,  en  les  exposant  à 
l'air  et  à  la  lumière,  afin  de  développer  la  coloration  verte  qui 
augmente  la  vitalité  des  germes  et  concourt  au  succès  de  leur 
végétation.  Dans  le  même  recueil,  M.  Lelieur,  de  Ville-sur- 
Àrce,  donne  aussi  le  conseil  d'exposer  les  Pommes  de  terre  à 
l'air  et  à  la  lumière,  afin  de  retarder  le  développement  des 
pousses,  pour  que  celles-ci  demeurent  courtes  et  robustes.  Il 
recommande  de  ne  rentrer  à  la  cave  les  tubercules  destinés  à 
la  plantation  que  quand  la  température  extérieure  oblige  à  les 
garantir  contre  les  atteintes  de  la  gelée. 

Bien  que  ces  documents  d'une  irrécusable  authenticité  ne 
puissent  être  démentis,  M.  Raphaël  Gauthier  n'en  prétendit 
pas  moins,  depuis,  avoir  droit  à  la  découverte  de  ce  procédé, 
prétention  d'autant  plus  inexplicable  qu'il  est  impossible 
d'admettre  que  seul  M.  Raphaël  Gauthier  ait  ignoré  ce  que  tout 
le  monde  savait. 

Les  Pommes  de  terre  de  seconde  saison  n'ont  pas  besoin 
d'être  germées  avant  la  plantation;  on  doit  seulement  les  ren- 
trer à  la  cave  à  l'approche  des  gelées  ;  elles  y  sont  déposées  en 
tas  qu'on  change  de  place  tous  les  huit  jours.  Pourvu  que  la 
cave  soit  saine  et  qu'il  n'y  règne  pas  de  courant  d'air,  les  Pom- 
mes de  terre  s'y  conservent  en  bon  état  jusqu'en  février  et 
mars,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  ébourgeonner,  c'est-à- 
dire  d'en  supprimer  les  pousses  étiolées.  L'ébourgeonnement 
est  toujours  nuisible  aux  tubercules  ;  après  qu'ils  ont  été  épuisés 
parla  suppression  des  germes,  ils  ne  donnent  que  des  produits 
inférieurs  à  ceux  qu'on  en  pouvait  espérer.  Quelques  variétés, 
entre  autres  la  Marjolin,  quand  leurs  tubercules  ont  été  ébour- 
geonnés  avant  la  plantation,  ne  lèvent  pas  du  tout  et  ne  pous* 
sent  pas  de  tiges . 

Après  avoir  préparé  le  terrain  par  des  labours  soignés,  on 
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plante,  aux  environs  de  Paris,  les  Pommes  de  terre  précoces 
dans  .la  première  quinzaine  de  février.  On  ouvre,  à  cet  effet, 
des  trous  de  20  à  25  cent,  de  profondeur,  espacés  entre  eux  de 
30  cent,  dans  un  sens  et  60  dans  F  autre  ;  puis  on  plante  une 
Pomme  de  terre  dans  chaque  trou.  Ce  mode  de  plantation  en 
emploie,  en  moyenne,  25  litres  par  are.  Dans  la  grande  culture, 
les  variétés  agricoles  sont  souvent  plantées  à  50  cent,  dans  un 
sens  et  1  mètre  dans  l'autre.  Lorsqu'on  dispose  d'une  côtière 
au  pied  d'un  mur  à  l'exposition  du  midi,  on  peut  y  récolter 
des  Pommes  de  terre  quelques  jours  avant  celles  de  même  va- 
riété cultivées  en  plein  carré. 

Courtois-Gérard, 

bortic  ulteor-giftijiier . 

MUR  EN  FIL  DE  FER. 

Pour  la  culture  d'arbres  fruitiers. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Pichery  àlné,  horticulteur  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne, un  système  très-ingénieux,  que  cet  habile 
pépiniériste  appelle  mur  en  fil  de  fer,  sur  lequel  il  applique 
deux  rangées  d'arbres  fruitiers  soumis  aux  formes  obliques  ou 
en  espalier,  et  qui  permet  d'abriter  très-facilement  ces  arbres 
pendant  la  période  de  floraison,  si  souvent  contrariée  par  les 
gelées  du  printemps. 

Ce  mur  en  fil  de  fer  de  M.  Pichery  a  50  mètres  de  longueur 
et  deux  de  hauteur.  Il  est  établi  avec  des  fils  de  fer  galvanisé, 
tendus  sur  des  montants  ou  supports  en  fer;  la  figure  qui  ac- 
compagne cette  note  va  nous  servir  à  faire  mieux  comprendre 
sa  disposition. 

A  chaque  extrémité,  se  trouve  un  patin  en  pierre  (i)  de 
60  centimètres  de  longueur,  30  de  largeur,  enfoncé  en  terre 
de  80,  et  faisant  saillie  de  20  centimètres  environ;  il  est  pourvu 
de  deux  anneaux  solidement  scellés,  qui  servent  à  fixer  les 
fils  de  fer. 
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tins  eu  pierre  de  20  à  25  centimètres  décote  sur  15  d'épais- 
seur; ceux  des  bouts  (4)  ont  une  position  un  peu  oblique;  les 
intermédiaires  (5)  destinés  à  maintenir  seulement  l'horizonta- 
lité des  fils  de  fer,  sont  parfaitement  verticaux. 

A  tous  ces  montants  sont  fixées  des  traverses  (7)  de  2  centi- 
mètres de  large  sur  5  millimètres  d'épaisseur,  et  disposées  ho- 
rizontalement à  32  centimètres  les  unes  au-dessus  des  autres, 
formant  ainsi  une  sorte  d'échelle  :  la  supérieure  (B)  a  50  cen- 
timètres de  longueur,  toutes  les  autres  (E,  F.)  en  ont  30.  Ces 
traverses  servent  à  supporter  les  fils  de  fer  sur  lesquels  on  pa- 
lisse les  arbres  et  pour  établir  la  toile  qui  sert  à  garantir  des 
gelées  ou  du  soleil. 

Le  fil  de  fer  employé  par  M,  Pichery  est  du  n°  18  pour  les 
trois  rangs  inférieurs,  et  du  n*  14  pour  les  rangs  supérieurs  ;  il 
est  tendu  à  l'aide  de  roidisseurs  (9). 

La  traverse  supérieure,  avons-nous  dit,  est  de  20  centimètres 
plus  longue  que  toutes  les  autres,  qu'elle  dépasse  naturellement 
de  10  centimètres  de  chaque  côté.  Cette  longueur,  en  plus,  est 
nécessaire,  parce  que  cette  traverse  doit  supporter  quatre  fils 
de  fer  :  deux  (B)  pour  le  palissage,  et  deux  plus  extérieurs  (C) 
pour  former,  avec  le  fil  de  fer  terminal  (A),  la  charpente  sur 
laquelle  on  pose  la  toile  (10)  et  la  maintenir  à  distance  des 
branches  fleuries.  Pour  éviter  le  frottement  de  cette  toile,  qui 
pourrait  nuire  autant  que  la  gelée  à  la  fructification,  on  la 
fixe  au  sol  à  des  piquets  (11)  qui  la  tiennent  parfaitement  ten- 
due ;  et  pour  pouvoir  découvrir  les  arbres  à  volonté,  on  peut 
ajouter,  au  milieu  de  la  toile,  des  anneaux  dans  lesquels  on 
fait  passer  le  fil  de  fer  A,  ce  qui  permet  de  la  faire  glisser  à  la 
manière  des  rideaux. 

L'établissement  de  ce  nouveau  genre  de  mur  n'est  pas 
coûteux .  Voici  à  ce  sujet  les  renseignements  que  vient  de  nous 
adresser  M.  Pichery. 

«  Je  m'empresse,  Monsieur,  de  répondre  à  votre  lettre» 
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Mon  mur  en  fil  de  fer,  long  de  50  mètres  et  haut  de  (Jeux,  m'a 
coûté,  prêt  £  recevoir  mes  deux  rangées  d'arbres,  15Q  fr.  ; 
c'est  donc  à  raison  de  75  centimes  le  mètre,  puisque  j'ai  deux 
faces,  qui  font  100 mètres. 

»  Quant  au  dressage  et  palissage,  ils  ne  demandent  pas 
d'antres  soins  que  ceux  qu'on  donne  aux  arbres  en  espaliers  le 
long-  des  murs  ou  sur  treillage  en  plein-vent . 

»  Lorsque  mes  arbres  sont  jeunes,  je  les  dresse  à  l'aide  de 
baguettes  attachées  avec  de  F  osier;  aussitôt  qu'ils  sont  assez 
forts,  je  les  fixe  tout  simplement  après  Içs  fils  de  fer. 

»  Agréez,  Monsieur,  etc. 

Pichery. 


NOUVELI3  GREFFE  DE  hk  VIGNE. 

L*  greffe  en  fente  et  ta  greffe  en  approche  sont  les  plus 
witées  pour  la  Vigne;  dam  certaines  occasions,  elles  présentent 
quelque  inconvénient  ;  par  exemple,  le  greffage  en  fente  doit 
étra  pratiqué  à  fleur  du  se)  et  butté  de  terre,  et  î e  greffage  en 
approche  exige  la  plantation  préalable  d'un  nouveau  cep  à 
proximité  de  la  souche  à  renouveler. 

Un  vigneron  de  la  Bourgogne  vient  de  trouver  le  moyen 
éMcuesonner  la  vigne  avec  succès;  mais  comme  i!  désire  exhi- 
ber sa  trouvaille  à  l'Exposition  universelle  de  Billancourt,  ne 
divulguons  pas  encore  le  secret  qu'il  nous  a  confié. 

Aujourd'hui  nous  venons  parier  de  la  greffe  en  fente  placée 
as  centre  des  bifurcations,  découverte  et  propagée  par  M.  Bois- 
selot,  amateur  d'horticulture  à  Nantes. 

Le  greffon,  composé  de  sarment  de  l'année,  bien  constitué, 
se  prépare  à  la  façon  erdkmire,  et  doit  être  incrusté  au  point 
de  jonction  de  deux  branches,  c'est-à-dire  à  la  naissance  d'une 
branche  sur  une  autre;  on  ligature  et  on  couvre  de  mastic- 
Mars  4867.  6 
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Ud  greffeur  habile  saura  éviter  de  fendre  le  cep  de1  part  en 
part;  et  de  même  il  saura  profiter  des  parties  coudées  pour 
inoculer  ses  greffons,  au  lieu  de  choisir  exclusivement  les  bi- 
furcations. 

Aussitôt  l'opération  finie,  on  coupe  les  branches  de  la 
bifurcation  à  0m  25,  et,  dans  l'été,  on  pince  les  bourgeons 
qui  s'y  développent  afin  de  concentrer  la  sève  vers  les  yeux  du 
greffon.  Un  an  après,  on  rase  net  ces  branches  de  la  souche  dé- 
sormais inutiles,  et  les  nouvelles  venues  sont  traitées  pour  la 
charpente  ou  la  fructification  suivant  les  méthodes  ordinaires. 

On  peut  donc  ainsi,  sur  le  même  cep,  étudier,  comparer 
diverses  variétés  de  raisins  rapportées  sur  le  même  pied,  et 
jouissanLalors  des  mêmes  conditions  de  sol  et  de  climat. 

Si  l'on  aun  vieux  cep  vigoureux  dont  l'espèce  ne  convient  pas, 
au  lieu  de  le  détruire  et  de  le  recoucher,  on  le  couvrira  de  gref- 
fons d'un  cépage  préférable;  au  bout  'd'un  an,  on  aura  une 
vigne  nouvelle  et  de  bons  raisins,  sur  un  vieux  sujet  ayant 
gardé  seulement  son  âge  et  son  ancienne  envergure.  Les  jeunes 
greffes  ainsi  placées  à  la  base  des  coursons,  subiront  ensuite 
la  taille  courte  ou  la  taille  longue,  suivant  la  fantaisie  du  jar- 
dinier-vigneron. 

M.  Boisselot  conseille  de  pratiquer  ce  mode  de  greffage  à 
l'automne.  Depuis  un  an,  qu'il  Ta  enseigné,  tous  ceux  qui  l'ont 
imité  ont  parfaitement  réussi.  D'autres  ont  attendu  le  printemps, 
et,  tout  en  se  flattant  des  résultats,  reconnaissent  qu'il  n'y  a  pas 
autant  d'avantage  qu'en  opérant  à  l'instant  où  la  chute  des 
feuilles  se  prépare,  quand  la  sève  s'engourdit. 

C'est  le  moment  de  la  greffe  en  fente  du  Cerisier.  Que  Ton 
essaye  encore;  peut-être  rencontrera-t-on  quelque  améliora- 
tion à  ce  travail  déjà  bon  par  lui-même. 

Charles  Baltet, 

horticulteur  à  Troyei. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Les  exposants  de  l'horticulture  eu  France  sont  tellement 
habitués,  depuis  quelques  années,  de  voir  tous  les  lots  exposés, 
couronnés  d'une  médaille  quelconque,  qu'ils  se  sont  émus  en 
voyant  le  nombre  restreint  des  médailles  mises  à  la  disposi- 
tion du  jury  horticole  de  la  grande  Exposition  universelle.  Ils 
ont  manifesté,  à  la  Commission  impériale,  par  l'entremise  de  la 
Commission  consultative,  la  crainte  de  ne  pas  voir  leurs  pro- 
doits récompensés  selon  leur  mérite,  et  ils  demandaient  un 
supplément  de  médailles.  Au  mémoire  qui  lui  a  été  soumis  à 
ce  sujet,  la  Commission  impériale  a  répondu  par  la  lettre  sui- 
vante adressée  à  M.  le  président  de  la  Commission  consulta- 
tive  de  l'horticulture  : 

Monsieur  le  Président,  • 

J'ai  soumis  à  la  Commission  impériale  les  observations  contenues 
dans  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m 'adresser,  le  30  no- 
vembre dernier,  au  nom  de  la  Commission  consultative  de  l'Expo- 
sition d'horticulture. 

Vous  me  signaliez  notamment,  comme  insuffisant,  le  chiffre  des 
récompenses  destinées  aux  exposants  eu  égard  au  très-grand  nombre 
de  concours  qui  doivent  avoir  lieu  tous  les  quinze  jours  pendant 
toute  la  durée  de  l'Exposition,  et  vous  appeliez  mon  attention  sur  la 
différence  qui  existe  entre  la  grande  médaille  d'or  d'une  valeur  de 
4000  francs,  premier  ordre  de  récompenses,  et  la  rûédaille  d'argent 
qui  vient  ensuite.  En  conséquence,  vous  me  transmettiez,  en  l'ap- 
puyant de  votre  avis  favorable,  une  proposition  -de  la  tommission 
consistant  à  créer  spécialement  pour  l'horticultufe  une  médaille  d'or 
de  2*  classe  et  à  augmenter  notablement  le  nombre  des  médailles 
d'argent  et  de  bronze,  en  consacrant  à  l'exécution  de  ces  diverses 
médailles  la  portion  des  primes  en  argent  qui  serait  affectée  au  groupe 
de  l'horticulture. 

Enfin,  Monsieur  le  Président,  vous  demandiez  que,  sans  fixerx 
d'avance  la  marche  que  suivra  le  Jury  des  récompenses,  il  soit  bien 
entendu  que  les  médailles  ne  seront  pas  exclusivement  accordées 
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d'après  la  quantité  de  priç  obtenus  dans  les  concours  partiels,  mais 
->ien  en  tenant  compte  de  l'importance  de  ces  concours  et  du  degré 
de  supériorité  gu/auron.t  montré  les  expo^s. 

La  Commission  impériale  craint  que  les  horticulteurs,  <}ont  la 
Commission  est  l'organe,  n'aient  pas  exactement  apprécié  l'impor- 
tance du  concours  ouvert  à  leur  activité  et  la  valeur  relative  des 
récompenses.  Les  horticulteurs  rendent  d'incontestables  service*  que 
je  ne  veux  nullement  méconnaître;  mais  cependant  ils  sont  loin 
d'occuper  le  premier  rang  en  importance  parmi  les  exposants.  Ils 
doivent  donc  se  trouver  honorés  de  recevoir  les  récompenses  qui 
seront  attribuées  aux  plus  grands  établissements  industriels  du 
monde  ;  et  il  semble  qu'on  amoindrirait  pour  eux  la  valeur  du  con. 
cours  en  créant  un  ordre  particulier  de  récompenses  qui  leur  fût 
spécialement  affecté.  Les  règlements  généraux  de  la  Commission 
impériale  s'opposent  d'ailleurs  formellement  au  désir  que.  voua 
m'exprimez  à  ce  sujet,  et  elle  me  charge  de  vous  ep  informer.  L'ii*-» 
térèt  biçn  entendu  des  horticulteurs  aussi  bien  que  celui  des  autres 
industriels  est  de  ne  pas  chercher  à  augmenter'  le  nombre  des  mé- 
dailles. Ce  serait  évidemment  en  amoindrir  la  valeur  relative  et 
l'importance.  Les  horticulteurs  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  qu'une 
médaille  de  bronze  ou  même  une  simple  mention,  dans  l'imnaense 
concours  de  toutes  les  manifestations  de  l'intelligence  et  de  l'activité 
humaines,  prime  toutes  les  médailles  d'or  des  exportions  ordinaires 
de  l'horticulture. 

Il  convient  donc  d'une  autre  part  de  bien  apprécier  la  valeur  de  la 
médaille  d'or.  C'est  la  grande  récompense  équivalente  aux  grandes 
médailles  d'honneur  des  autres  Expositions.  Je  désire  que  l'Exposition 
horticole  soit  assez  remarquable  pour  motiver  une  augmentation  du 
nombre  des  Médailles  de  cette  nature  qui  lui  sont  destinées  et  je 
suis  tout  disposé,  Monsieur  le  Président,  à  vous  promettre  mon  con- 
cours auprès  de  la  Gemmisskm  impériale  el  du  Jury,  ai  le  Jury 
demande  un  plus  grand  nombre  de  ces  médailles  pour  les  horti- 
culteur*. 

Mais  il  est  utile  que  les  horticulteurs  sachent  bien  que  la  véritable 
récompense  des  industries  de  toute  nature,  celle  que  les  plus  grands 
industriels  du  monde  seront  heureux  d'obtenir,  est  la  médaille  d'ar- 
gent. Le  nombre  de  ses  médailles  sera  suHsant  pour  donner  satis- 
faction aux  ambitions  légitimes  des  horticulteurs)  et  je  suis  d'ail* 
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leurs  disposé  à  faite,  pour  ces  médaille»,  ce  que  je  viens  de  vous 
promettre  pour  les  médailles  d'or. 

En  ce  qui  concerne  les  classifications  du  Jury,  il  est  bien  entendu 
que  le  nombre  des  prix  obtenus  dans  chaque  concours  ne  sera  pas 
l'unique  cause  de  l'obtention  des  médailles  et  que  le  Jury  tiendra 
pand  compte  de  l'importance  relative  des  concours. 

J'ajoute  du  reste,  Monsieur  le  Président,  que  la  Commission  impé- 
riale est  disposée*  peur  l'horticulture  comme  pour  l'agriculture,  à 
ajouter  aux  médailles,  pour  les  expositions  exceptionnelles,  des  dons 
d'œuvres  d'art,  par  analogie  avec  ce  qui  se  fait  sous  ce  rapport  dans 
les  grands  concours  d'agriculture. 

Je  voua  prie,  Monsieur  le  Président,  de  donner  ces  explications  aux 
horticulteurs  parla  voie  que  vous  jugerez  convenable,  et  j'espère  qu'ils 
y  trouveront  l'assurance  des  sentiments  d'intérêt  que  la  Commission 
impériale  porte  à  une  industrie  intéressante  à  tant  de  titres. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée  et  de  mes  sentiments  affectueux. 

Le  conseiller  d'Etat,  commissaire  général, 
Signé  :  F.  La  ^lat. 


LES  MARCHÉS  AUX  FLEURS  DE  PARIS  (1). 

Monsieur  le  Directeur, 

Avant  d'examiner  quelles  seront  les  conséquences  d'un  mar- 
ché couvert  pour  le  commerce  horticole,  il  me  parait  utile  de 
donner  quelques  détails  sur  les  quatre  marchés  de  Paris;  on 
pourra  ensuite  riiléux  Saisir  tous  les  côtés  de  la  question. 

Vous  sam  que  le  vieux  marché,  qui  vient  d'être  transféré 
provisoirement  place  Lobau,  se  tient  les  mercredis  et  samedis 
de  chaque  semaine,  et  qu'il  est  le  seul  sur  lequel  les  marchands 
sont  divisés  en  sections  ou,  comme  on  le  dit,  eu  catégories. 
■»■       .  .  •  ,  „  ,  -  ■   i 

(4)  Voir  numéro  de  février,  page  50.  .     • 
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La  première  section  comprenait,  autrefois,  le  plateau  situé 
entre  le  quai.  Lepelletier,  et  le  quai  Desaix,  et  dont  une  partie 
est  aujourd'hui  occupée  par  le  tribunal  de  commerce.  C'est  là 
que  se  vendaient  les  plantes  en  pots.  Les  places  de  cette  pre- 
mière section  ou  catégorie  étaient  réservées  aux  horticulteurs 
producteurs,  qui  se  livraient  exclusivement  au  commerce  des 
plantes  en  pots  ou  en  caisses,  et  qui  possédaient  un  jardin 
d'une  contenance  de  2,500  mètres  au  moins.  On  payait  pour 
chaque  place,  de  5  mètres  superficiels,  75  centimes,  et  autant 
pour  avoir  une  tente  ;  soit  1  fr.  50  par  jour,  et  on  était  à  peine 
garanti  des  intempéries  atmosphériques. 

Ladeuxième  section,,  établie  sur  le  quai  Napoléon,  comprenait 
les  horticulteurs  ayant  droit  à  une  place  sur  le  plateau  de  la 
première  catégorie,  mais  qui  ne  pouvaient  en  occuper  une 
faute  de  vacance.  C'était  le  purgatoire  du  marché.  On  payait 
60  centimes  pour  la  place,  et  on  ne  pouvait  pas  s'abriter.  On 
désignait  aussi  cette  section  sous  la  dénomination  de  marché 
aux  arrachis,  parce  que,  primitivement,  elle  avait  été  créée 
pour  la  vente  des  plantes  arrachées  et  placées  dans  des  bour- 
riches. 

La  troisième  section  était  le  marché  aux  arbres  et  arbustes, 
qui  ne  tient  que  pendant  six  mois  de  l'année.  Le  prix  de  la 
place  est  également  de  60  centimes  par  jour,  et  il  n'y  a  pas  d'a- 
bris. 

La  quatrième  section,  enfin,  était  ce  qu'on  appelle  aussi  le 
marché  forain,  ou  marché  à  cinq  sous,  parce  que  le  prix  de  la 
place  n'est  que  de  25  centimes.  Il  se  tient  4oute  l'année,  mais 
seulement  le  matin,  jusqu'à  7  heures  en  été,  et  9  heures  en 
hiver.  Tel  était  et  est  encore  la  division  et  les  conditions 
de  location  sur  l'ancien  marché. 

Le  marché  de  la  Madeleine  se  tient  tous  les  mardis  et  ven- 
dredis; le  prix  de  la  place  est  de  60  centimes,  non  compris  la 
tenle-abri  ;  il  n'y  a  pas  de  sections. 


—  87  — 

Celui  du  Chàteau-d'Eau  a  lieu  les  lundis  et  jeudis;  les 
conditions  sont  celles  du  marché  de  la  Madeleine. 

D  y  a  hien  encore  le  marché  de  la  place  Saint-Sulpice, 
mais  il  n'est  en  partie  occupé  que  par  des  revendeuses;  le 
prix  de  la  place  est  de  60  centimes  ;  il  se  tient  les  jours  du  mar- 
ché du  Chàteau-d'Eau. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  horticulteurs  qui  vendent 
sur  les  marchés  sont  obligés  d'avoir  une  place  sur  chacun  des 
trois  premiers.  Or,  en  comptant  le  loyer  des  places  et  celui  des 
tentes,  d'après  le  nombre  des  jours  de  vente  ordinaires  et  les 
fêtes,  on  trouve  que  chaque  horticulteur  paye  —  pour  vendre 
6  jours  par  semaine,  —  un  loyer  annuel  de  500  fr. 

linons  semble  que,  pour  ce  prix,  on  pourrait  avoir  un  mar- 
ché qui  permettrait  de  vendre  aussi  bien  des  plantes  de  serres 
chaudes  que  des  plantes  de  plein  air.  On  pourrait  varier  les 
cultures,  et  on  ne  tarderait  pas  à  voir  disparaître  cette  sura- 
bondance de  plantes  molles  des  mêmes  genres,  qu'on  cultive 
parce  qu'elles  résistent  mieux  sur  les  marchés  d'aujourd'hui. 
Si  tous  nos  marchés  étaient  aussi  bien  installés  que  ceux  de  la 
place  Lobau  et  de  la  Madeleine,  avec  des  tentes  à  charpentes 
en  fer  el  de  bonnes  toiles  goudronnées,  je  crois  que  tous  les 
marchands  se  contenteraient  de  cette  modeste  position.  Mais  il 
ne  convient  plus  de  laisser  échapper  quelques  larmes  de  regrets 
sur  nos  marchés  actuels,  puisque  nous  avons  accepté  une  halle 
aux  plantes  couverte.  Voyons-en  maintenant  les  conséquences 
et  les  conditions  de  succès.  .  - 

Quelle  que  soit  la  modicité  du  prix  des  places  sur  le  nouveau 
marché  couvert,  il  y  aura  très-certainement  une  augmentation 
de  loyer  pour  les  marchands,  parce  qu'ils  seront  obligés  de 
garder  leur  place  à  la  Madeleine  et  au  Chàteau-d'Eau,  jusqu'à 
ce  que  celui  qu'on  va  construire  soit  assez  achalandé  pour  y 
établir  une  vente  journalière. 

Selon  nous,  pour  que  les  conditions  de  loyer  soient  aussi  mo- 
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déréesque  possible,  il  faut  que  la  compagnie  soit  assurée,  dès 
le  début,  de  la  location  de  toutes  les  places  de  son  marché,  afin 
qu'elle  n'ait  aucune  perspective  de  non-valeur. 

Deux  voies  lui  sont  ouvertes  pour  obtenir  ce  résultât.  La 
première  consisterait  à  admettre  toutes  les  industries  qui  se 
rattachent  au  commerce  des  plantes  :  ce  serait  de  faire,  dé  ce 
marché,  une  sorte  de  bazar  de  l'horticulture,  réunissant 
plantes  vivantes,  bouquets,  graines,  oignons,  librairie  horti- 
cole, pots  à  fleurs,  caisses»  etc*,  etc» 

La  seconde,  qui  n'admettrait  que  les  plantes  et  fleurs  seule* 
ment  et  qui  supprimerait  toutes  les  catégories  dont  vous  avôk 
montré  le  ridicule. 

En  effet  on  comprendra  facilement  qui  si  on  laissait  subsis- 
ter le  marché  forain,  tous  les  producteurs  qui  vendent  le  ma* 
tin  iraient  y  vendre  leurs  produits  pour  n'avoir  pas  à  payer 
un  loyer  au  marché  couvert  j  er$  ces  producteurs  étant  au  nom- 
bre de  50  à  60  environ,  06  serait  autant  de  places  qui  restau- 
raient à  la  charge  de  la  compagnie  Ferrère  \  et  naturellement* 
pour  compenser  ces  non- valeurs,  elle  serait  forcée  d'en  répartir 
.  le  montant  dur  les  marchands  qui  vendent  toute  la  journée*.     • 
J'entends  déjà  crier  que  la  suppression  de  ce  mftrché#à  5  ëotis 
est  impossible*  Pourquoi?  Qu'on  me  prouve  qu'il  est  néceë* 
saire  au  progrès  de  l'horticulture  et  aux  intérêts  du  commerce* 
et  je  me  fais  immédiatement  son  défenseur.  Mais  je  ne  vois  ed 
lui  rien  d'utile,  si  ce  n'est  qu'il  permet  aux  jardiniers  en  places, 
aux  amateurs,  même,  qui  n'ont  aucune  des  charges  Contribua 
tionnelles  des  horticulteurs,  de  venir  vendre  l'etôédaftt  de  lbtirs' 
cultures,  et  encore  à  des  jardiniers-maraîchers  qui,  après  tttie 
première  saison  de  légumes  faite  sur  leurs  Couches  ptinta* 
nières,  y  font  des  Héliotropes,  des  Géraniums  et  autres  petite* 
plantes  dont  le  sort  — -  pour  la  plupart  —  est  de  périr  lors* 
que  les  acheteurs  les  mettent  en  pleine  terre  dans  leurs  jardiné, 
et  vous  en  comprenez  la  raison*  Sortant  de  ces  oouôheâ  de  fu- 
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mier  chargées  d'un  fertile  terreau,  ces  plantes  ont  fait  de  nom- 
breuses et  fines  racines,  qui  sont  en  partie  brisées  datas  l'ar- 
rachage et  dans  la  mise  en  bourriche  ;  dans  ces  conditions,  il 
est  impossible  que  la  moitié  au  moins  ne  périsse  pas. 

C'est  encore  à  ce  marché  nocturne  que  Ton  vend  une  masse 
de  plantée  mises  en  pots  la  veille  delà  vente;  comme  le  com- 
mercé se  fait  souvent  dès  la  veille  au  soif  dans  l'obscurité  de 
is  nuit,  oe  n'est  qu'au  jour  que  l'acheteur  s'aperçoit  qu'il  a 
été  trompé. 

L'administratioft  municipale,  qui  veille  d'un  oeil  protecteur 
à  te  que  l'acheteur  ait  toute  sécurité,  ne  peut  laisser  subsister 
plus  longtemps  un  pareil  état  de  choses,  qui  nuit  au  commerce 
loyal  des  horticulteur*  vendant  Satis  crainte  leurs  produits  au 
grand  jôirt . 

Toutes  le§  marchandes  de  fleurs  qui  ont  lu  votre  article  sur 
les  marchés,  se  sont  égayées  de  l'allusion  au  sujet  dé*  caves  de 
la  caserne  pour  mettre  les  plantés  pendant  les  jours  de  grands 
froids-  M&ië  tous,  Monsieur  le  Directeur,  quelle  impression 
vous  a  causée  la  vue  de  ces  horticulteurs  couchés  àU  milieu  de 
leur  tnarehandibe,  durant  toute  la  nuit  qui  précédé  les  jours*  de 
vente  au  quai  aux  fleurs?  N'avez-vouS  pas  éprouvé  un  senti- 
ment dé  tristesse  et  de  pitié  en  voyant  des  horticulteurs  ainsi 
accroupis  à  lu  belle  étoile,  sur  le  pont  d'Arcole,  recouverts, 
comme  leurs  plautes,  d'un  mauvais  paillasson  pour  se  garan- 
tir du  fitrid  ou  de  la  pluie?  N'est-ce  pas  déplorable  de  voir 
pareille  chose  à  Paris,  et  quelle  idéales  étrangers,  qui  VOht 
venir  visiter  l'Exposition  universelle,  auront-ils  de  l'horticUl* 
tdté  parisienne,  en  voyant  ce  triste  spectacle*  deux  fois  par 
sëttaine,  ert  sortant  des  théâtres  de  la  place  du  Ghâtelet,  ou 
des  fêtes  de  l'hôtel  de  Ville?  Àve*«vou3  interrogé  qiielques-unâ 
de  ceë  marchands  forains  sut  là  position  Qu'ils  occupent  ainsi  ? 
Ils  ont  dû  vous  dire  qu'elle  n'est  paô  agréable;  mais  que,  pour 
Î5  centimes  *  ils  ont  la  faculté  dé  vendre  plusieurs  centaines  de 
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plantes,  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  payer  une  place  pendant 
toute  l'année  comme  ceux  des  autres  catégories  et  des  autres 
marchés.  N'est-ce  pas  attristant?  Mais,  comme  vous  l'avez  dit, 
s'il  fallait  compter  sur  ces  industriels  nocturnes  pour  flaire 
marcher  le  progrès  horticole,  nous  le  verrions  bien  vite  reculer 
de  plusieurs  siècles.  N'est-ce  pas  à  la  production  immodérée 
de  ces  quelques  genres  de  plantes  d'une  multiplication  facile, 
qu'il  faut  attribuer  l'état  de  malaise  qui  pèse  sur  le  commerce 
des  marchés  depuis  quelques  années  ?  N'est-ce  pas  elle  qui  a 
fait  disparaître  toutes  ces  charmantes  plantes  variées,  comme 
on  en  voyait  jadis,  du  temps  des  Lémon,  des  Mathieu,  des 
Paillet,  des  Chauvière  et  de  tant  d'autres?  Il  y  avait  alors  delà 
variété,  du  choix.  Aussi  le  quai  aux  fleurs  attirait  la  foule; 
c'était  une  véritable  exposition  d'horticulture  ;  on  s'y  pressait 
pour  chercher  la  nouveauté  du  jour;  la  vue  d'une  jolie  fleur 
faisait  naître  le  désir,  et  le  désir,  ce  dieu  tentateur,  amenait  à  la 
possession;  le  commerce  était  prospère.  Aujourd'hui  les  mar- 
chés sont  déserts.  Eh!  qu'irait  y  faire  la  foule?  Elle  sait  à 
l'avance  qu'elle  trouvera  des  Géranium,  des  Héliotropes,  des 
Giroflées,  et  puis  encore  et  toujours  des  Giroflées,  des  Hélio- 
tropes et  des  Géranium. 

Pour  que  l'horticulture  des  marchés  reprenne  son  ancienne 
splendeur,  il  est  nécessaire  que  les  marchés  soient  abrités  con- 
venablement; que  le  nouveau  soit  accessible  à  tous  les  jardi- 
niers sans  distinction  de  classes  ou  de  position  ;  qu'il  rede- 
vienne, comme  par  le  passé,  une  exposition  permanente,  la 
promenade  aimée  du  public. 

Telles  sont  les  conditions  qui  peuvent  assurer  le  succès  du 
nouveau  marché  couvert.  Les  modifications  que  nous  venons 
de  signaler  nous  ont  été  inspirées  par  notre  grande  habitude 
des  marchés,  et  surtout  par  notre  désir  de  voir  renaître  un  com- 
merce presque  entièrement  perdu. 

Sans  doute  il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  chercher  à 
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empêcher  la  vente  des  plantes  en  arrachis,  qui  forme  une 
hanche  de  commerce  aussi  respectable  que  celles  des  arbres  et 
arbustes,  et  des  plantes  en  pots.  Seulement,  au  lieu  de  vendre  au 
marché  forain,  nous  croyons  nécessaireqae  les  marchands  soient 
soumis  aux  mêmes  obligations  que  leurs  confrères,  horticulteurs, 
pépiniéristes,  qui  ont  tous  des  places  au  mois  ou  à  l'année.  Quant 
aux  producteurs  qui  ont  l'habitude  de  vendre  le  matin  seule- 
ment, ils  pourraient,  comme  parle  présent,  continuer  ainsi  leurs 
ventes,  sans  ce  marché  forain,  où  l'acheteur  est  presque  tou- 
jours trompé,  alléché  qu'il  est  par  le  bon  marché  qu'on  a  l'air 
de  lui  faire. 

A  ceux  qui  prétendent  que  ce  marché  à  5  sous  est  le  refuge 
des  débutants  dans  le  jardinage,  je  puis  les  adresser  à  des  dé- 
butants vrais,  qui  démontreront  à  leur  tour,  par  un  calcul  assez 
simple,  mais  très-concluant,  les  avantages  et  bénéfices  qu'ils 
doivent  retirer  de  sa  suppression. 

Pour  me  résumer  sur  cette  question,  je  dirai  donc  qu'un 
marché  couvert,  dont  le  loyer  ne  dépasserait  que  faiblement 
les  frais  actuels,  serait  un  véritable  bienfait  pour  l'horticulture 
des  marchés.  Le  commerce  y  reprendra  un  nouvel  essort; 
l'acheteur  ayant  la  certitude  de  trouver,  sous  ce  marché,  n'im- 
porte par  quel  temps,  les  plantes  bien  portantes  dont  il  aura 
besoin;  ces  plantes  s'y  conserveront  mieux,  et  avec  moins  de 
frais,  puisque  le  papier  qui  les  enveloppe  n'aura  pas  besoin 
d'être  renouvelé  plusieurs  fois  par  jour  en  temps  de  pluie.  De 
plus,  les  horticulteurs  pourront  alors  se  livrer  plus  en  grand  à  la 
culture  des  plantes  desserre  chaude,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  reste 
le  privilège  de  ceux  qui  sont  assez  connus  pour  les  vendre 
dans  leur  établissement. 

Il  est  donc  désirable  que  le  commerce  puisse  en  prendre  pos- 
session le  plus  tôt  possible.  Nous  osons  encore  espérer,  que  la 
commission  municipale  ne  s'arrêtera  pas  en  si  bonne  voie;  et 
qu'elle  laissera  le  marché  du  Chàleau-d'Eau  jouir  de  la  place 
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privilégiée  qu'il  occupe  depuis  sa  ôrt  ttion,  Lesr  abris  essayés  à 
la  place  Lobau  et  à  la  Madeleine  semblent  remplit  toutes  les 
conditions,  sans  gêner  en  rien  la  circulation  publique,  tout 
nous  fait  croire  que  c'est  aussi  l'avis  de  tous  ceux  qui  savent  si 
bien  comprendre  lès  intérêts  de  l'édilité  parisienne* 

Emile  Chatê, 

Horticulteur,  9»  Bentlet  Sàint-Atitoifte,  Ptato. 
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L'Insectologîë  agricole.  —  Sous  ce  titre,  vient  de  paraître  à 
la  librairie  horticole  deE.  Donnaud,  9,  rue  Cassette,  un  Journal 
mensuel  qui  traite  des  insectes  nuisibles  et  de  leUrs  dégâts,  et 
des  moyens  pratiques  de  le$  éviter.  Il  parait  par  livraisons.de 
32  pages  in-8,  avec  une  planche  coloriée;;  le  prix  de  l'abonne- 
ment est  de  1 0  fr.  par  an. 

Vulgariser  la  connaissance  des  Insectes  et  surtout  des  In- 
sectes nuisibles  à  l'agrictilttire,  dit  le  propriétaire-éditeur,  tel 
est  le  but  de  cette  publicatioh.  Elle  s'appliquera  donc  à  décrire 
minutieusement  ces  petits  êtres,  mais  sans  emprunter  le  lan- 
gage affecté  des  faux  savants. 

En  faisant  appel  à  toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  des 
études  sutle3  Insectes,  l'éditeur  déclare  que  son  Journal  est 
une  tribune  libre,  où  chacun  peut  porter  le  fruit  de  ses  études 
et  de  Ses  obsertatiôtis  contradictoires  ;  mais  que  les  auteurs, 
seulement,  sont  responsables  des  assertions  et  des  théories  qu'ils 
pourront  émettre  dans  le  cours  de  cette  publication.  Nous  ne 
pouvons  que  féliciter  notre  éditeur,  M.  Donnaud,  d'avoir  fondé 
ce  Journal  d'une  incontestable  utilité  à  Voici  le  sommaire  du 
A"  numéro,  ott  jugera  de  son  intérêt  : 

Introduction  par  le  propriétaire-éditeur.  — Guezou-Duvalf  Hannetons 
et  vebs  blancs;  bénéfices  obtenus  par  le  hannetonage  ;  moyens  de  Teié- 
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coter  par  les  écoles  rurales;  moyens  de  préparer  l'engrais  de  hannetons  ; 
résultat  obtenu  pas  la  ramassage  du  ver  blanc.  —  //•  #ai»*4,U  gu6p$ 
et  les  moyens  delà  détruire;  Ornithologie  agricole. —  V.  Châtel,  Utilité 
des  oiseaux.  — J.  P.,  Travaux  et  chroniques  gérleicoles.  —  H.  Hamet, 
Trmux  apicoles  de  la  saison.  —  jOphowe  Dubois,  Inseetes  nuisibles  ; 
Tmaux  de  destruction  à  exécuter  pendant  le  mois.  —  F.  Hertncqei 
B.B.y  Bibliographie  insectolegique.  —  Boùduval,  Utilité  des  Insectes 
dos  l'industrie.  —,  Carcemc,  Projet  d'organisation  d'une  Société  d'in- 
sectologie  agricole,  —  Cours  de*  produit^  des  ta  sectes. 

Cinq  figures,  intercalées  dans  le  texte,  représentent  :  le  hanne- 
ton, ses  œufs  et  ses  larves  à  divers  âges;  la,  coupe  longitudi- 
nale d'un  nid  de  guêpes  en  terre  et  deux  espèce*  de  ces  Insectes. 
La  planche  coloriée  est  consacrée  au  nid  de  guêpes  de  bois  ; 
à  un  frelon  et  à  une  guêpe  mèrej  au  hanneton  et  à  sa  larve. 

DU  CHOIX  ET  DE  LA  GULTURE  D£S  POMMSS  Dg  TERRE,  par  COUT- 

iois-Gérard  (1).  Ayant  eu  l'occasion  d'étudier  à  fond  les  nom- 
breuses collections  de  Pommes  de  terre  qui  ont  figuré  à  la  grande 
Exposition  universelle  de  185$,  et  de  vérifier  les  qualités  de 
celles  qui  ont  été  proposées  depuis  cette  époque,  il  a  paru  op- 
portun à  M.  Courtois-Gérard  de  réunir  tous  les  matériaux 
accumulés  par  lui,  depuis  fort  longtemps,  et  de  publier  un  petit 
opuscule  sur  cette  plante»  considérée  à  juste  titre  comme  la 
plus  précieuse  de  toutes  celles  que  le  Nouveau-Monde  a  don- 
nées à  l'Ancien.  Quant  à  sa  culture,  la  longue  expérience  àe 
Fauteur  est  une  garantie  de  l'exactitude  et  de  la  précision  des 
procédés  qu'il  indique.  Nos  lecteurs  pourront  apprécier  le  mé- 
rite et  l'intérêt  de  ce  petit  livre  par  l'article  Plantation  que 
nous  en  avons  extrait  et  qui  est  reproduit  page  73. 

PU  CHOU  ET  DE  IA  CULTURE  DES  GRAMINÉES  PROPRES  A  l'ENSE- 

menceiœntdes  pelouses  et  des  prairies,  par  Courtois-Gérard . 
Pour  pouvoir  tirer  le  meilleur  parti  des  Graminées,  soit  en  hor- 

»  ■  ■  i      ii  i  m  ■      ii      '  '  ■■  ■        ■  "" 

(4)  Un  petit  volume  ia-32,  de  76  pages.  Librairie  Donnatid,  9,  rde  Cassette, 
Paris.  ftii;tfr. 
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ticulture,  soit  en  agriculture,  il  faut  d'abord  les  connaître  ;  mais 
pour  les  connaître,  il  faut  les  étudier,  et  l'étude  n'est  pas  facile 


Brome  de  Schrader. 


pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  aux  mystères  de 
la  science.  C'est  pour  faciliter  cette  étude  que  l'auteur  de  cet 
intéressant  et  utile  opuscule  a  fait  faire  tout  exprès  d'après 
nature,  par  le  crayon  si  habile  de  M.  Courtin,  17  jolis  dessins 
comme  celui  ci-dessus,  représentant  le  port  des  principales  es- 
pèces, et  qui  permettront  de  reconnaître  de  suite,  par  la  simple 
inspection,  les  Graminées  les  mieux  appropriées  aux  terrains 
qu'on  veut  ensemencer.  Ici,  comme  pour  la  Pomme  de  terre, 
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les  notions  de  culture  sont  traitées  avec  les  mêmes  soins,  avec 
la  même  simplicité,  la  même  justesse.  C'est  suffisamment  con- 
clure que  nous  acceptons  la  responsabilité  de  notre  recomman- 
dation pour  ces  deux  petits  livres. 

Nous  remettons  au  prochain  numéro,  l'examen  des  livres 
suivants  qui  viennent  de  paraître  :  Histoire  des  plantes  (ln  li- 
yraison  :  Renonculacées),  par  M.  Bâillon;  —  Eléments  de  bo- 
tanique (seconde  partie),  par  M.  Duchartre;  —  Le  Fuchsia f 
par  M.  Porcher;  —  Culture  du  Poirier,  par  M.  Charles 

Baltet. 

F.  Herincq. 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUK  4867. 

A«4«Mon-fllr*m  fils,  à  Angers.  —  Catalogne  et  prix  courants  des  arbres 
fruitiers,  d'ornement  et  d'arbres  forestiers. 

B<mmet,  route  de  Mcntronge,  au  Petit-Vanves  (Seine).  —  Catalogne  général 
de*  plantes  annuelles,  bisannuelles,  vivaœs,  de  pleine  terre  et  d'orangerie . 

Madame  Belsrive,  à  Orléans.  Prix  courant  des  graines  potagères,  fourra- 
gères et  forestières. 

««offre  (Antoine),  à  Marseille  (serres  du  Prado).  —  Catalogue  de  plantes  de 
serres  et  d'orangerie;  arbres  et  arbustes  de  pleine  terre. 

Lalse-CkMvftère.  marchand  grainier  horticulteur,  44,  quai  de  la  Mégisserie, 
Paris*  Catalogue  des  Glaïeuls,  Pivoines,  Fraisiers,  Rhododendron,  Ro- 
siers, arbres  fruitiers,  etc. 

L.  Mesurait,  marchand  grainier  horticulteur,  44,  rue  de  l'Arcade,  Paris.  — 
Catalogue  d'oignons  à  fleurs,  plantes  à  bulbes  et  à  tubercules. 

sUnAatler,  à  Nancy.  —  Catalogue  général  de  plantes  et  arbustes  de  serres  et 
de  pleine  terre.  —  Plantes  nouvelles,  avec  dessins  coloriés. 

Thibaut  #4  Keteleêr,  446,  rue  de  Charonne,  Paris.  —  Catalogue  général 
des  plantes  disponibles  dans  rétablissement  :  Plantes  nouvelles  avec  figures 
noires. 

TUtevt-Prasleat,  3,  rue  de  la  Cossonnerie,  Paris.  —  Catalogue  des  oignons 

à  fleurs,  grises  et  pa^es. 


Travaux  du  mois  de  Mars. 


t Viager .  Ces*  peodast  le  mois  de  maie  que  l'artiehant  exige  le  plus  de  soins. 
Od  peut  eeeuteeeer  vers  le  45  a  dégarnir  las  seechsa  de  la  terre  et  du  fanrier 
rtttasaés  à  chaque  pied  :  la  litière  riche  doit  rester  à  portée  pom  recouvrir  fi  la 
température  S'exigeait.  Aussitôt  que  le  hâle  n'est  plos  i  craindre,  il  faut  enlever 
à  cfcaqee  soerhe  les  «Millions  superflus  et  ne  laisser  que  les  deux  plus  beaux  ; 
•pais  cette  opération,  il  tant  arroser  copieusement  les  artiehaels  et  leur  domei 
uoe  borne  eouYertore  de  fumier.  (Test  anssi  peodaot  ce  mois  qifoD.sème, 
leboore  et  fume  les  asperges.  Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur  pour  ce  dernier 
Msfss  mai*,  dans  les  terrains  très-secs,  on  doit  employer  le  fumier  de  vache; 
Ton  et  rentre  doit  être  à  moitié  décomposé.  On  plante  choux-poinmés,  ehoox- 
fleurs,  fraisiers,  laitues,  oignon  blanc,  oseille,  poireau,  romaines.  On  fait  les 
semis  de  carotte*,  chicorée  sauvage,  choux-fleurs,  choux-cabus  de  Saint-Denis, 
de  Milan,  de  Bruxelles,  épinards,  fèves*  ciboules*  cresson  alénois,  panais,  persil, 
poireau,  tous  les  pois,  radis  rose  et  noir,  salsifis,  scorsonères,  pommes  de  terre 
Yen  la  fin  da  mois  :  céleri  à  couper,  cerfeuil,  choux  Quintal  et  de  Poraéranie* 
toutes  les  laitues,  reniâmes  blondes  et  grisée. 

Les  couches  et  châssis  exigent  beaucoup  d'attention,  car,  à  cette  époque, 
les  réchauds  dont  on  entoure  les  couches  sont  trop  forts  :  il  se  produit  des  coups 
de  chaleur  qui  détruisent  toute  la  récolte  ;  il  faut  aussi  veillai  aux  coups  de  so- 
leil, qui  produisent  le  même  effet. 

On  sème  sur  couche  :  concombres,  melons,  piments,  tomates,  raves,  salade 
et  fournitures  diverses. 

Jardin  fruitier.  Finir  la  taille,  labourer  et  pailler  les  plates-bandes. 

Jardin  fagrémmU.  Terminer  les  labours,  travaux  de  propreté,  la  taille  des 
arbustes  divers  et  la  plantation  des  plantes  vivaces;  taire  des  bouturée  d'arbres 
et  d'arbriitseaux.  On  sème  en  pleine  terre  :  Giroflée  de  Manon,  Adonis,  Coreojtàs* 
Nigelles,  Réséda,  Nemophila,  Clarkia,  Gilia,  Crépis  roses,  Giroflée  jaune,  Malope, 
Œillets  de  Chine,  Pois  de  senteur,  Reines-Marguerites ,  Capucines,  Volubilis, 
ColUnêia  bicoîor^  Siléné  à  fleurs  roses,  Balsamines,  Belles  de  Nuit  et  Belles  dé 
Jour,  Muflier,  Pétunia,  Thlaspi,  Scabieuse  ou  Fleur  des  Veuves,  PhaceUa* 
Linaria  Mpartia.  On  sème  sur  couche:  Célosia  Crète  de  coq,  Amarantes, 
balsamines,  Reines-Marguerites,  Calcéolaires,  Quarantaine,  Martink,  Cosmos» 

On  place  aussi  sur  couche  les  tubercules  de  Dahlia  pour  déterminer  la  végé- 
tation des  bourgeons,  les  séparer  ensuite  et  les  mettre  en  pot  jusqu'au  moment  de 
les  livrer  en  pleine  terre. 

Serru*  C'est  en  mars  que  les  Camellia  sont  dans  toute  leur  beauté;  il  faut 
leur  donner  des  arrosages  modérés  et  entretenir  avec  soin  la  propreté  des  feuil- 
lages. Pour  les  autres  plantes,  même  soin  que  pour  le  mois  précédent  ;  mais  on 
veillera  pour  éviter  l'effet  des  coups  do  soleil;  on  blanchit  les  vitres  avec  de  la 
chaux,  ou  Ton  tend  des  toiles. 


MM 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Do.nkaid,  rue  Cassette,  9. 


m  «meus  omnm  uns  ci  mmbt. 

• 

P.  Humai,  CJBirealejM.  —  B.  Vislot.  Bsalla*  la  fctfclUffrapJMajae.  Traité  éea 
Conterai,  ptr  A.  Ctr rlèra.  —  0.  Ltscorsn,  leSMarttoe  »■•*»«!•  (PI.  IV).  —  A,  M 
Tun,  revic  des  Jmhmmbk  •■«*••».  —  PMtan,  reTnit  des  pin  billes  variétés  da 
ftoeawl*.  —  H.  Bâillon,  air  It  ealtare  et  U  floralaoa  éo  sMIICMft*  apccto—  (avea 
Ifore  aoire).  —  Tunisien,  Jlorafrsoi  à  l'air  ttsre,  a  Cftmrbomg,  éo  1>»al>Sl— 4r— 
argrateaam.  de  l'Himalaya.  —  F.  Hbiihcq,  ▼•ya^ajeara  tmUmctomrm  de  l'hortievl* 
ive  :  Riédlé,  San  lier  et  Gekbeaot  (portrait  4e  Gaieheoot).  —  En».  Bo«*a»,  Glarfoal* 
*******  •  (leaate  ée  M.  Seaehet).  —  Catalof  ses  d'herticaltare  ponr  1807.  —  Tra- 
nsi da  mois  d'avril.  * 


CHRONIQUE 

Exposition  universelle;  ouverture  officielle;  état  du  jardin  d'horticulture;  le* 
collections  étrangères  remisées;  le  chroniqueur  de  la  partie  horticole.  — 
Expositions  annoncées  pour  486?.  Hommage  des  habitants  de  Montreuil  à 
M.  Alexis  Lepère.  Nécrologie  :  MM.  Warscewicz  et  le  vicomte  de  Cussy. 
Abricotier  à  Amande  douce.  Les  plapies  comestibles  annuelles  de  4866;  les 
nouveau!  Parmentier.  Congrès  botanique  international  à  Paris.  Compte  rendu 
de  l'exposition  et  du  congrès  horticole  de  Londres.  La  volée  de  Bois  vert  de 
M.  Joigneanx,  au  sujet  de  la  mort  du  Journal  de  la  ferme. 

L'Exposition  universelle' est  enfin  ouverte.  La  cérémonie 

d'ouverture  a  eu  lieu  le  lundi  1"  avril;  mais  l'installation  est 

loin  d'être  terminée.  On  est  encore  à  construire  ou  à  vitrer  les 

serres,  et  les  horticulteurs  étrangers  qui  ont  prisa  la  lettre  les 

circulaires  et  programmes  delà  Commission  impériale,  ont  dû 

demander  asile,  pour  leurs  plantes,  à  des  amis  et  connaissances 

de  la  bonne  ville  de  Paris  et  des  environs.  Il  est  fort  à  craindre 

que  la  floraison  ne  se  passe  dans  ces  réduits  hospitaliers.  Les 

quelques  lots  de  plantes  exposées  n'ont  même  pas  encore  les 

étiquettes  officielles;  et  tout  porte  à  croire  que  ces  étiquettes 

seront  remises  aux  exposants  quelques  jours  après  la  rentrée 

des  plantes  dans  leur  établissement  respectif;  on  pourra  les 

conserver  pour  une  autre  occasion.  Il  parait  que  M.  Thibaut- 

Prudent  a  envoyé  une  magnifique  collection  de  Jacinthes,  et 

Avril  486?.  7 
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que  M.  Chanta  est  te  senl  eaposant  eteCamefliapour  le  concours 
spécial  de  la  première  quinzaine  d'avril.  Le  jardinier  de 
M.  Sacken,  de  Saiiil-MAurrML  Eugène  Léveil,  et  non  Lévêqne 
comme  il  a  été  imprimé  par  erreur  dans  notre  dernier  numéro, 
a/a  pw  er «t  devoir,  paralt-iï,  envoyer  tes  siens,  au  Chanap-de- 
Macsi  il  a  agi,  je  croisr  prudemment.  Je  borne  là  mes  réflexions, 
nTabstenant  de  tous  commentaires  sur  cette  Exposition  uni- 
verselle. Je  souhaite  que  la  réussite  soit  complète,  et  que,  au 
bout  de  tout  cela,  on  voie,  comme  dit  M.  Alfred  d'Aulnay ,  tous 
les  peuples  s'embrasser  après  avoir  échangé  leurs  marchan- 
dises. 

Pour  la  suite,  une  personne  étrangère  jusqu'ici  à  la  rédac- 
tion de  Y  Horticulteur  français,  M.  Auguste  Ferrie*,  membre  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  a  bien  voulu  se 
charger  de  rendre  compte  des  Expositions  de  quinzaines  ^  iL  a 
toute  liberté  d'appréciation.  Nous  le  remercions  ici  et  à  l'a- 
vance du  laborieux  concours  qu'il  veut  bien  nous  prêter  en 
eette  circonstance,  et  qui  nous  permettra  de  suivre  quelques- 
unes  des  vraies  Expositions  qui  auront  lieu  sur  plusieurs  points 
de  te  France. 

—  Oa  annonce  déjà  celle  de  Toulouse  pour  le  27  de  camois 
et  qui  dorera  jusqu'au  30  inclusivement.  L'Exposition  de  Caen 
aura  lien  en  mai,  à  V époque  fixée  pour  le  concours  régional. 
La  Société  d'horticohare  de  Picardie  vonlant  augmenter  l'é- 
clat du  eoMoarc  régional  agricole  qui  doit  avoir  lieu  a  Amiens 
an  mois  de  mai,  organise  aussi  une  Exposition  pour  fa  même 
époque.  A  Troyes  la  deuxième  Exposition  régionale  de  la 
Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  se  tiendra  dans  le 
jardin  die  la  porte  de  Paris,  du  5  au  12  mai.  Versailles  se  pré- 
pare pour  le  i  &  mai  ;  Valognes  pour  le  25,  et  Bourg  pour  le  31. 
Dons  k  mois  de  juin  ce  sera  celle  du  Mans,  du  13  au  16; 
en  Juillet,  du  VI  a»  30,  à- Cherbourg;  et,  pour  la  première 
quinzaine  M.  Camille  Bernardin,  membre  d'une  infinité  de. 
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Sôriétér,  inrtite  les  ataatettrt  »  asttistér  à  FExposîtôôttdè  Brie- 
Comte-Robert.  Tïy  atn'ér  des  ôtonibutf  pou*  tout  te  taôftde  S I* 
station  dcr  (îhèffiîû  de  fèr  de  Brunoy  ;  (fest  ertgâgèâflt; 

—  En  fait  de  fête  horticole,  Monfretrîl  vient  d'avoir  la  sîeime 
qn  marquera  dans  rfristoife  de  ce  pays  renommé  pdut  ses 
pèches.  Les?  ârafeofls'  élaréttt  paVoisées  comme  an  jfcuf  &  ÎS 
ftte  patronale;  les  pompiers  étaient  sotte  les  armes  ;  et  te 
flarfe  entouré  de  son  état-major  -~  le  conseil  municipâl-^par- 
courait  les  rues  et  les  squares  de  la  cité  suivi  de  toute  la  po- 
pulation radieuse  qui  avait  revéttf  ses  habits  des  dimanches. 
L'étranger  qui,  ce  jour-là,  visitait  Montrerai  se  demandait  quel 
grand  saint  on  allait'  fêter.  Ce  saint  était  un  simple  mortel  par- 
fidtemelît  vivant,  qu'on  voulait  honorer  en  inscrivant  âon  mtar 
sur  l'airain,  pour  perpétuer  le  souvenir  des  services  rendus 
par  hd  à  sa  commune,  et  à  la  France  entière .  Est-il  besoin  de 
transcrire  ici  ce  nomTNos  lecteurs  Font  deviné  :  c'est  bien  Alexis 
Lepère» 

Totffe  la  population  montretrillaise  était  en  effet  aiiteî  réunie 
pouf  donner  au  zélé  et  habile  propagateur  dé  la  culture  du 
pécher,  —la  richesse  du  paya-*- un  témoigûagtfdésa  vive  et 
profonde  rtecoimaissâûûe  pour  l'ardeur  et  le  désintéressement 
avec  lesquels  il  a  perfectionné  cette  branche  dePindustrie  lo- 
cale. Une  médaille  avait  été  frappée  au  nom  de  fa  commune, 
et  on  allait  la  I  tri  offrir  avec  une  pompe  inaccoutumée,  pour  que 
fe  souvenir  en  restât  profoftdément'gravé  dans  Pesprit  de  dette 
jeune  génération  qùf,  e&e  aussi,  profitera  de  sa  science  et  de 
ses  heureuses  applications.  Noirs  nous  associons  à  cette  grande 
et  belle  manifestation  des  habitants  de  Montre  uil  :  honneur 
donc  à  Alexis  Lepére  ! 

—  On  homme  quî,  lui  aussi,  a  bien  mérité  dé  l'horticul- 
ture, mais  qui  n'a  jamais  reçu  la  moindre  médaiffe  de  recon- 
naissance,  vient  de  mourir  prématurément,  tué  par  les  fa- 
tigues éprouvées  pendant  10  années  de  voyage  au  travers  des 
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vastes  régions  de  l'Amérique  méridionale.  C'est  M.  Warscewicz, 
auquel  on  doit  tant  de  magnifiques  plantes  nouvelles. 

—  Le  demie*  bulletin  du  Journal  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'horticulture  de  France  annonce  aussi  la  mort  de 
M .  le  vicomte  Fritz  de  Cussy,  vice- président  honoraire  de  cette 
Société.  A  ce  propos  M.  le  Secrétaire  général  rend  un  hom- 
mage public  à  cet  homme  distingué,  qui  n'a  cessé,  malgré  les 
infirmités  dont  il  était  accablé  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  de  s'occuper  d'horticulture;  il  rappelle  que  c'est  à  M.  le 
vicomte  de  Cussy  que  Ton  doit  l'introduction,  en  France,  du 
Paulownia  imperialis* 

—  Nous  aurons  à  enregistrer  prochainement  une  autre  in* 
traduction;  celle  de  Y  Abricotier  à  amande  douce  de  Syrie.  M.  le 
ministre  des  afiaires  étrangères,  sur  le  désir  exprimé  par  le  ma- 
réchal Vaillant,  avait  chargé  les  agents  consulaires  en  Syrie 
de  se  procurer  des  jeunes  pieds  de  cet  Abricotier  fort  répandu 
dans  cette  partie  du  Levant,  et  de  les  envoyer  à  la  Société 
d'horticulture  de  Paris.  Le  gérant  du  consulat  de  France  à 
Damas  vient  de  donner  avis  à  S.  Exe.  que,  le  28  du  mois  de 
janvier,  il  a  expédié  au  consul  général  à  Beyrouth  trois  caisses 
contenant  chacune  deux  jeunes  Abricotiers  de  la  meilleure  va- 
riété et  un  paquet  de  100  menues  branches  pour  greffes  ;  elles 
doivent  être  arrivées,  et  la  Société  ne  peut  tarder  d'en  faire  la 
distribution,  n'ayant  pas  de  jardin  pour  propager- les  plantes 
qui  lui  sont  adressées.  C'est  là  une  situation  fâcheuse,  qui  doit 
faire  tomber  dans  l'oubli  une  foule  de  plantes,  que  les  membres 
du  Comité  d'expériences  ne  peuvent  suivre  et  apprécier  par  eux- 
mêmes. 

—  Dans  sa  revue  rétrospective  des  plantes  comestibles  nou- 
velles soumises  à  son  examen  pendant  l'année  18669  le  Comité 
de  culture  potagère  de  cette  société,  signale  peu  d'introductions 
importantes.  Le  Persil  à  grosse  racine  ne  paraît  pas,  d'après  les. 
termes  du  rapporteur,  posséder  des  qualités  bien  supérieures; 
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fii  qualité  mangeable  même  semble  contestable.  Le  Haricot  de 
Smyrne  (Haricot  d'Espagne  blanc),  dont  les  racines  vivaces 
peuvent  être  mangées,  est  à  peu  près  dans  le  même  cas  ;  et, 
comme  pour  en  obtenir  des  racines  un  peu  grosses,  il  faudrait 
rentrer  pendant  l'hiver  ce  Haricot  en  serre,  on  se  demande  si 
le  besoin  s'en  fait  sentir  à  ce  point. 

Cette  rage  d'introduction  tourne  à  la  puérilité.  N'est-il  pas 
ridicule  d'aller  chercher  par 'exemple  un  Chenopodium  en  Aus- 
tralie pour  en  faire  un  E pinard,  quand  nous  avons,  dans  nos 
champs,  des  espèces  du  même  genre,  à  remuer  à  la  charrue,  et 
qui  ne  feraient  pas  de  moins  mauvais  épinards!  Mais  chacun 
veut  devenir  un*  autre  Parmentier,  pour  avoir  sa  statue,  non 
dans  le  jardin  d'une  Ecole  de  pharmacie,  mais  sur  la  place  pu- 
blique de  sa  ville  natale .  C'est  h  cette  petite  et  ridicule  vanité 
que  nous  devons  l'introduction  de  toutes  ces  herbes  alimen- 
taire» que  refuseraient  les  lapins  les  plus  affamés. 

Les  légumes  chinois  ne  sont  guère  plus  recommandables.  Le 
Chou  de  Chang-ton,  est  cependant  un  bon  légume  tendre  et 
d'une  cuisson  facile  ;  mais  le  Chou-navet  à  ses  racines  dures  et 
sans  saveur;  ses  feuilles  sont  inférieures  au  Chang-ton  et 
même  au  Petsai,  très-anciennement  introduit,  et  abandonné 
non  sans  raison  ;  la  Ciboule  chinoise  est  notre  Ciboule  blanche, 
et  l'Igname  à  tubercule  courtf  sur  lequel  on  fondait  les  plus 
belles  espérances,  s'est  démesurément  allongée  ;  échec  et  mat; 
donc  au  total  les  importations  chinoises  valent  celles  d'Aus- 
tralie. 

Enfin,  le  Haricot  et  la  Laitue  de  M.  Bossin  ne  paraissent  pas 
posséder  tous  les  caractères  constitutifs  des  variétés  distinctes. 
Aux  yeux  du  rapporteur  de  la  commission  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Paris,  son  Haricot  perle  diffère  bien  du  Haricot  riz 
nain  quanta  la  feuille,  mais  il  ne  lui  est  pas  supérieur  pour  la 
qualité,  ni  surtout  pour  la  fertilité.  C'est  donc  un  Haricot  non 
avenu.  Pour  la  Laitue,  elle  n'est  pas  non  plus  absolument, 
d'après  le  même  rapporteur,  identique  à  une  ancienne;  mais 
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elle  lui  ressembla  tellement,  au  dire  des  jardinier  q^  Youi 
cultivée,  par  la  forme,  U  grosseur  et  la  qwlité^u'U»  ne  voient 
pas,4isent4ls„  la  nécessité  de  créer  pour  alla  u&  corn  nouveau, 
comme  Lfiitucus  Bossvvus,  par  exemple,  afin  qu'il  /soit  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences. 

Cette  question  des  noms  latins  pour  les  légumes  va,  aaa* 
doute,  être  reportée  par  devant  le  Congre*  k>tanique  qui  va  se 
tenir  à  Paris  du  36  juillet  «u  $3  août  à  l'occasion  del'EXjpQsitiop 
universelle. 

—  La  Société  botaniq-ue  de  France  fait  ses  ^isépajeatife  pif 
recevoir  dignement  les  botanistes  dangers  ^ui  se  pendront  k 
Pàrisu  Elle  se  dispose  à  faire  -étudier  par  quelque^uns  de  s& 
membres,  tous  les  produite  Aaturels  <u«é$  d#  règne  *4gétal  /jw 
figurent  à  l'Exposition,  et  elle  espère  pouvoir  publier  le  Béwittat 
4e  «es  études;  ce  serait  à'm  gmtâ  et  haut  intérêt  poiir  la 
science.  Nous  aimons  a  croire  -qu'elle  (b^uviera  Içs  moyens  <&' 
mettre  à  exécution  cet  utile  ,pr%e<t  ;  ,fl  *&rait  f&hfiux  *que  les 
Sociétés  savantes  4e  la  France  ne  pussept  foire  <$  rfjuelont  Jee 
Sociétés  étTftagères.'.Ku  HoUaude,  il  y  *:deux  laea.  Je  Cwgrte 
d'horticulUme  ,et  de  botanique  a  publié  jm  gros  volume  qui 
écartent,  «outre  les  pmoèsr*të&bfmx  dee  ïémcfôj  tous  les  m&- 
moires  lus  ou  présenté*,  et  le.catalogw.génjéral  dasrplafttes.de 
J'espeaition  dliortioultuBe.  l'Angleterre  a  fait  de  même  pour 
son  Congrès  et  sou  exposition  de  1,866.  ka  France  ne  peut  faire 
moins  sans  déchoir  4e  son  rang.;  elle:e$t,  ma  foi,  bien  assez  riche 
pour  payer  sa  gloire  scientifique,  qu'on  pourra  faire  tenir, 
àJa  rigueur*,  dans  deux  volumes  de  5  a  600  pa^es -chacun.  . 

—  iLe  volume  publié  par  la  Commission  de  l'exposition  .an- 
glaisé, et  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  recevoir  pgs  jours  der- 
niers, contient  des  notes  et  mémoires  des  .plus  intéressants  dont 
quelques-uns  .tout  à  fait  inédits;  nous  en  ferons  sueoeasi  vernit 
l'analyse. 

—  L'amour  de  la  vérité  nous fait,  souvent  épçouvep  que  pour 
avoir  la  tranquillité  il  vaudrait  mieux  que  noua  gardassions  Je 
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silmtee;  mais  l'éditeur  qui  nous  a  confié  la  direction  de  YUor- 
ticulteur  français  tient  à  la  prospérité  dé  son  journal  et  veut 
par  conséquent  que  nous  soyons  au  courant  de  tout  4e  qui  se 
passe  de  saillant  on  horticulture.  De  là  des  faits  plus, ou  moins 

curieux  que  nous  sommes  exposés  à  décrire;  des  introductions 

joe  nous  devons  signaler  et  apprécier,  etc.  Dernièrement, 
M.Joigneaux  insérait,  dans  un  des  journaux  qu'il  a  fondés, 
on  article  sur  le  Chenopodiwn  auric&mwm  <au  Epmard  <d' Aus- 
tralie. Après  avoir  pris  nos  renseignements,  nous  avons  cm  e* 
nous  croyons  encore  que  c'était  une  assez  mauvaise  importa- 
tion ;  nous  nous  sommes  permis  de  le  (dire,  en  lui  souhaitant 
une  meilleure  chance  qu'au  journal  qui  rarecoaaacnandé  à  l'ai- 
lention  de  ses  lecteurs..  Emportement  du  rédacteur  en  chef  de 
ce  journal,  qui  nous  iofljge  une  Viefteconreciion. 

Au  surplus,  et  afin  de  prouver  un#  fois  de  plus  à  oos  lecteurs 
combien  nous  aimons  la  vérité,  nou6  reproduisons  «dans  son 
entier  l'article  de  M-  Joigneaux  contre  nous,  les  faisant  juges 
de  l'aménité  que  déploiepjt  souvent  entre  eus  de  soi-disant 
frères. 

«  Nous  -avons  promis,  dit-il,  de  passer  en  revue  toutes  les 
publications  spéciales,  et  ce  doit  être  pour  .cela  que  ML  Herincq 
se  recommande  à  notre  attention  dans  le  journal  de  M-  Don- 
naud  (numéro  de  janvier). 

»  Pauvre  M.  Herincq  !  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour 
l'obliger,  c'est  de  Aqi  donner  acte  de  son  désir.  Si  nous  nous 
menions  sur  le  pied  de  ncvus  occuper  de  tml  ee  <juVm  écrit 
en  patois,  où  en  serions-nous? 

»  Notre  orequeinitaine  de  carton  ne  peut  se  consoler  de  la 
wléeée.  éois  de  vert  que  lui  a  administrée  le  Journal  de  la 
ferme,  à  l'occasion  de  la  première  éditioaa  d'un  livce  gâté  par 
ses  soins,  et  il  se  rattrape  sur  un  mort.  Que  M.  Herincq  se 
»u  vienne,  rien  de  mieux;  ce  souvenir  est  d'une  belle  âme  ; 
pour  ce  qui  est  des  représailles,  elles  ne  sont  pas  chevale- 
resques. • 
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M.  Joigneauxme  traite,  comme  on  voit,  en  grand  homme; 
il  me  fait  trop  d'honneur,  car  il  n'y  a  que  les  hommes  de  let- 
tres jouissant  des  faveurs  du  public,  et  les  élus  de  l'Académie 
française,  qui  écrivent  en  patois;  au  dire,  du  moins,  des  amis 
fidèles  et  dévoués  des  candidats  déchus,  et  des  littérateurs 
ulcérés  par  l'envie  qui  écrivent  en  excellent  français,  mais 
qui  ne  peuvent  décider  le  public  à  les  lire. 

M.  Joigneaux  veut  se  moquer.  En  effet,  quand  un  adversaire 
en  est  réduit  à  vous  lancer  à  la  tète  ce  lieu  commun,  c'est 
qu'il  reconnaît,  en  son  âme  et  conscience,  votre  supériorité  sur 
lui.  Il  se  renferme  dans  cette  banalité  de  la  forme,  parce  que, 
sentant  sa  faiblesse,  il  sait  parfaitement  qu'il  serait  battu  s'il 
avait  l'imprudence  de  s'en  prendre  à  la  substance,  ne  pouvant 
plus  compter  sur  les  amis  complaisants  qui  lui  fournissent  or- 
dinairement les  notes  pour  l'attaque;  ces  amis  n'étant  pas  non 
plus  de  force  à  soutenir  la  riposte,  dans  le  cas  où  on  daignerait 
descendre  avec  eux  dans  l'arène  de  la  discussion.  Or,  M.  Joi- 
gneaux me  permettra  de  ne  pas  voir  en  lui  un  de  ces  athlètes 
ulcérés  par  l'envie  ;  et  ce  serait  duperie,  de  ma  part,  de  croire 
que  mon  illustre  confrère  me  considère,  sérieusement,  comme 
une  célébrité  de  première  qualité. 

Et  maintenant  nous  n'infligerons  d'autre  pufaition  à  M.  Joi- 
gneaux que  notre  silence.  F.  Herincq. 


BIBLIOGRAPHIE  HORTICOLE. 

Traité  général  des  Conifères,  par  M.  E.  A.  Barrière,  chef  des  pépinières 

du  Muséum  (1). 
S'il  est  une  classe  de  plantes  ligneuses  dont  les  formes  spécifiques  ou 
horticoles  se  sont  singulièrement  accrues  dans  ces  dernières  années, 
c'est  évidemment  celle  des  végétaux  conifères.-  Cet  accroissement  con- 
sidérable, est-il  besoin  de  le  dire,  est  dû  à  la  fois  aux  découvertes  ré- 
centes faites  par  les  botanistes  voyageurs  dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde ,  où9  comme  on  le  sait ,  la  classe  des  Conifères  compte  des 
représentants,  mais  surtout  dans  la  Chiae  et  au  Japon,  au  Mexique  et 

(4)  2  volumes  in-8  de  940  pages,  chez  l'auteur,  53,  rue  de  Buflbn,  et  chez 
les  principaux  libraires.  Prix  :  îOfr. 
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dans  le  continent  australien  —  et  h  la  culture  passionnée  [dont  ces 
plantes  sont  l'objet. 

Sans  rappeler  ici  les  services  nombreux  que  plusieurs  de  ces  arbres 
rendent  à  l'industrie  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  nous  plaçant 
seulement  à  un  point  de  vue  plus  restreint,  les  Conifères,  en  général, 
par  les  formes  élégantes  et  variées  qu'ils  affectent,  par  la  persistance 
de  leur  verdure,  sont  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  recherchés  pour 
orner  lesjardins  paysagers,  soit  qu'on  les  dissémine  dans  les  pelouses, 
soit  qu'on  les  réunisse  collectivement  dans  un  lieu  ad  hoc  auquel  on 
donne  le  nom  de  Pinetum. 

En  4855,  M.  Carrière  a  publié  un  Traité  général  des  Conifères.  C'était 
alors,  nous  pouvons  le  dire,  l'ouvrage  le  plus  complet  que  nous  possé- 
dions sur  ce  sujet.  Aussi  l'édition  s'en  est-elle  rapidement  épuisée  ;  de 
sorte  que  dans  ces  derniers  temps  ce  livre  était  devenu  introuvable  et 
presque  passé  à  l'état  de  rareté  bibliographique.  De  plus,  en  raison 
même  du  nombre  toujours  croissant,  dans  les  cultures,  des  représen- 
tante de  cette  immense  famille,  dont  les  auteurs  du  dix-septième  ou 
dix-huitième  siècle  ne  connaissaient  qu'un  si  petit  nombre,  ce  livre 
devenait  journellement  de  plus  en  plus  incomplet.  Le  mettre  au  cou- 
rant de  toutes  les  connaissances  acquises  depuis  sur  cette  famille  de 
plantes  intéressantes  à  tant  de  titres,  tel  est  ce  que  vient  de  faire 
M.  Carrière  en  dotant  l'horticulture  d'une  nouvelle  édition  de  son 
Traité  général  des  Conifères.  Est- il  besoin  de  dire  que  ce  nouveau  livre 
est  le  résultat  de  recherches  minutieuses  dans  les  nombreux  recueils 
horticoles  français  ou  étrangers  dans  lesquels  sont  disséminés  les  ren- 
seignements et  descriptions  les  plus  récents  sur  ces  plantes  nouvelle- 
ment introduites  ;  des  visites  fréquentes  et  continues  faites  dans  les 
principaux  jardins  de  France  et  d'Angleterre,  où  ces  arbres  ont  été 
réunis  d'une  ihaoière  toute  spéciale,  et  enfin  des  connaissances  per- 
sonnelles et  approfondies  de  l'auteur  sur  ce  sujet  ? 

Plus  encore  que* son  ainée,  la  nouvelle  édition  du  Traité  général  des 
Conifères  est  à  la  fois  un  livre  scientifique  et  pratique.  —  Pour  en 
•  donner  une  idée  at^x  lecteurs,  examinons  l'ordre  que  l'auteur  a  suivi 
dans  la  distribution  des  chapitres  de  son  livre. 

Après  avoir  décrit  la  famille,  il  donne,  à  l'aide  de  tableaux  dichoto- 
miques, l'indication  des  caractères  distinctifs  des  genres  que  cette 
famille  comprend.  .Viennent  ensuite  la  description  du  genre  et  celle 
des  espèces  qui  le  composent,  accompagnée  d'une  synonymie  aussi  com- 
plète que  possible.  Après  la  description  de  chaque  espèce,  on  trouve,  se 
.rapportant  à  l'espèce ,  des  considérations  culturales  et  historiques 
pleines  d'intérêt;  si  c'est  une  espèce  d'ornement,  le  parti  qu'on  peut 
en  tirer  dans  les  jardins  ;  la  manière  dont  elle  se  comporte  dans  les 
cultures  et  les  modifications  qu'elle  y  a  présentées  ;  son  habitat  et  sa 
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dispersion  à  la  surface  du  globe.  Puis,  à  la  suite  de  rénumération  de 
toutes  les  espèces  d'un  genre,  viennent  les  indications  générales  sur  h 
culture  des  espèces  de  ce  genre  et  le  degré  de  rusticitépour  notfe  climat; 
sur  le  terrain  et  l'exposition  qu'on  doit  leur  donner,;  le  mode  de  m.ulti- 
plicatien  cju'il  convient  de  leur  appliquer. 

L'auteur  termine  en  indiquant  les  usages  divers  que  l'industrie  lire 
où  pourrait  tirer  de  ces  espèces. 

Un  fait  que  nous  ne  devons  pas  omettre  d'indiquer  ici,  c'est  celui  qw 
est  relatif  à  la  manière  dont  .M.  Carrière  a  considéré  les  nombreuses 
espèces  de  Pinus  mexicains  récemment  introduites  par  M,  RoezÛ  Cou-? 
traitement  k  quelques  auteurs  étrangers,  JM.  Carrière,  regarde-cçs/orçies 
comme  suffisamment  distinctes  et  les  décrit  comqoe  .espèces  ,dans  114 
chapitre  spécial  de  son  livre.  Une  étude  attentive  des  échantillons  au- 
thentiques envoyés  par  M.  Roezl,  ainsi  qu'un  ezamen  minutieux  de» 
individus  qqi  sont  issus  de  ces  graines,  J'aptqrisept  à  regarder  ce? 
plantes,  momentanément  du  moins,  connne^utaatde  fpr^mesdis^inetes 
qu'on  a  eu  tort  de  chercher  à  rattacher  trop  précipit^meAt  aji*  (JM^- 
ques  espèces  américaines  connues  depuis  longues  années. 

Après  la  partie  descriptive  et  historique  des  Conifères,  qui  fle  com- 
prend pa$  moins  de  7.93  pages  e,t  où  sont  décrites  environ  480  espèces 
et  460  variétés,  l'auteur  consacre  54  pages  à  la  culture  et  à  J.a  mpUipU» 
calion  des  Conifères.  J,e  lecteur  trouvera,  dans  ce  chapitre,  to»i£s  igg 
notions  cu.lturales  dopt  il  pourra  ?  voir  besoin  danp  cette  partie  si  jna* 
fov  tante  fluj  a^inage  et  <le  la  sylviculture  ;  car,  remarquons-le^  le  Traité 
généra^  des  Coçifèrçs  de  M.  Carrière,  eA  raison  même  4es  intérêts  ,#- 
y^rs  q#'il  présente.,  es>t  çtus»  bien  le  ljvrs  dç  Jjotwâste  pt  de  l>roate*yr 
gtie  ((Ju  jardinier  et  du  forestier,.  B,  VfWflT.- 

STATICE  PUBÊRULà.  (Pl.  IV,) 

La  ravissante  et  gracieuse  petite  plante  que  nous  figurons 
dans  ce  numéro,  croît  naturellement  sur  le  littoral  des  îles  Ca- 
naries.  Sa  couleur  générale  est  d'ua  vert  cendré.  La  bampé 
florate  peuut  attendre  de  le  à  20  centimètres  de  hauteur.  La 
sonohe  est  ligneuse,  tortueuse,  divisée  en  ramifications  grêles, 
s' élevant  un  peu  hors  de  terre  et  terminées  par  un  bouquet  de 
feuilles  dressées  ou  réfléchies,  mais  juon  disposées  m  rosette. 
Ge$  feuilles  sont  coriaces,  en  forme  de  spatiale,  longuement 
atténuées  en  pétiole  à  la  base,  couvertes  de  poils  étoiles  épars 
et  bordées  de  longs  cils.  Les  Ijampe?  Ûorajes  sont  dressées, 
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figes,  aiffulftttgps,  rameuses,  et  le»  rameau*  Jrès-nQrotyeux, 
mt  gradé*  011  agzag.  Les  flan*  .spot  disposées  $p  piftioste 
fOfymfeifnrrae  d'une  rare  éléganoe,  à  rameau*  pkweare  fc» 
biftrcpés  et  flexueux  portant  des  sortes  <fépis  composés  d'épît- 
litsXwwés  d&  dw*  fleure  #>tpjuries  de  J>raptée?  coriaces,  pu- 
beseeotefi,  ecaTtansea,  rosses*  Le^ali^e  fiai  d'uaB  seule  pièce 
en  entonnoir  très-évasé,  <5omce,  $t  Blobe6  peu  f»a*qués,  <Pwie 
jolie  couleur,  bleu  violacé  ;  l&  corolle  est  plus  petite,  blanche. 

l#  Sto/ice  puheruto  est  WP  charmante  plante  4'apparte- 
jneat  et  4e  marché;  ao*g&  l'avons  Admirée  l'aimée  derj&i&e 
chez  M.  Reagifer-Ghauvifere,  Me  de  la  Roquette,  &  4-52,  qui  ia 
tenait  en  petit  pot,  en  terre  de  bruyère,  et  elle  s'en  trouvait 
jarfaitemeoi.  .Cejrt  un  v&iJAhfe  pçtft  Jdjouflui  *'<$t  p»  AWW 
eonau;  ses  fleurs,  «carie uses,  se  conservent  longtemps  très* 
fraîches,  et  quand  elles  sont  flétries,  elles  ne  déparent  nulle- 
ment l'ensemble  de  l'inflorescence.     . 

Pédant  Ffeiver,  ce  Statiœ  &<<mi£&te  &  u&  fti*npte  coffre  ou 

4e  kt  sewe  froide.  Il  fleurit  vers  Ae<inok  d'avril  eu  mai,  ap*v»ttt 

la  température  à  laquelle  H  est  soumis. 

G.  Lescoyer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

Bracbystalma  B^mbarwe,  Harv.  i(Aadépiadèe).  Côtte  .plante, 
plus  singulière  qae  jolie,  a-eat  <pas  encore  iBtïûànite,,n}flû«/elle  eat  si 
tourte  que  te  Srterueal  Magasine  n'JiésitejWfiàtadjgMfer,  d'apr^B  un 
(team  envoyé  car  Mists&s  Barbe*  au  docteur  cKatwey.  C'est  une 
plante  du  and  4e  lUfriqwe,  rqui  tccoH^aoùs  les  ilieur  arides,  fille  a  une 
grosse  racine  tubéreuse,  assezseinblahle/à  uiHurneps»et qui  eatmafngée 
par  les  naturels  ;  mie  tige  Jrè6-couiite<;  .des  Jenilles  étalées  «sur  tene, 
y&éftivaa-iobtongùes,  .aiguës.;  .des  iteww  awilea.  remuée  #ïl  capitule 
giqbideJU  et  aeraé,  tirès-large,  d'un  pourpre  noir  .jaunâtre  au  centre, 
à.oetql)e  concave,  oeartement  iobéei.  Les  lobes  sont  terminés,  ohaeua, 
ce  qui  rend^ette  (plante  si  ourieuae,  par  un  long  .appendice  filiforme 
qui  ae  oonche  intérieurement,  de  .manière  à  .venir  / se -souder  tous  .eu- 
semble  au  centre  de  la  fleur. 

Helicorritt  topmUte,  Jaoq.  (MvMhumitig,  AubL)  Musacée.  tfo 
devrait-on  .pas  dnaiater  sur  l'avantage  de  propager  les  Musacées  dans 
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les  cultures  ornementales  *  Ces  plantes  ont  une  magnificence  de  feuil- 
lage incomparable  ;  souvent,  comme  chea  les  Heliconia,  des  bractées 
aux  couleurs  vives  de  longue  durée  ;  elles  sont  robustes  et  se  propagent 
avec  facilité  par  rejets.  Elles  ont  souvent,  il  etft  vrai,  une  taille  embar- 
rassante ;  mais  quelques-unes,  comme  l'espèce  qui  nous  occupe,  sont 
moins  élevées  et  pourraient  être  cultivées  dans  toutes  les  serres.  — 
VHeticonia  kumilis  est  originaire  de  la  Guyane,  où  il  abonde  dans  les 
lieux  marécageux  ;  les  Français  le  nomment  vulgairement  «  Petit  Ba- 
hésia  »,  et  Aublet  le  décrivi  dès  4797. 

Cypripedium  Schlimii,  Rchb.  (Orchidée).  M.  Schlim,  collec- 
teur de  M.  Linden,  auquel  est  dédiée  cette  espèce,  la  découvrit  dans  les 
environs  d'Ocana,  à  une  élévation  de  1250  mètres,  croissant  dans  des 
endroits  marécageux.  Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  4854.  De- 
puis, Purdie  la  retrouva  près  de  la  Vera-Cruz,  mais,  suivant  la  note  qui 
l'accompagnait,  dans  les  lieux  les  plus  secs.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
Orchidée,  encore  rare  dans  les  collections,  offre  le  grand  avantage  de 
pouvoir  se  contenter  d'une  température  assez  peu  élevée,  pourvu  qu'elle 
soit  mise  dans  un  endroit  bien  éclairé  de  la  serre.  D'ailleurs  les  belles 
fleurs  blanches,  pictées  de  rouge,  à  îabelle  presque  pourpre,  en  font 
une  espèce  très-digne  de  figurer  dans  toutes  les  collections. 

Heliotropium  convolvulaceum,  A.  Gray (Euploca, Nuit). 
Borraginée.  Espèce  annuelle,  originaire  du  (Nouveau  Mexique  (Arkan- 
sas),  où  elle  avait  été  découverte  par  Nuttal,  dans  des  localités  sablo- 
neuses.  Elle  est  très-jolie,  très-florifère  et  répand  une  délicieuse  odeur. 

Lycaste  gigantea,  Lindl.  (JUaxillaria  Heynderycxiiy  Morr.). 
Orchidée.  Le  Lycaste  gigantea  est  répandu  dans  une  grande  partie  de 
l'Amérique  du  Sud  ;  Hartweg  le  trouva  dans  l'Amérique  centrale;  Pur- 
die  à  Santa-Martha,  enfin  Linden  dans  les  forêts  de  Mérida,  à  9000  mè- 
tres d'élévation.  Gomme  ses  congénères,  c'est  une  espèce  presque  terres- 
tre, que  l'on  peut  par  conséquent  cultiver  dans  de  grands  pots.  Il  ne  leur 
faut  pas  une  très-forte  chaleur,  mais  une  place  peu  éclairée  dans  la 
serre.  Le  Lycaste  gigantea  a  un  gros  pseudobulbe  oblong,  lisse,  un  peu 
comprimé.  11  produit  d'énormes  fleurs  d'un  vert  brunâtre,  à  labelle 
oblong  lancéolé,  trilobé,  marron,  bordé-de  couleur  orange  foncé. 

Combretum  micropetalum,  DC.  (Combrétaeée).  Très-belle 
plante  grimpante,  originaire  du  Brésil.  Cultivée  depuis  longtemps  par 
le  docteur  Moore,  elle  fleurit  chaque  année  dans  ses  serres  en  septem- 
bre, donnant  à  profusion  ses  fleurs  ramassées  en  épis  serrés,  que  des 
étamines  jaunes  surmontées  d'anthères  pourpres  rendent  très-orne- 
mentales. Ce  Combretum  est  d'autant  plus  digne  d'être  cultivé  que  les 
plantes  de  serre  fleurissant  en  automne  sont  presque  rares. 

A.  DE  Talou. 
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REVUE  DES  PLUS  BELLES  VARIÉTÉS  DE  FUCHSIA 

PARUES   EN    4866  ET  DE  QUELQUES-UNES  DE   1868   NON   DÉCRITES, 
PAR  M.  PORCHER  (1). 

Les  variétés  de  Fuchsia  obtenues  en  1865  et  1866  par  des 
semeurs  français,  anglais  et  belges  attestent  un  progrès  très- 
marqué.  L'amélioration  consiste  notamment  dans  un  dévelop- 
pement anormal  de  la  corolle  et  dans  le  perfectionnement  de 
la  forme  florale. 

Il  y  a  quelques  années,  la  corolle  du  Fuchsia  était  moyenne 
ou  petite,  les  pétales  de  la  plupart  des  variétés  étaient  invo- 
lûtes;  aujourd'hui  elle  est  devenue  d'une  ampleur  remar- 
quable. Sa  forme  est  le  plus  généralement  campanulée,  quel- 
quefois elle  est  tellement  évasée,  qu'on  la  prendrait  pour  une 
fleur  en  roue.  De  ce 'nombre  nous  citerons  la  fleur  du  Roderick- 
Dhu  et  celle  du  Marvellous,  dont  le  diamètre,  lors  de  son  com- 
plet épanouissement,  mesure  environ  85  millimètres. 

Le  développement  de  cet  organe  de  la  fleur  du  Fuchsia  se' 
rencontre  exclusivement  dans  une  race  issue  du  F.  radicans  ou 
de  la  première  génération  de  cette  espèce,  le  corallina. 

Les  variétés  à  calice  blanc  et  à  corolle  rouge  ou  rose,  origi- 
naires du  macrostemma,  n'ont  pas  suivi  cette  marche  progres- 
sive. Gela  tient,  sans  aucun  doute,  à  ce  que  les  horticulteurs 
ont  négligé  de  semer  des  graines  provenant  de  cette  dernière 
race,  pour  donner  la  préférence  aux  graines  issues  de  celle  du 
radicans,  dont  la  stabilité  était  plus  ébranlée  et  qui  avait  ainsi 
plus  de  prédisposition  à  varier. 

Il  n'est  pas  douteux,  pour  nous,  que  si  on  eût  persévéré  da- 
vantage dans  les  tentatives  de  semis  pour  le  macrostemma,  on 
serait  arrivé  à  des  résultats  analogues.  Les  quelques  bonnes 


(4)  Nous  extrayons  cette  revue,  du  Fuchsia,  intéressante  et  utile  brochure  que 
wnt  de  publier  l'honorable  Président  de  là  Société  d'horticultuie  d'Orléans. 
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variétés  obtenues  dan&  ce  groupe  en  sont  un  indice  certain,  et 
nous  insistons  auprès  ctes  semeurs  pour  qulls  s'occupent,  avec 
ptatde  peraévéïaaea,  de  l'antélioratioa  de  «attestée. 

Un  progrès  remarquable?  ft'est;  aussi  produit  depuis  deux  à 
'  trois  ans  dans  le  groupe  des  variétés  à  corolle  blanche,  simple 
ou  double.  Ce  fut  en  i  855  que  deux  semeurs  anglais  mirent 
au  commerce  six  variétés  de  Fuchsia  à  corolle  blanche,  au 
nombre  desquelles  était  celle  dédiée  à  Mùtress  Story,  supé- 
rieure aux  cinq  autres.  Ces  Fuchsia,  d'un  genre  tout  à  fait 
nouveau*  firent  sensation  dans  le  monde  horticole. 

Une  fois  en  possession  dune  variation  aussi  remarquable, 
les  semeurs  du  continent  s'appliquèrent  à  améliorer  cette  race. 
Leurs  tentatives  eurent  un  plein  succès,  et  alors  que  les  horti- 
culteurs anglais  demeuraient  presque  stationnâmes,  ceux  de 
Belgique  et  de  France  obtenaient  en  ce  genre  de  notables  amé- 
liorations. 

La  supériorité  d'un  horticulteur  belge,.  Cornelissen,  de 
Bruxelles,  dans  l'obtention  de  variétés  de  Fuchsia  à  corolle 
blanche,  est  incontestable.  En  1861  et  1862,  il  obtint  deux  va- 
riétés qui  portent  les  noms  de  Madame  et  de  Marie  Cornelissen. 
Gea  variétés  sont  vigoureuses  et  florifères,  d'un  beau  port,  à 
fleur  double  ou  semi-double.  On  les  rencontre  dans  toutes  les 
collections. et  elles  sont  pour  le  marché  aux  fleurs  une  précieuse . 
ressource. 

En  1863,  le  même  semeur  mit  dans  le  commerce  un  très- 
beau  gain  aous  le  nom  un  peu  ambitieux  de  Y  Empereur  des 
Fuchsia.  Nous  passons  sous  le  silence  d'autres  variétés,  d'un 
mérite,  moins  réel,  ou  qui  sont  tellement  délicates  que  La  cul- 
ture en  est  difficile,  pour  signaler  les  superbes  produits  obte- 
nus en  1  86JS  et  en  1 866  par  Cornelissen. 

Ce  fut  en  1 865  que  les  F.  Moschowitz  et  Monsieur  Mail  firent 
leur  apparition.  Le  premier  se  distingue  par  sofibeacr  feuillage, 
par  sa  vigueur  et  sa  corolle  double,  très-pleine,  d'uû  blanc 
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pur  à  peine  strié  de  carmin.  Le  second  offre  également  nn  beau 
feuillage;  il  est  vigoureux,  se  ramifie  bien  et  sa  fleur  est  d'une 
bonne  forme.  Cet  horticulteur  vient  de  clore  la  série  de  ré- 
mission de  ses  gains  parla  vente,  au  printemps  de  1866,  de 
trois  autres  variétés  non  moins  remarquables,  à  savoir  :  les 
F.  Impératrice  Elisabeth,  Madame  Panis  et  Madame  Cambier, 
dont  on  trouvera  plus  bas  la  description. 

Telle  est  la  part  que  les  semeurs  belges  ont  prise  dans  la  pro- 
duction des  variétés  à  corolle  blanche  ;.  elle  est  remarquable- 
ment belle.  Quant  à  celle  de  nos  semeurs  français,,  elle  est  éga- 
lement supérieure  aux  productions  anglaises. 

Les  cultures  nancéennes  sonUpresque  les  seules,  en  France, 
ou  Ton  rencontre  des  nouveautés  de  Fuchsia  à  corolle  blanche. 
D'une  part,  Lhuillier,  horticulteur  à  Nancy,  a  contribué  dans 
une  large  part  à  l'amélioration  de  cette  race,  en  lançant  dans 
le  commerce,  en  1864,  les  F.  Auguste- Zaubùz  et  le  Vainqueur 
de  Puebla,  arbuste  qui  joint  à  une  grande  vigueur  une  flori- 
bondité  étonnante;  etx  en  1865,  le  Fuchsia  dédié  aux  frères 
Hardy. 

D'autre  part,  Crous&e,  de  Nancy,  a  produit  deux  belles  va- 
riétés ;  Tune  en  1864,  La  Gloire  des  Blancs;  et  l'autre  en  1866* 
Le  Globe,  à  fleur  pleine,  bien  faite  et  d'un  blanc  pur. 

Quant  aux  semeurs  anglais,  s'ils  ont  acquis  une  supériorité 
incontestable  dans  l'obtention  des  Variétés  à  corolle  simple^ 
rouge,  violette  ou  bleue,  il  n'en  est  pas  de  même  relativement  à 
la  race  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Leur  infério- 
rité en  ce  point  ne  saurait  être  douteuse.  En  efiet,  si  Ton  se 
reporte  à  notre  tableau,  page  218,  on  verra  que  nous  y  men- 
tionnons seulement  deux  variétés  anglaises  :  conspicua  (Smith, 
1863),  belle  variété  à  fleur  simple,  florifère;  et  le  Puritany 
[Banks,  1864),  variété  également  à  corolle  3 impie,  dont  la 
fleur  laisse  à  désirer  par  sa  forme*  mais  qui  se  distingue  par 
son  abondante  floraison.  Ils  n'ont  donc  rien  obtenu  qu'on 
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puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  variétés  belges  et  françaises. 

Il  est  une  autre  race  à  laquelle  nous  devons  consacrer  en- 
core quelques  mots.  Elle  comprend  les  Fuchsia  à  fleur  double, 
dont  la  corolle  est  bleu  violet  ou  rouge. 

Les  semeurs  français,  anglais,  belges  et  allemands  ont  sou- 
tenu la  juste  réputation  que  chacun  d'eux  s'est  acquise  dans  la 
production  des  Fuchsia  à  fleurs  doubles.  En  première  ligne, 
nous  citerons  Lemoine,  de  Nancy,  auquel  on  doit  la  production 
d'un  nombre  considérable  de  variétés,  telles  que  Comte  de  M* 
dici-Spada  de  1859,  Solferino  de  18<ï0,  Wilhelm  Pfitzer  de 
1860,  Président  Porcher  et  Mastodonte  de  1862,  La  Gloire  et 
Charles  Lambinet  de  1863,  Ami  Hoste  de  1864,  Béranger  de 
1865,  enfin  Victorien  Sardou  de  1866.  —  Cornelissen,  de 
Bruxelles,  s'est  également  distingué  par  ses  productions  dans 
cette  race  :  citons  son  Souvenir  et  M.  Tagliabue  de  1864,  Gus- 
tave Heitzf  Ambroise  Verschaffelt  et  Duc  de  Crillon  de  1866. 

Dans  l'impossibilité  de  grouper  autour  de  chaque  nom  les 
variétés  obtenues  par  chaque  semeur,  ce  qui  donnerait  à  ces 
observations  de  trop  grandes  proportions,  disons  que  Banks, 
Bull,  Smith,  Williams,  en  Angleterre  j  —  Crousse  et  Lhuillier, 
à  Nancy;  —  Henri  Demay,  à  Arras  ;  —  Coëne,  en  Belgique;  — 
Boas,  Meet,  Metzel,  Weinrich,  en  Allemagne,  se  sont  fait  re- 
marquer par  de  belles  productions,  et  que  chacun  d'eux  a 
dignement  soutenu  le  renom  qu'il  s'est  justement  acquis  dans 
ce  genre  de  culture. 

Disons  à  ces  semeurs  zélés  et  intelligents  que  le  dernier  mot 
sur  le  Fuchsia  n'est  pas  encore  dit,  qu'il  est  encore  des  perfec- 
tionnements qu'on  est  en  droit  d'espérer  et  que  leurs  efforts 
doivent  tendre  à  les  obtenir.  En  consultant  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  conditions  de  beauté  dans  notre  Traité  sur  le  Fuchsia, 
on  se  rendra  parfaitement  raison  de  ce  qu'il  reste  à  faire  pour 
obtenir  ces  perfectionnements,  Les  signes  auxquels  on  recon- 
naît la  beauté  d'un  Fuchsia  ne  sont  pas,  suivant  nous,  de 
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ample  convention.  Une  mode  passagère  peut  bien  vouloir  que 
la  préférence  soit  accordée  à  une  plante  qui  se  fait  remarquer 
par  une  sorte  de  bizarrerie  dans  la  forme  ou  le  coloris,  mais  les 
règles  de  Fart  et  du  bon  goût  finissent  toujours  par  prédo- 
miner. Ces  règles  sont  exposées  au  §  4,  page  44  de  la  3*  édi- 
tion de  notre  Traité  sur  le  Fuchsia,  et  ce  sera,  je  le  pense  du 
moins,  faire  une  chose  utile  pour  ceux  qui  n'ont  pas  entre  les 
mains  notre  modeste  ouvrage,  que  de  les  retracer  ici  : 

Le  Fuchsia  doit  présenter  un  port  agréable*  un  beau  feuillage. 
La  préférence  sera  accordée  aux  variétés  florifères  ;  ce  sont, 
ea  général,  celles  d'une  stature  moyenne  ou  affectant  unç 
forme  buis*onnante.  Le  pédicelle  de  la  fleur  devra  être  assez 
long  pour  que  celle-ci  retombe  avec  grâce.  La  grosseur  du 
tube  sera  dans  une  proportion  convenable  avec  sa  longueur;' 
s'il  était  trop  mince,  c'est  un  défaut  capital.  Les  sépales  ou 
lobes  du  calice  égaleront  à  peu  près  la  longueur  du  tube  ; 
ils  seront  d'une  bonne  largeur,  réfléchis,  en  l'arrondissant 
sur  l'ovaire;  s'ils  étaient  infléchis,  on  exigera»  à  peine  de  rqjet, 
qu'ils  soient  assez  ouverts  pour  qu'on  distingue  bien  la  corolle* 
Les  fleurs  à  sépales  «étroits  et  allongés  ne  peuvent  être  con- 
sidérées comme  de  premier  ordre  ;  aux  pétales  de  la  corolle 
il  faut  de  l'ampleur  et  une  bonne  tenue.  Quant  au  coloris,  on 
ne  doit  admettre  que  des  nuances  vives,  éclatantes,  et  les 
couleurs  ternes,  fausses  ou  d'un  effet  médiocre  seront  pros- 
crites. La  condition  essentielle  est  que  la  nuance  des  pétales 
soit  en  opposition  avec  celle  du  tube  calcinai,  de  telle  sorte 
que  ces  deux  couleurs  se  fassent  mutuellement  ressortir.  Les 
variétés  unicolores,  c'est-à-dire  celles  dont  le  tube  et  la  co- 
rolle sont  de  la  même  nuance,  ne  sauraient,  dans  aucun  cas, 
être  considérées  comme  des  plantes  d'élite. 

Telles  sont  les  conditions  de  beauté  dont  la  réunion  fera 
considérer  un  Fuchsia  comme  une  perfection,  ce  qui  sera  ex- 
trêmement rare.  En  effet,  que  de  variétés  à  tube  mince,  à  sé- 
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paies  courts,  allongés  et  étroits,  à  corolle  de  petite  dimension, 
apparaissent  dhaque  jour  !  Cependant,  dans  les  plantes  qui  ne 
réuniraient  pas  un  tel  ensemble,  il  s'en  trouvera  encore  de 
méritantes  ;  on  fera  donc  un  choix  parmi  elles  des  meilleures, 
qui  tiendront  le  second  rang. 

Si  les  semeurs,  avant  de  créer  de  nouvelles  variétés,  avaient 
consciencieusement  soumis  leurs  gains*  à  l'application  de  ces 
règles,  le  nombre  en  aurait  été  réduit  des  trois  quarts  au 
moins.  ■  '      .  .  * 

Liste  des  variétés  par  ardre  alphabétique  (1). 

Acidalie  (Henri  Demay,  4865).  Calice  blanc;  corolle  rouge 
carminé, 

Agamemnon  (Williams,  1865).  Fleur  double*,  calice  rouge 
carmin  clair;  corolle  violet  bleuâtre,  passant  au  rouge  pur- 
'  purin. 

Ambroise  Verachaffelt  (Cornelissen,  1866).  Fleur  double; 
calice  rouge  pourpre  vif;  corolle  violet  nuancé  de  rouge  pur- 
purin. 

Béauty  (Banks,  1866).  Calice  rouge  pbjurpré;  corolle  violet 
lilacé  pâle. 

Béranger  (Lemoine,  1865).  Fleur  double;  calice  rouge  car- 
miné; corolle  violet  pâle. 

Comte  de  Lopineau  (Crousse,  1866).  Fleur  double;  calice 
rouge  carminé;  corolle  violet  bleuâtre  panachée  de  carmin. 

Consolation  (Banks,  1&65).  Calice  rouge  carminé  clair  ;  co- 
rolle violet  pâle  nuancé  de  carmin. 

Duc  de  Crillon  (Cornelissen,  1866).  Fleur  double;  calice 
rouge  pourpré  vif;  corolle  d'un  violet  bleuâtre  panaché  de 

rouge  purpurin. 

...  m   -    -  fc  ■  -  — 

(4)  Nous  avons  réduit  ici  la  description  au  simple  énoncé  de  la  couleur  des 
fleurs.  F.  il. 
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Enoch  Arden  (Banks,  1865).  Galice  rouge  pourpré;  corolle 
bleu  violacé  foncé» 

Enoch  Arden  (Smith,  4865).  Calice  rouge  pourpré;  corolle 
violçt  bleuâtre;  variété  inférieure  à  la  précédente. 

Eugène  Baurcier  (Lemoine,  4865).  Calice  carmin  vif  ;  corolle 
bleu  lilacé .  Variété  délicate  et  d'une  culture  difficile. 

Father  lgnatius  (Banks,  4865).  Fleur  double;  calice  rouge 
pourpré  ;  corolle  violet  nuancé  de  rouge  carminé. 

Général  Lee  (Smith,  4865).  Fleur  double;  calice  rouge  pour- 
pré clair;  corolle  violet  bleuâtre  foncé,  nuancé  de  rouge  pur- 
purin* 

Golden  chains  (4865).  Variété  à  feuilles  panachées  de  jaune 
d'or. 

Gouverneur  Backer  (Crousse,  1866).  Calice  rouge  carminé; 
eorolle  très-ample  violet  rosé. 

Gustave  Heitz  (Cornelissen,  4866).  Fleur  double;  calice 
ronge  carminé;  corolle  violet  nuancé  et  panaché  de  carmin. 

Gypsies  Queen  (Bull,  4865).  Fleur  double;  calice  rouge 
pourpré  ;  corolle  violet  bleuâtre  panaché  de  rouge. 

Impératrice  Elisabeth  (Cornelissen,  4866).  Fleur  double; 
calice  rose  carminé  ;  corolle  blanc  pur. 

Jeanne  Benoiton  (Lemoine,  4866).  Calice  rouge  carminé; 
corolle  violet  rose  pâle  strié  de  carmin  à  la  base. 

Le  Globe  (Crousse,  4866).  Fleur  double;  calice  rouge  car- 
miné clair;  corolle  blanc  pur. 

Light  Heart  (Banks,  4865).  Calice  rouge  pourpre  vif;  corolle 
bleu  indigo  nuancé  de  rouge  purpurin. 

LizzieHexam  (Banks,  4866).  Supérieur  au  précédent. 

Lucy-Mills  (Banks,  4865).  Calice  blanc;  corolle  rose  car- 
miné; belle  variété  mais  s'épuise  facilement. 

Madame  Cambier  (Cornelissen,  4866).  Fleur  double;  calice 
rose  carminé  ;  corolle  blanche  striée  et  veinée  de  carmin. 
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Madame  Panis  (Cornelissen,   1866).  Fleur  double;  calice 
rose  carminé;  corolle  blanche  striée  de  carmin. 

Marvellous  (Banks,  1865).  Galice  rouge  carminé  vif;  corolle 
violet  ;  ne  fleurit  bien  que  sur  des  plantes  de  deux  ans. 

May-fl&wer  (Smith,  1 865) .  Galice  carmin  clair  ;  corolle  violet 
clair. 

Mipnie  Warren  (Smith,  1865)*  Fleur  double  de  premier 
ordre. 

Monsieur  Mail  (Cornelissen,  1866).  Fleur  double;  calice 
rouge  pourpré  luisant  ;  corolle  blanche  striée  de  carmin, 

Moschkowitz  (Cornelissen,  1865).  Fleur  double;  calice  rouge 
pourpré  vif;  corolle  blanche  avec  stries  carminées. 

Pie  IX  (Cornelissen,  1866).  Fleur  double;  calice  rouge  vif; 
corolle  violet  pâle  panachée  de  rouge  carminé  ;  variété  de 
second  ordre. 

Président  Paillard  (Crodsse,  1866)*  Calice  rouge  carmin; 
corolle  rose  carminé  ;  variété  de  second,  ordre. 

Président  Van  dm  Hecke  (Coëne,  1865).  Fleur  double  ;  calice 
rouge  pourpré  très-vif;  oorolle  bleu  vif  panaché  de  rouge  pur- 
purin, 

Roderick-Dhu  (Banks,  1865J.  Calice  rouge  pourpré;  corolle 
violet  nuancé  de  carmin. 

Rose  de  Danemark  (Banks,  1865),  Calice  blanc  un  peu  jau- 
nâtre ;  corolle  rose  lilacé,  bordé  de  carmin. 

Victorien  Sardou  (Lemoine,  1865).  Fleur  double,  amarante 
vil. 

Vivian  (Bull,  1866).  Fleur  double;  calice  rouge  pourpré; 
corolle  rouge  brun  • 

War  Eagle  (Banks,  1865).  Calice  rouge  pourpré  vif;  corolle 
violet  bleuâtre  strié  de  carmin.  ' 
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SUR  LA  CULTURE  ET  LA  FLORAISON  DU  DILLEN1A 
SPECIOSA. 

Le  Dillenia  speciosa,  qu'on  cultive  dans  la  plupart  de 
serres  de  l'Europe,  y  fleurit  très-rarement  ;  ce  -qui  est  fort  re- 
grettable, car  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  plante  et  sur 
les  espèces  voisines,  ne  tarissent  pas  sur  le  merveilleux  effet 
qu'elles  produisent  dans  les  jardins  de  l'Inde  et  les  régions 
tropicales  de  F  Asie.  De  grandes  corolles,  larges  comme  la 
main,  d'un  tissu  délicat  et  finement  plissé  au  moment  de 
l'épanouissement,  et  un  grand  calice  vert  à  folioles  épaisses 
dont  la  couleur  fait  ressortir  celle  des  pétales  et  la  couronne 
d'or  représentée  au  centre  de  la  fleur  par  l'androcée  et  les 
styles,  tels  sont  les  caractères  qui  rendent  la  fleur  du  Dillenia 
speciosa  véritablement  magnifique.  Hais  le  mode  de  culture  au- 
quel cette  plante  est  soumise  dans  la  plupart  de  nos  serres  rend 
compte  de  la  très-grande  rareté  de  ses  fleurs.  Nous  ne  voyons 
en  général  que  des  pieds  plus  ou  moins  maigres,  logés  dans 
des  pots  étroits,  et  ne  portant  que  des  feuilles  dont  l'apparence 
est  assez  belle  sans  doute,  mais  dont  les  dimensions  sont  bien 
au-dessous  de  la  taiHe  normale*  Il  est  probable  qu'on  verrait 
la  plante  se  développer  beaucoup  mieux,  si  Ton  pouvait  la 
livrer  à  la  pleine  terre  dans  une  serre  chauffée;  et  Ton  pour- 
rait avoir  recours  à  ce  mode  de  culture  dans  les  serres  de  la 
Muette,  par  exemple.  Quant  aux  établissements  qui  ne  dis- 
posent pas  d'un  aussi  vaste  emplacement,  il»  devront  imiter 
le  procédé  usité  en  Angleterre  pour  faire  fleurir  le  Dillenia  et 
dont  M.  Osborne  (de  Fulham)  a  donné,  un  des  premiers, 
l'exemple  d'après  ce  qui  est  relaté  dans  le  Botanical  Magazine 
(t.  5016).  Il  est  dit,  en  effet,  dans  ce  recueil,  que  la  plante  pré- 
sentée en  fleurs  par  M.  Osborne  était  une  bouture  récente,  et 
qu'il  est  plus  que  probable  jque  l'élan  imprimé  au  développe- 
ment du  feuillage  y  a  déterminé  l'apparition  des  boutons.  On 
ajoute  que  beaucoup  d'horticulteurs  ont  dû  remarquer  combien 
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de  plantes  fleurissent  dans  ces  circonstances,  tandis  qu'autre- 
ment elles  ne  le  font  que  rarement,  ou  même  jamais,  et  qu'il 
pourrait  bien  se  faire  que  la  constance  d'un  même  degré  de 
chaleur  auquel  ou  soumet  uniformément  les  plantes  de  serres, 
en  retardât  la  floraison  dans  certains  cas ,  attendu  qu'il  y  a 
peu  de  plantes  qui,  dans  leurs  pays  natal,  n'aient  de  périodes 
de  repos  occasionnées  ou  par  le  froid  ou  par  la  chaleur.  Une 
alternative  bien  calculée  de  chaleur  et  de  froid  relatif,  faisant 
succéder  à  une  période  de  végétation  active  un  temps  d'arrêt 
et  de  repos,  est  une  chose  nécessaire  à  la  plupart  des  plantes 
et  qui  n'est  pas  toujours  suffisamment  observée  dans  nos  cul- 
tures. 

On  peut  toujours  essayer  de  boututer  le  Dillenia  à  l'aide  de 
tronçons  de  rameaux  portant  un  ou  plusieurs  bourgeons  axil- 
laires,  î[ue  l'on  fera  développer  en  plaçant  les  boutures  à 
l'étouffée,  sous  une  cloche*  dans  une  bonne  serre  à  multipli- 
cation. Mais  la  reprise  de  ces  boutures  est  parfois  difficile.  Le 
bois  est  fort  mou  et  la  moelle  abondante;  sous  l'influence 
d'une  humidité  un  peu  abondante,  les  boutures  sont  fort  su- 
jettes  à  fondre.  Il  vaudra  donc  mieux,  toutes  les  fois  que  cela 
sera  possible,  marcotter  un  rameau  déjà  bien  développé,  à 
l'aide  d'un  pot  fendu  que  Ton  fixera  sur  la  plante  même.  La 
marcotte,  convenablement  arrosée,  sera  ensuite  sevrée  gra- 
duellement ;  et  le  jeune  pied,  séparé  enfin  totalement  de  la 
plante-mère,  sera  placé  dans  une  serre  basse  et  très-chaude, 
de  manière  que'  la  couronne  de  feuillage  se  trouve  près  du 
verre  de  la  toiture.  Une  bonne  dose  d'humidité  ne  pourra  pas 
nuire,  à  condition  qu'on  attendra  pour  bien  mouiller  que  la 
reprise  soit  parfaite,  et  qu'on  n'exposera  pas  le  bois  à  se 
pourrir.  On  obtiendra  de  la  sorte  quelques  jeunes  rameaux 
chargés  de  feuilles  un  peu  tendres,  mais  d'une  bonne  taille, 
d'un  beau  vert,  et  l'on  pourra  avoir  la  chance  de  voir  se  dé- 
velopper, au  bout  d'un  de  ces  rameaux,  un  gros  bouton  qui 
donnera  une  fleur  charmante  portée  par  un  pied  de  i  à  2  mètres 
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de  hauteur  seulement,  et  semblable  à  celle  que  représente 
notre  gravure, 


0)  Nouadevûna  à  M.  Bâillon,  direcleurdc  VAdntts*ntvrf  recueil  de  Uoianique, 
celte  magnifique  gravure  qui  doit  figurer  dans  le  seconde  livraison  son  Histoire 
d«  Plantes,  ouvrage  remarquable  duquel  noua  rendrons  rompt*  prochainement. 
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Les  premiers  Dillenia  qui  ont  été  cultivés  dans  nos  serres 
provenaient  de  graines  reçues  de  l'Inde  ;  et  nous  tenons  de 
quelques  bons  praticiens  qu  il  y  a  des  époques  où  il  faut 
avoir  absolument  recours  à  ce  mode  de  reproduction  de  la 
plante,  car  les  boutures  ne  prennent  pas  du  tout  dans  cer- 
taines périodes  et  dans  certaines  conditions  mal  définies  où  se 
trouvent  les  serres  chaudes  f  et  Ton  ne  possède  pas  toujours  des 
pieds  convenables  pour  pratiquer  le  marcottage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut, 

La  fleur  de  Dillenia  que  représente  notre  gravure  était  exacte* 
ment  terminale,  quoique  la  plupart  des  auteurs  ne  lui  accor- 
dent pas  cette  situation  et  la  décrivent  seulement  comme 
«  subterminale» .  Elle  a  atteint,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  l'Inde, 
un  diamètre  double  de  celui  que  représente  notre  dessin.  Elle 
n'est  pas  sans  utilité.  Au  Bengale,  et  à  Chittagong,  on  emploie 
les  jeunes  calices  comme  condiment.  Leur  saveur  est  acide,  et 
leur  consistance  charnue  ;  on  les  fait  confire  au  sucre  ou  au 
vinaigre.  Après  la  fécondation  de  la  fleur,  les  sépales  grandis- 
sent et  deviennent  très-épais,  concaves  et  ligneux,  de  manière 
à  envelopper  presque  complètement  le  fruit.  C'est  dans  cet 
état  qu'on%le  verra  représenté,  dans  les  anciens  ouvrages  pu- 
bliés sur  les  plantes  de  l'Inde,  dans  les  Décades  de  Buchoz  (VII, 
pi.  VI). 

L'ouvrage  que  nous  avons  cité  tout  à  l'heure  rapporte  au 
commencement  de  ce  sièle  l'introduction  de  Dillenia  speciosa 
en  Angleterre.  C'est  lady  Amélie  Hume  qui,  la  première,  en  au- 
rait reçu  un  pied  vivant  deRoxburgh.  SirJ.-E.  Smith  a  rappelé 
que  Linné,  dans  ses  Critica  botanica  (p.  80),  dit  avoir  dédié 
cette  plante  à  J.J.  Dillen,  le  premier  professeur  shérardien 
d'Oxford,  parce  que,  «  de  même  que  Dillen  parmi  les  botanistes, 
ce  végétal  brille  au  premier  rang  par  l'éclat  de  ses  fleurs  et  de 

ses  fruits.  • 

H.  Bâillon. 
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FLORAISON  A  L'AIR  URRE,  A  CHERROURG,  DU  RHODO- 
DENDRON ARGENTEUM,  DE  L'HIMALAYA. 

La  plante  dont  je  vais  d'écrire  sommairement  la  fleor  est 
•cultivée  à  l'air  libre  depuis  six  ans,  par  M.  Leviennois,  phar- 
macien à  Cherbourg.  Ce  végétal,  de  1™  20  de  hauteur,  se  com- 
pose de  cinq  branches,  couronnées  chacune  par  nn  gros  bou- 
quet de  fleurs  à  fond  blanc  striées,  lavées  de  rose  et  frappées 
de  six  petites  macules  pourpres  dans  le  fond  du  calice.  Les 
ombelles,  qui  ont  0"  50  de  circonférence,  se  composent  de  î§ 
fleurs  campanulées,  ayant  chacune  0"  05  de  profondeur. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  beau  que  cette  splendide 
inflorescence,  surtout  si  on  y  ajoute  les  belles  et  grandes 
feuillte  argentées  en  dessous  que  Ton  connaît  à  cet  arbuste 
et  qui  raccompagnent. 

le  crois  devoir  signaler  cette  floraison  à  mes  concitoyens, 
parce  que  j'ai  des  raisons  de  croire  que  c'est  pour  la  première 
fois  que  ce  Rhododendron  fleurit  à  l'air  libre  en  Europe. 

Les  personnes  qui  désireraient  voir  ce  végétal  peuvent  s'a- 
dresser sans  crainte  à  M.  Leviennois. 

Ternissien. 


VOYAGEURS  COLLECTEURS  DE  L'HORTICULTURE. 

Riédlêf  Sautier  et  Gaichenot. 

Le  27  vendémiaire  an  IX  (18  octobre  1800),  le  capitaine 
Baudin,  de  la  marine  française,  chargé  de  l'exploration  géo- 
graphique des  côtes  de  la  Nouvelle*Hollande,  et  des  autres  lies 
de  l'Océanie,  appareillait  sur  le  vaisseau  le  Géographe,  et  faisait 
voile,  de  conserve  avec  un  second  vaisseau,  le  Naturaliste,  pour 
la  destination.  Le  gouvernement  de  la  république  voulant 
que  ce  voyage  de  découvertes  profilât  autant  à  la  science  qu'à 
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ja  marine,  adjoignit  au  corps  expéditionnaire  un  corps  de 
savants  pour  explorer  ces  contrées  alors  peu  connues.  L'Institut 
fut  chargé  de  choisir  les  coopérateurs  de  cette  grande  et  pé- 
rilleuse entreprise,  et  de  leur  donner  les  instructions  néces- 
saires pour  remplir  fructueusement  la  mission  qui  leur  était*, 
confiée.  Au  personnel  scientifique  d'astronomes,  géographes, 
zoologistes,  botanistes,  minéralogistes,  dessinateurs,  etc.,  on 
avait,  adjoint  trois  jeunes  jardiniers  dn  Jardin  des  Plantes  de 
Paris  :  Riédlé,  SaiOier  et  Guichenot,  pour  la  récolte  des  graines 
et  des  plantes  vivantes,  sous  la  direction  des  deux  botanistes  : 
André  Michaux  et  Leschenault.  On  espérait,  de  cette  expé- 
dition, le  plus  heureux  succès  ;  mais  le  sort  qui  se  joue  des 
meilleures  combinaisons  humaines  en  décida  autrement. 


GUICHENOT. 


A  peine  arrivée  à  l'Ile-de-France,  la  mésintelligence  se  mit 
dans  le  camp  des  savants  ;  et,  quand,  après  une  relâche  de 
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quelques  mois,  l'expédition  prit  la  route  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, le  personnel  scientifique  était  de  beaucoup  diminué  : 
mais  parmi  les  hommes  qui  accompagnaient  encore  à  ce  mo- 
ment le  capitaine  Baudin,  on  retrouvait  toujours  Leschenault, 

'botaniste,  Riédlé,  Sautier  etGuichenot,  jardiniers  ;  le  malheu* 
reux  André  Michaux  était  allé  chercher  la  mort  à  Mada- 
gascar. 

Les  premières  descentes  à  la  Nouvelle  Hollande  ne  se  firent 
pas  sans  dangers,  c  Arrivé  à  la  terre  de  Leuwin,  il  fallut  longer 
la  côte  pendant  plusieurs  JQurs,  dit  Riédlé,  —  dans  une  lettre 
à  André  Thouin,  professeur  de  culture  au  Muséum,  —  pour 
descendre  à  terre.  Le  sol  est  un  sable  blanc,  couvert  cà  et  là 
de  broussailles  et  d'un  petit  nombre  de  végétaux.  A  la  pointe 
du  nord  nous  trouvâmes  une  baie  immense  (c'est  la  baie  du 
Géographe).  Les  arbres  les  plus  hauts  de  cette  anse  n'avaient 
pas  trente  pieds  de  hauteur.  Dans  le  fond  de  la  baie,  les  arbris- 
seaux sont  assez  clair-semés,  et  les  plus  hauts  n'ont  pas  six 
pieds.  Derrière  les  digues  ou  dunes,  il  existe  des  bas-fonds 
où  Ton  rencontre,  dit  toujours  le  premier  jardinier  de  Tex- 

•  pédition,  un  grand  nombre  d'une  espèce  de  Jvnipenis,  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  40  à  45  pieds,  et  qui  peut  avoir  de  6  à 
8  pieds  de  tour.  Son  écorce  est  extrêmement  dense;  elle  peut 
avoir  de  3  à  5  lignes  d'épaisseur,  et  sert  aux  naturels  du  pays 
pour  se  garantir  du  froid,  pour  se  coucher,  et  pour  couvrir 
leurs  cases.  Ces  arbres  s'élèvent  à  égale  hauteur;  et  comme 
ils  sont  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  on  dirait,  en  les 
voyant  en  masse,  que  leurs  sommets  ont  été  tondus  avec  le 
croissant.  » 

D'après  ce  dernier  caractère,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
cette  espèce  de  Juniperus  est  un  Araucaria.  Riédlé,  d'ori- 
gine allemande,  croyons-nous,  —  i  en  juger  du  moins  parles 
notes  que  nons  avons  trouvées  dans  l'herbier  du  Muséum,  — 
était  un  jardinier  plein  d'ardeur  pour  la  science  des  végétaux  : 
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mais  il  ne  possédait  que  très-faiblement  les  connaissances  du 
botaniste;  et  ses  déterminations  peuvent  ne  pas  toujours  être 
justes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Juniperus  ou  Araucaria,  nous  ex- 
trayons encore  de  sa  lettre  le  passage  relatif  au  terrain  dans 
lequel  croissent  ces  arbres  ;  il  a  de  l'intérêt  au  pçint  de  vue 
horticole.  * 

«  Le  sol  où  ils  croissent,  dit-il,  est,  à  sa  surface,  un  sable  de 
bruyère  très-beau;  plus  avant  Ton  trouve  une  terre  végétale 
aussi  noire  que  la  tourbe  ;  à  six  pouces  de  profondeur  et  au- 
dessous  on-  en  rencontre  une  autre  de  terreau  de  bruyère, 
très-noir  et  préférable  à  celui  que  l'on  emploie  dans  nos 
serres  chaudes  d'Europe.  J'ai  sondé  le  terrain  en  différente 
lieux»  et  je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  fonds  que  le  sol  de  bruyère 
à  deux  pieds  de  profondeur.  » 

Après  avoir  visité  cette  partie  de  la  baie,  nos  explorateurs 
se  portèrent  sur  un  autre  point  où  les  officiers  du  vaisseau  le 
Naturaliste  avaient  découvert  une  rivière.  Ils  s'embarquèrent 
dans  uno  grande  chaloupe  qui  échoua  à  9  heures  du  soir.  Il 
fallut  regagner  le  rivage  à  la  nage,  et  faire  des  retranchements 
en  terre,  pour  se  défendre  contre  les  naturels,  alors  peu  civili- 
sés. Pendant  quatre  jours  les  naufragés  eurent  à  endurer  les  tor- 
tures de  la  soif  et  de  la  faim,  augmentées  par  la  crainte  d'être 
à  chaque  instant  attaqués  par  les  sauvages.  Enfin  un  canot  du 
bord  vint  à  leur  secours  ;  mais  l'état  de  la  mer  ne  lui  permit 
pas  de  regagner  le  navire  le  Naturaliste,  qui,  ohassé  par  la 
tempête,  ne  fut  rejoint  qu'un  mois  après  à  Timor.  L'inquiétude 
était  grande  de  la  disparition  de  oe  bâtiment  ;  car  depuis  la 
sortie  de  la  baie,  on  fut  obligé  de  voyager  le  long  de  la  côte, 
sans  pouvoir  descendre  à  terre.  Cette  catastrophe  fit  perdre 
à  Riédlé  tout  le  fruit  de  ses  herborisations,  dans  cette  partie 
nord  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  n'est  pas  d'une  grande  fer- 
tilité. «  Je  n'ai  jamais  vu  de  pays  plus  aride,  dit-il,  l'on  ne 
trouve  nulle  part  une  goutte  d'eau  bonne  à  boire;  si  le  sud 
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que  noua  allous  parcourir,  en  quittant  Timor,  n'est  pas  meil- 
leur, ce  sera  le  pays  le  plus  détestable.  »  Riédlé  ne  devait  pas 
voir  cette  nouvelle  contrée;  à  peine  convalescent  d'une  ma- 
ladie éprouvée  durant  la  traversée,  il  voulut  parcourir  trop 
tôt  File  de  Timor,  qu'il  aimait,  disait-il,  •  cent  mille  fois  mieux 
que  cette  maudite  Nouvelle-Hollande  »,  et  il  succomba  à  une 
rechute,  après  avoir  expédié  une  collection  assez  nombreuse 
de  graines  et  déplantes  vivantes  an  Muséum  de  Paris,  qui  lui 
devait  déjà  d'intéressants  végétaux  des  Antilles,  récoltés  en 
Tan  VI,  pendant  le  premier  voyage  scientifique  du  capitaine 
Baudin'  en  Amérique . 

Sautier,  le  second  jardinier,  fut,  comme  Riédlé,  victime 
de  son  zèle  et  de  son  amour  pour  la  botanique;  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Le  jeune  Guicbenot  seul  restait,  pour  conti- 
nuer l'œuvre  commencée  àt  trois  :  recueillir  des  graines  et 
rassembler  des  plantes  et  arbres  vivante* 

Cette  première  partie  du  voyage  du  capitaine  Baudin  fut 
non  moins  fatale  aux  zoologistes  Levillain  et  Maugé  :  l'un 
mourut  à  Timor  et  l'autre  termina  sa  carrière  à  l'Ile  Maria, 
voisine  de  la  terre  de  Diémen. 

Le  capitaine  Baudin  craignant  de  perdre,  dans  ses  nou» 
velles  excursions,  les  animaux  et  végétaux  vivante  déjà  ras- 
semblés par  ses  soins  et  ceux  de  ses  collaborateurs ,  renvoya 
«n  France  le  navire  le  Naturaliste,  sur  lequel  il  avait  fait 
réunir  toutes  les  collections.  11  y  fit  embarquer  le  minéra- 
logiste de  Pudch,  dont  la  santé  profondément  altérée  .avait 
besoin  de  revoir  le.  ciel  de  son  pays  pour  se  rétablir;  mais 
trop  faible  pour  supporter  un  aussi  long  trajet,  ce  savant  fut 
forcé  de  s'arrêter  à  l'Ile-de-France  où  il  mourut  épuisé  par 
les  fatigues  et  les  privations  qu'il  avait  eu  à  endurer. 

Le  Naturaliste,  commandé  par  le  capitaine  Hamelin,  con- 
tinua sa  route;  mais  aux  approches  de  la  France  il  fut  visité 
par  un  vaisseau  anglais  qui,  malgré  le  sauf-conduit  dont  était 
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porteur  son  commandant,  l'emmena  dans  un  port  d'Angleterre  ; 
et  les  retards,  qae  cette  conduite  peu  surprenante  des  Anglais 
lui  fit  éprouver,  furent  cause  de  la  perte  d'un  grand  nombre 
de  précieux  végétaux  vivants. 

On  pourra  juger  de  l'importance  de  cet  envoi  par  [le  relevé 
suivant  des  objets  concernant  le  règne  végétal,  que  nous  ex- 
trayons de  Y  État  des  dons  faits  au  Muséum  par  ses  correspon- 
dants, soit  en  graines,  soit  en  végétaux  vivants ,  depuis  le 
i"  messidor  an  XI,  jusques  et  y  compris  le  derynier  complémen- 
taire an  XII,  que  l'établissement  publiait  à  cette  époque  dans 
ses  Annales:        '  * 

«  Reçu  de  M.Baudin,  capitaine,  par  le  navire  le  Naturaliste,  expédié 
du  port  Jackson  dans  la  Nouvelle-Hollande,  plus  de  4000  paquets  de 
semences  et  pouvant  composer  environ  4&0  espèces  distinctes,  dont  à 
peu  près  60  appartiennent  à  des  genres  nouveaux  et  composent  de  nou- 
velles familles  naturelles. 

»  Plus,  du  même  et  parla  même  occasion,  reçu  55  caisses  ou  demi- 
barils  remplis  d'arbustes  et  de  plantes  en  nature,  recueillis  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  111e  de  Timor.  Ils  étaient  au 
nombre  de  plus  de  900  individus,  dont  45  environ  sont  arrivés  vivants, 
parmi  lesquels  se  sont  trouvés  7  pieds  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  quelques  arbres  fruitiers  de  la  Chine,  embarqués  à  l'Ile-de-France. 
Mais  les  terres  de  ces  caisses,  renfermant  des  graines  des  pays  où  elles 
ont  été  ramassées,  ont  produit  plusieurs  plantes  nouvelles  intéressantes, 
telles  que  des  Opprcularia,  des  Mimosa,  des  Causarina.  des  Graminées, 
et  le  Gymnostyles,  genre  nouveau  établi  par  le  professeur  de  Jussieu. 
Ainsi  on  peut  porter  à  90  le  nombre  des  plantes  en  nature  contenues 
dans  ces  barils.  » 

Tel' fut  le  résultat  des  premières  recherches  des  trois  jardi- 
niers de  l'expédition  du  capitaine  Baudin;  équivalent  de 
la  vie  de  deux  hommes  :  Riédlé  et  Sautier,  dont  les  noms  néan- 
moins sont  complètement  inconnus  des  amis  de  l'horticul- 
ture. 

(A  continuer.) 

F.  Heringq. 
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GLAÏEULS  nouveaux. 
(Semis  de  M.  Sotichet). 

Nous  empruntons  à. M.  Eugène  Verdier  fils  aîné,  3,  rue 
Dunois  (Gare*d'hry),  la  description  des  beaux  Glaïeuls  sortis 
de  la  souche  inépuissable  de  Fontainebleau,  et  qui  sont  livrés 
cette  année  au  commerce. 

Ad.  Brongniart,  fleur  extra  grande,  fond  rose  très-légère- 
rement  teinté  orange,  flammée  rouge,  avec  très-grande  macule 
blanche. 

AnatSy  fleur  moyenne,  très-légèrement  teintée  lilas  avec 
très-grande  macule  blanc  soufré,  très-largement  bordée  carmin 
lilacé  (variété  naine). 

Apollon,  fleur  grande,  rose  lilacé  avec  large  macule  carmin 
vif  très-foncé,  ligné  blanc  au  centre. 

Bernard  Palissy,  fleur  grande,  rouge  cerise  vif,  flammée  et 
striée  rose  carminé  sur  large  fond  blanc  pur. 

TA.  Paxton,  fleur  grande,  rouge  légèrement  teinté  orange 
clair,  finement  striée  rouge  carminé  sur  fond  blanc. 

Félicien  David,  fleur  grande,  rose  cerise,  striée  carmin  clair 
sur  large  fond  blanc. 

Lady  Franklin,  fleur  très-grande,  blanc  légèrement  teinté 
de  rose,  finement  striée  carmin  et  très-largement  flammée  rose 
carminé  (variété  naine) . 

Noémie,  fleur  très-grande,  rose  lilacé  clair  en  épi  très-ample. 

Princesse  Marie  de  Cambridge,  fleur  très-  grande ,  très-ouverte, 
blanc  mat,  avec  très-large  macule  carmin  clair. 

Révérend  Berkeley,  fleur  grande,  rose  vif  teinté  de  violet, 
•striée  carmin  sur  fond  blanc. 

Sir  William  Hooker,  fleur  grande  très-ouverte,  cerise  clair, 
maculée  rose  carminé  sur  large  fond  blanc  pur. 

Th.  Moore,  fleur  grande,  très-beau  rose  carminé  à  fond  blanc, 
maculée  et  flammée  carmin  vif. 
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CATALOGUES  DHORTICULTOfiE  POUR  4867. 

Boucharlat  aîné,  à  Cuire-lès-Lyon.  —  Catalogues  des  cultures  spéciales  de 

nouveautés  des  genres  :  Pelargonium,   Fuchsia,   Pétunia,  Verbena,    Lan- 

tana,  Chrysanthème. 
C*nrtois-(}4rard  et  x?»vard,  rue  du  Pont-Neuf,  Paris.  —  Catalogue  des 

graines  de  plantes  potagères,  fourragères  et  d'ornement.     , 
Crousse,  à  Nancy.  —  Catalogue  général  des  plantes  disponibles  pour  le 

printemps, 
#amin  (Hippolyte),  rue  de  la  Glacière,  444,  Paris.  —  Extrait  du  Catalogue 

général  :  Rosiers  nouveaux. 

■    ■    o    ■ 

Travaux  du  mois  d'Avril. 


Les  travaux  de  ce  mois  diffèrent 'peu  de  ceux  du  mots  précédent. 

Potager.  On  peut  semer  maintenant  en  pleine  terre  toutes  sortes  de  légume** 
tels  que  radis,  raves,  épinards,  laitues,  romaines,  chicorée  d'été,  céleris,  choux 
de  Milan  et  de  Bruxelles,  brocolis  violets,  navets  hâtifs,  betteraves,  haricots,  pois, 
potirons,  etc.  On  plante  les  laitues,  choux-fleurs,  concombres,  aubergines,  etc., 
élevés  sur  couche;  les  artichauts,  asperges,  fraisiers,  etc.  On  sème  encore  sous 
châssis  des  haricots,  melons,  choux-fleurs,  aubergines,  tomates,  pour  obtenir  des 
récoltes  à  différentes  saisons. 

Jardins  fruitiers.  On  achève  la  taille  des  arbres  vigoureux,  et,  vers  la  fin  du 
mois,  quand  les  bourgeons  ont  acquis  une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres, 
on  supprime  oeux  qui  sont  inutiles  ou  nuisibles  au  parfait  développement  de 
l'arbre.  Ou  termine  les  greffes  en  fente  ;  on  veille  les  arbres  en  fleurs,  afin  de  les 
protéger,  par  un  abri  quelconque,  des  gelées  tardives  qui  peuvent  détruire  toute 
la  récolte. 

Jardins  d'agrément.  On  repique  en  place  les  plantes  élevées  sur  couche;  on 
continue  aussi  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  les  semis  de  plantes  indiquées 
au  mois  de  mars:  plus  les  Belles  de  nuit,  capucines,  haricots  d'Espagne,  lupins* 
œillets  et  roses  d'Inde,  volubilis,  etc.  Il  faut  se  hâter  de  terminer  la  plantation 
des  arbustes  d'ornement. 

Serres.  Le  soleil  commence  à  prendre  de  la  force;  on  peut  se  dispenser  de 
faire  du  feu  dans  les  serres.  Il  faut  donner  de  l'air  toutes  les  fols  que  le  temps 
le  permet,  et  arroser  en  raison  de  la  chaleur  et  de  l'état  de  végétation  des  plan* 
tes.  On  pratique  les  boutures  ot  les  greffes  de  différentes  plantas. 


^îfis 


Paris.  — >  imprimerie  horticole  de  E.  Dokhaud,  rue  Cassette,  9. 


SOIHAIRE  DES  ARTICLES  QMTIIWS  DANS  CE  NUMÉRO. 


F.Heurcq,  Carenlque.  —  Aug.  Ferai»,  Expédition  universelle  d'horticaltire: 
Ctapte  rendu  des  concours.  —  F.  Herircq,  Lutte  suprême  :  MM.  Lin  de n  et  Weileh. 
-0.  Lescutb*.  AfcaMleEt  malvaetleraiii  (PI.  V) .  —  Ern.  Bonard,  choix  de  plante* 
■•«Telles.  —  Eoo.  de  Martragny,  corbeille  d'Amalea  aincena.  —  Barrai.,  né- 
cessité de  l'Aewelemeat  en  horticulture.  —  F.  Herihco,  Blallegrapaie  :  histoire 
tes  plantes  par  H.  Bâillon  (flgores  noires).  —  Société  botanique  de  France  :  Session 
alraordiqaire  à  l'occasion  de  l'Exposition  nniverselle.  —  F.  Hsrikcq.  le  liquide  ampélia- 
iniae  pour  préserver  et  guérir  la  Vifne.  —  Catalogues  d'horticulture  pour  1807.  - 
Travaux  du  mois  de  mai  (1). 


CHRONIQUE 

Horticulture  et  architecture:  Les  architectes  dans  les  jardins;  destruction  de 
la  nature;  des  bornes  pour  bordures  d'allée»-,  le  sublime  de  l'art  archt- 
ttetarai:  Architecte  nie,  ou  nouveau  fléau  qui  transforme  les  jardins  en 
basses-cours.  Jardin  de  l'Exposition  universelle  :  les  maîtres  de  l'art.— Récla- 
mation au  sujet  du  prix  d'entrée  à  l'exposition  horticole  du  Champ-de-Mars. 
Le  meilleur  moment  pour  la  visiter.  Un  Caladium  convulaionnaire  :  sa  force 
musculaire  et  ses  petits  jets  d'eau.  Comme  quoi  ma  foi  en  l'hybridation  s'en 
trouve  ébranlée.  Les  Vignes  hybrides  de  M.  Bouschet.  La  poésie  de  l'hybri- 
dation; ce  qu'elle  peut  produire. 

lin  grand  poëte  a  dit  :  «  Et  toujours  la  nature  embellit  la 
beauté  ».  Cette  idée  est  si  sublimement  poétique  que  je  ne  l'ai 
jamais  bien  comprise  ;  mais  peu  importe  . 

le  dirai  h  mon  tour,  sans  la  moindre  prétention  au  style 
poétique,  que  l'horticulture  est  l'art  d'embellir  la  nature,  et  de 
créer  des  scènes  et  des  tableaux  champêtres  tellement  vrais 
que  l'homme,  en  les  voyant,  se  croit  au  milieu  d'une  création 
surhumaine,  c'est-à-dire  d'une  œuvre  de  la  nature  même. 
Elle  diffère  donc  essentiellement  de  l'architecture  qui  çst  la 
négation  du  naturel;  qui  a  horreur  de  la  vie,  du  mouvement, 
delà  courbe  et  des  ondulations  ;  car  le  beau  architectural,  c'est 
la  matière  inerte  soumise  au  compas  et  à  l'équerre;,  c'est  la 
horizontalité  du  sol  et  son  insipide  niveau;  c'est  la 


(4)  A  l'occasion  de  l'Exposition,  notre  éditeur  a  bien  voulu  nous  accorder 
M  pages  supplémentaires.  Celte  livraison  a  donc  quarante  pages  au  lieu  de 
trente-deux.  '  F.  H. 

Mai  4867.  9 
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monotone  et  agaçante  ligne  droite,  brisée  de  distance  en  dis- 
tança à  angles  plus  ou  moins  aigus  pour  faire  des  carrés  et  des 
angles  avec  des  arêtes  saillantes,  toutes  choses  pour  lesquelles 
la  nature  a  autant  horreur  que  du  vide* 

Le  plus  grand  fléau  de  l'horticulture,  je  n'hésite  donc  pas 
à  le  dire,  c'est  l'architecte;  il  est  l'ennemi  juré  de  la  nature; 
il  la  poursuit  à  outrance,  et  détruit  ses  œuvres  partout  où  il  les 
rencontre  pour  démasquer  ou  mettre  en  leurs  lieu  et  place 
des  chefs-d'œuvre  de  son  art,  uniformes  et  froids  monceaux  de 
pierres,  tumulus  modernes  dans  lesquels  il  jette  toutes  vivantes 
les  pauvres  créatures,  chefs-d'œuvro  de  Dieu. 

Si  je  ne  comprends  pas  parfaitement  ce  que  dit  le  pqëte 
«  que  toujours  la  nature  embellit  la  beauté  »,  je  comprends 
bien  moins  encore  qu'on  confie  à  un  architecte  le  soin  de 
construire  des  serres  et  de  créer  des  jardins*  Car  partout  où  il 
s'introduit,  les  riants  vallons  sont  comblés  ;  les  pittoresques 
coteaux  sont  remplacés  par  d'orgueilleux  escaliers  ;  les  arbres 
font  ptaee  à  des  masses  de  pierres,  à  des  déesses  plus  ou  moins 
chastes  de  F  antiquité .  Autant  le  jardinier  met  de  soins  à  mas- 
quer, à  dissimuler  ce  qui  est  l'œuvre  des  hommes  ;  autant  l'ar- 
chitecte en  met  à  détruire  les  sublimes  et  riantes  créations  de 
la  nature,  pour  montrer  les  mesquines  et  souvent  absurdes 
conceptions  d'une  imagination  qui  ne  dépasse  jamais  l'angle 
formé  par  la  convergence  de  deux  lignes  droites. 

N'avons-nous  pas  vu,  il  y  a  quelques  années,  au  jardin  du 
Luxembourg,  supprimer  certaines  allées»  et  en  établir  d'au- 
tres tout  à  côté,  mais  sur  une  éminence,  ou  dans  un  fond,  pour 
construire  des  escaliers  superbes,  ornés  de  vases  antiques, 
ou  d'un  mendiant  napolitain  en  costume  primitif,  avec  un  cro- 
chet à  la  chute  du  dos,  pour  lui  donner  on  petit  air  de  satyre! 

Au  jardin  des  plantes,  l'architecte  ne  voulait-il  pas  faire 
abattre,  il  y  a  quelque  30  ans,  une  partie  des  belles  allées 
de  tilleuls,  pour  démasquer  le  cabinet  de  minéralogie,  chef- 
d'œuvre  d'architecture,  paraît-il,  mais  que  le  roi  Louis-Philippe 
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prenait  pour  fe  derrière  da  magasin  à  fourrage  de  l'établisse* 
ment!  Et  aujourd'hui,  n  avons-nous  pas  la  douleur  d'assisté 
à  la  transformation  de  l'entrée  si  pittoresque,  jadis,  de  la 
porte  Saint- Victor;  transformation  qui  a  pour  but  unique  de 
permettre  aux  voyageurs  perchés  sur  l'impériale  des  omnibus 
i apercevoir  en  passant,  la  sublime  porte,  dessin  rapporté  de 
Borne,  et  que  le  nouvel  architecte  a  flasque  au  derrière  d'un 
vieux  monument,  à  côté  des  fenêtres  de  cuisines,  pour  en  faire 
la  façade  principale  !  . 

Que  d'arbres  rares  et  précieux  ont  été  déplantés,  et  qui 
mourront  peut-être,  pour  faire  une  allée  bordée  de  bornes 
idées  par  une  main  couraiite  en  fer ,  qui  se  perd  dans 
les  losanges  d'un  treillage  en  bois  !  Dés  bornes  dans  un  jar- 
din !  0  amis  lecteurs!  ne  confiez  jamais  votre  jardin  à  un  ar- 
chitecte; il  y  commettrait  plus  de  ravages  que  le  ver-coquin  et 
la  taupe-grillon;  il  en  aurait  bien  -  vite  fait  une  basse-cour 
avec  auges' et  abreuvoir  entouré  de  bornes;  avec  vases  étrus* 
ques,  dans  le  genre  de  celui  placé  à  l'une  des  extrémités  du 
vieux  bâtiment  transformé  du  Muséum,  et  qui  seul,  au  bout 
d'un  semblant  de  balustrade,  à  l'air  de  se  demander  :  À  quoi 
vais-je  servir,  6 mon  Dieu! 

Ce  vase  en  bronze  peint  en  bleu  porcelaine  et  le»  bornes  de 
l'allée  d'entrée  sont  le  sublime  de  l'art  architectural  appliqué* 
*  à  la  décoration  des  jardins;  les  courbes  des  allées,  à  convexi- 
tés opposées,  ne  sont  rien  comparativement. 

Heureux  le»  habitants  du  quartier  du  Luxembourg;  ta 
pioche  des  Âlpband  et  des  Barillet  a  démoli  1»  orgueilleux 
escaliers.  Au  jardin  des  plantes,  le  temple  de  la  nature,  nous 
sommes  condamnés  à  être  bornés  !  Je  vous  engage,  admirateurs 
des  beautés  agrestes,  à  aller  contempler  ces  chefs-d'œuvre  ;  ils 
voua  guériront  de  la  maladie  architeçtonique. 

Pour  voir  comment  on  fait  en  quelques  mois,  d'un  plat 
désert,  le  tableau  champêtre  le  plus  riant,  le  plus  ravissant, 
où  l'art  se  marie  habilement  à  la  nature,  il  faut  visiter  le  jardin 
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de  l'Exposition  horticole  du  Champ-de-Mars;  c'est  là  que 
MM,  Alphand  et  Barillet  ont  donné  une  preuve  nouvelle  de 
leur  puissant  et  incomparable  génie»  Que  Messieurs  les  archi- 
tectes, voués  au  culte  de  la  pierre  de  taille,  prennent  quelques 
leçons  auprès  de  ces  deux  grands  maîtres  ;  qu'ils  s'inspirent  de 
leurs  œuvres,  peut-être  parviendront-ils  ensuite  à  faire  sortir  leur 
imagination  de  l'étroit  triangle  dans  lequel  elle  est  confinée. 

—  J'avais  promis  à  mon  collègue  et  ami,  M.  Ferrier,  de  ne 
plus  m'occuper  de  l'Exposition  ;  mais  je  m'aperçois  que  pro- 
mettre et  tenir  font  toujours  deux.  Si  je  reviens  sur  ma  pro- 
messe, c'est  uniquement  pour  répondre  aux  nombreuses  récla- 
mations qui  nous  sont  journellement  adressées,  au  sujet  du  prix 
d'entrée  exceptionnel  qui  pèse  sur  les  jardiniers  et  amateurs 
d'horticulture  exclusivement,  et  qui  lèse  les  intérêts  des  expo- 
sants de  la  section  horticole. 

11  est  étrange,  en  effet,  que  les  personnes  qui  veulent  visiter 
seulement  le  parc  réservé  à  l'Exposition  des  plantes,  soient 
obligées  de  payer  un  franc  cinquante  centimes,  quand  celles 
qui  visitent  toute  l'Exposition  industrielle  ne  payent  qu'un 
franc.  C'est  une  triste  faveur  accordée  à  l'industrie  des 
plantes.  Je  comprends  parfaitement  que  la  Commission  impé- 
riale, n'ayant  pu  obtenir  des  horticulteurs  1 00  francs  par  mètre 
de  terrain  occupé  par  leurs  produits,  cherche  à  couvrir  les  frais 
d'établissement  de  ce  parc  privilégié,  en  faisant  payer  aux  vi*  ' 
siteurs  ce  que  les  exposants  lui  ont  refusé..  Jusqu'ici  c'est  assez 
juste,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  des  concessionnaires. 
Quiconque,  après  avoir  payé  un  franc  pour  parcourir  l'Exposi- 
tion, voudra  visiter  son  annexe,  aura  à  payer  un  supplément  de 
cinquante  centimes  :  c'est  à  peu  près  le  fond  de  l'article  du 
règlement  qui  régit  les  droits  d'entrée.  Nous  l'acceptons.  Mais 
ce  qui  soulève  des  protestations  très-justes,  c'est  que  les  jardi- 
niers et  les  amateurs  d'horticulture  soient  obligés  de  payer 
un  franc  cinquante  centimes  pour  visiter  ce  qui  les  intéresse 
et  que  les  indifférents  venant  de  l'intérieur  peuvent  voir,  eux, 
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pour  cinquante  centimes.  C'est  une  anomalie,  qu'il  suffit  de 
signalera  la  Commission  impériale  pour  qu'elle  s'empresse 'de 
la  faire  disparaître. 

Il  est  facile  de  rétablir  l'équité.  C'est  de  ne  percevoir  au 
guichet  extérieur  du  parc  que  les  50  centimes-supplémentaires 
comme  à  Billancourt;  l'entrée  de  un  franc»  pour  toutes  les 
sections  industrielles  et  le  grand  parc,  serait  perçue  à  un  gui- 
chet intérieur,  placé  comme  celui  qui  fonctionne  pour  les 
50  centimes,  que  doivent  payer  les  visiteurs  venant  du  Palais. 

La  Commission  administrative  se  rendra,  nous  n'en  dou- 
ions pas,  aux  réclamations  si  justes  et  si  modérées  des  amis 
de  F  horticulture?  ftous  osons  du  moins  l'espérer. 

Un  avis  important  à  nos  abonnés  qui  ont  l'intention  de  vi- 
siter l'Exposition.  Et  d'abord  se  bien  garder  d'y  aller  après 
trois  heures  pendant  le  concert.  Ensuite  choisir  les  premiers 
jours  de  chaque  quinzaine.  Les  2  et  3,  les  17  et  18,  sont  les 
bons  jours.  Les  plantes  sont  alors  nouvellement  débarquées; 
on  les  voit  dans  toute  leur  fraîcheur ,  dans  tout  leur  éclat.  Plus 
tard  elles  sont  comme  ceux  de  nos  semblables  qui  ont  passé  la 
cinquantaine:  elles  sont  encore  vertes,  vigoureuses;  mais  dame 
un  peu  défraîchies  !  C'est  la  loi  de  la  nature,  et,  cette  fois,  la 
Commission  administrative  n'y  peut  rien. 

—  En  fait  de  plante  vigoureuse,  il  parait  que  le  Caladium 
eseulentum  est  une  plante  convulsionnaire,  et  douée  —  dans  le 
moment  où  elle  est  sous  l'influence  du  mal  qui  illustra  les  faux 
disciples  du  diacre  Paris —  d'une  force  musculaire  à  faire  fré- 
mir les  plus  célèbres  lutteurs  de  la  Grèce  et  de  la  Rome  an- 
tiques. 

.  Un  savant  professeur  de  botanique  de  Clermont  a  constaté  — 
a-t-ilditdansia  dernière  séance  de  la  Société  botanique  de  France 
—que  pendant  la  nuit  ce  Caladium  agitait  ses  feuilles  avec  une 
telle  violence,  que  le  sommeil  des  Bégonia  placés  non  loin  de 
lui  en  était  troublé  ;  leurs  feuilles  aussi  s'agitaient  ;  l'air  lui- 
même  était  agité,  ce  qui  causait  une  agitation  générale  de  tous 
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les  végétaux  renfermés  dans  la  serre.  Le  mouvement  des 
feuilles  du  Caladium  déterminait  même  le  soulèvement  du  pot 
.  dans  lequel  il  était  planté,  et  avec  une  telle  puissance  que 
lui,  et  un  de  ses  amis,  un  autre  professeur,  très-fort...  mais  en 
mathématique  seulement,  ne  purent  le  maintenir  en  état  de 
repos.  En  outre,  pendant  qu'il  se  livre  à  cet  exercice,  le  susdit 
Caladium  lance,  à  la  figure,  des  jets  d'eau  qui  sortent  de  ses 
feuilles,  comme  celui  d'un  clyso  ;  mais,  ajoute  l'auteur  de  cette 
communication,  c'est  de  l'eau  propre  —  c'est  très-heureux. 

Pour  connaître  exactement  l'heure  à  laquelle  les  feuilles 
commencent  à  s'agiter,  notre  savant  de  l'Auvergne  attacha, 
un  soir,  des  sonnettes  à  chacune  d'elles,  et  vers  minuit,  heure 
d'apparition  des  esprits  frappeurs,  il  fut  tiré  de  ses  rêveries 
poétiques  par  leplùç  épouvantable  carillon. 

Tel  est  le  résumé  fidèle  de  la  communication  que  vient  de 
faire  sérieusement  à  la  Société  botanique ,  l'auteur  d'une 
ingénieuse  théorie  de  l'hybridation.  Il  n'est  plus  douteux 
maintenant  pour  moi  que  les  faits  sur  lesquels  repose  sa  théo- 
rie ne  soient  aussi  exacts  que  ceux  du  tremblement  des  feuilles 
du  Caladium  convulsionnaire. 

Beaucoup  de  théories  reposent  sur  des  faits  aussi  authen- 
tiques. Quant  à  l'hybridation,  si  fort  en  honneur  aujourd'hui, 
nous  relèverons  un  fait  qui  prouve  qu'on  lui  attribue  des 
variations  pour  lesquelles  elle  est ,  souvent ,  parfaitement 
étrangère. 

Dans  le  Bulletin  de  la  séapce  publique  de  la  Société  d'agri- 
culture de  France,  nous  lisons  :  «  Depuis  l'année  4829, 
M.  Bouschet  père  désirant  obtenir,  par  l'hybridation  et  par  des 
semis  successifs,  des  variétés  de  cépages  (Vignes)  à  jus  plus 
coloré  et  plus  productifs  que  le  teinturier,  féconda  artificielle- 
ment plusieurs  cépages,  notamment  par  le  croisement  du  tein- 
turier et  àeVaramon,  etc.  »;  —  et  plus  loin  :  «  Parmi  les  cé- 
pages de  Raisin  blanc  qui  ont  été  fécondés  par  le  teinturier,  il 
en  est  sorti  plusieurs  variétés  à  pulpe  plus  ou  mains  blanche 
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et  particulièrement  le  Petit  Bouschét. . .  Le  but  que  se  proposait 
M.  Boaschet  est  atteint,  etc.  » 

Ainsi,  d'après  les  termes  elles  faits  consignés  dans  ce  rap- 
port, il  a  fallu  trente-six  ans  (de  4829  à  1865)  et  une  infinité 
d'hybridations  pour  opérer  la  fusion  de  deux  types  de  cépages. 
La  Vigne  a-t-elle  donc  de  la  répulsion  pour  les  mariages  forcés 
et  surnaturels?  car  ordinairement   le  résultat  s*obtient  la 
même  année  ;  la  génération  qui  en  provient ,  tenant  de  suite  du 
père  et  de  la  mère.  Il  arrive  même  —  au  dire  de  très-habiles 
hybridateurs  —   que  souvent  la  mère  change  à  vue  d'oeil 
sous  l'influence  du  pollen»  et  qu'elle  revêt  déjà  certains  carac- 
tères du  père.  C'est  fort  ;  mais  pas  autant  cependant  que  le  Ca- 
ladium.  Je  ne  mets  pas  plus  en  doute  la  bonne  foi  de  M.  Bous- 
chet  que  celte  de  M.  Lecoq  ;  néanmoins,  l'évidence  de  l'hybri- 
dation de  ses  Vignes  ne  me  parait  pas  prouvée  ;  et  son  Petit 
Bauschet  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  sortie  tout  sim- 
plement de  semis  naturels  opérés,  successivement,  avec  les 
graines  des  variétés  qui  se  rapprochaient  le  {dus  du  type  qu'il 
voulait  obtenir.   —  Depuis  le  Caladium  convulsionnai™  de 
l'auteur  d'un  traité  sur  les  hybrides,  ma  foi  en  l'hybridation 
artificielle  des  cultivateurs,  qui  n'était  déjà  pas  très-ferme,  se 
trouve  très-fortement  ébranlée.  L'hybridation  a  quelque  chose 
de  poétique  par  elle-même  ;  il  est  à  craindre  que  MM.  les  hybri- 
dateurs n'ajoutent  encore  à  cette  poésie  naturelle,  et  que,  à 
.  force  d'ajouter,  ils  finissent  par  faire  sortir,  de  leur  fécondation 
croisée,  la  fameuse  guignedu  poète  Hugo,  qui  bleuit  les  lèvres, 
en  même  temps  qu'elle  noircit  les  doigts  1 

-     F.  Heringq. 

P.  S.  —Nous  apprenons,  au  moment  de  mettre  sous  presse, 
que  notre  confrère,  M.  Edm.  André,  vient  d'obtenir  un  grand 
succès  en  Angleterre. 

La  ville  de  Liverpool  voulant  avoir,  comme  Paris,  son  bois 
de  Boulogne  à  sa  porte,  a  mis  au  concours  le  projet  d'un  parc 
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de  \  50  hectares.  Le  prix  était  de  300  guinées,  et  la  direction 
des  travaux,  dont  la  dépense  est  évaluée  à  5  millions  de  francs. 
Vingt-neuf  projets  furent  admis  au  concours,  et  à  l'Exposition 
publique. 

C'est  M.  Edm.  André,  qui  vient  d'être  nommé  et  proclamé 
lauréat.  «  Un  habile  architecte  anglais  ;  dit  M.  Jules  Janin. 
dans  le  Journal  des  Débats,  M.  Lewis  Homblower,  a  partagé 
l'honneur  accordé  à  notre  heureux  compatriote  ;  mais,  cette 
fois,  le  Français  est  nommé  le  premier.  Il  est  le  paysagiste,  et 
son  collaborateur  est  l'architecte  des  bâtiments  qtfi  doivent* né- 
cessairement entrer  dans  la  décoration  de  ce  parc  immense.  » 

F.  H. 


EXPOSITION    UNIVERSELLE    D'HORTICULTURE. 

Concours  des  1 er  et  \  5  avril. 

Après  avoir  passé  le  tourniquet,  le  visiteur  se  trouve  immé- 
diatement introduit  dans  le  parc  réservé.  L'aspect  qu'offre  le 
jardin  est  merveilleux,  plus,  merveilleux  encore  pour  celui 
qui,  deux  ans  auparavant,  ayant  parcouru  le  Champ-de- 
Mars,  peut  juger  quel  excellent  parti  on  a  tiré  de  ce  terrain 
primitivement  plat.  Partout,  on  voit  s'élever  des  serres  ma- 
gnifiques, des  pavillons  et  des  kiosques  construits  avec  goût  et 
élégance.  Le  jardin  offre  d'immenses  pelouses,  plantées  d'ar- 
bres rares,  soit  isolés,  soit  en  groupes;  de  nombreuses  cor- 
beilles, où  fleuriront  successivement  les  plantes  de  pleine 
terre,  viennent  rompre  heureusement  le  ton  vert  des  pelouses; 
des  lentes  élégantes  recouvrent  les  plantes  qui  demandent 
l'ombro  pour  épanouir  leurs  fleurs  délicates,  qu'un  soleil  trop 
vif  dessèche  et  fane.  Un  lac  et  des  rivières  viennent  l'embellir 
de  leurs  eaux  transparentes,  et  enlever  à  l'ensemble  cette  se- 
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cheresse  d'aspect  qui  résulte  toujours  du  manque  d'eau  ;  c'est 
une  harmonie  de  plus,  ajoutée  à  ce  magnifique  jardin.  Sur 
un  rocher  artificiel,  tout  garni  de  plantes  et  d'arbres  verts, 
s'élève  une  serre  monumentale.  Au-dessous,  dans  une 
grotte  sombre  et  mystérieuse,  on  a  établi  un  vaste  aqua- 
rium; une  partie  des  compartiments  sera  réservée  aux  pois- 
sons d'eau  douce,  l'autre  aux  habitants  des  mers.  La  grotte 
est  garnie  de  stalactites  fort  bien  imitées  ;  et  si  l'ou  n'a  pas 
poussé  l'imitation  jusqu'à  son  extrême  limite,  en  semant  par 
terre  une  certaine  quantité  de  stalagmites,  c'est  parce  que  ces 
productions  naturelles,  émergeant  du  sol,  auraient  par  trop 
gêné  la  marche  des  visiteurs.  Cette  idée  d'établir  là  l'aqua- 
rium est  excellente.  Le  visiteur,  ravi  et  ébloui  par  toutes  ces 
magnificences  du  règne  végétal,  ira  reposer  ses  yeux  sous  les 
voûtes  sombres,  et  verra,  avec  étonnement  et  admiration,  que 
les  habitants  des  eaux  se  revêtent  de  couleurs  aussi  vives  et 
aussi  brillantes  que  celles  des  plantes  terrèstes.  Lorsqu'une 
grande  tâche  a  été  aussi  complètement  remplie,  on  est  heu- 
reux de  féliciter  MM.  Àlphand,  directeur  des  jardins  et  pro- 
menades de  Paris,  et  Barillet-Deschamps,  jardinier  en  chef  de 
la  ville.  Ces  deux  messieurs  ont  préparé  à  l'exposition  d'hor- 
ticulture, un  cadre  splendide  qui  fera  ressortir  merveilleu- 
sement les  rares  et  admirables  productions  du  règne  végétal, 
qui  viendront  successivement  y  poser. 

L'exposition  a  été  ouverte  le  1er  avril;  le  jury  est  entré 
immédiatement  en  fonction  et  a  jugé  la  1"  série  de  concours. 
MM.  Àndry,  Bergman,  Bossin,  Rouillard,  Chardon,  Chau- 
YÎère,  Cochet,  Copper,  Dubreuil,  Houllet,  Leroy,  Louesse 
et  Truffault  composaient  ce  premier  jury .  Les  Camellias  étaient 
l'objet  du  concours  principal.  M.  Chantin  a  obtenu  le  premier 
prix  pour  un  lot  de  50  plantes  remarquables  par  leur  taille, 
leur  belle  culture  et  leur  abondante  fleuraison.  Le  second  prix 
a  été  décerné  à  M.  Cochet,  pour  un  lot  de  Camellias  en  pleine 
terre.  Une  seule  plante  a  été  primée  parmi  les  nouveautés. 
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le  Camellia  Prince  impérial,  présenté  par  M.  Van  Damm, 
horticulteur  à  Gand,  a  obtenu  une  mention  honorable;  il  n'a* 
vait  qu'un' seul  concurrent,  M.  A.  Verschaffelt.  Le  Camellia 
Lavinia  Maggi,  de  M.  Rovelli  de  Palanza  (Italie),  a  obtenu/ 
pour  sa  grande  taille  et  sa  vigueur,  le  4*  prix  de  belle  culture. 

Les  concours  accessoires  ont  été  très-brillants.  M.  Weitch, 
de  Londres,  et  M.  Linden,  de  Bruxelles,  se  sont  fait  une  rude 
guerre,  guerre  bien  innocente.  Les  brillants  soldats  qui  ont 
remporté  la  victoire  pour  M.  Linden,  étaient  :  l'Adiantum 
Mathewsianum  ;  l'Anthurium  crinitum  ;  l'Anthurium  trilo  • 
bum;  TAlloplectus  bicolor  ;  le  Cissus  argentea;  le  Dieffen- 
bachia  Wallisii;  le  Gesneria  nova;  le  Maranta  Wallisii;  le  Ma- 
ranta  chimboracensis  ;  le  Philodendron  Lindeni;  le  Smilax 
marmorea;  le  Rudgea  nivosa. 

Au  concours  de  5  plantes  variées  de  serre  chaude,  M.  Lin- 
den a  obtenu  le  premier  prix  avec  un  magnifique  Philoden- 
dron; un  Eranthemum  igneum;  un  Dichorisandra  undata; 
et  deux  Maranta,  le  Lagrelleana  et  TiUustris.  M.  Weicht  a 
obtenu  le  second  prix.  Il  présentait  deux  Groton  nouveaux,  un 
Aralia  Osyana  ;  un  Dracœna  des  lies  Salomon,  et  un  Hippeas- 
trumpardinum  (1). 

M.  Linden,  avec  un  lot  de  8  Maranta  variés,  a  obtenu  le 
premier  prix  du  concours  des  plantes  de  serre  chaude  d'une 
seule  espèce.  LesZamia  de  M.  Chantin,  parmi  lesquels  on 
admirait  le  Zaroia  magellanica  en  fleurs,  ont  obtenu  le  se- 
cond prix. 

Dans  le  concours  des  plantes  ornementales,  le  1er  prix  a 
été  obtenu  par  le  Maranta  illustris  de  M.  Linden.  Le  2e  prix, 
par  l'Aralia  Sieboldii  panaché  de  M.  À.  Verschaffelt.  Le 
3e  prix,  par  le  Zamia  villosa  du  même  horticulteur.  Une 
mention  honorable  a  été  accordée-  à  un  Croton  et  à  un  Dra- 
caena  nouveaux  de  MM.  J.  Weitch  et  fils.  M.  de  Smet  a  été 
■  ■  '     ■  ■■    - i — — i —  -  -     -    -  -  —  --  *  -        ■  ■* 

(4  )  Voir  page  4  43  :  Lutte  suprême. 
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récompensé  d'un  4"  prix  pour  un  lot  de  Houx  à  feuilleâ  variées. 
Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M .  Lierval  pour  un 
lot  composé  de  S  Acanthuslusitanicus.  Deux  variétés  de  Gat- 
leya  des  semis  de  MM.  J.  Weith  et  fils  leur  ont  valu  un  2e  prix. 

Le  Jary  a  accordé  un  premier  prix  à  M.  Linden,  pour  8  Oreo- 
panax  qu'il  a  soumis  à  son  appréciation. 

Les  Orchidées  étaient  très-belles,  quoique  peu  nombreuses. 
Deux  amateurs,  MM.  Guibert  et  comte  de  Nadaillac,  avaient  ex- 
posé deux  collections  hors  concours.  Le  Jury  n'a  pu  que  les 
admirer  et  remercier  les  deux  exposants;  il  a  accordé  un 
¥  prix  à  MM.  Thibaut  et  Keteleér  :  leur  lot,  composé  de  26 
plantes,  était  le  plus  nombreux.  MM.  J.  Weitch  et  fils  ont 
obtenu  un  2"  prix  pour  un  lot  de  5  plantes  d'une  végétation 
luxuriante.  Une  mention  honorable  a  été  spécialement  ac- 
cordée à  leur  Cypripedium  villosum  portant  vingt  fleurs  épa- 
nouies. M.  Linden  n'a  obtenu  qu'un  3*  prix  pour  sa  collection. 
Une  plante,  appartenant  à  MM.  Bull  de  Londres,  le  Phajus 
grandiflorus  panaché,  a  excité  la  curiosité  des  visiteurs. 

Les  Broméliacées  ont  été  largement  représentées  à  l'Expo- 
sition. M.  Emile  Cappe,  horticulteur  au  Vésinet,  a  obtenu  un 
4"  prix  avec  83  espèces  parfaitement  déterminées.  M.  Ludde- 
mann,  avec  63  plantes,  a  obtenu  le  V  prix;  dans  son  lot,  une 
plante  plutôt  bizarre  que  belle  a  attiré  l'attention,  c'est  le 
Pourretia  nivosa.  M.  de  Smet  a  exposé  dans  son  lot  de  Bro- 
méliacées plusieurs  plantes  qui  ne  m'ont  pas  paru  appartenir 
à  cette  famille.  Il  a  obtenu  le  3*  prix.  M.  Linden  ayant  présenté 
au  Jury  42  Broméliacées  nouvelles  a  obtenu,  à  l'unanimité,  on 
4nprix. 

Le  concours  des  Fougères  a  été  le  dernier  des  plantes  de 
serre  chaude.  MM.  J.  Weitch  et  fils  ont  obtenu  deux  2M  prix, 
pour  deux  lots  de  Fougères  présentant  douze  plantes  nou- 
velles. Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Willinck, 
d'Amsterdam,  pour  deux  Hemionitis  de  Java. 

Le   concours  de  plantes  de  serre  tempérée  et  d'orangerie 
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a  été  moins  considérable  que  les  autres.  Un  Genethyllis 
fuchsioides  de  M.  Van  Geert,  de  Gand,  remarquable  par 
sa  belle  végétation,  a  obtenu  une  mention  honorable.  Des 
lots  de  Bruyères  appartenant  à  MM.  Michel,  Martine  Grimaud, 
ont  été  fort  admirés,  M.  Michel  a  obtenu  le  1er  prit,  et  M.  Gri- 
maud le  second.  Je  ferai  remarquer  que  M.  Grimaud  débute 
dans  cette  culture  :  ce  beau  résultat  ne  peut  que  l'encourager 
et  l'engager  à  diriger  ses  efforts  vers  le  1er  prix.  Les  Cinéraires 
de  M.  Dufoy,  remarquables  par  leur  beau  feuillage,  leurs  lar- 
ges corymbes  de  fleurs,  la  netteté  du  coloris,  ont  obtenu  le 
l6r  prix;  celles  de  MM.  Vilmorin  etG'%  trop  hautes  de  taille, 
n'ont  obtenu  que  le  2e  prix  ;  on  leur  a  décerné  un  3a  prix  pour 
leurs  Primula  sinensis.  J'ai  entendu  plusieurs  horticulteurs 
étrangers  s'étonner  de  la  médiocrité  de  ces.  plantes,  alors 
qu'ils  obtenaient  eux-mêmes,  de  graines  achetées  chez 
MM.  Vilmorin  et  O ,  des  plantes  plus  belles  que  celles  qui 
étaient  exposées.  A  la  fin  de  cet  article,  je  reviendrai  sur  cette 
observation .  Un  3e  prix  a  été  accordé  aux  Amaryllis  de  M.  Bœ- 
lens,  de  Gand. M.  Krelage  fils,  de  Haarlem,  a  présenté  un  beau 
lot  de  Cyclamen,  qui  lui  ont  valu  une  mention  honorable. 

Le  jardin  en  plein  air  a  offert  des  concours  très-remarqua- 
bles. Les  Jacinthes  de  Hollande  ont  présenté  un  spectacle  mer- 
veilleux. M.  Krelage,  de  Haarlem,  a  obtenu  le  1er  prix,  ML  Van 
Waaveren  le  2°,  M.  Thibaut-Prudent  le  3%  et  M.  Loise-Chau- 
vière  une  mention  honorable.  Les  oignons  de'  ces  deux  der- 
niers venaient  cependant  de  Hollande.  Les  commerçants  hol- 
landais sont  trop  honorables  pour  avoir  gardé  les  bons  ognons, 
et  avoir  vendu  les  qualités  inférieures.  Si  leurs  plantes  étaient 
supérieures  à  celles  des  horticulteurs  parisiens,  c'est  qu'ils  ont 
pour  eux,  ce  que  nous  n'avons  pas  à  Paris  :  un  terrain  spécial 
et  une  atmosphère*  humide  des  plu»  favorables  à  la  végétation 
des  plantes  bulbeuses. 

MM.  Havart  et  Ci#  ont  fait  un  tour  de  force  en  présentant  un 
lot  de  Tulipes  fleuries;  cette  floraison  avancée  s'est  faite  un  peu 
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.  aux  dépens  de  la  beauté  des  fleurs;  ils  ont  obtenu  un  2*  prix. 

Les  Roses  forcées  ont  été  très-belles.  M.  Knight,  de  Pont- 
.  chirtrain,  a  emporté  le  1er  prix;  son  lot,  a moins  nombreux 
que  celui  de  son  concurrent,  M.  Margotin,  présentait  des 
sujets  très-vigoureux,  et  des  fleurs  d'une  grandeur  remar- 
quable. LelotdeM.Margottin,de  Bourg-Ja-Reine,  présentait  au 
moins  cent  variétés  bien  franches,  d'un  coloris  pur  et  vif. 
Le  Jury  a  dû  hésiter. 

Les  Plantes  à  feuillage  persistant  ont  présenté  de  7  à 
800 sujets,  fcinq  compétiteurs  sont  entrés  en  lice.:  M.  Ho- 
noré Defresne,  de  Vitry,  a  obtenu  te  lirprix;M.  Deseine,  de 
Bougival,  le  2e.  Le  3e  a  été  accordé  à  M.  Croux,  de  Sceaux. 
M.  Paillet  fils  a  eu  une  mention  honorable.  Deux  lots  (TAu- 
cuba  variés  ont  été  primés  :  le  premier,  appartenant  à  M.  Da- 
voine  de  Malines,  a  obtenu  le  1er  prix;  le  2*  appartenant  à 
M.  Paillet  fils  a  été  récompensé  du  2e.  Les  Houx  offraient 
^concours  ;  trois  ont  été  disputés  ainsi  :  —  1er  concours  i CI  prix, 
M.  Saunier  de  Rouen  ;  2e  prix,  MM.  Jamin-Durand  ;  3e  prix, 
M.  Douchet.  Mention  honorable  M.  Croux.  —  2e  concours 
(nouveautés)  :  1er  prix,  M.  Weitch  et  fils;  2e  prix,  M.  Saunier.  ■ 
— ■  3#  concours  :  1er  prix,  M.  Saunier;  2°  prix,.  M.  Louis 
Leroy. 

Les  Magnolias  ont  été  admirables.  Jamais  aussi  belles 
plantes  n'avaient  excité  l'admiration  dans  une  exposition  pa- 
risienne. M.  Louis  Leroy  a  obtenu  le  1er  prix.  Il  doit  ce  ré* 
sultat  au  climat  si  favorable  d'Angers.  M.  Paillet  a  obtenu  le 
2e  prix,  sa  collection  a  lutté  sans  trop  de  désavantage  avec 
la  précédente.  Une  mention  honorable  a  été  décernée  à 
M.  Oudin.  Pour  les  Magnolias  à  feuilles  caduques,  M.  Cochet, 
a  eu  le  2e  prix.  M.  Paillet  fils  un  3e.prix,  et  M.  Croux,  une  men- 
tion honorable.  Ce  dernier  concours  a  été  très-remarquable. 

Les  légumes,  les  fruits  conservés  et  les  primeurs  formaient 
au  ensemble  de  lots  peu  nombreux  ;  ces  abstentions,  si  elles 
vonsolot  ntaires,  sont  regrettables.  Les  fleurs  sont  brillantes, 
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elles  représentait  le  côté  poétique  de  la  vie  ;  mais  Las  fruits . 
et  les  légumes  en  sont  le  côté  sérieux,  et  très-sérieux  même. 
On  ne  pourra  jouir  du  premier,  qu'en  entretenant  convena- 
blement le  second,  Dieu  l'a  ordonné  ainsi  ;  nous  n'avons  qu'à 
nous  incliner*  En  vertu  de  cette  déférence  à  la  volonté  divine, 
nous  aurions  voulu  voir  Y  utile  dulci  mêlée  dans  une  plus 
large  proportion  dans  cette  Exposition. 

Les  concours  de  fruits  forcés  ont  été  disputés.  M.  Dupuis,  a 
obtenu  le  1er  prix,  pour  les  Ananas  ;  madame  veuve  Froment, 
le  ?  ;  et  M.  Crémont,  on  2%  pour  un  lot  de  6  Ananas  variés. 
Les  Fraises  et  les  Asperges  n'ont  pas  été  primées. 

M.  de  Gaes,  exposant  belge,  a  eu  un  2*  prix  pour  ses  Raisins 
forcés.  Les  Choux  de  Milan  de  M.  Chenevière,  de  Pontoise» 
ont  obtenu  un  3e  prix,  et  voilà  tout  ! 

Les  fruits  conservés  ont  été  nombreux  et  remarquables»  mal- 
gré les  mauvaises  conditions  climatériques  qu'ils  ont  eu  à  subir. 
Les  prix  de  collections  ont  été  décernés  savoir  :  le  ioï  prix  à 
M.  Bouchard,  de  Lyon;  il  présentait  34  lots  de  Poires  et  37  de 
Pommes;  le  2f  prix  à  M.  Capernick;  le  3e  prix  à  la  Société  de 
>  Glermont  (Oise)  ;  et  une  mention  honorable  à  la  Société  Do* 
donnée  de  Bruxelles.  M.  Constant  Charmeux  a  obtenu  le 
1er  prix  pour  les  Chasselas  conservés,  et  M.  Rose  Charmeux, 
son  frère,  le  second. 

Les  climats  de  Hollande,  de  Belgique  et  d'Angleterre  sont 
plus  favorables  à  la  végétation  des  plantes  que  le  climat  fran- 
çais; c'est  ce  qui  explique  que  des  fleurs  achetées  en  France 
sont  plus  belles  lorsqueUes  sont  cultivées  dans  ces  pays.  La 
science  des  engrais  est  aussi  plus  étendue,  elle  a  une  très-grande 
influence  sur  la  beauté  et  la  vigueur  des  produits.  Les  exposi- 
tions anglaises,  belges  et  hollandaises  sont  plus  remarquables 
que  les  nôtres  :  ces  rudes  jouteurs,  habitués  à  combattre  en- 
semble, possèdent  un  certain  nombre  de  plantes  exceptionnel- 
les dont  ils  ne  se  défont  jamais,  et  qui  leur  servent  de  matériel 
d'Exposition.  Mais,  à  combien  leur  reviennent -elles?  Ils  ue 
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pourraient  l'apprécier  eux-mêmes.  L'horticulture  rencontre, 
cher  eux,  des  amateurs  passionnés  et  une  clientèle  très-riche. 
Les  plantes  les  plus  chères  trouvent  acheteurs.  En  France,  il 
n'es  est  pas  ainsi.  Les  jardiniers  doivent  se  conformer  aux  exi- 
gences de  leur  commerce.  Quand  une  exposition  va  s'ouvrir, 
m  j  porte  naturellement  ses  plus  belles  plantes,  disant  tout 
simplement  :  Voilà  ce  que  je  fais.  Il  n'y  a  pas  en  France  de 
matériel  d'exposition  ;  c'est  peut-être  un  tort.  Mais  lorsqu'un 
horticulteur  français  vient  nous  présenter  un  lot  magnifique 
de  Roses  nouvelles,  des  Pélargoniums  à  cinq  macules  et  zona- 
les,  des  Pétunias  doubles,  de  Glaïeuls  splendides,  ou  ne  va  pas 
loi  demander  des  Rosiers  gros  comme  des  Poiriers,  des  Pétu- 
nias arborescents.  On  jouit  par  les  yeux,  on  respire  le  doux 
parfum  des  fleurs,  et  on  se  dit  avec  un  orgueil  intime  :  L'esprit 
d'invention  des  Français  n'est  pas  encore  mort  ;  ils  ne  peuvent 
pas  toujours  lutter  contre  un  climat  moins  favorable,  contre 
on  terrain  moins  propice  ;  ils  n'ont  peut-être  pas  assez  d'argent 
et  de  temps  pour  essayer  et  appliquer  les  engrais  nouveaux, 
mais  ils  créent  en  abondance  des  plantes  nouvelles  :  leur  part 
est  aasea  belle,  ne  soyons  pas  jaloux. 

ACG.  Ferrur, 

Membre  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France. 


LUTTE  SUPRÊME. 
MM.  Linden  et  Weitch. 


Une  lutte  du  plus  haut  intérêt  horticole  était  engagée  depuis 
deux  ans  entre  deux  grands  établissements  d'horticulture,  au 
sujet  de  l'introduction  des  plantes  nouvelles. 

À  l'Exposition  universelle  d'horticulture  d'Amsterdam, 
M.  Linden,  de  Bruxelles,  et  Weitch,  de  Chelsea  près  Londres, 
s'étaient  trouvés  en  concurrencé  pour  le  Concours  des  plantes 
nouvelles,  et  le  Jury,  à  la  suite  d'un  examen  sérieux  et  d'une 
délibération  chaleureuse  —  il  faut  le  dire,  —  décerna  la  palme 
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au  lot  de  l'exposant  belge.  M.  Weitch  se  promit  do  prendre 
revanche  à  l'Exposition  de  Londres  de  1866.  Mais  là,  coqrcme 
dans  la  capitale  néerlandaise,  l'Angleterre  fut  battue.  Un  fier 
enfant  d'Albion  ne  pouvait  accepter  cette  défaite  chez  lui  sans 
protester.  Il  le  fit  en  termes  courtois  :  un  Anglais,  avait-il  dit,  ne 
voulait  pas  battre  un  étranger  sur  le  sol  de  la  Grande-Bre- 
tagne. C'est  trop  beau  ;  mais  il  porta  à  son  adversaire  une 
menaçante  provocation  pour  i  867,  sur  le  terrain  neutre  de  la 
France;  ce  défi  suprême  fut  accepté,  et  il  vient  de  se  dénouer 
un  peu  bruyamment  à  l'Exposition  du  Champ-de-Mars. 

Le  combat  a  commencé  le  1  *  avril,  pour  le  Concours  acces- 
soire des  plantes  de  serre  chaude  nouvellement  introduites* 
M.  Linden  en  sortit  victorieux  comme  à  Amsterdam,  comme  à 
Londres.  — Mais  ce  n'était  là  qu'une  escarmouche  d' avant- 
garde,  avec  fusils  à  aiguille  et  chassepot.  La  grande  et  décisive 
bataille  avec  canons  Amstrong  et  canons  de  la  paix  avait  été 
fixée  au  1 ,r  mai  pour  les  Concours  : 

(o  Déplantes  variées  de  serre  chaude,  de  récente  introduction; 
2°  de  &  plantes  variées  de  nouvelle  introduction;  3°  de  plantes 
choisies  de  récente  introduction,  et  enfin  4°  de  plantes  nouvelles, 
remarquables  par  le  développement.  » 

Jamais  Concours  n'offrit  autant  d'intérêt;  jamais  plantes 
d'introduction  nouvelle  ne  furent  présentées  aussi  fortes,  aussi 
vigoureuses.  Généralement,  les  sujets  qui  figurent  dans  ces  Con- 
cours sont  des  êtres  embryonnaires»  grêles  et  chétifs,  souvent 
microscopiques,  pauvres  petits  enfants  do  troupe  qui  laissent 
à  deviner  ce  qu'ils  seront  à  l'état  adulte.  Cette  fois  c'était 
même  mieux  que  des  conscrits.  Il  fallait  vaincre  ou  mourir  : 
chacun  mit  en  ligne  les  vétérans  de  sa  garde.  Mais  aussi  quel 
majestueux  coup  d'œil,  quel  beau  champ  de  bataille! 

D'un  côté  était  rangée  l'armée  belge.  En  tète  marchait  le 
premier  bataillon  d'inconnus,  c'est-à-dire  plantes  non  encore 
au  commerce,  et  composé  des  Ficus  deaibata,  Adelaster  sp.nov. 
Irésine  sp.  nov.,  Dracontium  pertusum,  une  Commélinée  pa- 
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nstle  géante  comme  tin  Agave,  Hetaêrocallis  nova,  Spathi* 
phy-Uomsp.  nov.,  Cyanophyllum spectandum  ;  puis  celui  des 
ioidats  qui  vont  faire  cette  année  leur  entrée  dans  le  monde  : 
IttDichorisandra  mosaica  etundata,  Bignonia  oraata,  Echiteft 
nhrovenosa,  Eranthemum  igneum,  Gunnera  manicata,  enfin 
Il  légion  des  Maranta,  des  Anthurium,  etc.,  vieille  troupe  qui 
mit  un  et  deux  ans  de  services  au  moins. 

À  la  vue  de  ces  trois  formidables  bataillons,  le  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  blêmit;  il  comprit  que  la  lutte  serait  acharnée, 
mais  il  n'y  avait  pas  à  reculer  :  on  avait  provoqué,  il  fallait 
combattre.  Il  attaqua  impétueusement  avec  des  escadrons  de 
ùracma  et  de  Croton  species,  à  feuilles  plus  ou  moins  pana* 
chées,  ayant  pour  porte-étendard  le  Dracœna  magnifiça  ;  ce? 
escadrons  étaient  appuyés  par  les  Philodendron  species  du 
Pérou,  Pandanus  nova  species,  Begouia  species,  Bartolo» 
nia  et  Drosera  toujours  species;  puis  il  fît  donner  ses  Aralia 
Weitchii,  Clematis  John  Gould,  Retinospora  filicoides  et 
Weitchii,  Coleus  Weitchii,  Sanchezia  nobilis,  Nepenthes  ma- 
colata,  Panicum  variegatum,  Dieffenbachia,'  Hypocyrta  brevi- 
calyx  et,  enfin,  ses  Primula  cortusioides,  amœna  et  alba,  Ma- 
ranta roseo  picta,  tubispalha  et  Weitchii,  Anthurium  ré- 
gale, etc. 

Le  choc  fut  terrible  ;  la  mêlée  tumultueuse.  Enfin  les  juges 
suprêmes  de  ce  combat  singulier  sortent  du  champ-clos  :  il  y 
en  avait  de  toutes  les  nations.  Ceux  de  l'Angleterre  abordent 
leur  compatriote  qui  attendait  fébrilement  la  couronne  de 
chérie  et  de  laurier. 

Mais  à  peine  se  sont-ils  abordés  que  les  bras  des  Weitch— 
6b  et  père  —  se  livrent  à  un  exercice  télégraphique  immo- 
déré; et  de  leur  bouche  sortent  —  à  Tadtesse  du  Jury  —  des 
mots  qui,  pour  être  anglais,  ne  bravent  cependant  pas  assez 
la  pudeur  pour  être  reproduits. 
Bref,  le  soir,  il  y  avait  illumination  générale  en  Belgique; 

Mai  «807.  10 
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Btlecàsda  coulait  h  plein  verre  dans  rétablissement  Linden. 
Lé  lendemain  uta  télégramme  de  Londres  nous  annonçait  que, 
la  veille,  quelques  jardiniers  anglais  avaient  illuminé  avec  des 
lanterne*  sourdes,  inspirés  sans  doule  de  ces  paroles  de  Jéré* 
mie  :  Vanà  sunt  et  mu  digna,  c'est-à-dire  les  actions  de  cent 
qui  errent  sont  dignes  de  risées,  &  cause  de  leur  vanité.  On  lait 
bien  plus  sentir,  en  effet,  la  folie  dés  gens,  par  la  raillerie,  que 
par  une  observation  sérieuse  ;  et  ce  n  est  pas  une  impiété  de 
s'en  rire;  d'après  saint  Augustin,  c'est  au  contraire  l'eflel 
d'une  sagesse  divine. 

Les  jardiniers  anglais,  en  illuminant  avec  des  lanternes 
Sourdes,  n'ont  pas  cessé,  pour  cela,  d'être  des  citoyens  hono- 
rables, et  de  bons  et  excellents  confrères.  Car,  dit  Pascal,  dans 
B63  Lettrée  provinciales,  «  ne  prétendez  pas  faire  accroire  au 
monde  que  ce  soit  une  ehose  indigne  d'un  chrétien,  de  traiter 
les  erreurs  avec  moquerie,  puisqu'il  est  aisé  défaire  connaître, 
à  ceux  qui  ne  le  sauraient  pas,  que  cette  pratique  est  juste, 
qu'elle  est  commtineaux  Pères  de  l'Église,  et  qu'elle  est  auto- 
risée par  l'Écriture,  par  l'exemple  des  plus  grands  saints,,  et 
par  celui  de  Dieu  même.  • 

Si  donc  nous  employons  parfois  l'ironie  contre  l'égarement 
et  la  vanité  humaine  ;  si  nous  rions  souvent  des  inseûsés,  c'est 
tout  simplement,  selon  ces  paroles  de  saint  Augustin,  a  parce 
que  nous  sommes  sages,  non  pas  de  notre  propre  sagesse,  mais 
de  cette  sagesse  divine  qui  rira  de  la  mort  des  méchants.  » 

F,  HaaiNCQ.    - 


ABUTlCON  M ÀLV.mORUM  (Pu  V.) 

Le  genre  Abulilpn  n'est,  pour  certains  auteurs,  qu'une  seC- 
ttop  du  genre  Sida.  On  en  connaît  de  nombreuses  espèces  qui, 
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-poufr  la  plupart,  sont  dfe*  sow-afrbiîsseaux  dont  le  feuillage  sfe 
fail  particulièrement  remarquer  par  une  sorte  de  duvet  coton* 
Mipdè  copieur  blanchâtre.  La  fleur  a' a  qu'un  calice  qui  est 
monosépale  divisé  en  5  parties  ;  une  corolle  composée  dé  5  pé- 
iilei  élargit  supérieurement  et  adhérents  «ntre  eux  par  la  base 
et  avec  letubecej&tral  fermé  par  la  réunion  des  nombreux  fileft 
d'étamines,  qui,  elles,  sont  seulement  distinctes  dans  la  portion 
supérieure. <Ce  tube  staminal  recouvre  plusieurs  ovaires  soudés 
autour  d'un  axe  ou  colonne  C£DJtrale,  et  sert  de  gaine  à  un  nom* 
hre  assez  considérable  de  styles  qui  apparaissent  au-dessus  du 
^«pe  d'anthères  qui  \e  couronnant*  Le  fruit  est  im  agrégat 
de  petites  capsules  qui,  eo  Couvrant,  montrent  chacune  une 
graine. 

-  VÀh&ilon malvtoflorutn  que  nous  figurons  dans  ce  numéro, 
«rt  une  espèce  mexicaine  ligueuse,  mais  qui  n1a  aucun  rapport,' 
vm  le  mékteftûr*  tïe  la  flore  du  Mexique,  figuré*  dans  lé 
tètomical  Hegt$tërf  et  qui  est  Une  plante  herbacée,  à  fleurs  éta- 
lées blanches,  pi  us  ou  moins  nuancées  de  rose. 

UAbutUon  malvœftorum  que  M«  Lemoinë  (de  fïaricy)  met  au 
commerce,  est  voisin  de  l'ancien*  Sida  arborea,  mais  très-supé- 
rieur par  lu  couleur  de  ses  fleurs.  Comme  ce  dernier,  ses 
toittetf  sont  en  cœur,  longuement  acuminées,  bordées 
de  dents  petites  et  arrondies,  d'un  beau  vert  tendre  en -dessus, 
febmehètees  en  dessous,  et  duveteuses  sur  les  deux  faces;  les 
opales  qui  les  accompagnent  sont  linéaires;  aiguës,  longues  à 
peine  d'un  centimètre;  quant  à  la  grandeur  des  feuilles,  elle 
tarie  entre  B  et  1B  centimètres.  • 

La  tige  se  divise  supérieurement  en  nombreux  et  courts  ra- 
toeaux  florifères,  dont  l'ensemble  constitue  une  sorte  .de  co-. 
fyrobe  particule.  '  • 

l^s  fleurs  naissent  à  l'extrémité  de  ces  rameaux,  et  généra-* 
Wm  par  doux  ;c  Vaisselle  des  feuilles  supérieures,  Elles  sont 
grandes,   en  jolies  cloches  faiblement  inclinées;  d'une  bv'lic 
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couleur  rouge  carminé,  avec  veinules  rosées.  C'est  surtout  par 
le  remarquable  coloris  de  ses  fleurs,  que  cette  espèce  nouvelle, 
difière  de  Varboreumr qui  a  les  siennes  d'un  blanc  jaunâtre,  ou 
jaune-soufre  pâle. 

,    M.  Lemoine  a  reçu  directement  du  Mexique  les  graines  de 
cette  plante.  C'est  une  bonne  et  brillante  acquisition» 
,    Sa  culture  est  celle  des  autres  Abutilon. 

0.   LbSCOTEB.    : 


CHOIX.  DE  PLANTES  NOUVELLES  A  FEUILLAGE  ORNE- 
MENTAL.     \ 

Le  grand  concours  déplantes  nouvelles,  ouvert  actuellement 
à  l'Exposition  universelle,  nous  a  permis  de  voir  la  plupart  des 
espèces  qui  sont  annoncées  dans  le  commerce  comme  intro- 
duction récente,  et  de  juger  ainsi,  devhu,  du  mérite  de  chacune 
d'elles. 

Yoiçi  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  méritantes  au  point 
de  vue  du  feuillage  seulement. 

Cibotium  regale.  Fougère  du  Mexique,  dont  le  tronc  et  la 
Base  du  pétiole  des  frondes  sont  couverts  de  nombreuses 
longues  et  fines  écailles  duveteuses  de  couleur  jaune,  formant 
une  sorte  de  coton  avec,  lequel  on  doit  faire,  dans  le  pays,  des 
matelas  et  des  couvertures  pour  le  coucher;  la  fronde,  est  très- 
élégante.  „._'.- 

Panicum  variegatum.  Petite  graminée  pour  bordure,  a 
feuilles  rubanées  et  marbrées  vert,  brun,  rouge  et  blanc.    * 

Cordyline  Guilfoylei.  Espèce  de  Dracœna  de  l'Australie*  à 
feuilles 'd'un  vert  foncé  ou  clair*  et  plus  ou  moins  panachées  de 
rouge»  rose*  blanc  et  jaune. 

Dracœna  regalis.  Espèce  à  larges  feuilles  vertes  plus  ou  moins 
panachées  de  jaune  pâle. 
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Dracœna  magnifica.  Très-belle  plante  à  feuilles  très-larges 
rouge  foncé  et  rouge  vif. . 

.  Dracœna  lentiginosa.  Espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  à 
farilles  longues  et  très-étroites,  d'un  vert  brun  foncé. 

brcuxma  Verschaffeltii.  Originaire  de  l'Afrique  australe,  à 
failles  d'un  beau  vert  gai,  offrant  au  milieu  une  ou  plusieurs 
landes  parallèles  et  longitudinales  d'un  vert  plus  foncé. 

Dichorisandra  undata*  Plante  du  Pérou,  de  la  famille  des 
Comtnélinées  (Monocôlylédones)  à  feuilles  rouges  en  dessous, 
offrant  à.  la  face  supérieure  des  bandas  longitudinales  alterna- 
tivement vert  clair  et  vert  foncé. 

.  DUhorisandramôtaïca.  Autre  espèce  à  feuilles  également 
ronge  en  dessous,  vert  foncé  en  dessus,  avec  de  nombreuses  et 
lues  lignes  transversales. 

Maranta  Weitchii.  Plante  très-remarquable  par  le  dessin 
de  ses  feuilles.  Le  fond,  d'un  vert  foncé,  fait  ressortir  une  sorte 
d'impression,  en  vert  clair,  d'une  portion  de  feuilles  du  Caryota 
irons,  à  lobes  comme  rongés  à  leur  sommet,  et  qui  occupe  le 
centre  du  limbe;  puis  une  zone  de  même  couleur  vert  clair, 
qui  forme  une  sorte  de  double  encadrement  •  Cette  partie  moins 
foncée  de  la  feuille  présente  une  fine  nervation  d'une  déli- 
catesse charmante. 

Maranta  illustris.  Espèce  du  Brésil,  à  feuilles  rougë 
pourpre  foncé  -en  dessous,  vert  foncé  en  dessus,  ave<J  panachu- 
tes  zonées  blanc  et  rose* 

Maranta  pulchra.  Petite  espèce  très-élégante,  à  feuilles 
nuancées  brun  en  dessous,  vert  clair  en  dessus,  avec  zone 
marbrée  vert  foncé,  blanche  et  vert  pâte. 

Maranta  Verschaffeltii.  Autre  charmante  miniature,  à 
feuilles  d'un  vert  clair,  avec  des  bandes  obliques  d'un  blanc 
d'argent  mat. 

Maranta  rasea-picta.  Feuilles  rouges  en  dessous,  avçcpa- 
nachures  zonées  blanc  et  rouge. 


,  Marottto  tuJwjwi^FtMillag  vert  etair*  sut  kqueUmitttaènt 
de  très-jolies  et  curieuses  macules  quadmngulaitesde  couleur 
uîarron  clair  velouté  rétfniés  pat  dêu*,  et  formant  par  l'en- 
semble une  sortç  de  fcone  allongée.  Très-remarquable  espèce.  '. 
/  L$*  #ar$nt<i  Lcgrtlltwat  &etQsa>  chimboraècnsis,  wrginalis, 
Wallmirsont  des  espèces  très -distinctes,  mais  d'un  mqindm 
attrait.  :  , 

:  Vrû&mtUtmpéttwum . .  Aceïdée  gigantesque ,  dont  la  feuille 
Recoupée  présente  nn  gros  pétiole  eôulpuvaé  vert  eiair  ei  blase, 
al  qui  n'a  paa  mains  de  1  *  80  à  2  mètres  de  longueur. 

Anthurium  regale.  Autre  Âroïdée,  à  belles  grandes  feuiifo» 
«n  eaanr>  da  70,  à  80  oent.  de  longueur  pour  le  limbe  senle- 
fttânt,  qui  est  renversé;  le»  jeunes  feuilles  A^aes  par  transpa- 
rence ont  une  singulière  couleur  saumoné  brun,,  sor  laquelle 
m.  détache  en  vert  clair  le  réseau  de  nervures.      ~    - 

<  Les  Anthurium  crinitumf  è  grandes  feuille»  en  ceew  allongé, 
*t  Anthurium  trilobum  (Iinden),  à  feuilles  divisées  en  trois 
lobes  oblorigs,  sont  de  bonnes  espèces>  mais  moins  ornefnett» 
Ipteû.  •  '      . 

;  Dieffeôhachià  gigantea.  Aroïdée  à  feuilles  vertes  parsemées 
dé  tâches  blanches  comme  les  brûlures. occasionnées  parles' 
gouttes  d'eau ,  mais  dont  le  pétiole  est  élégamment  marbré  vert 
et  blanc;  .'    / 

~: Agave.  Les  compacta,  grandis,  mirabiH^  spectabilis,  sont 
d'intéressantes  plantes;  le  dernier  est  très-remarquable  par  ses 
feuilles  rênrersées  imbriquées,  parfaitement  appliquées  les 
unes  sur  les  autres  comme  les  tuiles  d'un  toit.  L'arrosement  à 
l'arrosoir  est  impossible;  les  feuilles  recouvrent  les  bords  des 
pôts.et  rie 'peuvent  être  relevées;  il  fendra  plonger  la  plante 
entière  dans  les  bassins.  Cet  Agave  est  très-curieux. 

Nepenthes  maculata.  Belle  espèce  dont  les  feuilles  sont  ter-* 
mmjfespâr  une  ascidie,  ou  sorte  de  pîpe  allemande,  itiarbrée 
de  rouge  foncé. 


Aristobch**  mfif rts.#  Prèle  ei  délicate  eft  faut,  ohlofotiqtfe** 
dentier  degré  :  ses  petites  feuilles  portent  de  larges  taches.d'ub 
Uaootrès«poVé 

F «*s»  'Le  JPtow  Ghwbrtgtitiit  du  Mexique,  et  Id  derttate* 
feFécou,  sont  des  espèces  à  grandes  feuilles;  celles  4?  1* 
Arrière  seul  blanche*  ta  dessous.  , 
.  fimnera  mantca^a.  Cette  espèce  ressemble  par  ses  graadttf 
tftmpfe»  feuilles  à  une  vigoureuse  Rhubarbe  à  feuilles  JbnUéè» 
(Uttun  ribes) .  \  feès»belle  et  d'un  grtadeffet* 

daphne  tpeciota*  Panachure  margiitale  jaune  qui  n?a  pas 
nos  sympathies. 

Qvercu*  ttrtato.  Espèce  à  fertiles  lancéolées,  d'atf  veftlortét 
avec  bandes  latérales  obliques  d'un  vert  jaunâtre* 
:  Bypeepêa  toevkalpi*  Petite  Gesnériacée  à  fertiles  huilées 
parcourues  par  des  amures  Manches  ;  fleurs  renflées  roeee  et 
jaunes  sans  effet  ornemental.  .  ,  i 

Echites  ,r vkro  tenoH-  Très-joKe  et  élégante  Apocynée  à 
feuilles  rouges  en  dessous,  et  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  en 
dessus,  sur  lequel  est  imprimé  le  plus  ravissant  et  fin  réseau 
de  nervures  rose  Ok 

Eranthemum  igneum.  Acanthacée  à  feuilles  de  couleur 
foncée,  avefc  nervures  d'un  jaune  nuancé  de  rose,  *  '_ 

Cchu*  WêitchU.  Espèce  ayant  le  port  du  Versckaffèhi,  mail 
te  «entre  est  d'trojrauge  brun,  et  les  bords  verticales. 

•  Gyamphylhtm  spectandum.  Beau  et  ample  feuillage,  niait 
vert,  et  inférieur  par  conséquent  h  celui  du  magrtfiouitt. 

•  JUgnoma  ornata.  Leé  feuilles  sont  les  imes  t ert  foncé;  les 
kÉtres  vert  clair  ou  jaunâtre  ;  mais  tontes  rouges  en  démons  et 
etrnat  en  dessus»  au  centre  et  de  chaque  c&é  des  nervtfrès, 
toejoKe  teinte  rose  cuivré. 

Araha    Weitckii.  Espèce  très-élégante  par  ses  feuilles 
peMées  à  folioles  très-étroKes,  êndulées  sur  les-  bords. 
Sanchexia  noWis  variegata.  plan! e  du  Pérou  de  la  famille 
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des  Scrbphulariées,  à  feuilles  vert  olair,  avec  nervures  jaune 
clair* 

Acer*  Nous  ayons  vu,  dans  le  lot  de  M.  Versohaffelt,  six 
espèces  charmantes  d'Erables  toutes  originaires  du  Japon: 
le  Frederici-Guilielmi,  à  feuilles  lacérées  panachées  de  vert, 
de  bleu  et  de  rouge  foncé  ;-le  formosum,  qui  ressemble  à  un 
Vitex,  ou  GatilUer,  par  son  feuillage  élégant  profondément  di- 
visé en  5  lobes  lancéolés  ;  le  jucundwn,  dont  les  feuilles  ont 
9  lobes  ;  Yamœnum,  k  pétiole  rouge  et  dont  le  limbe  foliaire 
d'un  vert  foncé  est  découpé  en  7  lobes;  Yornatum,  à  feuilles 
d'un  rouge  brun,  et  découpées  en  un  grand  nombre  de  la- 
inèves  étroites;  enfin  le  smguineum  dont  les  feuilles  à  7  lobes 
sont  de  couleur  pourpre  sanguin. 

Croton.  Tous  les  nouveaux  Crotonwnt  des  panachures  qui 
ne  nous  paraissait  pas  suffisamment  élégantes  pour  être  re- 
commandées. 

Ern.  Bonàrd. 


CORBEILLE  D'AZALEA  AMOENA. 

VAzalea  amœna  est  un  de  ces  précieux  végétaux  qui  fleu* 
rissent  de  très-bonne  heure  au  printemps,  et  qui  apportent  dans 
les  parterres  des  villes  une  parure  charmante^  par  l'abondance 
de  ses  petites  et  gracieuses  corolles  doubles,  d'un  beau  rouge 
vif  dans  le  type,  cette  espèce  appelle  l'attention. 

C'est  un  ravissant  et  précieux  petit  arbuste  très  en  honneur 
en  Chine  où  il  est  généralement  cultivé,  et  d'où  M.  Fortune 
l'a  introduit  en  Angleterre  vers  1852.  Il  s'élève  peu,  un  mètre 
environ,  forme  des  cymes  arrondies  qui  se  garnissent,  après  la 
chute  des  fleurs,  de  nombreuses  petites  feuilles  assez  sem- 
blables à  celles  du  Buis.  Il  a  produit  <ians  les  cultures  euro- 
péennes plusieurs  variétés,  et  entre  autres  la  rose,  l'écarlate 
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et  la  pdurpre,  qu'on  prétend  être  hybride  ;  mais, 
qu'il  le  soit  on  non,  cette  plante  est  très-précieuse  par  sa  rut- 
tictté,  l'abondance  de  ses  jolies  fleurs  pourprée,  et  surtout  par 
son  port  trapu  et  nain,  qui  permet  d'en  faire  des  bordures 
k  massif  de  terre  de  bruyère. 

On  rencontre  rarement  en  France  ces  délicieuses  Azalées  dé 
h  Chine  ;  quelques  amateurs  les  possèdent  comme  plantes  de 
eoHection,  et  .non  pour  en  former  des  massifs.  La  difficulté  a 
été,  je  crois,  de  les  trouver  en  multiplication  et  à  ban  marché 
chez -les  horticulteurs.  J'en  ai  admiré,  au  château  de  Segrez, 
de  belles  touffes  (du  type)  qui  me  font  désirer  de  les  voir  se 
.vulgariser,  et  je  me  suis  décidé  à  appeler  l'attention  sur  cette 
belle  espèce,  en  voyant,  à  l'Exposition  du  Champ*de-Mars,  la 
tarissante  corbeille  formée  avec  la  variété  naine,  par  M.  Paillet  ; 
ce  qui  me  fait  supposer  qu'on  peut  les  trouver  aujourd'hui  fa- 
cilement dans  le  commerce. 

Eug.  de  Martragny. 

NÉCESSITÉ  DE  L'ASSOLEMENT,  EN  HORTICULTURE  (l). 

Aujourd'hui  que  le  goût  de  l'horticulture  est  entré  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  que  la  mode  des  jardins  an- 
glais et  paysagers  se  généralise  de  plus  en  plus,  il  ne  nous 
parait  pas  inopportun  d'entretenir  nos  lecteurs  d'une  question 
intéressante  qui,  si  elle  était  plus  connue,  éviterait  aux  ama- 
teurs bieu  des  déceptions,  bien  des  insuccès  :  nous  voulons 
parler  de  l'assolement  en  horticulture. 

L'assolement,  dont  on  ne  parle  guère  que  lorsqu'il  s'agit 
d'agriculture,  consiste  à  approprier  chaque  culture  au  terrain 
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(4)  Nous  allions  traiter  précisément  celte  importante  question,  quand  cet  ar- 
ticle nous  est  tombé  sous  la  main.  Partageant  complètement  les  idées  qui  sont 
émises,  nous  le  reproduisons  tout  simplement,  en  le  recommandant  à  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  F.  H. 


(qui  lui  eéttvlenft  i  ilintpliqtoe  «mai  que  les-phtntei  fe&eoèdent 
4e  telle  façon,  que  chatiune  d'elles  ne  demeure  pat  trop  long* 
«temps  ou  ne  revienne  pas  trop  souvent  tar  le  même  terrain, 
et  ne  l'épuisé  pas  des  principes  nécessaires  à  son  existence; 
ou  bien  que  Tordre  de#  succession  des  plantes  soit  réglé  dis 
telle  ttanière  qu'elles  se  nuisent  réciproquemeot  le  moins  pos- 
sible, et  qu'elles  se  set  vent  au  contraire  mutuellement  dep^ 
çdt*ti<Hh  Enfin,  il  but  qu'entre  les  semis  on  la  plantation  de 
ohaque  espèce,  il  s'écoule  un  espace  de  lemps  suffisant  peur 
.permettre  de  faire  subirait  sol  les  modifications  ou  les  prép&» 
rations  «éceftsitées  par*  sa  natale,  la  saison  où  autres  cirèon* 
♦tances  locales.  Cas  principes,  qu'aucun  homitoe  des  champs 
jtf'\gwfe*  et  qui  sodt  la  base  de  toute  bonne  agriculture; 
peuvent. S'appliquer  eu  tous  pointa  à  la  oultdfe  des  jardins,  et 
devraient  y  être  mis  beautoup  plu*  souvent  en  pratique. 

Rien  n'est  cependant  plus  fréquent  que  de  voir  procéder  en 
horttadtuie  d'une, façon  tout  opposée,  et  ne  tenir  aucun 
compte  de  ces  notions  tellement  élémentaires  qu'elles  peuvent 
paraître  des  banalités. 

;  On  possède  un  jàrdiri,  petit  ou  grand,  dans  lequel  sont  des* 
«nés  iei  des  pelouses,  fât  des  massifs,  des  bordures,  ailleurs 
des  pUtesJaandesqui  restent  toujours  à  la  même  place  et  qu 
ne  sont  pour  ainsi  dire  jamais  modifiées,  ni  dans  leurs  dimen- 
sions» m  dans  leur  ornementation* 

~  S'agit-il  de  pelouses ?. « ,  ~  Au  ga*on  usé,  détruit,  succédera 
un  autre  gason.  On  ressème,  on  regasonneaveo  plus  on  moins 
de  soin,  parfois  sans  même  labourer,  se  contentant  de  gratter 
tôt  peu  l)i  terre  dans  les  places  dégarnies  pour  y  faire  prendre 
la  graine*  D'autres  fois  on  laboure  bien,  mais  sans  fumer* 
quelquefois  on  fume,  mais  combien  ces  soins  sont  insuffi- 
sants pour  rendre  la  fertilité  et  la  propreté  à  ce  terrain,  fa- 
ligué  d'avoir  longtemps  porté  du  gason  et  envahi  par  toute 
cette  légion  de  mauvaises  herbes  sauvages,  qui  fendent  ton* 


jpura  à  regarnir  fcs placés  rides  et  à.  itotmqiiéiwfcrii*  droite. 
m  se  substituant  an  espèces  cultivées! 
-  Est-ce  aiosi  qu'on  opérerait  en  agriculture!  —  Malgré  là 
{ptowe»  qui  ne  rond  an.  sol  qu'une  partie  de*  éléatenta  plila* 
enlevés,  sans  y  détruire  lea  principes  funeatee  eftcsété*  par  lae< 
plante*  cultivée*  précédemment  ne  ferait  oa  paa  succéder  an 
gazon  rtaa  plante  d'une  antre  nature,  laquelle,  puieaot  dana 
W  sol  des  principe  différents  de  ceux  exigea  par  la  gaaoaet 
y  déposa**  an  contraire  dea  éléments  prtpraa  à  aa  végétatkrt, 
u$0S4raik  #t  réparerait  ce  sol,  tout  en  la  préparant  ait  rétour 
prochain  de  la  pclouaeî  Et  s'il  s'agissait  en.  même  tempada, 
nattay er  k  ael  de  tontes  lea  m^uvaiaea  plante»  foi  l'aitoaant 
«avabi,  l'agriculteur,  après  avoir  nettoyé  le  faaan#  latent* 
Qt  fumé  aa  terra,  n'y  cultiverait-il  paa  une  plante  sareléa, 
teUe  que  pomaœ  de  terre,  betterave  on,  antea,  qui»  «Igamib 
dana  le  courant  de  l'année  plusieurs  façona,  pluaieiire  bu. 
sages  mettrait  cette  terre  dana  ùa  état  de  propreté  qui  par* 
mettrait,  après  un  oto  deux  labours  d'hiver  et  nna  fumure  eo* 
pieuse,  d'y  ramener  le  gaaon  aans  ineoovénientt 
,  H  est  vrai  que  rien  n'eet  désagréable  cocane  dé  voir  datant 
sfiu  habitation,  à  la  place  d'un*  pêlouae  et  d'un  joli  tapis  vetf>, 
uae%  terre  nue  oit  un  champ  de  betteraves,  de  pommes  de  ten* 
qu  autre*  plante»  de  ce  genre.  •—  Cependant,  dana  eertaina 
<**»  il  n'y  a  pas  d'autre  remède,  à  moins  qu'on  ne  puisse 
substituer  sur  une  certaine  épaiasenr  ou  mélanger  an  quantité 
à  la  terre  fatiguée -de  la  terre  nouvelle;  mais  ce  procédé,  pos» 
sible  dans  quelque  caa  et  sur  une  petite  échelle,  détient  la 
plupart,  du  temps  impraticable  ou  dispendieux  (1)* 
-An  lien  de  cela,  an  gaaon  usé  on  fait  eaccéder  un  antre 


-  (4)  Il  j  »  toi  parfois  tes  lerretutagts,  ta  «rroMmtpttavH  wpih  UàutdK* 
ta  «frais  pulvérutots,  elcM  qui,  répandus  i  ia  surbte  da  sol,  produisit 
fheuifctu  résultat*  ;  mais  il  est  des  cas  où  le  mal  n'est  plus  réparable  par  touf 
C3s  eipfdSfQfs. 
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gazon  qui  devient  moins  beau  que  le  précédent;  pub  trois, 
quatre  gazons  et  plus  se  succèdent  ainsi,  devenant  de  plus  en 
plus  laids  et  maigres.  On  accuse  alors  la  graine  d'être  mau- 
vaise; on  s'en  prend  à  son  jardinier,  à  son  fournisseur,  puis, 
enfin,  çn  désespoir  de  cause  et  lorsqu'il  n'en  est  plus  temps,  on 
va  demander  conseil  aux  hommes  compétents.  On  agit  en  cela 
comme  un  certain  malade  qui,  s'étant  blessé  à  un  doigt  et 
cherchant  à  éviter  une  opération  de  peu  d'importance  jugée 
nécessaire,  alla  consulter  les  charlatans  et  les  empiriques,  qui 
laissèrent  on  firent  tellement  aggraver  le  mal,  que  le  chirur- 
gien, rappelé  enfin,  dut  couper  le  bras  tout  entier. 
:  Si,  laissant  la  question  des  pelouses,  nous  examinons  main* 
tenant  la  décoration  des  massifs  ornés  et  des  corbeilles  de  fleurs, 
nous  y  verrons  la  même  différence  présider  à  leur  assolement* 
L'an  dernier,  par  exemple,  il  y  avait  là,  sur  les  pelouses  en- 
tourant ce  château,  des  bordures,  des  massifs  et  des  plates- 
bandes  composés  avec  des  pelargonium  (géraniums)  zanale 
écarlates,  roses,  blancs;  des  pétunias,  des  anthémis  frutes- 
cents, des  héliotropes,  des  fuchsias,  des  verveines,  des  tageiei 
lueida  ou  signala  pwnila,  des  coleusy  des  véroniques,  des 
ageratum,  des  canna  ou  balisiqrs,  des  zinnia,  des  dahlias,  etc., 
qui  étaient  très-bien  disposés  et  qui  produisaient  un  effet  su- 
perbe. Cette  année  et  Ym  prochain,  afin  de  ne  pas  rompre 
cette  harmonie,  pu  peut-être  pour  s'éviter  le  tracas  de  com- 
biner de  nouvelles  dispositions,  on  remettra  les  mêmes  plantes 
identiquement  aux  mêmes  places.  Peut- être  recommencera-i- 
on plusieurs  années  de  suite,  et,  bien  qu'on  cherche  autant 
que  possible  à  renouveler  et  à  modifier  la  nature  du  sol,  ce, 
travail  sera  rarement  fait  d'une  manière  complète  et  conve- 
nable. D'ailleurs,  lors  même  qu'on  chercherait  à  ne  pas 
remettre  les  mêmes  plantes  aux  places  qu'elles  occupaient  pré- 
cédemment, il  est  fort  difficile  (surtout  lorsqu'on  cultive  plu- 
sieurs variétés  ou  couleurs  d'une  même  espèce,  telles  que  plu- 
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sieurs  feintes  de  verveines,  depeluniardepelargonium  zonale, 
.  de  canna,  etc.)  qu'on  puisse  bien  Combiner  la  décoration  d'un 
jardin  de  façon  à  éviter  complètement,  sur  un  espace  donné, 
le  retour  de  plantes  similaires. 

11  en  résulte  qu'au  bout  de  quelques  années,  on  remarque 
dans  ses  cultures,  et  sans  qu'on  se  rende  toujours  bien  compte 
du  pourquoi»  que  telle  jplante,  qui  autrefois  réussissait  par- 
faitement, boude  maintenant,  qu'elle  est  souffreteuse,  couverte 
d'insectes,  qu'elle  ne  fleurit  plus,  ou  seulement  peaet  mal,  et 
qu'elle  devient  enfin  incultivable  et  semble  se  déplaire  dans 
ce  terrain. 

-  Ces  faits  sont  beaucoup'ptus  fréquents  qu'on  ne  le  pense,  et 
il  est  peu  d'horticulteurs  attentifs  qui  n'aient  eu  réccasiôn  de 
les  observer.  Telle  plante,  par  exemple,  qui  ne  voulait  plus 
peusser  ni  fleurir. dans  un  jardin  où  elle  prospérait  autrefois-, 
et  dont  on  avait  été  obligé  d'abandonner  la  culture,  y  étant 
rapportée  quelques  années  plus  tard,  se  remettait  à  végéter 
avec  vigueur  et  à  fleurir  abondamment  pour  recommencer  à 
bouder  quelque  temps  après. 

On  pourrait  en  dire  autant  des  cultures  du  potager,  de  celles 
de  la  pépinière,  et  multiplier  lés  exemples  à  l'infini.  H  noui 
suffit  d'avoir  appelé  sur  ce  sujet  l'attention  des  personnes 
qui  s'occupent  des  jardins  pour  les  convaincre  qu'en  horticul- 
ture comme  en  agriculture,  un  bon  assolement  est  une  condi- 
tion indispensable  de  réussite  et  de  succès  durables. 

Barhàl.   . 

(Journal  de  V agriculture.)     ....', 
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f<tr  M*  B4"4.o&>  ywfe«i«u«  d'RiiU  oatureÙc  ,jk  1*  Faculté  de  m&tacioo  dt 

'..,/    '    '.  "...   ,  .         .  <"  ^whÔ).  _■•/'•        ..:•" 

-  lfo.||tfMt  4'w?»  MW  ^rudiliom  dofet  k  iciiaM»  fàil^  d^br 
servations  a  jeté  une  vive  lumière  dans  la  difficile  el  dAtatte 
queiUon  d#  l'QirgçruogÔDâe  v4géi*ie,  a  entrepris  un*  pafcd*  pa- 
ÂUqaUod  tut)  la  hoiaoique  qui  sera  -  à  en  juger  frar  la  pré* 
tofèra  livraison  parue  «-  un  livra  des  plus  wftatguaMea,  dani 
Jtaffol  lea  gêna  du  métier  trouveront  profit^  et  demi  la  lecture 
Mttfre*8çc9  ti$a>viveia«ut  ta  profonw,  qui,  par  distraction  o* 
par  plai&r,  m  veulent,  faire  que  de  la  seieuoe  attrayante,  Ce» 
Jwei,  w*t  rar*s  Aujourd'hui  ;  ta  uns,  iaitu  par  (taaavtiDtaqni 
ne  se  préoccupent  pas  assez  de  la  vulgawi ation  àê  la  ssienee, 
awéteat  1*  nouvel  apôtre  au  «autt,  du  sanctuaire;  on  croit  y 
roeueillit  la.  4<wx  parfum  des  fleurs»  on  s'aperçoit  bientôt 
£UriU*  «patient  qwde*  otûali  saas  saveur  <jvi  n'encouragent 
po»  fc  ptotftrw  plus  Avant,  jusqu'au  pied<ta  l'autel.  Ua  aftUw» 
oeuvras  de  la  ipéwlaUon,  ont  unp  euyeloppe  élégantes  une 
forme  dég  plus  aimables,  un  langage  ttlrayaot*,  toute*  choses 
qui  platant  flt  attirent.  Il  s'en  exhale  les  plus  douces  senteurs  ; 
mais,  comme  chez  les  courtisanes  éhontés,  ces  livres  cachent 
sous  ce  semblant  de  virginité  et  de  jeunesse,  des  charmes  su- 
rannés, Terreur,  la  mystification.       - 

V Histoire  des  plantes,  de  M.  Bâillon,  est  un  livre  à  la  fois 
élevé  et  agréable.  C'est  une  œuvre  originale,  fruit  d'observa* 

(4)  Première  livraison  illustrée  de  414  figures  dans  la  tcxlc.  Paris,  chez  Th. 
Morgand,  &,  ruo  Bonaparte 
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(ions  sérieuses  et  délicates,  et  non  une  de  ces  compilations  qui 
propagent  Terreur  et  entourent  le  progrès  de  la  science . 

Cette  première  livraison  traita,  de  la  famille  des  Renon- 
calacées.  Je  l'ai  lue  avec  charme  et  gain  ;  sa  lecture  m'a  am- 
plement dédommagé  4e  celle  de  certains  livres  qui  ne  con- 
tiennent qu'opiuni  etnieotina,  et  que  je  me  garde  bien,  pour 
cette  raison, de  recommander  à  nos  estimables  lecteurs;  je  ne 
tiens  ni  à  les  endormir,  ni  h  les  empoisonner. 

Le  but  que  se  propose  le  savant  professeur  de  botanique  de 
la  Faculté  de  médecine  dt  Paris,  en  publiant  soi*  Histoire  des 
plantes,  n'est  pas  précisément  de  faire  connaltre^toutes  les  es- 
pèces du  régna  végétal  ;  il  a  restreint  son  travail  à  l'histoire 
des  familles  et  des  genres  seulement,  o'est«à~dire  à  retracer 
exactement  et  très«rigoureq*ement  les  caractères  de  chacun 
d'eux,  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  la  classification 
naturelle,  .et  les  affinités  qu'ils  ont  a veo  leurs  voisins. 

Mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  ce  n'«»t  qu'après  l'étude  de 
tous  les  genres  et  du  plus  grand  nombre  des  espèces  qu'ils 
comprennent  qu'on  ptut  90  découvrir  les  caractères  généraux. 
Partant  de  ce  priipipo,  il  étudie  en  détail.,  analyse  la  plupart 
♦des  espèces  da  chacun  des  genres;  puis  il  synthétise  et. par- 
vient ainsi  à  trouver  le  caractère  commun  à  toutes  les  espèces 
d  un  même  genre1,  d'une  même  famille,  et  qui  devient  alors  le 
Garactère  distinctif .  C'est,  comme  on  le  voit,  un  long,  délicat, 
et  laborieux  travail. 

Le  style  si  simple,  si  clair  et  si  concis  —  sans  jamais  cesser 
d'être  élégant  —  aurait  pu  dispenser  l'auteur  d'ajouter  des 
gravures  à  son  texte;  mais  il  a  cru  devoir  y  joindre  le  port  des 
principaux  types  ;  des  analyses  de  fleurs,  de  fruits  et  de  graines, 
qui  sont  exécutés  avec  une  rare  exactitude;  ne  nous  en  plai- 
gnons pas.  On  peut  juger  du  mérite  de  ces  figures  par  celles  que 
nous  reproduisons,  et  qui  sont  tirées  de  son  livre.  La  figure  i 
àt  un  rameau  de  YHeflebory*  fœtidus .  Iq  figure  4r  deiycjleurs 
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$Aconitum  Napellus  ;  -  l'une  dans,  son  état  naturel,  l'autre  awc 


V*.  I 


Fif  ares  2. 


Jes  sépales  détachés  pour  montrer  leur  position,  et  laisser  voi 
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le* deux  pétales  en  capuchon,  les  étamines  et  les  ovaires  au 
centre.  La  figure  3  représente  le  diagramme  de  la  fleur  d'Aco- 
nit, c'est-à-dire  son  plan,  ou  mieux 
encore,  comme    le  dit  l'auteur, 

•  la  projection  sur  une   surface 

•  horizontale  de  tous  les  organes 
»  qui  la  composent.  » 

La  figure  4  est  la  coupe  trans- 
versale d'un  fruit  de  Nigella  da- 
mascena,  et  la  figure  5  la  coupe  longitudinale  de  la  graine 
de  YAquilegia  vulgaris. 


Fig.  3. 


Fig.   S. 


Fig.  4. 


On  doit  comprendre  combien  devient  facile  l'étude  des  fa- 
milles, quand  les  détails  de  chaque  genre  sont  ainsi  reproduits 
parla  gravure* 

J'aurais  voulu  pouvoir  citer  quelques  passages  du  texte  de 
cet  admirable  travail  ;  mais,  à  mon  grand  regret,  la  place  nous 
manque. 

Après  avoir  ainsi  analysé  les  genres,  et  résumé  les  caractères 
de  la  famille  ,  Fauteur  en  fait  l'historique ,  au  point  de 
vue  de  sa  création,  de  ses  affinités,  des  propriétés  et  qualités 
des  espèces  qu'elle  renferme,  des  produits  qu'elle  fournit  aux 
arts,  au  commerce,  à  l'industrie,  à  la  médecine,  etc.  C'est  là 
que  l'auteur  justifie  le  titre  de  son  livre.  Enfin,  pour  couronne- 
rai 4867.  44 


„       ,    "       j  ^  en  latin  cette  ««»»-- 
X  Aconit»» nopea**  i'ï**'       ;>mLUe.  c'estpour  1'  bom»« 
•  ^'analyser  cette  part 

/>*'>'' ,l»PlanUi'dor  ..«.avoir,  c'e»«-«- 

(S**"  universelle.)  jo„ 

"U»'"»  ^  MmM°M'*,  iTdes  rapporta  prépaf 
JU;  ta.  ces  *^^^JSU^  »+ 

devance  sur  les  parties  de  1  bxposu 
ressent  la  botanique.  à  VExp0sition  et 

Entre  les  séances  auront  lieu  de v  ^^ 

aux  grands  établissements  scientifique*  ^      l 
des  excursions  botaniques  aux  env  iron io    ^  ^  ^  23  a(M 
Durant  la  dernière  semaine,  c'est-à-  n        ,nlerflfltionol. 
.      la  Société  se  constituera  en  Congres  WJ *»  * ^ire  de 
Le  Comité  chargé  d'organiser  Usessxon  extrao 
Vannée  1867  a  publié  la  circulaire  suivante^ ^ .  ^ 

Monsieur  et  cher  confrère,  evnVrir  le  Cooitt*  &' 

Au  moment  où  l'Exposition  «mvfttaoUej»  »J^    ^m de leurs 

appel  à  tous  les  membres  de  la  Société,  et  »te  fondie 

lumières  et  de  leur  zèle,  Aans  le  but  de  procéder  à  une  e^ 

des  prodoctions  végétales  présentant  un  intérêt  scienm  <i 
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font  parmi  les  objets  exposés.  Il  leur  demande  d'abord  communication 
des  notes  plus  ou  moine  détaillées  qu'ils  auront  bien  voulu  prendre  la 
peine  de  recueillir  dans  leurs  visite?  à  l'Exposition.  Ceux  d'entre  eux 
qui  seraient  disposés  à  fournir  des  revues  botaniques  méthodiques  et 
.complètes  d'une  ou  de  plusieurs  des  contrées  énumérées  dans  le  ta- 
bleau ci -contre,  voudront  bien,  avant  le  15  avril  prochain,  faire  con- 
naître au  Secrétariat  du  Comité,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84,  le 
choix  auquel  ils  se  seraient  arrêtés.  Les  notes  et  revues  devront  porter 
la  signature  de  leurs  auteurs  et  être  rédigées  de  telle  sorte  que  les  végé- 
taux mentionnés  7  soient  groupés  par  familles  naturelles. 

E»  48  avril  au  25  juillet,  le  Comité  tiendra  une  séance  tous  les 
Jeudis,  à  quatre  heures,  au  local  de  la  Société  (<).  Il  prendra  connais- 
sance des  notes  et  revues  qui  lui  auront  été  adressées,  et  remettra  ces 
documents  aux  rapporteurs  qu'il  désignera.  Les  rapports  contiendront 
ks  renseignements  fournis  par  MM,  les  membres  de  la  Société,  avec 
mention  de  leurs  noms,  et  seront  lus  aux  séances  de  la  session  extraor- 
dinaire. 

Il  aurait  été  sans  douta  à  désirer  que  la  revue  générale  eût  pu  être 
conçue  au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique;  mais  la  science, 
dani  son  état  actuel,  est  loin  de  fournir  une  division  satisfaisante  des 
surfaces  terrestres  en  régions  naturelles  ($)•  Le  travail  que  nous  entre- 
prenons contribuera  peut-être;  dans  une  certaine  mesure,  à  la  solution 
^e  ce  problème  si  compliqué. 

Tous  les  rapports  admis  par  le  Comité  seront  publiés,  sous  le  contrôle 
de  la  Commission  du  Balletin,  en  un  fascicule  spécial  et  suivis  de  deux 
tables  (alphabétique  et  méthodique)» 

Le  Comité  espère  que  tous  les  membres  de  la  Société  qui  pourront  se 
rendre  à  Paris  et  visiter  l'Exposition  l'aideront  efficacement  dans  l'ac- 
complissement de  sa  mission.  Il  s'agit  d'une  œuvre  dont  la  haute  uti- 
lité scientifique  est  incontestable,  et  qui  doit  répondre  à  ce  que  le  public 
est  en  droit  d'attendre  de  la  Société  botanique  de  France. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  confrère,  l'assurance  de  nos  sentiments 
dévoués. 

le  Président  du  Comité, 
Comte  Jaubert. 
Ije  Vice-président, 

Adolphe  Gubler. 
Les  Secrétaires, 
Edouard  Bureau,  Gustave  Piànchos, 
Henri  de  Viucosiir. 

—  ■  ■       ,       i  i.  i  ■■>■■»■  -"!■ 

(4  )  Nos  honorables  confrères  des  départements  et  de  l'étranger  qui  se  trouve- 
ront de  passage  à  Paris  sont  instamment  priés  d'assister  à  ces  séances* 
(î)  Voy.  Alph.  de  Candolle,  Géographie  botanique,  pp.  4298  et  suiv. 
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Voici  le  tableau  des  contrées  dont  les  produits  figureront  à 
l'Exposition. 


France *... 4 

Algérie 8 

Colonies  françaises  d'Asie .....'  3 

—  —  -      d'Afrique.  .  4 

—  —          d'Amérique.  5 

—  .        —         d'Océanie. .  6 
Pays-Bas 7 

Colonies  néerlandaises  : 

Indes  orientales 8 

Indes  occidentales. . .  9 

Guinée 40 

Belgique 44 

Prusse ; ..  il 

États  secondaires  d'Allemagne..  43 

Autriche 44 

Suisse »...  45 

Espagne 46 

Colonies  espagnoles  d'Asie 47 

—  —  d'Afrique  ..  '  48 

—  —          d'Amérique.  49 

—  —         d'Océanie..  20 
Portugal 24 

Colonies  portugaises  d'Asie... .  22 

—  —           d'Afrique..  23 


Grèce. 24 

Danemark,  Islande,  etc 25 

Colonies  danoises 26> 

Suéde  et  Norvège 27 

Russie 28 

Italie 29 

États  pontificaux 30 

Principautés  danubiennes.. 34 

Turquie 31 

Egypte  et  Abtssinie 33 

Chine,  Siam  et  Japon 34 

Perse 35 

Afrique  et  Océanie  (voy.  aux  di- 
verses colonies). 

États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  36 

Mexique. t 37 

Brésil : \ .  •  38 

Républiques  de  l'Amérique  cen- 
trale et  Australe 39 

Grande-Bretagne  et  Irlande...  40 

Colonies  britanniq.  d'Asie ......  41 

—           —        d'Afrique...  41 

—        d'Amérique. .  43 


—       d'Océanie. 
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Les  notes  et  revues  devront  porter  les  numéros  placés,  dans  le  tableau  ci- 
dessus,  à  la  suite  des  noms  des  contrées.     - 

Une  nouvelle  circulaire  sera  adressée,  vers  le  1"  juillet,  à 
MM.  les  .Membres  de  la  Société  pour  leur  faire  connaître  les 
facilités  que  le  Conseil  espère  obtenir,  pour  leur  voyage  à  Paris, 
de  la  bienveillante  libéralité  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer.  Les  cartes  de  voyage  seront  ensuite  envoyées  à  ceux  qui  en 
demanderont  ;  mais  il  ne. pourra  en  être  délivré,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  h  aucune  personne  étrangère  à  la  Société. 


LIQUIDE  AMPÊLIATRIQUE 

pour  préserver  et  guérir  la  Vigne  de  V Oïdium. 

Tout  le  monde  sait  parfaitement  aujourd'hui  que  la  maladie 
de  la  Vigne  est  produite  par  le  développement  d'un  petit  cham- 
pignon microscopique  du  groupe  des  Mucédinées  ou  moisis- 
sures, et  qui  forme,  par  l'enchevêtrement  de  ses  ramifications, 
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une  sorte  de  membrane  feutrée  autour  des  grains  de  raisins  ; 
ce  qui  empêche  leur  accroissement  et  leur  maturité. 

Depuis  l'apparition  de  ce  terrible  fléau,  bien  des  moyens  ont 
été  proposés  pour  combattre  le  mal  ;  et  le  soufrage  a  été  jus- 
qu'ici celui  qui  a  donné  les  plus  heureux  résultats. 

MM.  Montreuil  et  Fichet,  persuadés  que  la  maladie  vient  du 
dehors,  par  des  germes  disséminés,  à  certaines  époques,  dans 
l'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  végètent  les  plantes  ;  qu'elle 
est  contagieuse,  comme  la  variole,  la  scarlatine,  la  peste,  etc.; 
mais  que  toutefois  elle  ne  se  développe  que  sur  les  sujets  pré- 
disposés, par  suite  de  certaines  conditions  de  vitalité  favorables 
au  développement  .des  germes;  MM.  Montreuil  et  Fichet,  dis- 
je,  ont  été  conduits  à  trouver  un  nouveau  spécifique  anti-oïdi- 
que,  qu'ils  appellent  liquide  ampéliatrique. 

En  présence  d'un  fléau  qui  menace  une  plante  dont  le  pro- 
duit est  une  des  plus  importantes  branches  du  commerce  fran- 
çais, il  serait  imprudent  de  repousser,  sans  examen,  tout  nou- 
veau procédé  curai  if  ou  préventif  de  la  maladie  qui  parait 
sérieux,  et  de  s'enr  tenif  exclusivement  au  soufrage  qui  donne 
des  résultats  incontestables.  C'est  donc  comme  essai  —  n'ayant 
pas  expérimenté  par  nous-mème  — que  nous  appelons  l'atten- 
tion sur  le  liquide  ampéliatrique. 

D'après  des  essais  nombreux,  répétés  sur  une  grande 
échelle,  et  en  général  couronnés  .de  succès,  MM.  Montreuil 
et  Fichet  croient  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

«  1°  Le  liquide  ampéliatrique,  appliqué  à  des  pieds  sains, 
les  a  conservés  à  l'état  de  santé,  tandis  que  leurs  voisins  ont 
souvent  été  atteints  de  l'oïdium; 

»  2°  Le  liquide  appliqué  à  des  pieds  précédemment  attaqués 
les  a  guéris  et  préservés  d'une  nouvelle  invasion  lorsque  le 
cep  était  jeune  et  la  maladie  peu  ancienne  ; 

»  3°  Le  liquide  appliqué  à  des  ceps  anciens  et  attaqués  depuis 
plusieurs  années  a  donné  une  grande  amélioration  la  pre- 


—  168  — 

ratère  année  et  a  fait  complètement  disparaître  le  mal,  la 
seconde;" 

»VU  liquide  appliqué  à  des  pieds  présentant,  pour  la 
première  fois,  les  taches  noires,  précurseurs  de  la  maladie,  a 
enrayé  cette  dernière,  tandis  que  sur  les  pieds  voisins,  non 
ttédioamentés,  elle  a  suivi  son  cours  ordinaire; 

»  59  Le  liquide  appliqué  à  des  pieds  couverts  de  la  moisis- 
sure blanche  a  amélioré  notablement  l'état  du  sujet,  et  cela 
d'autant  plus  que  le  cep  était  plus  jeune,  la  maladie  moins 
'  avancée  et  datant  d'un  moins  grand  nombre  d'années  ;  sans 
détruire  cependant  tout  à  fait  le  mal  pour  le  moment,  il  permit 
d'obtenir  quelques  produits  là  où  tout  était  compromis,  et  il  a 
presque  assuré  l'immunité  pour  l'année  suivante  ; 

»  6°  L'emploi  du  liquide  ampéliatrique  dispense  de  toute  ap- 
plication locale  externe,  mais  il  suppose  qu'on  applique  &  la 
Vigne  les  soins  et  les  procédés  culturaux  qui,  en  temps  ordi- 
naire, tendent  à  développer  sa  santé  et  sa  vigueur  et  à  assurer 
•es  produits.  » 

Quant  au  mode  d'application,  voici* ce  que  dit  Ta  brochure 
publiée  par  MM.  Montreuil  et  Fichet  : 

«  Deux  femmes,  au  besoin  deux  enfants,  porteurs,  l'un  d'cme 
binette  ou  sarcloir,  l'autre  d'un  seau  contenant  le  liquide  et 
d'une  cuillère  à  pot  coudée  sur  son  manche,  de  la  capacité  d'un 
verre  à  boire  ordinaire  de  moyenne  grandeur,  suffisent  à  cette 
opération.  Le  premier  creuse  autour  du  oep  un  petit  trou  en 
forme  d'entonnoir  dans  lequel  le  second  verse  une  cuillerée  du 
liquida.  Le  travail  marche  avec  une  extrême  rapidité  :  avant  de 
rentrer  à  la  ferme,  chacun  des  travailleurs,  armé  d'une  binette, 
ramène  autour  du  pied  la  terre  qui  avait  été  écartée,  afin  que 
le  sol,  imbibé,  conserve  son  humidité  et  ne  soit  pas  asséché 
parl'évaporation. 

»  Le  premier  traitement  doit  avoir  lieu  au  moment  où  la  Vigne 
commence  à  montrer  ses  premières  pousses,  en  général  vers  la  fin 
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d'avril*  pins  tôt  ou  plus  tard,  suivant  le  climat  ou  l'état  plus  ou 
mains  avancé  de  la.  saison. 

>  Un  secbnd  traitement  est  appliqué  à  l'époque  de  la  flo- 
raison. 

i  H  ne  faut  jamais  exagérer  la  dose  du  liquide  ;  il  vaut  mieux 
multiplier  les  applications,  si  on  le  juge  nécessaire,  en  laissant 
entre  elles  au  moins  un  mois  d'intervalle,  et  en  les  aidant  d'un 
petitarrosage  à  l'eau  ordinaire,  surtout  si  la  sécheresse  était 
trop  prolongée. 

»  L'application  duliquide  ampéliatrique  est  utile  à  une  époque 
quelconque  de  la  maladie,  d'abord  pour  atténuer  ses  effets,  en- 
suite pour  préparer  le  pied  à  l'immunité  dont  pourront  le  gra- 
tifier les  irrigations  de  l'année  suivante.  » 

Le  moment  est  propice  pour  expérimenter  ce  nouveau  li- 
quide ;  c'est  *à  ce  titre  que  nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs. 

Nous  publierons  toutes  les  communications  qui  pourront  nous 
être  adressées  à  ce  sujet.  Quant  au  prix  de  ce  liquide,  nous  l'i- 
gnorons, mais  il  ne  doit  pas  être  très-élevé  (i). 

F.  Herwcq. 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

.poub  486T. 

Gandln-ltaboi*,  à  l'Homoîs,  près  Brissac  (Maine-et-Loire),  —  Prix  cou- 
rant pour  marchands-  arbres  et  arbustes  de  pleine  terre. 

0»*tiÉift*-D«lMHi,  à  PietTcÉtte  (Seiùe).  —  Catalogue  spécial  dVEMett. 

Groemewegem  et  Comp.,  à  Amsterdam  (Hollande).  —  Extrait  et  supplé- 
ment du  Catalogne  des  plantes  rares  et  nouvelles  de  serre  et  de  pleine  terre, . 

■a***  et  Schmidt,  à  Erf art  (Prusse).  —  Extrait  du  Catalogne  général  do 
graines  :  nouveautés  et  plantes  rares. 

■«nr?-**c*iot,  à  Dijon  (Côte-d'Or).  —  Catalogne  des  régétaox  disponibles  : 
nonveantés  ;  gantes  de  serre  et  de  pleine  terre  ;  arbres  d'ornement,  fores* 
tiers;  Oignons  à  fleurs.  , 

Lemofine,  horticulteur  à  Nancy.  —  Catalogne  n°  49;  Plantes  de  serre  et  de 
pleine  terre;  arbustes  d'ornement;  nouveautés. 

(1)  Adresser  les  demandes  à  MM»  Montreuil  et  Cie,  fabricants  de  produits 
chimiques,  9,  rue  Bonnet,  à  Clichy-la-Garcnoe,  près.  Paris. 
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Bo»fier»Cfca  «Titre,  rue  de  la  Hoquette,  58,  Paris.*-  Catalogne  de  Dahlias 
pour  4867.  —  Prix  courant  des  plantes  disponibles  :  serre  et  pleine  terre. 

Vilmorin- Andrleax  etComp.,  quai  de  la  Mégisserie,  4,  Paris.  —  Ex- 
trait des  Catalogues  des  graines  de  fleurs  et  de  plantes  potagères;  Catalogues 
spéciaux  de  Rosiers;  plantes  de  haut  ornement:  et  plantes  vivaces  de  pleine 
terre  et  de  serre;  Dahlia,  Œillets;  plantes  nouvelles;  Oignons  à  fleura;  ar- 
bres et  arbustes,  etc.,  etc.  , 

William  Bull,  à  Chelsea  (Angleterre).  —  Catalogue,  n°  34,  des  plantes  nou- 
velles et  rares,  les  plus  belles  et  les  plus  remarquables. 


Travaux  du  mois  de  Mai. 


Votager*  On  continue  de  semer  en  pleine  terre  toutes  espèces  de  plantes  po- 
tagères :  pois,  fàvcs,  haricots,  carottes,  chicorée  d'été,  cornichons,  choux  divers, 
choux-navels,  navets  de  Suède,  etc.,  etc.  On  met  en  place  le  plan  élevé  sur 
couche,  telles  que  tomates,  aubergines,  concombres,  choux-fleufs,  etc. 

On  établit  en  plein  air  des  meules  à  champignons  et  des  couches  tièdes  ou 
sourdes  pour  melons  d'arrière-saison  ou  pour  planter  des*  patates. 

Jardin  fruitier.  C'est  le  moment  où  il  faut  visiter  assidûment  les  arbres  frui- 
tiers et  porter  son  attention  sur  le  développement  des  branches,  afin  de  suppri- 
mer celles  qui  pourraient  nuire  au  parfait  développement  de  l'arbre,  ou  altérer 
sa  fertilité.  Il  faut  veiller  surtout  à  maintenir  l'équilibre  des  espaliers,  en  dé- 
palissanUt  redressant  les  membres  faibles,  en  palissant  au  contraire  très-vigou- 
reusement et  horizontalement  les  parties  vigoureuses,  ou  en  pinçant  les  bran- 
ches verticales  qui  prendraient  trop  de  développement. 

Jardin  d'agrément.  On  peut  livrer  en  pleine  te»,  dans  la  première  quinzaine 
de  ce  mois,  les  héliotropes,  hortensias,  pelargosj^,  pétunias,  verveines.  On 
continue  les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  d'avril;  mais  il  est  un  peu  tard 
ppur  les  balsamines,  belles-de-nuit,  malopés,  œillets,  Zinnia,  etc.  Quelques  planta 
doivent  être  déjà,  bons  à  repiquer;  il  faut  y  veiller  et  ne  pas  attendre  qu'ils  soient 
trop  grands;  la  reprise  alors  est  plus  difficile. 

Serres.  Rempotage,  bouturage,  et  greffes  herbacées,  sont  les  principaux 
travaux  du  mois.  Dans  la  deuxième  quinzaine  on  sort  les  plantes  d'orangerie,  et 
vers  la  fin  les  plantes  de  serres  tempérées  et  de  serres  chaudes.  Il  faut  avoir 
bien  soin  de  choisir  un  temps  couvert,  autrement  le  soleil  détruirait  les  jeunes 
pousses,  encore  trop  tendres  pour  affronter  ses  rayons  brûlants. 
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Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donaaud,  rue  Cassette,  9. 


SOMMAIU  BBS  AkttlCLBS  COMTENDS  DANS  CE  NOMtao. 

F.  Hnnco,  CstoadajM.  —  Asa.  Pbamii,  Coopte  randa  4e  l*Sxp««lCUa  sutfveav 
Mlle.  —  0.  l^cmi,  Al*eaal«  I*wtl  (PI.  Y).—  Tbmisibn,  Floraison  à  l'air  libre  d« 
trois  mhmàmémmewuB  de  r  Himalaya.  —  P.  HaaincQ,  le  Béribéri»  BtarwIaUl.  — 

Lou»  Cobjhbi,  llgasiame  de  la  Cblae  :  enltore  en  sillon  cita  à  en  ados.  —  Eue.  di  M  ai- 
isask.  Serais*  Prince  impérial  ;  et  procédé  pour  garaatir  les  fruits.  —  Doctot*  Pi. 
aux,  l'Abrleetler  à  aauode  dooaé.  —  F.  Hiiixcq,  U  Jafratla  renne  de  l'aortteal- 
tire  à  l*Expositioa  uoJyerMlls.  —  Travaax  du  mois  de  juin". 


CHRONIQUE 

Quelle  est  cette  année  la  lune  rousse  ;  on  me  demande  de  décider  et  de  régier 
U  question  ;  impossibilité  matérielle  ;  ce  qu'il  faut  pdur  traiter  ce  sujet  \  mes 
sentiments  à  son  égard  ;  nouveaux  cas  d'infraction  aux  lois  qui  réglementent 
t'influence  des  lunes.— Prix  des  légumes  à  Paris.— La  gelée  du  mois  <Je  mai; 
ses  effets;  plantes  qui  en  ont  souffert;  lettre  de  M.  Massé.— Changement  su- 
bit de  température;  la  cause;  lune  rousse,  trois  saints  de  glace,  banquise; 
opinion  du  Dr  Rigaud;  43  lunes  dans  l'année  ;  nombre  fatal;  on  prend  son 
sel  pour  du  diamant.  —  Edmond  Àbout  chroniqueur  horticole.  —  Lee 
bustes  du  Jardinier  anglais  Paxton  et  du  prince  Albert  à  l'Exposition.  — 
Prospectus  illustré  d'un  ouvrage  sur  les  jardins  de  Paris.  —  Le  Paxton 
français.  —  Alphonse  Karr.  —  Pourquoi  About  s'est  fait  jardinier.  — 
A  propos 'du  Wellingtonia;  une  erreur;  rien  ne  s'acquiert  sans  études.  — 
La  vérité  du  Journal  l'Expxitiûn  universelle  de  48*1}  —  Un  fait  à  signaler  : 
3  Lyonnais,  leurs  roses  coupées,  et  Je  sans-façon  du  Jury  horticole. 

Une  grave  et  importante  question  agite,  depuis  quelques 
semaines  le  monde  lunopbile  :  quelle  est,  cette  année, 
la  lime  rousse  î  est-ce  la  dernière,  est-ce  l'avant-dernière  ? 
Les  lunographes  sont  partagés  sur  ce  point  ;  les  uns  veulent 
que  la  lune  rousse  soit  toujours  celle  qui  commence  après 
Piques  ;  les  autres  prétendent  que  c'est  la  treizième  après 
Piques  de  Tannée  précédente  ;  les  plus  aveugles  sou- 
tiennent qu'il  y  en  a  eu  deux.  De  là ,  grandes  discussions. 
Plusieurs  partisans  de  la  lunomanie,  —  confiants  dans  mon 
lavoir,  —  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  que  je 
veuille  bien  élucider  et  régler  la  question.  Je  suis  fier  assuré- 
ment de  cet  arbitrage;    mais  j'avoue   humblement    mon 
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incompétence  en  la  matière.  N'ayant  jamais  eu  le  moindre 
fragment  de  lune  rousse  authentique  à  ma  disposition,  je  n'ai 
pu  en  faire  ni  l'analyse  microscopique,  ni  l'analyse  chimique 
pour  en  connaître  les  caractères  et  la  composition.  Il  serait  par 
conséquent  téméraire  à  moi  de  trancher  au  vifla  question,  en 
décrétant  que  o'erft  la  première  et  non  la  treizième,  on  la  trei- 
zième et  non  la  première,  puisqu'il  me  serait  impossible  d'af- 
firmer mon  dire,  en  prouvant,  pièce  en  main,  qu'il  y  a  bien 
réellement  une  lune  rousse,  et  qu'elle  diffère  essentiellement , 
de  ses  congénères.  En  lunologie,  il  en  est  comiqe  en  pomologie, 
on  ne  peut  rien  établir,  rien  fixer,  sans  types  authentiques, 
Il  importe  donc  que  les  lunologues  fiassent  d'abord  une  collec- 
tion de  lunes  typiques;  c'est  alors,  —  et  seulement  alors,  — 
qu'ils  pourront  décider,  après  les  avoir  étudiées  dans  toutes  leurs 
phases  et  sur  toutes  leurs  faces,  qu'il  y  a  bien  plusieurs  sortes 
de  lunes,  dont  une  rousse,  et  faire  connaître  ensuite  les  ma- 
tières réfrigérantes  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette 
dernière,  lesquelles  matières  agissent  si  désastreusement  par- 
fois sur  les  pauvres  végétaux.  En  les  étudiant  bien,  ils  par- 
viendront peut-être  aussià  savoir,— ce  que  je  cherche  en  vain 
depuis  longtemps,  —  pourquoi  le  premier  quartier  détruit 
ce  qu'avait  fait  le  dernier;  pourquoi  une  nouvelle  ou  pleine 
lune  fait  le  mauvais  temps  à  Paris  et  le  beau  autre  part,  — 
comme  dans  tout  le  midi,  par  exemple,  oh  régnait  nne  sèche* 
resse  désespérante,  quand  ici  nous  étions  dans  la  boue;  — » 
pourquoi,  enfin,  une  lune  rousse  peut  être  :  ou  toute  bonne, 
ou  toute  mauvaise,  ou  bien  commencer  en  lym  et  finir  en  mon* 
ton,  ou  commencer  en  mouton  et  finir  en  lion  ;  en  un  mot  ils 
pourront  faire  connaître  par  quelle  suite  de  modifications 
passent  ces  lunes  pour  être  si  sujettes  à  variations,  et  à  Tin* 
constance;  ce  qui  fait  dire.,  aux  esprits  malveillants,  que  Tin* 
fluenoe  lunaire  est  une  mystification  de  quelques  célèbres 
Gaulois,  grands  propriétaires,   comme  chacun  sait,  de  pré* 
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denses  salines,  d'où  ils  tiraient  ces  fameux  grains  de  sel  qu'on 
prend  parfois,  encore  aujourd'hui,  pour  des  diamants  ou  des 
perles  fines.  Je  regrette  donc  de  ne  pouvoir  édifier  mes  ai- 
mables correspondants  sur  la  question  qui  les  préoccupe  si 
vivement»  et  qui  est,  je  le  comprends,  d'un  très-haut  intérêt 
horticole  I  Us  ignorent  évidemment  mes  sentiments  à  l'égard 
de  leurs  divinités. 

Je  ne  prétends  certes  pas  être  un  esprit  Malveillant  ; 
j'ai  tout  au  plus,  comme  on  le  dit  dans  certains  cercles  bien 
informés,  le  caractère  mal  fait  —  pour  l'époque  actuelle;  — 
néanmoins,  je  partage  l'opinion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  à 
l'influence  lunaire ,  et  cela,  par  suite  de  la  simple  observation 
des  faits,  avec  accompagnement  d'un  peu  de  raisonnement  et 
de  bon  sens. 

J'ai  déjà  enregistré,  dans  ce  recueil,  plusieurs  cas  d'infrac- 
tion aux  lois  qui  réglementent  l'influence  des  lunes  ;  j'ajouterai 
aujourd'hui  ceux  du  mois  dernier. 

Depuis  longtemps  le  ciel  déversait  sur  nos  têtes  une  pluie 
généreuse  qui  promettait,  aux  Parisiens,  que  les  petits  Pois  et 
les  Fraises  se  vendraient  cette  année  à  peu  près  pour  rien  ; 
et  le  Parisien  se  préparait  à  être  heureux.  Mais,  tout  à  coup, 
le  soleil,  imitant  la  lune,  notre  ingrate  satellite,  dévora  les 
nuages,  et  tant  et  si  bien  que,  le  1"  mai,  le  beau  ciel  bleu 
apparut  dans  toute  sa  magnificence  ;  et ,  actuellement ,  Pois 
et  Fraisée  sont  hors  de  prix.  Or,  le  dernier  quartier  de  la  lune 
96  trouvait  le  27  avril,  et  la  nouvelle  lune  n'était  que  pour  lé 
4  de  mai  l  L'infraction  est  donc  bien  encore  ici  manifeste.  Jus- 
qu'an  7,  le  soleil  nous  fit  jouir  d'une  température  tropicale; 
mais  le  8  la  pluie  vint  mettre  un  terme  à  cette  chaleur  canicu- 
laire, et  pourtant,  le  premier  quartier  n'était  que  pour  le  10. 
Depuis,  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  la  froidure  qui  est  des- 
cendue àséro  le  23  (à  Segrei) ,  à  4  1/2  au-dessous  le  24 ,  et  à 
moins  %  le  25. 
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Cette  recrudescence  de  froid  a  eu  lieu  à  peu  près  par  toute 
la  France.  À  Marseille  il  à  neigé;  aux  environs  de  Toulon 
presque  toutes  les  primeurs  ont  été  grillées  parla  gelée  blanche; 
en  Bourgogne  les  vignes  ont  souffert;  en  Lorraine  elles  sont 
toutes  gelées.  De  l'ouest  les  nouvelles  ne  sont  pas  meil- 
leures; toutefois,  à  quelque  chose  malheur  est  bon,  comme 
on  va  le  voir.  Voici  en  effet  ce  que  nous  écrit  M.  Massé,  hor- 
ticulteur à  là  Ferté-Macé,  département  de  l'Orne  • 

Monsieur  le  Directeur , 
«  Hier  $2  mai,  dans  l'après-midi,  il  est  tombé  beaucoup  de  grêle. et 
cette  nuit  beaucoup  de  neige.  Il  fait  très^froid;  la  population  a  repris 
ses  vêtements  d'hiver  qu'elle  avait  quittés  par  suite  des  premiers  beaux 
jours  du  mois.  Nous  avons  eu  de  la  pluie  tous  les  deux  jours. —  Grande 
destruction  de  jeunes  semis  par  les  limaces.  —  Pas  de  hannetons  fé- 
condés ;  en  sortant  du  sol  ils  n'ont  pas  la  force  de  s'accoupler  par  suite 
de  la  pluie.  —  Ravages  des  vers  blancs  nuls  à  cause  de  l'humidité.  — 
La  végétation  marche  lentement.  —  Beaucoup  de  poires  et  de  pommes 
à  cidre  et  à  couteau.—  Idem  prunes  et  cerises.  —  Les  Pêchers  sont  très- 
malades;  une  partie  même  est  morte.  Ce  matin  23 ,  la  neige  tombe; 
les  toits  en  sont  couverts  d'an  centimètre  ;  elle  ne  fond  pas  au  nord; 
on  craint  une  gelée  pour  la  nuit  prochaine  ;  le  vent  est  nord,  et  le 
temps  est  couvert. 

Agréez,  Monsieur,  A.  Massé. 

Si  nous  nous  reportons  au  calendrier,  nous  constatons  que 
la  pleine  lune  était  le  18,  et  le  dernier  quartier  le  26.  Par  con- 
séquent le  22,  jour  de  neige  et  de  gelée,  se  trouve  encore 
4  jours  avant  ou  4  jours  après  une  de  ces  phases  lunaires*  Le 
beau  temps  et  la  chaleur  sont  venus,  il  est  vrai,  le  26,  dernier 
quartier  de  la  lune.  Ce  jour-là,  le  thermomètre  marquait 
13  degrés  au-dessus  de  zéro,  à  3  heures  du  matin,  et,  à  midi,  la 
température  était  telle  que  j'aurais  pu  me  croire  en  plein  Pérou 
sans  le  triste  spectacle  que  m'offraient  les  jardins  de  Segrez. 

J'ai  relevé,  encourant,  le  nom  de  quelques-unes  des  victimes 
des  journées  du  22  au 25  ;  voici  le  résultat  :  Les  Coleus  Ver- 
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schaffeltii  et  Potirons  gelés  complètement;  les  Iresine  Herbstii 
et  les  pommes  de  terre  ont  en  les  jeunes  pousses  gelées»  la 
partie  inférieure  des  tiges  a  résisté.  Dans  l'école  des  arbustes, 
toutes  les  vignes  américaines  et  japonaises,  y  compris  la  vigne 
vierge,  ont  eu  l'extrémité  des  bourgeons  également  gelée.  Chez 
les  Chimonanthusfragans,  Catalpa  Kaempferi  et  Bungei,  lé  Pau- 
lownia, Magnolia  macro phy  lia,  et  le  rustique  Chêne  des  bois, 
les  jeunes  feuilles  ont  été  grillées ,  mais  seulement  chez  les 
individus  exposés  au  soleil  ;  des  sujets  des  mêmes  espèces, 
abrités  du  soleil  levant,  ne  portent  aucune  trace  de  gelée.  Les 
Camellia,  les  Thés,  la  Passiflora  cserulea ,  les  Clerodendrum, 
ksCallicarpa,  les  Véroniques  ligneuses,  les  Rhynchospermum, 
tous  les  Osmanthus,  Eurybia,  et  une  foule  de  plantes  de  serre, 
mises  en  pleine  terre  dès  le  mois  de  février,  ont  parfaitement 
supporté  ce  dçrnier  froid  ;  il  faut  noter  que  la  plupart  de  ces 
végétaux  n'avaient  fait  aucune  nouvelle  pousse.  Enfin  les 
Pelargonium  zonale  et  à  grandes  fleurs,  les  Fuchsia  exposés  à 
r air  libre  mais  au  nord  depuis  plusieurs  jours,  n'offrent  pas  la 
moindre  trace  de  souffrance. 

Cette  recrudescence  de  froid,  pendant  le  mois  de  mai,  s'était 
déjà  manifestée  Tannée  dernière  ,  et ,  chose  remarquable , 
cdtame  cette  année,  elle  s'est  arrêtée  brusquement  le  25.  II  y 
a  là  évidemment  une  cause.  Lune  rousse  à  part — puisque  les 
ltmophiles  ne  peuvent  dire  si  c'est  la  dernière  ou  l'avant-der- 
nière  qui  l'était  —  quelle  est  cette  cause  ?  On  ne  saurait 
en  appeler  aux  trois  saints  de  glace  dont  l'influence  s'arrête 
le  13  ;  ni  aux  astéroïdes  de  M.  Petit,  dont  F  arrière-garde  a  dû 
défiler  entre  ciel  et  terre  le  45  !  Les  gens  qui  veulent  tout  ex- 
pliquer ont  bien  remis  à  flot  la  banquise  du  Groenland;  maïs, 
soit  dit  entre  nous,  cette  banquise  me  fait  singulièrement  l'effet 
d'être  une  fameuse  Exposition  universelle  !!..  Mon  estimable 
et  spirituel  ami,  le  Dr  Rigaud,  de  Dun,  un  descendant  des 
Gaulois,  par  les  femmes,  soutenait  dernièrement  dans  le  t>*~ 
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réservé  du  Champ-de-Mars ,  à  des  lunistes  qui  dissertaient 
sur  la  lune  rousse,  que  la  température  anormale  du  mois  de 
mai  provient  uniquement  de  ce  que  le  mois  de  février;,  qui 
n'a  que  28  jours ,  a  eu  par  compensation  deux  nouvelles 
lunes!  c  C'est  cette  anomalie  astronomique,  disait- il,  qui  a 
produit  l'anomalie  atmosphérique,  car  l'année  1867  a  ainsi 
treke  lunes,  et  ce  nombre  a  toujours  été  funeste  il  l'huma- 
nité. «Son  auditoire  a  pris  son  selpour  du  diamant  et  s'est  re- 
tiré convaincu. 

Quand  on  voit  des  gens  prendre  cette  plaisanterie  au  sérieux, 
on  désespère  vraiment  de  détruire  oette  croyance  aveugle  de 
l'influence  lunaire,  qui  entrave  le  progrès  de  l'horticulture  et 
de  l'agriculture,  mais  on  s'explique  très-bien,  par  exemple, 
comment  Edmond  About  a  pu  devenir  tout  à  coup  chroniqueur 
horticole,  sans  jamais  avoir  cultivé  même  une  Giroflée  sur  sa 
fenêtre,  comme  la  vertueuse  et  candide  Fanny  l'Ouvrière* 

Aussi  je  renonce  à  la  destruction  des  erreurs  lunoman» 
tiennes,  bien  entendu  ;  —  car,  pour  le  métier  de  jardinier  chro- 
niqueur, depuis  que  j'ai  vu,  au  Champ-de-Mars,  les  Anglais 
placer,  dans  le  café  du  Palais  de  cristal,  le  buste  du  jardinier 
Paxton  à  côté  de  celui  du  prince  Albert  d'Angleterre,  j'y  tiens 
plus  que  jamais,  et  ne  céderais  pas  ma  plume  pour  le  sceptre 
de  l'empire  de  feu  Soulouque. 

En  Franoe,  il  est  vrai,  nous  n'en  sommes  pas  encore  &  ho- 
norer le  jardinage  à  ce  môme  degré  d'altitude,  bien  au 
contraire. 

J'ai  vu  à  l'Exposition  un  prospectus  illustré  d'un  grand 
ouvrage  sur  les  jardins  de  Paris*  et  c'est  en  vain  —  mais 
avec  peine  —  que  j'ai  cherché  le  nom  du  Paxton  fran- 
çais, M*  Barillet-Deschamps,  qui,  cependant,  a  concouru  pour 
une  large  part  'dans  la  création  de  ces  splendides  et  pitto- 
resques promenades  que  nous  envient  les  pays  étrangers.  Il 
n'y  a  pourtant  pas  de  honte  à  être  le  collaborateur  d'un  -dis- 
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ôtpla  dé  Flore.  Alphonse  Karr  ne  dédoigae  pas  le  titre  de 
jardinier ,  — il  est  vrai  que  c'est  un  hbmme  d'esprit)  —  et 
Edmond  Àbout,—  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  ce  que  pos<* 
ièderauteur  des  Guêpes,  -~  ne  craint  pas  à  son  tour  de  se  faire 
jardinier,  non  pas,  comme  l'empereur  Vespâsien,  pour  trouver 
k  bonheur,  mais  tout  simplement  pour  démontrer,  dans  le 
journal  V Exposition  universelle  de  1867  illuitrée,  *  que* le 
séjour  des  jardins  adoucit  les  mœurs  de  l'homme  en  détendant 
les  nerfs,»  Je  dis:  t  tout  simplement  »,  parce  que  l'auteur  de 
Tolla  et  de  Germaine  se  bornera  à  traiter  le  sujet  au  point  de 
vue  seulement  delà  philosophie  sociale;  car  il  a  compris  qu'il 
manquerait  le  but  auquel  il  veut  atteindre,  s'il  s'aventurait 
dans  le  domaine  de  la  science  pure  des  végétaux.  On  peut 
en  juger  du  reste. par  la  courte  incursion  qu'il  y  a  faite  dans  le 
numéro  cinq»  Voici  la  digression  de  la  page  67,  qui  prouve 
évidemment  qu'il  aurait  tort  : 

«  A  propos,  de  Wellingtonia  gigantea,  dit-il,  je  demande  la 
i  parole.  Nos  économistes  et  nos  politiques  vont  profiter  de 

•  l'Exposition  pour  inviter  tous  les  Européens  à  s'entendre 
»  une  bonne  fois  sur  les  monnaies,  les  poids  et  les  mesures.  Je 
>  voudrais  que  les  botanistes,  attirés  en  foule  au  Champ-de- 
»'  Mars,  s'entendissent  un  peu,  par  la  même  occasion,  sur  lu 
»  nomenclature  des  plantes*  On  leur  donne  des  noms  latins, 
»  parce  que  le  latin  est  pour  les  esprits  cultivés  une  langue 

•  universelle,  filais  à  quoi  bon  parler  latin,  si  les  Américains 
»  appellent  Séquoia  ce  que  l'Anglais  nomme  Wellingtonia  et  le 
»  Français  Euùêlyptui?  et&<,  etc.  » 

C'est  peu,  dit  Boileau, 

Cest  peu  qu'en  un  ouvrage  où  les  fautes  fourmillent, 
.   Des  traits  d'esprit  semés  de  temps  en  temps  pétillent  ;    - 
Il  faut  que  chaque  chose  y  soit  mise  en  son  lieu. 

Or,  M.  About  a  mis  là  un  Eucalyptus  qui  n'est  pas  précisé- 
ment à  sa  place.  Un  myrte  n'a  jamais  été  un  sapin 'pour  per- 
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sonne;  et  jamais  non  plus  la  science  n'a  enregistré  que  le  Géant 
des  forêts  déjà Nouvelle-Hollande,  V  Eucalyptus,  arbre  de  la  fa- 
mille des  Myrtacées,  était  le  Géant  des  forêts  de  la  Californie, 
ou  Washingtoniades  Américains,  ou  Wellingtonia  des  Anglais, 
ou  Séquoia  des  botanistes  non  compatriotes  des  deux  grands 
capitaines  Washington  et  Wellington,  et  qui  appartient  à  la 
fafnille  des  pins  et  sapins . 

Cette  erreur  se  comprend  parfaitement.  Rien  ne  peut  s'ac- 
quérir sans  études,  les  sciences  naturelles  surtout;  car  elles  ne 
sont  pas  et  ne  peuvent  être  immuables.  Comme  toute  chose 
perfectible,  elles  sont  entraînées  sans  cesse  vers  la  perfection, 
par  le  mouvement  progressif  qui  nous  enveloppe  de  toute  part; 
il  faut  par  conséquent  qu'elles  marchent,  et  leur  marche  est  si 
rapide,  que  le  savant  par  état  qui  se  repose  seulement  un  jour, 
a  beaucoup  de  peine  souvent  à  comprendre  le  progrès  accompli 
quand  il  se  remet  le  lendemain  à  l'étude.  Il  est  donc  tout 
naturel  qu'un  homme,  qu'un  romancier,  qui  ne  peut  se  tenir 
au  courant  des  découvertes  journalières  de  la  science,  con- 
fonde le  Géant  des  forêts  de  la  Nouvelle-Hollande  avec  le  Géant 
des  forêts  de  la  Californie  ;  et  qu'il' ne  comprenne  pas  que  trois 
botanistes  de  nations  différentes,  découvrant  la  même  plante 
à  peu  près  en  même  temps,  puissent  donner,  à  cette  plante 
reconnue  nouvelle,  chacun  un  nom  qui  ne  soit*  pas  le  même. 
La  réunion  des  botanistes  au  Champ-de-Mars  proposée  par 
M.  About  n'est  pas  absolument  nécessaire,  dans  ce  cas,  pour 
s'accorder  ;  le  besoin  ne  s'en  fait  nullement  sentir  pour  lés  sa- 
vants ;  ils  s'entendent  très-biensans  cela.  Quand  il  arrive  que 
trois,  quatre  ou  cinq  botanistes  ont  donné  sans  le  savoir,  à 
peu  près  à  la  même  époque;  chacun  un  nom  différent  à  la 
même  espèce,  les  naturalistes  adoptent  le  premier  en  date  et 
tout  est  dit.  C'est  simple  comme  bonjour. 

On  aurait  donc  tort  de  faire  à  M.  About  un  crime  de  son 
erreur.  11  ne  peut  dire  que  ce  qu'il  sait. 
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Da  reste,  le  Journal  Y  Exposition  universelle  ne  tient  pas  pa- 
rait-il, à  l'exactitude.  Dans  ce  même  n*  5,  que  le  hasard  m'a 
mis  sous  les  yeux,  il  y  a  deux  dessins  qui  ont  la  prétention  de 
représenter  le  jardin  central  et  la  grande  serre  du  parc  réservé, 
mais  que  personne  ne  reconnaîtra .  Où  le  dessinateur  a-t-il  vu, 
dans  la  grande  serre,  ce  superbe  aquarium  garni  de  Victoria 
regia?  et  ces  majestueux  palmiers  enlacés  de  tyranniques 
lianes  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  coupole  et  donnent 
à  l'ensemble  un  petit  aspect  de  forêt  vierge?  Je  ne  sais  pas  à 
quel  moment  le  dessinateur  peint  la  vérité*,  mais  je  puis  affir- 
mer que  ce  n'est  certes  pas  quand  elle  sort  de  son  puits,  car 
elle  est  par  trop  altérée.  C'est  une  magnifique  mystification. 

A  propos  de  mystification,  nous  croyons  devoir  signaler  un 
fait  dont  viennent  d'être  victimes  trois  horticulteurs  de  Lyon; 
qui  ont  pris  aussi  à  la  lettre  le  second  alinéa  dé  l'art.  2  du 
programme  officiel,  ainsi  conçu  :  «  Les  concours  ouvrant  le 
»  1"  et  le  15  dé  chaque  mois,  et  le  Jury  entrant  immédiate- 
*ment  en  fonctions,  les  plantes  et  les  produits  devront  être 
•  apportés  les  jours  d'ouverture  de  ces  concours  avant  8  heures 
»  du  matin,  et  seront  reçus  dès  la  veille  avant  5  heures  du 
»  soir.  » 

Confiants  en  ces  traités ,  trois  rosiéristes  lyonnais  débar- 
quaient le  1er  de  ce  mois  à  Paris,  et  avant  8  heures  du  matin, 
ils  déballaient,  au  Champ-de-Mars,  des  Roses  nouvelles  pour  le 
concours  accessoire  :  Roses  coupées  nouvelles  obtenues  de  semis. 
Ces  Roses  coupées  de  la  veille,  et  qui  avaient  fait  cent  et  quel- 
ques lieues  en  chemin  de  fer,  étaient  déjà  un  peu  fatiguées. 
Nos  trois  courageux  exposants,  commençaient  à  s'inquiéter  ; 
car  ils  allaient  lutter  contre  des  fleurs  coupées  du  matin 
même,  dans  les  pépinières  des  rosiéristes  de  Paris.  Pauvres 
gens!  ils  comptaient  encore  sans  la  fragilité  humaine.  Le  pro- 
gramme porte  bien  que  le  Jury  entre  immédiatement  en 
{onctions  ;  mais  MM.  les  membres  qui  le  composent,  en  déci- 
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dent  souvent  autrement,  et  pour  le  concours  de  Roses  coupées 
du  1er  juin,  ils  avaient  décidé  qu'ils  ne  fonctionneraient  que  le 
lundi  3.  U  est  vrai  qu'ils  sont  eux-mêmes  si  singulièrement 
reçus,  qu'ils  ont  raison  de  n'en  prendre  qu'à  leur  aise.  Mais  on 
peut  juger  dans  quel  état  se  sont  trouvés  les  exposants  lyôfl» 
nais.fLe  lundi  leurs  roses  étaient  fanées  et  n'ont  pu  concourrir 
Avis  aux  horticulteurs  de  province  ! 

Malgré  ma  bonne  volonté  et  mon  désir  d'être  agréable  à 
MM.  de  l'Exposition  >  il  m'est  impossible  de  garder  le  silence 
sur  un  fait  aussi  préjudiciable  aux  intérêts  des  horticulteur 

F.  Hkrincq. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Dans  mon  précédent  article,  j'ai  dit  quelques  mots  du  con- 
cours de  la  S9  série  ;  mon  intention  n'était  pas  de  me  borner  à 
ce  simple  exposé.  Ce  concours,  très-remarquable,  par  la  va- 
leur des  concurrents,  le  nombre  des  lots,  la  beauté  et  souvôùt 
la  rareté  des  sujets  présentés,  mérite  un  article  plus  étendu. 

Les  Conifères,  qui  en  sont  le  principal  objet,  forment  une 
famille  très-intéressante  pour  l'horticulteur,  l'arboriculteur  et 
l'industriel.  Des  plantes  fort  belles,  originaires  de  tontes  les 
parties  du  monde,  se  sont  trouvées  réunies  en  même  temps,  et 
ont  montré  l'étonnante  richesse  de  cette  belle  famille,  et  son 
extrême  importance  à  tous  les  points  de  vue.  L'amateur,  qui  ne 
recherche  pas  seulement  le  plaisir  des  yeux,  mais  qui  voit  les 
bienfaits  cachés  dans  une  plante,  songe  aux  nombreux  habi- 
tants des  montagnes  qui  vivent  de  l'exploitation  des  forêts 
de  sapin.  U  voit  l'homme,  opposer  le  Pin  maritime  aux  enva- 
hissements de  la  mer,  qui  ronge  les  dunes  et  s'avance  dans  le 
pays.  L'habitant  des  landes  combat,  avec  succès,  un  ennemi 
plus  implacable  que  la,  mer,  la  misère  !  Il  récolte  la  résine,  et 
trouve,  dans  cette  exploitation,  l'aisance  et  le  bien-être  que  lai 
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refusait  le  dur  paya  qu'il  habite.  Il  me  sera  impossible  de  m'é- 
teudre  autant  que  le  comporterait  cette  importante  matière  ; 
je  me  bornerai  à  indiquer  les  récompenses  obtenues,  et  à 
nommer,  dans  chaque  lot,  les  plantes  qui  m'ont  paru  re» 
masquables  par  leur  belle  venue,  leur  haute  taille  et  leur 
nouveauté. 

Tous  les  concurrents  ont  rivalisé  entre  eux,  pour  atteindre 
à  ces  prix,  qui  sont  la 'haute  récompense  de  bien  des  années 
de  travail  ;  et,  lorsque  le  monde  entier  viendra  visiter  ce  mer- 
veilleux jardin  où  tant  de  belles  choses  seront  tour  a  tour  ex* 
posées,  on  ne  pouvait  songer  à  être  médiocre.  Les  différences 
qui  séparent  un.  premier  prix  d'un  second,  un  second  d'un 
troisième,  sont  bien  minimes;  un  point ,  moins  même,  une 
fraction  de  point  ont  obtenu  ce  résultat  ;  aussi  toutes  les  ré- 
compenses sont  extrêmement  honorables,  et  toutes  vont  at- 
teindre des  hommes  d'un  mérite  incontesté.  Le  Jury  très* 
savant  et  très- délicat  éprouve  souvent  des  scrupules  et  des 
embarras  sérieux,  avant  de  se  prononcer  sur  la  valeur  relative 
des  différents  lots  d'un  concours.  Cette  hésitation  est  le  plus 
pur  hommage  rendu  aux  efforts  des  habiles  et  courageux  ex- 
posants. 

Le  Jury  composé  de  MM.  Briot,  Carrière,  Lawson,  Pépin, 
Pissot,  Ravene,  Serval,  Van  Geert  et  le  marquis  de  Vibray, 
offrait  aux  concurrents  dans  ce  concours  de  Conifères,  toutes  les 
garanties  de  science  et  d'aptitude  désirables.  M.  Deseine,  hor- 
ticulteur àBougival,  a  présenté  pour  le  1"  concours  (espèces 
et  variétés  réunies  en  collections)  un  lot  de  250  plantes  delà 
plus  belle  venue;  il  a  obtenu  le  1er  prix,  L'Abies  pectinata 
pendula;  l'Abies  Douglasii;  l'Abies  excelsa  pyramidalis  ;  le 
Biota  orientalis  aureo  variegata  ;  le  Picea  excelsa  ;  le  Thuya 
gigantea;  le  Wellingtonia  gigantea;  le  Pinus  ponderosa  et  le 
Séquoia  gracilis  m'ont  paru  mériter  le  premier  rang  dans  ce 
lot  magnifique.0 
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MM.  Defresne  et  fils ,  horticulteurs  à  Vitry,  ont  obtenu  le 
2a  prix.  Les  plantes  que  j'ai  le  plus  admirées  sont  l'Abies 
Douglasii  pendula  ;  leBiota  orientalis  aureo  variegata;  lePinus 
gylvestris  monophylla,  très-curieux  et  très-rare;  le  Larix 
pendula;  le  frnus  Pindrow  et  le  Pin  us  Jeffreyana. 

La  collection  la  plus  nombreuse  était  celle  de  H.  Oudin, 
horticulteur  à  Lisieux;  elle  a  obtenu  le  3'  prix.  Beaucoup 
d'exemplaires  étaient  très-jeunes,  j'en  ai  observé  quelques-uns 
qui  s'élevaient  à  peine  au-dessus  des  gazons  .où  ils  étaient 
plantés;  plusieurs  plantes  étaient  mal  étiquetées.  l'ai  re* 
marqué  dans  ce  lot  l'Abies  Pichta;  l'Abies  Pinsapo;  le  Cupres- 
sus  Lambertiana  ;  le  Cupressus  macrocarpa  et  une  variété 
nouvelle  panachée  du  Picea  excelsa,  le  Picea  nivalis. 

MM.  Croux  et  fils,  horticulteurs  à  la  vallée  d'Ànlnay,  ont 
obtenu  une  mention  honorable  pour  leur  lot.  Très-peu  déplantes 
étaient  étiquetées.  Même  mention  a  été  accordée  à  M.  Paillet 
fils,  horticulteur  à  Châtenay  ;  son  lot  très-remarquable  ne 
présentait  que  160  plantes.  Plusieurs  sujets  étaient  fort  beaux, 
entre  autres ,  un  Abies  Hookerii  ;  un  Juniperus  fragrans  et 
un  Larix  Griffithii.  Les  3  autres  lots,  présentés  par  MM.  Moreau, 
horticulteur  à  Fôntenay,  mention  honorable  ;  Corail,  horti- 
culteur à  St-Cloud,  et  Armand  Gontier ,  pépiniériste  à  Fon- 
tenay-aux-Roses,  étaient  bien  moins  nombreux  que  les  précé- 
dents; ils  offraient  néanmoins  de  fort  belles  plantes. 

Les  lots  de  50  plantes  de  pleine  terre,  qui  forment  le  2*  con- 
cours, ont  été  très-remarquables;  MM.  J.  Veitch  et  fils  (1)  ont 
obtenu  à  l'unanimité  le  lw  prix.  Il  faudrait  citer  toutes  les 
plantes  de  la  collection,  pour  être  juste  envers  leur  mérite. 
Voici  les  plus  belles  à  mon  avis  :  l'Abies  bifida  ;  l'Abies  ama- 


(4)  Dans  mon  précédent  article,  le  nom"  de  MM.  J.  Veitch  et  fils  a  été  imprimé 
avec  trois  orthographes  différentes,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  y  a  trois 
maisons  de  noms  a  peu  près  semblables  à  Londres.  Cette  note  dissipera  tous 
les  doutes  qui  ont  pu  s'élever,  à  cet  égard,  dans  l'esprit  dif lecteur. 
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Mlis;  l'Abies  bracteata;  l'Araucaria  imbricata  ;  le  Biota  aureo- 
variçgataelegantissima;  le  Retinosporaplumosa  ;  le  Thuyopsis 
dotabrata;  le  Sciadopitys  verticiilata ,  l'Arthro  taxis  selagi- 
noides.  Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Moriet.  Dans  sa 
belle  collection  on  remarquait  :  r  Abies  Cilicica  ;  l'Abies  magni- 
fica;  le  Taxus  baccata  pyramidalis;  le  Wellingtonia  gigantea; 
les  Pinus  excelsa,  Retinospora  obtusa;  le  Torreya  grandis; 
l'Abies  Pinsapo,  toutes  plantes  fort  remarquables. 

La  collection  de  M.  'Jamin-Durand  était  aussi  belle  que  la 
précédente  ;  le  Jury  l'a  classée  au  3'  rang,  à  la  différence  d'un 
point,  et  lui  a  accordé  le  3°  prix.  Le  Thuya  gigantea,  l'Abies 
lasiocarpa;  l'Abies  grandis;  le  Pinus  Salzmannii;  leCrypto- 
meria  elegans,  m'ont  paru  de  fort  belles  espèces  et  les  plus 
beaux  sujets  de  ce  lot.  M.  Rémont  de  Versailles  a  obtenu  une 
mention  honorable,  le  Pinus  Benthamiana;  l'Abies  Douglasii  ; 
le  Cupressus  Corneyana;  l'Abies  Pinsapo,  étaient  justement 
admirés  et  par  leur  taille  et  leur  belle  végétation.  La  «collec- 
tion de  M.Robine,  formée  de  sujets  jeunes,  n'a  pu,  malgré 
la  valeur  des  espèces  qui  la  composaient,  Qbtenir  qu'une 
mention  honorable.  Un  Pinus  aristata;*  un  Pinus  Peuce;  un 
Torreya  grandis;  un  Abies  Pindrow,  attiraient  l'attention  par 
leur  rareté  et  leur  beauté.  * 

Cinq  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  4°  concours 
'(12  espèces  variées  remarquables  par  le  choix  et  le  dé* 
veloppement  ).  Voici  leurs  places  par  ordre  de  récom- 
penses;. 2*  prix  :  M.  Chajozé  ,  horticulteur  à  Angers  ; 
3*  prix  :  M.  Alfroy  neveu ,  horticulteur  à  Lieusaint  ; 
mentions  honorables  :  M.  Gochois,  horticulteur  aux  Andelys, 
et  M.  L.  Leroy  d'Angers.  M.  Cochet,  n'ayant  pu  présenter  que 
onze  plantes  de  toute  beauté,  n'a  pu  être  primé  par  le  Jury, 
comme  ne  remplissant  pas  les  conditions  du  programme.  Tous 
présentaient  de  belles  plantes:  le  Pinus  Cembra;  l'Abies  lasio- 
carpa, l'Abies  Douglasii,  le  Thuya  gigantea  de  M.  Charozé; 
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le  Juniperus<exoelsa,  l'Abies  Morinda,  le  Cupressus  horizon- 
talisde  M.  Alfroy  neveu;  le Retinospora  leptoolada,  l'Abicp 
grandis  et  le  Thuya  Lobbii  de  M.  Cauchois,  étaient  de  magni- 
fiques exemplaires,  qui,  par  leur  taille,  et  leur  culture  bien  en- 
tendue, faisaient  le  plus  grand  honneur  aux  exposants. 

Les  prix  du  5e  concours  (lots  de  six  sujets  variés  extra  forts 
remarquables  pour  l' ornementation  des  jardins)  ont  été  rem- 
portés par  M.  Cochet,  deSuisnes,  pour  le  4*r;  par  M.  Remont, 
de  Versailles,  pour  le  2*;  les  mentions  honorables  ont  été  ac- 
cordées à  MM.  Alfroy  Duguet,  de  Lieusaint;  Louis  Leïoy, 
d'Angers  et  Louis  Sergent,  M.  Cochet  présentait  dans  son  lot, 
un  Abies  Mienziezi,  un  Taxodium  sempervirens,  un  Àbies 
Pinsapb  de  5  à  0  mètres  de  haut  ;  les  sujets  des  autres  concur- 
rents étaient  moins  élevés,  quoique  très-dignes  d'être  admirés 
par  les  connaisseurs  les  plus  difficiles. 

Le  6a  concours  (sujet  remarquable  par  son  développement), 
a  présenté  des  merveilles;  on  ne  sait  ce  que  Ton  doit  le  plus 
admirer,  ou  de  la  beauté  et  de  la  grande  taille  des  sujets  pré- 
sentés ,  ou  des  difficultés  vaincues  pour  les  amener  à  l'Exposi- 
tion. Le  Thuya  gigantea  de  M.  Coohet  a  obtenu  le  1*  prix? 
l'Abies  Nordmanniade7  mètres  de  haut,  de  MM.  Krelage  et  fils, 
le  2°  prix;  M»  Oudin  aîné  a  vu  son  Abies  Pinsapo  récompensé 
du  3*  prix  ;  les  mentions  honorables  ont  été  attribuées  :  aux 
Pinus  Sabiniana  de  M.  Alfroy  neveu,  à  l'Araucaria  imbricata 
de  M.  Aug,  Van  Geert,  et  à  l'Abies  cephalonica  de  M.Louis 
Leroy. 

M»  Paillet,  horticulteur  à  Chàtenay,  s'est  présenté  seul  au 
7«  et  au  8e  concours  (lot  de  25  Abies,  et  de  25  Pins  remarqua- 
bles par  le  développement  et  le  ohoix  des  sujets)  ;  son  lot  de  25 
Abies  (Sapins)  a  obtenu  un  3*  prix. 

Le  0e  concours  était  consacré  aux  espèces  et  variétés  de 
pleine  terre  d'introduction  récente.  M.  Adrien  Sénéclauze, 
horticulteur  à  Bourg- Argen lai  (Loire),  a  obtenu  le  ttr  prix* 
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MM,  J.  Veitch  et  fils,  le  2';  MU.  Thibaut  etKeteleér,  le  3<.  Les 
mentions  honorables  ont  été  accordée*  à  MM.  Paillet,  Oudin, 
Morlat  et  Rovelly, 

Les  deux  premiers  lots  étaient  considérables.  Le  premier 
présentait  environ  50  plantes,  et  te  second  en  comptait  plus 
de60.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  catalogues,  ne  pouvant 
icfreproduire  cette  longue'  énumération  de  nouveautés.  Les 
plantes  de  M.  Sénéclauxe  étaient  peut-être*  plus  fortes  dans 
quelques  variétés  très-rares;  cette  cause  lui  a  valu  le  1"  prix. 

Les  autres  lots  présentaient  des  collections  plus  ou  moins 
nombreuses,  mais  composées  d'exemplaires  très-petits.  M.  Ké- 
teleèr  a  obtenu  le  3a  prix  avec  21  plantes  parfaitement  choisies 
parmi  les  plus  rares.  M.  Roelly  a  présenté  des  plantes  fort 
curieuses»  entre  autres  un  Retinospora  glaucu,  et  un  Dacri- 
dium  Lobbii  très-élégant. 

Le  10»  concours  comprenait  les  lots  de  Conifères  nou« 
Telles,  (espèces  et  variétés  non  encore  mises  au  commerce).  À 
ce  concours  très-important,  et  très-difficile  à  juger,  trois  con- 
currents sont  en  triés  en  lice.  MM.  J.  Veitch  et  fils  ont  présenté  au 
Jury,  entre  autres  plantes»  4  Retinospora  :  filiçoides,  obtusa- 
oompacta,  filiformis  et  retusa;  un  Juniperus  japonioa,  etc. 
Os  ont  obtenu  le  1er  prix. 

M.  Oudin  avait  un  Abies  canadensisfoliis  variegatis,  un  Abies 
species  nova,  un  Abies  californica  et  un  Cedrus  pinifolia  î  re- 
marquables ;  un  3f  prix  a  récompensé  son  apport.  M.  A.  Séné- 
clause  à  exposé  trais  plantes  curieuses  :xle  Juniperus  myo- 
lurus,  F  Abies  Lindleyana  et  F  Abies  glaucescens.  Le  Jury  lui  a 
accordé  une  mention  honorable. 

^e  11e  concours  (espèoes  et  variétés  de  conifères  de  serre 
tempérée  et  d'orangerie)  n'a  pas  eu  lieu,  faute  de  conçu*» 
lents. 

Le  i&  concours  (lots  d'Araucaria  variés,  et  remarquables 
par  leur  force)  n'a  pas  été  très*eomplet;  trois  exposants  seu« 
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lement  se  sont  présentés;  le  Jury  n'a  accordé  qu'un  3*  prix  et 
deux  inentions  honorables.  M.  Daudin  a  obtenu  le  prix.  Les 
mentions  honorables  ont  été  décernées  à  MM.  Knight  et  Rioui. 

Les  concours  accessoires  ont  été  moins  considérables  que  les 
concours  principaux;  il  faftt  en  excepter  les  Cactées,  qui  ont 
donné  lieu  à  dix  concours. 

M.  Chantin  a  obtenu  le  1er  prix  pour  un  lot  de  30  plantes  à 
feuillage  ornemental.  M.  Lassusla  été  recompensé  d'un 
3*  prix  pour  son  lot  de  12  plantes.  Plusieurs  pieds  de  Dracaena 
indivisa  m'ont  paru  très-remarquables  par  leur  développement. 
On  peut  adresser  le  même  éloge  à  toutes  les  plantes  du  lot.    , 

M.  Ambr.  Verschaffelt  a  présenté,  pour  le  concours  de  6 
plantes  à  feuillage  ornemental  remarquables  par  leur  dévelop- 
pement, un  Pandanus  mauritanicus  orna  tus,  un  Zamia  Leh- 
manni,  un  Zamia  villosa,  nn  Livistonia  siriensis,  un  Bonapartea 
glauca  et  un  Dracœna  Knerckii;  ces  six  plantes,  très-grandes, 
d'une  puissante  végétation,  étaient  admirables  ;  elles  ont 
obtenu  le  1"  prix. 

Les  exposants  ont  fait  défaut  au  concours  des  Orchidées. 

Les  concours  de  Cactées  ont  été  aussi  brillants  que  pouvaient 
le  désirer  les  amateurs  de  ces  curieux  végétaux.  Les  Cactées 
présentent  bien  certainement  les  formes  les  plus  bizarres  que 
les  plantes  puissent  revêtir.  La  plus  grande  partie  est  couverte 
.  d'épines  tantôt  courtes  et  en  forme  de  crochets,  tantôt  longues 
et  entrelacées,  en  si  grand  nombre,  que  la  plante  disparait 
sous  cette  armature  menaçante.  Jamais  chevaux  de  frise  n'ont 
aussi  bien  défendu  les  murs  auxquels  on  les  fixait,  que  les 
épines  de  certains  Echinopsis  et  Echinocactus.  Les  unes  sont 
sphériques  et  à  côtes,  comme  des  Melons  ;  les  autres,  telles  que 
lesCereus,  élèvent  vers  le  ciel  leurs  colonnes  prismatiques.  Le 
profane  qui  contemple  ces  monstres  végétaux  se  dit  :  mon 
Dieu!  à  quoi  cela  peut-il  servir?  Qu'il  attende  1  les  fleurs  les 
plus  jolies  et  les  plus  brillantes  viendront  embellir  ces  plantes 
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et  lui  prouveront  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  sur  l'ap- 
parence. 

M.  Cels,  qui  a  présenté  plus  de  600  espèces  au  1er  con- 
cours (Espèces  et  variétés  réunies  en  collection),  a  obtenu  le 
i"prix.  Jamais  plus  nombreuse  collection  déplantes,  rares 
pour  la  plupart,  n'avait  été  présentée  au  public.  Nommer  les 
plus  belles,  serait  faire  le  catalogue  du  lot;  ici  encore  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  au  catalogue  spécial  d'horticul- 
ture de  l'Exposition  (4).  M.  Pfersdorff  avait  un  lot  moitié 
moins  nombreux.  Il  présentait  des  plantes  fort  rares;  le  2d  prix 
lui  a  été  accordé.  M.  Ramus,  amateur,  a  exposé  une  collec- 
tion de  1 20  plantes  fort  remarquables  par  leur  taille  et  leur 
belle  végétation;  il  a  obtenu  le  3e  prix. 

Les  Cactées  greffées  ont  donné  lieu  à  un  concours  très-inté- 
ressant. M.  Pfersdorff  a  présenté  88  sujets  greffés;  beaucoup 
ont  été  très-admirés  du  public  par  leur  bizarrerie.  Un  énorme 
Echinocactus  Potsii  porté  sur  trois  pieds  de  Cereus  était  bien 
certainement  le  plus  curieux  exemplaire  de  ces  greffes.  Bien 
que  nourri  seulement  par  les  trois  pieds  qui  le  soutenaient,  il 
avait  pris  un  tel  développement,  qu'on  avait  été  obligé  d'établir 
un  petit  échafaudage  pour  le  supporter,  les  plantes  nourri- 
cières en  étaient  incapables.  Quand  donc  les  dames  de  Paris, 
rencontreront-elles,  pour  leurs  chers  poupons,  des  nourrices 
aussi  consciencieuses?  M.  Pfersdorff  a  obtenu  un  3*-prixpour 
on  lot  de  25  variétés  présentées  en  fleurs.  M.  Cels  a  obtenu  un 
1er  prix  pour  sa  belle  collection  de  Cereus.  Le  Cereus  geo- 
metrisans  était  le  plus  remarquable. 

Le  concours  des  Lycopodium  et  deSelaginella  a  été  soutenu 
par  MM .  J.  Veitch  et  fils,  qui  ont  obtenu  un  2-  prix  pour  5  Lyco- 
podes  nouveaux.  Le  Lycopodium  (les  lies  Salomon  m'a  paru  le 
plus  digne  d'être  admiré.  Lé  V  prix  a  été  accordé  à  M.  Wil- 

(4)  L'admkufttnitioii  an  Journal  se  charge  de  procurer  le  Catalogue  de  l'Ex- 
position d'horticulture  au  prix  de  4  fr.  20  c,  franco  par  la  poste. 

Juin  1867.  43 
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linck,  horticulteur  à  Amsterdam»  pour  ses  Lyoopodium  tétras- 
ticum.  M.  Aug.  Van  Geert,  de  Gànd,  a  obtenu  une  mention 
honorable  pour  une  collection  de  12  espèces  d'un  beau  déve- 
loppement. 

Jamais  concours  d'Agave  ne  fut  plus  brillant  et  plus  curieux  ; 
tous  les  plus  forts  sujets  d'Europe  s'étaient  donné  rende*vou» 
au  Champ-de-Mars.  M,  Gels  a  obtenu  à  l'unanimité  le  premier 
prix,  pour  sa  magnifique  collection,  et  M.  Ghantin  le  second  ; 
sa  collection  fort  belle  présentait  des  sujets  moins  forts. 

Le  prix  des  collections  de  25  espèces  choisies  a  été  remporté 
par  M.  Jean  Yerschaffelt,  de  Gand.  L'Agave  eohidigera,  l'A* 
xylenacantha,  TA*  Kerkovii,  m'ont  paru  les  plus  remarquables. 
Un  2e  prix  a  été  accordé  à  la  collection  d'Aloès  de  M.  PferadorfL 

M,  Jamiji'Durand  a  obtenu  un  2*  prix  pour  ses  Yucca;  nous 
avons  aussi  remarqué  le  lot  de  M..  Lebatteux,  du  Mans,  qui  était 
composé  de  sujets  très-forts  et  très-vigoureux  ♦ 

M.  Jean  Verschaffelt  a  exposé  une  splendide  collection  de 
Bonapartea,  Dasylirion,  etc.  Les  variétés  de  Bonaparte», 
VHystria,  l'Hystria  glàuca,  le  stricta  glauca,  le  longifolia  et  le 
DasyUrion  Hartwegianum  ont  été  fort  admirés.  Un  premier 
prix  a  récompensé  ce  lot  magnifique.  M.  J,  Yerschaffelt  a  ex* 
posé  ausai  une  Broméliacée  nouvelle  très-remarquable  par  son 
aspect  neigeux,  le  Tillandsia  argentea,  Un  premier  prix  a  ré* 
compensé  cette  curieuse  introduction. 

Nous  passons  à  des  plantes  d'un  autre  ordre,  au  plantes 
herbacées,  de  pleine  terre.  Les  Jacinthes  de  M.  Krelage,  dq 
Haarlem,  ont  obtenu  le  premier  prix,  et  c'était  justice;  iaHoU 
lande  maintient  toujours  sa  réputation.  U  était  difficile  de  voir 
rien  de  plus  brillant  comme  coloris  et  beauté  de  fleurs.  Le  gou- 
vernement prussien  avait  fait  dessiner  un  chaînant  parterre, 
et  des  milliers  de  Jacinthes  formaient  bordures;  rien  de  plus 
gracieux  que  cette  disposition  où  le  rose.,  le  bleu  et  le  blanc  se 
mêlaient  harmonieusement,  flaobtenu  un  2*  prix.  M,  Thibaut- 
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Du  reste,  le  Journal  Y  Exposition  universelle  ne  tient  pas  pa- 
raît-il, à  l'exactitude-  Dans  ce  même  n°  5,  que  le  hasard  m'a 
mis  sous  les  yeux,  il  y  a  deux  dessins  qui  ont  la  prétention  de 
représenter  le  jardin  central  et  la  grande  serre  du  parc  réservé, 
mais  que  personne  ne  reconnaîtra*  Où  le  dessinateur  a-t-  il  vu, 
dans  la  grande  serre,  ce  superbe  aquarium  garni  de  Victoria 
regia?  et  ces  majestueux  palmiers  enlacés  de  tyranniques 
lianes  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  coupole  et  donnent 
à  l'ensemble  un  petit  aspect  de  forêt  vierge?  Je  ne  sais  pas  à 
quel  moment  le  dessinateur  peint  la  vérité*,  mais  je  puis  affir- 
mer que  ce  n'est  certes  pas  quand  elle  sort  de  son  puits,  car 
elle  est  par  trop  altérée.  C'est  une  magnifique  mystification. 

A  propos  de  mystification,  nous  croyons  devoir  signaler  un 
fait  dont  viennent  d'être  victimes  trois  horticulteurs  de  Lyon; 
qui  ont  pris  aussi  à  la  lettre  le  second  alinéa  dé  l'art.  2  du 
programme  officiel,  ainsi  conçu  :  «  Les  concours  ouvrant  le 
*  1er  et  le  15  dé  chaque  mois,  et  le  Jury  entrant  immédiate- 
ornent  en  fonctions,  les  plantes  et  les  produits  devront  être 
»  apportés  les  jours  d'ouverture  de  ces  concours  avant  8  heures 
»  du  matin,  et  seront  reçus  dès  la  veille  avant  5  heures  du 
»  soir,  d 

Confiants  en  ces  traités ,  trois  rosiéristes  lyonnais  débar- 
quaient le  1er  de  ce  mois  à  Paris,  et  avant  8  heures  du  matin, 
ils  déballaient,  au  Champ-de-Mars,  des  Roses  nouvelles  pour  le 
concours  accessoire  :  Roses  coupées  nouvelles  obtenues  de  semis. 
Ces  Roses' coupées  de  la  veille,  et  qui  avaient  fait  cent  et  quel* 
ques  lieues  en  chemin  de  fer,  étaient  déjà  un  peu  fatiguées. 
Nos  trois  courageux  exposants,  commençaient  à  s'inquiéter  ; 
car  ils  allaient  lutter  contre  des  fleurs  coupées  du  matin 
même,  dans  les  pépinières  des  rosiéristes  de  Paris.  Pauvres 
gens!  ils  comptaient  encore  sans  la  fragilité  humaine.  Le  pro- 
gramme porte  bien  que  le  Jury  entre  immédiatement  en 
fonctions;  mais  MM.  les  membres  qui  le  composent,  en  déci- 
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complet  que  possible,  il  permet  à  tous  d'approcher  et  de  venir 
chercher  leur  portion  d'honneur  et  de  gloire»  Il  est  facile  à 
l'observateur  de  voir  que  le  public  qui  vient  admirer  ces  pro- 
duits ne  se  borne  pas  à  la  simple  admiration  ;  les  nombreux 
renseignements  qu'il  recueille  font  présager  une  heureuse  ré- 
colte pour  les  semeurs  audacieux  qui  viennent  affronter  les 
concours.  En  effet,  les  catalogues  sont  très-bons,  mais  ce  qui 
est  bien  préférable,  c'est  de  voir  les  fleurs  et  de  pouvoir  juger 
de  leur  beauté.  De  cette  façon,  nul  mécompte;,  la  description^ 
mieux  faite  pâlit,  comparée  au  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la 
plante.  Certaines  plantes  de  ma  connaissance  auraient  pu  re- 
venir dans  leur  pays,  si  les  nombreux  acheteurs  avaient  pu  les 
voir.  Le  temps  n'a  pas  été  très-propice.  Espérons  que  les  hor- 
ticulteurs, comprenant  l'importance  d'une  semblable  Exposi- 
tion, favorisée  par  un  temps  plus  beau,  arriveront  en  foule  au 
concours  et  émerveilleront  le  public  Semblables  à  l'ancienne 
Circée,  ils  le  changeront  d'un  seul  regard  en  clientèle  nom- 
breuse et  fidèle. 

Les  légumes  sont  peu  nombreux  à  l'Exposition,  il  est  péni- 
ble de  penser  que,  de  ce  côté-là,  on  ne  pourra  constater  les 
efforts  tentés  en  vue  d'amélioration.  La  pomme  de  terre  malade 
trompe  tous  les  ans  l'espoir  du  cultivateur  ;  elle  affame  quel- 
quefois l'Irlande  ;  l'humanité  attend  un  nouveau  Parmeritier 
qui  vienne  lui  apporter  une  variété  très-bonne,  très-productive, 
vigoureuse  et  ne  craignant  pas  la  maladie.  Son  nom  durerait 
autant  que  son  bienfait. 

Deux  prix  ont  été  décernés  :  l'un,  à  M.  Louis  LKérault, 

d'Argenteuil,  pour  un  lot  d'Asperges  ;  elles  étaient  très-belles. 

La  Société  de  Glermont  (Oise)  a  eu  un  second  prix  pour  sa 

collection  de  légumes .  Les  successeurs  de  la  maison  Joret  ont 

exposé  des  primeurs.       * 

M.  Courtois-Gérard,  l'habile  et  savant  horticulteur,  a  exposé 
trois  légumes  nouveaux.  En  sa  qualité  de  membre  du  Jury, 
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ses  plantes  n'ont  pu  être  primées,  elles  étaient  très-dignes  du  * 
i"  prix.  La  plus  curieuse  est  le  Radis  de  Java,  à  siliques  vio- 
lettes, atteignant  un  mètre  et  plus  de  longueur.  Jeunes,  ces  si- 
liques sont  très-tendres  et  possèdent  la  saveur  fraîche  des  Radis. 
Quelle  charmante  succédanée  du  Radis  rose  que  ces  gousses 
délicates  ;  et  quelle  agréable  surprise  de  la  part  des  invités  à 
qui  on  les  offre  pour  la  première  fois  !  La  seconde  est  une  Chi- 
corée de  la  passion,  variété  fort  rustique,  qui  se  sème  à  Tau- 
tourne,  végéta  tout  l'hiver  à  l'air  libre,  et  donne  une  salade  ex- 
cellente au  moment  où  l'on  sème  les  autres  variétés.  Ceux,  qui  • 
ne  peuvent  faire  de  la  culture  maraîchère,  —  et  ils  sont  nom- 
breux en  France ,  —  apprécieront  l'excellence  de  cette  plante 
qui  leur  donnera  des  salades  à  une  époque  où ,  dans  bien  des 
localités,  il  est  impossible  de  s'en  procurer.  La  troisième  plante 
est  un  Brocoli.  Ce  Choufleur  donne  la  pomme  comme  les 
autres;  en  outre  il  se  développe,  sur  ses  nombreuses  branches 
secondaires  9  une  grande  quantité  de  petites  pommes.  On 
comprend  aisément  que  la  production  est  plus  que  doublée 
dans  un  même  espace  de  terrain.  C'est  une  acquisition  très* 
précieuse.  Je  suis  heureux  de  faire  connaître  ces  trois  plantes  h  ' 
mes  lecteurs  bienveillants;  quand  ils  ne  retireraient  que  cela 
de  leur  lecture,  ils  n'auraient  pas  tout  à  fait  perdu  leur  temps. 

AuGr  Fermer. 


ALOCASIA  LOWII  (Pl.  VI). 

Autrefois  on  aurait  dit  Caladium  Lovoii;  c'est  même  sous 
ce  nom  générique  que  MM.  Veitch  ont  annoncé  cette  nou- 
velle espèce  d'Aroïdée,  dans  leur  Catalogue,  mais  en  lui  don- 
nant, comme  nom  spécifique,  celui  de  Veitchii,  c'est-à-dire 
Caladium  Veitchii,  bien  que  ces  honorables  horticulteurs  de 
Chelsea  ne  fussent  pas  les  introducteurs.  C'est  M.  Hugh  Low 
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fils,  qui  le  découvrit  dans  l'Ile  de  Bornéo,  une  des  lies  de  la 
Malaisie,  comme  Java,  et  qui  l'envoya  à  son  père,  horticulteur 
anglais,  chez  lequel  la  plante  a  fleuri  en  1863. 

C'est  une  plante  magnifique  par, la  riche  teinte  luisante  de 
ses  feuilles,  et  que  l'art  ne  saurait  imiter  qu'imparfaitement. 
Elle  a  une  souche  tuberculeuse  allongée  souterraine,  d'où  nais- 
sent des  feuilles  —  en  petit  nombre  —  toutes  radicales  par 
conséquent,  et  dont  le  limbe  peut  atteindre  à  la  dimension  de 
40  à  45  centimètres  de  longueur  sur  13  à  14  centim.  de  dia- 
mètre dans  la  plus  grande  largeur  ;  ces  feuilles  sont  en  cœur 
allongé  en  forme  de  fer  de  lance,  très-profondément  échan- 
crées  à  la  base ,  acuminées  au  sommet ,  d'un  vert  sombre 
en  dessus,  avec  les  nervures  et  les  bords  épaissis  de  couleur 
blanche  ;  la  face  inférieure  est  d'un  beau  violet  carminé  ;  le 
pétiole  est  rougeâtre  pâle.  Les  spatheç  ou  les  grandes  bractées 
qui  enveloppent  les  fleurs  et  portées  par  une  hampe  yougeâtre, 
sont  d'un  jaune  pâle,  renflées  globuleuses  à  la  base,  puis  se 
contractant,  et  ensuite  s'élargissant  en  un  limbe  en  forme 
d'entonnoir,  long  de  15  à  18  centimètres,  et  laissant  voir 
l'appendice  stérile.,  moins  long  que  le  cornet,  et  d'une  belle 
couleur  jaune  d'or. 

Comme  toutes  les  autres  espèces,  cet  Àlocasia  est  de  serre 
chaude. 

0.  Lescuyer. 


FLORAISON  A  CHERBOURG,  A  L'AIR  LIBRE,  DE  TROIS 
RHODODENDRON  DE  L'HIMALAYA. 

Je  cultive  dans  mon  jardin  un  pied  de  Rhododendron  Fal- 
coneri;  depuis  6  à  7  ans  la  fleur  n'avait  pas  eùcore  voulu  se 
montrer,  lorsque  dans  les  premiers  jours  de  mars,  je  remarquai 
un  énorme  bouton  qui  se  développait  de  jour  en  jour.  Il  vient 
de  fleurir-  L'inflorescence  de  cette  plante  se  compose  de  26 
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grandes  leurs  charnues,  d'an  blanc  d'ivoire  translucide.  Le 
fond  de  la  corolle  est  frappé  de  4  macules  pourpres  bien  appa- 
rentes. Les  fleurs  ont  5  <$ntim.  de  diamètre  à  l'ouverture;  sur 

5  centim.  de  profondeur.  Les  boutons  lors  de  l'épanouisse- 
ment sont  d'un  beau  rose  vif.  Cette  inflorescence  est  très- 
remarquable  et  diflère  essentiellement  par  sa  couleur  et  son 
ampleur  de  celles  qui  ont  été  figurées  dans  la  Flore  des  serres 
de  M.  Van  Houtte.  Ce  qui  ajoute  encore  du  mérite  de  cette 
plante,  c'est  que  la  fleur  a  une  odeur  très*prononoée  de  noyau 
analogue  à  celle  de  la  fleur  de  Sorbier. 

Le  Rhododendron  Auçklandii,  également  de  l'Himalaya  vient 
aussi  de  fleurir  ici  à  l'air  libre  chez  M*".  Cette  plante  d'un  mètre 
de  haut  se  compose  de  7  branobes  dont  3  viennent  de  donner 
des  bouquets,  oomposés  chacun  de  3  et  4  fleurs  ;  ces  fleure 
opaques,  d'un  blanc  pur  glacé  de  rose  tendre  à  l'extérieur, 
ont  9  centim.  de  dijainètrô  à  l'orifioe  et  7  centim.  de  profon- 
deur. Il  existe  dans  le  fond  de  la  corolle  uue  petite  auréole 
pourpre  d'un  boa  effet» 

Le  A*  Thofnêoniiei  aussi  fleuri  chez  MM.  Balmont  et  Dagorry, 
horticulteurs  à  Cherbourg. 

C'est  un  arbuste  d'un  mètre  de  haut,  bien  ramifié,  d'une 
végétation  vigoureuse,  portant  à  uûe  des  branches  du  centre  un 
beau  bouquet  composé  de  10  fleurs  campanulées  charnues, 
ayant  l'apparence  de  la  cire,  mais  d'un  rouge  sang.  Cette  inflo- 
rescence est  d'un  effet  éblouissant,  surtout  lorsque  les  rayons 
solaires  se  jouent  parmi  ses  fleurs  translucides.  Elles  ont 

6  centim.  de  diamètre  à  l'ouverture  sur  6  centim»  de  profon- 
deur et  sont  sans  macules.  L'arbuste  a  un  joli  petit  feuillage 
presque  rond,  très-charnu,  d'un  vert  pâle  en-dessus  et 
glauque  en  dessous. 

Les  trois  Rhododendron  ci-dessus  Sont  cultivés  à  l'air  libre 
sans  aucun  abri  depuis  6  à  7  ans* 
Si  je  signale  leur  floraison  au  monde  horticole,  c'est  parce  que 


ce  sont  des  plante*  d'une  beauté  exeeptionelle  et  que  c'est  pour 

la  première  fois,  je  pense,  qu'elles  fleurissent  à  l'air  libre  eu 

Europe*  * 

De  Ternisien. 


BERBERIS  DARWINII. 

*Le  Berberis  Darwinii  est  une  des  plus  charmantes  espèces 
d'épine- vinette,  introduites  dans  les  cultures  depuis  quelques 
années.  Originaire  des  côtes  du  Chili,  aux  environs  de  Vaidi- 
via,  il  a  été  considéré,  et  on  le  considère  même  encore,  comme 
une  plante  de  serre  froide.  C'est  une  erreur .  Il  est  parfaite- 
ment rustique,  et  la  pleine  terre  lui  est  acquise.  A  l'état  sau- 
vage, il  ne  s'élève  guère  que  de  40  à  50  centimètres  :  «Arbuste 
de  pie  y  medio  de  alto  » ,  dit  M.  CL  Gay  dans  sa  flore  du  Chili. 
Dans  l'école  d'arbustes  de  Segrez,  où  il  est  livré  en  pleine  terre 
depuis  quatre  ans,  il  forme  un  très-élégant  arbuste  buisson- 
neux, et  il  a  déjà  atteint  2  m.  de  hauteur  sur  2  m.  50  de  dia- 
mètre. Ses  pousses  annuelles  n'ont  pas  moins  de  50  à  60  cent 
de  longueur;  elles  sont  couvertes  d'un  fin  duvet  roussâtre,  et 
armées  de  petites  épines  à  5  branches,  à  peine  longues  de 
3  millimètres;  à  l'aisselle  de  ces  épines  naissent  des  bouquets 
de  feuilles,  d'inégale  grandeur,  ordinairement  au  nombre  de 
cinq.  Au  centre  de  ces  bouquets  de  feuilles,  du  sommet  des 
rameaux,  naissent  des  petites  ramules  longues  de  40  à  15  c. 
de  longueur,  —  quelquefois  au  nombre  de  15  à  20,  —  et  qui 
portent  chacune  de  six  à  huit  petites  grappes  de  ravissantes 
fleurs.  Un  seul  rameau  ainsi  ramifié  constitue  un  véritable 
bouquet. 

Les  feuilles  sont  persistantes,  épaisses,  d'un  beau  vert  foncé 
en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  bordées  de  trois  à  six 
dents  épineuses,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  de  petites  feuilles 
de  Houx  commun;  celles  du  centre  de  chaque  faisceau  ont  à 
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peine  1  c.  de  longueur,  sur  4  mill.  de  largeur,  les  autres  sont 
longues  de  2  g,  et  larges  de  40  à  12  mill. 

Du  centre  des  faisceaux  de  feuilles  des  ramules  florifères, 
—  faisceau  réduit  généralement  à  3  feuilles ,  —  apparaît  la 
grappe  longue  de  3  à  4  c . ,  et  composée  d'une  dizaine  de  fleurs 
ravissantes,  de  couleur  jaune,  sur  laquelle  tranche  le  rouge 
carmin  clair  de  la  partie  dorsale  des  sépales,  et  la  même  cou* 
leur  plus  foncée  des  petites  bractées  qui  accompagnent  chaque 
fleur.  Cet  ensemble  est  d'un  effet  charmant.  Les  fruits  sont  de 
la  grosseur  dv un  pois,  et  d'un  beau  bleu  d'azur  foncé. 

Une  branche  coupée,  et  mise  dans  une  petite  bouteille  rem- 
plie d'eau,  constitue  un  vrai  arbuste  nain*  qui  orne  admirable- 
ment le  dessus  d'une  cheminée,  d'un  guéridon,  ou  de  tout 
meuble  sur  lequel  on  place  des  pots  de  fleurs  isolés.  C'est 
réellement  un  arbuste  précieux,  ttès-ornemental,  qui  mérite 
d'être  propagé,  et  de  prendre  place  dans  les  parterres  des 
villes  surtout,  puisque  sa  floraison  a  lieu  dès  le  commencement 
d'avril  en  pleine  terre.  On  peut  se  le  procurer  chez  presque 
tous  les  horticulteurs-pépiniéristes;  il  est  coté  dans  les  cata- 
logue au  prix  de  1  fr.  * 

F.  Herincq. 


IGNAME  DE  LA  CHINE. 

,    Culture  en  butte  et  en  ados. 

Une  des  causes  de  l'insuccès  de  cette  introduction  chinoise 
dans  les  cultures  européennes  est  la  profondeur  à  laquelle  at- 
teignent les  racines,  et  qui  rend  l'arrachage  d'autant  plus  diffi- 
cile, que  ces  racines  sont  plus  grosses  à  leur  extrémité  qu'à 
leur  collet.  Aussi  la  culture  qui,  au  début  de  l'introduction, 
avait  excité  une  sorte  de  passion,  est-elle  tombée  dans  une 
sorte  d'indifférence  voisine  de  l'abandon.  Son  Exe.  M.  le  Ma- 
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réchal  Vaillant,  qui  s'intéresse  si  vivement  aux  introductions 
utiles  de  l'horticulture,  cherche  eu  ce  moment  à  réhabiliter 
cette  plante,  en  faisant  connaître  un  procédé  nouveau  qui  se 
rapproche  de  la  pratique  chinoise,  et  devant  lequel  disparait  la 
difficulté  d'arrachage.  Ce  procédé  a  été  expérimenté  chez 
M*  de  Montigny,  consul  général  de  France  en  Chine,  et  avec  le 
plus  grand  succès.  Ce  procédé  est  tout  simplement  la  planche 
en  ados. 

En  1865,  M.  de  Montigny,  qui  est  l'introducteur  de  l'Igname 
de  Chine  en  France,  comme  chacun  sait,  voulut  tenter  la  mé- 
thode chinoise.  Il  fit  faire,  vers  la  fin  de  novembre,  l'extraction 
d'une  planche  de  ces  Ignames  arrivées  à  la  3*  feuille,  et  re- 
placer les  collets  à  l'endroit  qu'occupaient  primitivement  les 
rhizomes.  Dix  mois  environ  après  cette  opération,  le  jardinier 
déterra  deux  de  ces  tubercules,  et  fut  étonné  de  les  trouver  de 
la  môme  grosseur  que  ceux  qui  comptaient  trois  années  de  vé- 
gétation, et  dont  un  pesait  un  kilog.  670  grammes. 

Cette  culture  est  donc  tout  simplement,  comme  on  le  voit, 
une  culture  en  billon.  Rien  dès  lors  de  plus  aisé  que  de  l'éta- 
blir. Le  terrain  étant  divisé  en  planches  parallèles  d'un  mètre 
de  largeur,  on  creuse  alternativement  une  de  ces  planches , 
par  moitié,  en  jetant  la  terre  sur  l'autre  planche,  en  lui 
donnant  une  forme  bombée,  et  c'est  au  sommet  de  ce  dos  d'âne 
qu'on  plante  deux  rangées,  de  collets  de  jeunes  Ignames.  En 
creusant  à  30  centimètres  au-dessous  du  sol  on  obtient  ainsi 
unbillon  de  30  cent,  de  hauteur.  L'arrachage  devient  donc 
très-facile,  par  les  flancs  de  chaque  billon. 

•  Au  lieu  d'attaquer  les  tubercules  entièrement  à  la  base,  dit 
M.  de  Montigny  dans  une  de  ses  lettres  à  son  Exe.  le  Maréchal 
Vaillant,  il  suffira  de  commencer  à  les  découvrir  à  la  base  du 
collet,  là  où  cesse  le  chevelu,  d'opérer  la  section  et  de  conti- 
nuer à  découvrir  le  tubercule,  à  l'extraire,  à  l'aide  de  la  main 
et  de  la  bêche*  h  l'ébranler  doucement  et  à  le  soulever  per- 
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pendicnlairement.  C'est  ainsi  que  mon  jardinier  fait^  et  dans 
une  terre  sablonneuse  et  bien  meuble,  quelque  cassante  que 
wit  cette  racine,  il  l'arrache  facilement  en  s'y  prenant  de  cette 
manière.  » 

Louis  Goannsa. 


ABRICOTIER  A  AMANDE  DOUCE. 

Nous  annoncions  dernièrement  l'arrivée  prochaine  en  France 
d'an  envoi  d'Abricotiers  à  amande  douce  ,  très-communs  en 
Syrie.  Cet  envoi  est  parvenue  la  Société  d'horticulture  de 
Paris,  qui,  n'ayant  pas  de  jardin  à  sa  disposition,  a  dû  con- * 
fier  les  six  exemplaires  envoyés,  aux  membres  les  plus  zélés  de 
cette  Société,  pour  en  assurer  la  diffusion. 

Cet  Abricotier,  au  dire  du  D*  Pigeaux,  l'instigateur  de  cette 
nouvelle  introduction,  est  d'une  singulière  fertilité,  et  son 
fruit,  sans  être  gros,  a  un  goût  excellent.  Voici  du  reste  les 
renseignements  que  publie  le  zélé  docteur,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'acclimatation,  n°  de  mai  1867  : 

t  Les  Abricotiers  de  plusieurs  espèces  ou  variétés  sont  très- 
communs  en  Syrie.  Il  y  a  deux  manières  principales  de  les  cul- 
tiver qui  concourent  puissamment  à  assurer  sa  fécondité  an- 
nuelle. A  Damas  il  s'élève  h$ut  comme  nos  Ormes,  sans  se 
dégarnir  aucunement  par  la  tète,  jusqu'à  une  hauteur  de  12 
à  15  mètres. 

•  11  n'est  pas  rare  d'en  voir  qui  portent  ainsi  plusieurs  mil- 
fiers  de  fruits  d'un  poids  de  100  à  150  kilogrammes.  Ils  sont 
si  sucrés  et  si  parfumés  que,  pour  les  transformer  en  pâte 
d'abricot,  répandue  dans  tout  l'Orient,  il  suffit  de  les  aplatir  sur 
des  planches  de  bois  blanc  et  de  les  exposer  quelque  temps  au 
soleil  (35  à  48  degrés). 

»  Dans  certaines  contrées  du  Liban  peu  fertiles,  où  la  pierre 
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est  à  fleur  de  terre,  on  fait  ramper  les  Abricotiers,  greffés 
très-bas,  à  6  ou  9  pouces  de  terre  (20  à  30  centimètres).  Quand 
on  rencontre  une  veine  de  terre  ou  un  creux  de  rocher  où  Ton 
puisse  en  placer,  on  décortique  une  branche  dans  un  intervalle 
de  quelques  centimètres,  et  on  lui  fait  ainsi  prendre  racine  à 
nouveau.  Il  y  en  a  qui  ont  ainsi  plusieurs  branches  de  40  à 
50  mètres.  Au  printemps,  pour  garantir  les  fleurs  de  ces  es- 
paliers rampants  ou  horizontaux,  il  suffit  de  les  couvrir  légè- 
rement d'un  peu  de  foin  et  de  ne  les  découvrir  que  lorsque 
le  fruit  est  gros  comme  une  noisette.  Ainsi  cultivés,  les 
Abricotiers  donnent  d'aussi  bon  fruits  qu'en  plein  vent,  et 
n'ont  aucun  des  inconvénients  de  nos  espaliers»  Ce  procédé 
'  est  facile  à  pratiquer,  d'une  réussite  certaine  et  donnera  dans 
nos  climats  une  récolte  à  peu  près  constante  et  annuelle. 
Nous  ne  saurions  trop  le  recommander  dans  nos  jardins  et 
surtout  dans  les  pays  montagneux,  dont  on  accroîtrait  ainsi 
facilement  le  revenu.  » 

Dr  Pigeaux. 


FRAISE  PRINCE  IMPÉRIAL, 

Et  procédé  pour  garantir  les  Fraises  de  la  terre. 

Je  ne  sais  d'où  vient  cette  nouvelle  Fraise,  et  encore  moins 
à  qui  nous  la  devons  ;  je  l'ai  reçue  .par  l'intermédiaire  de 
M.  Chaté,  en  même  temps  que  Napoléon  III  et  Impératrice  Eu- 
génie; il  est  probable  qu'on  se  la  procure  chez  tous  les  mar- 
chands qui  tiennent  la  nouveauté.  Le  grand  mérite  selon  moi 
de  la  Fraise  Prince  Impérial  réside  surtout  dans  sa  précocité. 
Elle  est  néanmoins  d'excellente  qualité,  et,  sans  connaître  la 
fameuse  Fraise  Ananas  perpétuel  de  M.  Gloëde,  qui  doit  —  au 
dire  de  cet  habile  et  zélé  propagateur  de  la  culture  du  Fraisier 
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—faire  abandonner  et  rejeter  sais  merci  toutes  les  autres  va- 
riétés, je  doute  fort' qu'on  pirissa  trouver  meilleure.  Elle  est  eu 
effet  de  grosseur  ordinaire,  très-jnteuse  et  sucrée,  et  parait 
usez  faille.  Mais,  je  le  répète,  c'est  au  poin^de  vue  de  la  pré- 
cocité, que  je  crois  pouvoir  la  recommander*  Elle  était  parfai* 
tenant  mare,  quand  les  autres  variétés  commençaient  seu- 
lement à  se  teinter,  et,  cultivée  comparativement  dans  Je 
même  terrain  avec  les  deux  autres  variétés  nouvelles  citées 
plus  haut,  elle  a  eu  12  à  15  jours  d'avance  sur  elles. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout  d'avoir  de  bonnes  Fraises,  il  faut 
encore  les  préserver  des  limaces  et  du  contact  du  sol  ;  car  des 
fasses  assaisonnées  de  terre,  quelque  bonnes  soient-elles, 
,  sont  peu  estimées  des  petites  bouches  délicates  du  sexe  char- 
mant qui  embellit  notre  existence.  C'est  donc  à  son  intention 
que  je  recommande  apssi  un  procédé  imaginé  par  M.  La- 
anae,  de  Tournai,  et  que  je  trouve  dans  la  Belgique  horticole.  < 
Ce  n'est  pas  la  perfection,  dit  l'inventeur,  mais  c'est  très- 
simple,  et  très-peu  coûteux. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  de  ses  planches,  il  tend  une 
ficelle  des  deux  côtés  de  chaque  rang  de  Fraisiers.  La  ficelle 
esta  une  hauteur  de  10  centimètres  du  sol,  et  fixée  ainsi  et 
fortement  tendue  à  des  petits  pieux  placés  à  2  mètres  les  uns 
des  autres  sur  la  même  ligne;  ces  pieux  n'ont  que  20  centi- 
mètres hors  de  terre.  Pour  les  Fraises  des  Alpes,  il  n'y  a  que 
15  à  16  centimètres  de  distance  entre  les  deux  ficelles  ;  pour 
fesPmses  dites  anglaises,  M.  Lasausse  recommande  d'en  mettre 
us  peu  pins. 

'«Quand  les  Fraises  commencent  à  se  montrer,  il  pose  les 
tiges  sur  les  ficelles.  Les  fruits  forment  avec  le  bout  des  tiges 
an  crochet  assez  solide  qui  les  tient  suspendus  au-dessus  du 
»1;  c'est  quelquefois  le  milieu  de  la  tige  qui  pose .  Mais  voici . 
k  défaut  de  la  méthode ,  l'inventeur  le  reconnaît  ;  c'est  que, 
A  y  a  deux  côtés  du  Fraisier  qui  n'ont  pas  de  ficelle,  les  côtés 
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qui  regardent  la  longueur  de  la  planche;  «  mais  il  est  rare, 
ajoute  M,  Lasausse,  que  je  ne  puisse  pas  accrocher  un  fruit, 
sent  sur  une  ficelle,  soit  sur  une  tige  déjà  soutenue.  » 

Ce  procédé  estâai  simple  et  si  facile  à  établir,  qu'on  peut 
sans  craindre  en  essayer.  C'est  le  conseil  que  nous  donnons, 
aux  personnes  qui  aiment  les  Fraises,  mais  qui'  n'aiment  pas 
les  croquer, 

Ecg.  de  Martràgny. 


LE  JARDIN  RÉSERVÉ  A  L'HORTICULTURE 
A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  (KL  VI). 

Ce  jardin,  dit  Parc  réservé,  est  situé  à  l'angle  du  Champ- 
de-J&ars,  du  côté  de  l'École  militaire»  Il  comprend  plus  de 
oinq  hectares,  et  son  établissement  a  coûté  plus  d'un  million 
de  francs.  Quand  on  songe  que  cette  petite  merveille  est  sortie» 
en  quelques  mois,  d'un  terrain  plat  et  aride,  on  demande  à 
connaître,  et  même  à  voir,  la  fée  qui  a  fait  naître,  de  la  cendre 
de  ee  coin  du  champ  de  manœuvre,  ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
horticole.  Rien  de  plus  facile  que  de  faire  connaître  Fauteur 
de  cette  étonnante  création  :  c'est  M.  Barillet-Deschrfmps, 
jardinier  en  chef  des  plantations  de  la  ville;  lui  seul  pouvait 
concevoir  cet  heureux  plan  ;  car  aux  connaissances  du  jardinier, 
il  joint  le  savoir  de  l'ingénieur,  l'imagination  de  l'artiste  et 
même  du  poète.  Comme  ingénieur,  il  a  été  à  bonne»  école  ;  son 
maître  est  M.  Àlphand,  ingénieur  en  chef  des  promenade»  & 
la  vïlle  de  Paris.  Comme  artiste,  le  soleil  du  midi  a  fait  dére* 
lopper  dans  son  cerveau,  une  imagination  vive,  trop  vive  peut- 
être,  car  parfois  elle  va  jusqu'à  l'exaltation.  Aussi  n'admirons» 
noctit  pas  toutes  les  œuvres  de  notre  bouillant  confrère.  Mais  si 
nous  avons  critiqué  quelques-unes  de  ses  entreprises,  avec 
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cette  franchise  qui  nous  vaut  la  réprobation  dès  hommes  qui 
ne  demandent  que  l'adulation  etie mensonge,  nous  applau- 
dissons à  son  charmant  petit  parc,  dont  nous  donnons  le  plan 
dans  ce  numéro,  comme  noua  ayons  applaudi  au  squarre  des 
Buttes  Chaumont. 

Cette  fois,  le  pare  réservé  est  son  œuvre  à  lui  seul  ;  il  n*a  eu 
aucun  collaborateur.  Voici,  m  effet,  cornaient  s'exprime 
M.  Edm.  About,  dans  le  Journal  V Exposition  universelle  de 
1867,  publication  officielle,  puisqu'elle  est  autorisée  parle 
Commission  impériale,  et  qu'elle  a  pour  rédacteur  en  chef 
lî.  Duçiting,  membre  du  Jury  international  : 

«  L'auteur  de  cette  féerie,  est -il  dit  dans  cette  publioation, 
est  un  homme  très-modeste  et  très-doux,  comme  tous  les  ta- 
lents supérieurs.  Il  se  nomme  M.  Barillet,  et  il  est  le  grand 
chef  des  plantations  de  la  ville.  M.  Alphaud,  ingénieur  m  chef, 
avait,  comme  il  convient,  la  direction  de  l'ensemble,  mais  cet 
illustre  président  de  la  Commission  consultative  n'a  guère  eu 
qu'à  aanetionnar  le*  plana  de  M,  Barillet,  » 

Outre  la  création  du  jardin  primitif,  M.  Barillet  doit  s'oc- 
cuper du  placement  des  collections  qui,  chaque  quinzaine, 
sont  renouvelées  pour  d'autres  concours ,  et  ce  n'est  pas  une 
mince  préoccupation*  Cependant  le  zélé  et  dévoué  commissaire 
ordonnateur  s'acquitte  de  cette  mission  avec  un  calme  qui 
dénote' la  puissance  de  aon  organisation* 

La  légende  qui  accompagne  le  plan  nous  dispense  d'entrer 
dans  Jeg  détails  de  distribution. 

F-  Herincq. 
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Travaux  du  mois,  de  Juin. 


Potager.  Le  jardinier  doit  toujours  penser  à  l'avenir;  si  les  légumes  abondent 
ce  mois-ci,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mois  d'automne;  il  doit  continuer 
ses  semis  de  choux-fleurs,  brocolis,  choux-navets,  navets,  radis  roses  et  noirs, 
choux  à  grosses  côtes,  de  Milan,  de  Bruxelles,  chicorée,  scarole,  laitues,  hari- 
cots, pois  de  Clamart,  etc.      . 

Jardin  fruitier*  Le  pincement,  l'ébourgeonnage  et  le  palissage  sont  les  prin- 
cipaux travaux  du  mois.  Les  branches  nouvelles  qui  s'emportent  trop  devront 
être  pincées;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  couper  trop  court;  tous  les  bour- 
geons de  la  base  se  développeraient,  et  à  la  taille  prochaine  on  se  trouverait 
très-embarrassé  par  la  présence  d'une  foule  de  faux  bourgeons.  On  doit  se  con- 
tenter de  pincer  seulement  l'extrémité,  ainsi  que  le  recommande  M*  Lepère,  et 
si  plusieurs  bourgeons  se  développant-  au  sommet  faisaient  confusion,  on  les 
taille  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  inférieur  qu'on  pourra  lui-même  pincer  si 
son  élongatiôn  est  trop  rapide.  Pour  rébourgeonnement  du  pécher,  on  peut  en- 
lever sans  inconvénient  tous  les  bourgeons  qui  se  trouvent  sûr  les  branches  frui- 
tières, au-dessous  des  fruits,  et  qui  pourraient  gêner  dans  le  palissage  ;  le  bour- 
geon terminal  qu'on  peut  rogner  indistinctement,  suffit  pour  appeler  la  sève 
nécessaire  à  la  maturation  des  pêches*  ' 

Jardin  tf agrément.  Les  soins  de  propreté,  placement  des  tuteurs,  palissades 
des  plantes  grimpantes, sont  à  peu  près  ce  que  réclament  les  jardins  d'agrément 
On  plante  les  Dahlias,  et  met  en  place  les  plantes  repiquées  en  pépinières,  et 
pendant  la  belle  saiBon,  telles  que  Pétunia,  Cltrisanthème  frutescent,  Pelar- 
gomum,  Habrotamnus. 

Les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  dernier  peuvent  se  continuer  dans  les 
premiers  jours  du  mois;  mais  il  est  trop  tard  pour  les  Reines-Marguerite  et  les 
grosses  Giroflées  jaunes.  C'est  le  bon  moment  de  semer  les  espèces  vivacesot 
bisannuelles,  telles  que  Primevères,  Ancolies,  Phlox,  Pieds  d'Alouettes  vivaces, 
Croix  de  Jérusalem,  Roses  Tremières,  Œillet  de  Poètes,  Campanules,  Digitales, 
Coquelourdes,  etc.  * 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donraud,  rue  Cassette,  9. 
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F.  Bnmco,  AtU  Important  ;  Cê)s*«rèsi  pftn»e>Uf  lejM  ée  Praaae.  —  F.  Ht  nue*  , 
MiMrtttion.s«r  la  végétal**».—  Ave.  Fmmib,  Compte  reodv  de  l»BK»sjsjltlejsi  ul- 
fenellej.  —  F.  UtniBGQ  et  Fsnaitn,  Itf  Ctorsmlmn  a  lenro  devilea,  nriété  Glaire 
et  Nancy  (PI.  VII).— 0.  Uscuter.  le  Parla  eallfaralea  (flgnre  noire). — Eue.  ni  Mar- 
timkt,  Observation»  enr  les  semis  naturels  des  Péril  la,  Payajellessi  et  Mlesne  ai», 
naert*.  —  F.  Hwnco,  le  SynapUcasi  Japaalea  vrai,  et  le  fanx  (llei  pnrpnrei). 
-  F.  Hbjuncq,  sn r  quelques  arstsratosi  d'arneanenU  d'Angers.  —  Travaux  do  mois 
dejoillei. 

AVIS 

A  la  suite  d'observations  fort  judicieuses  de  notre  éditeur,  nous  sup- 
primons entièrement  nolreXhronique,  consacrée,  en  partie,  à  un  inci- 
dent qui  a  eli  lieu  à'  l'un  des  derniers  concours  de  l'Exposition  univer- 
selle, et  dont  ta  révélation  porterait,  dit-on,  gravement  atteinte  à 
l'autorité  des  Sociétés  d'horticulture  et  à  la  réputation  scientifique  de 
quelques  hautes  notabilités  horticoles.  Mais  nos  lecteurs  trouveront 
cette  piquante  histoire  dans  la  Guêpe  horticole,  —  almanach  pour  4868, 
—  que  nous  préparons  en  ce  moment. 

La  suppression  de  la  Chronique  nous  permettra  de  reprendre  un 
sujet  qui  excite  en  ce  moment  1  attention  des  horticulteur»,  —  la  cir- 
culation delà  sève,—  et  dont  nous  avons  dû  interrompre  la  dissertation, 
par  suite  du  compte  rendu  de  l'Exposition  universelle,  qui  réclame 
une  large  part  de  chaque  livraison.  F.  Hekincq. 

CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  FRANCE. 
La  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  France, 
vient  de  publier  lavis  suivant  au  sujet  de  la  prochaine  réu- 
nion, à 'Paris,  du  congrès  pomologique. 

«  Dans  la  dernière  session  du  Congrès  pomologique  de  France»  qui 
'  a  été  tenue  à  Melun,  plusieurs  Membres  exprimèrent  le  vœu  que  la 
session  de  4867  eût  lieu  à  Paris  où  l'Exposition  universelle  d'Horticul- 
ture amènerait  certainement  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  de  nom- 
breuses collections  de  fruits.  Ce  vœu  obtint  l'assentiment  du  Congrès; 
plus  tard  il  a  déterminé  une  décision  formelle  de  la  part  du  Conseil 
permanent  de  cette  association^  lorsque,  en  ayant  été  informée,  la 
Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  France  s'est  empressée 
de  mettre  à  la  disposition  du  Congrès,  les  salles  de  son  hôtel  pour  la 
tenue  des  séances,  et  ses  collections  comme  pouvant  fournir  quelques 
secours  pour  les  études.  Il  est  donc  décidé  aujourd'hui  que  la  prochaine 
session  du  Congrès  pomologique  de  France  aura  lieu  à  Paris,  dans  le 
salles  de  l'hôtel  de  la  rue  Grenelle-Saint-Germain,  84,  pendant  le  mois 
die  septembre  prochain.  Mais  la  réalisation  de  ce  projet  ne  peut  avoir 
lieu  de  la  manière  la  plus  profitable  que  par  la  réunion  de  conditions 
diverses  qu'il  importait  d'arrêter  dès  cet  instant. 

Juillet  1867.  U 
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c  4°  Les  travau*  du  Congrès  poinologique  ne  deviennent  fruetuetix 
que  lorsqu'ils  tout  exécutés  api*8  titi  elafflen  attentif  des  fruits  dont 
il§  orlt  pour  objet  de  déterminer  la  valeur,  d'indiquer  les  caractères 
essentiellement  distinctifs,  de  fixer  la  synonymie.  11  faut  donc  tjtie  des 
collection*  de  fruits  soient  Munies  dànâ  le  lieu  même  où  se  tiennent 
les  séances,  afin  que  l'étude  puisse  eu  être  faite  comparativement  et 
avec  l'attention  convenable.  Pouf  amener  la  présentation  de  pareilles 
collections,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  ittlpSrialB  et  cen- 
trale d'Horticulture  de  France  à  décidé  qù'utt  appel  seiâit  adressé 
sana  relard  aux  arboriculteurs  et  amaleurs>  ave?  invitation  pta»tàtft 
de  faciliter  par  leur  concours  les  travaux  du  Congrès. 

»  S0  Àiaisj  pourquoi  craindrait-on  de  le  dire?  Le  zèle  pour  Varbo-* 
riculture,  le  désir  d'en  hâter  les  progrès  lié  soht  peut-être  pââ  telâ  que 
beaucoup  d'horticulteurs  et  d'amateurs  s'imposent  le  travail  et  les 
frais  qu'fefltraine  14  fttrmatibn  d'une  collection  de  fruits  ssuiï  avoir 
comme  stimulant  l'espoir  d'une  récompense*  Cet,  espoir,  d'ailleurs  pat^ 
faitement  légitime,  peut  seul  faire  naître  une  vive  émulation.  Loin 
de  se  plaindre  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut,  au  contraire,  s'en  féliciter; 
car  ce  fait  prouve  le  haut  prix  qu'attachent  toutes  les  personnes  qui 
s'occttpeht  d'horticulture  aux  récompenses  décernées  par  lés  Sociétés 
compétentes.  Convaincu  de  la  nécessité  d'offrir  ce  stimulant  atix  (tts*- 
sesseurs  de  fruits,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  impérial* 
et  centrale  leur  a  déjà  fait  savoir  que  des  médailles  pourraient,  s'il  y 
avait  lieu,  être  décernées  aux  présentateurs  des  collections  les  plus  re- 
marquables. 

*  3°  Ceci-  posé,  s'êtasuit-il  qu'une  véritable  Exposition  de  fruits 
soit  ouverte  dans,  l'hôtel  de  la  Société  pour  l*époque  à  laquelle  le 
Congrès  pornologique  de  France  y  tiendra  ses  séances?  Tel  n'est  point 
l'avis  du  Conseil  d'Administration.  11  a  semblé  pénétré  de  l'idée  qu'une 
Exposition  locale  né  pouvait  et  ne  devait  même  pas  être  essayée  au 
moment  où  de  nombreux  concours  de  fruits  seront  ouverts  à  l'Expo- 
sition universelle.  Mais  en  même  temps  il  a  pensé  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  la  fois  pour  le  Congrès  et  pour  les  exposants  à' montrer  pendant 
quelques  jours  à  un  public  spécial  et  éompétent  les  fruits  que  ceux- 
ci  se  proposent  de  placer  après  cela  sous  les  yeufc  des  nombreux  visi- 
teurs de  l'Expo&tfôii  universelle.  La  conservation  des  fruits,  beaucoup 
plus  facile  que  celle  des  fleurs,  permettra  sans  peine  d'atteindre  oe 
double  btit,  non-seulement  sans  inconvénient  pour  personne,  mais 
encore  avec  des  avantages  évidents  pour  tous.  Il  est  même  naturel 
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de  présumer  que  les  distinctions  accordées  par  la  Société  d'Horticul- 
ture et  le  Congrès  pomologique  recommanderont  puissamment  les  lau- 
réats au  Jury  de  l'Exposition  universelle.  x 

»  &o  Une  conséquence  naturelle  de  cette  détermination  du  Conseil 
d'Administration  de  la  Société  impériale  et  centrale,  c'est  que  les 
fruits  devront  être  envoyés  i  l'hôtel  de  la  Société  quelques  joui»  avant  ' 
d'itré  présentée  fc  l'Exposition  universelle.  Or,  le  grand  Concours 
jtott*  Ma  fruits  doit  fe'dttvth»,  â  cette  Ëi^sition,  lé  4*  octobre,  tièà  tort 
H  ft  M  «éWé  que  le  Omgrè^tteiiflrâit  m  fcéances  et  qtie  lé*  utiles  de 
.HMtel  offitanefit  des  collections  de  fruits  i  partir  du  19  leptembre. 
Comme  de  coutume,  la  session  durera  Ane  ditaine  de  jours.  Cette 
époque  parait  devoir  être  la  plus  oonvenabl*  aussi  pour  ca  motif  que 
les  fruits  à  pépins  et  les  raisins  forment  toujours  non-seulement  la 
base,  mais  encore  la  presque  totalité  des  collections  de  fruits  exposées  ; 
M  (afin  du  Wtfis  dé  tepVèttibtè  est  précisément  le  momënt'où  les  uns  et 
les  attfes  peuvent  être  priantes  dans  les  conditions  les  phto  âtatttâ- 
gctisae.. 

*  5°  L'objet  essentiel  pour  lequel  seront  réunies  des  collections  de 
fruits  consiste  dans  l'utilité  qu'elles  auront  pour  les  travaux  du  Con- 
grès pomologique;  néanmoins  les  récompenses  accordées  aux  plus  re- 
marquables d'entre  éellés  qui  seront  présentées  devant  être  justifiées 
sut  yeux  dtx  public  horticole,  il  sera  bon  que  des  délégués  spéct&ui 
soient  chargés  flè  rédiger  un  rapport  cirtortltënclé  indiquant  ltiè 
fettifSrjKrar  lesquels  auront  été  attribuées  ou  refusées  dès  técohipenies. 
Le  Congrès  pomologique,  et»  à  son  défaut,  s'il  ne  voulait  pas  se  charger 
de  ce  soin,  notre  Comité  d'Arboriculture  réunissent  assez  de  connais- 
seurs en  matière  de  fruits  pour  qu'il  soit  facile  d'obtenir,  en  cette  cir- 
constance, Un  compte  rendu  précis,  motive  et  des  plus  instructifs.  Ce 
em&pte  ttftidu  titititéra  ta  pièce  naturelle  dans  le  Jolinial,  qui  sans 
dotté  reftfêtt&éri  atissi  uh  hifetdrtcfue  défaille  de  k  prochaine  sessiort 
do  Congrès* 

t6°  A  cette  occasion,  la  Société  impériale  et  Centrale  d'Horticul- 
ture de  France  décernera  des  médailles  aux  jardiniers  dont  les  longs 
services  auront  été  constatés  par  des  certificats  en  bonne  et  due 
forme»  ainsi  que  celles  qui  auront  été  accordées  pour  des  ouvrages, 
descultutes,  des  outils  ou  appareils,  etc.,  sur  la  proposition  de  la 
tkmfMsskm  dès  récompenses,  pat  le  Conseil  d'Administration,  i  la 
suite  des  Rapporte  spéciaux. 
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DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION. 

Circulation  de  la  sève. 

La  théorie  du  mouvement  de  la  sève  que  nous  avons  fait 
connaître,  et  que  nous  avons  essayé  de  développer  dans  une 
série  d'articles  publiés  dans  ce  journal,  a  soulevé,  au  3ein  delà 
Société  d'horticulture  et  de  botanique  du  Havre,  de  nombreuses 
et  vives  discussions  qui  prouvent  que  les  anciennes  théories  de 
la  circulation  du  cœur,  des  poumons,  de  l'estomac,  des  intes- 
tins, et  même  du  cerveau  des  végétaux,  ont  encore  de  nombreux 
partisans. 

Avant  de  continuer  l'étude  de  cette  question,  nous  analyse- 
rons d'abord  les  différentes  notes  et  discussions  qui  ont  été 
publiées  dans  ces  derniers  temps  dans  les  bulletins  de  la  So- 
ciété du  Havre,  pour  bien  montrer  comment  on  entend,  en  hor- 
ticulture, le  mouvement  circulatoire  de  la  sève.  Nous  démontre- 
rons ensuite  que  les  faits  sur  lesquels  on  appuie  la  théorie  des 
deux  sèves,  ascendante  et  descendante,  n'ont  aucune  consistance 
et  qu'ils  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  mal  interprétés. 

MM.  Duchemin  et  Touchard,  de  la  Société  du  Havre,  sont 
les  fidèles  partisans  de  l'ancienne  doctrine,  ils  soutiennent  que 
la  sève  ascendante  monte  par  les  couches  ligneuses,  et  descend 
par  l'aubier  et  l'écorce  jusque  vers  les  racines,  et  que  c'est  la 
sève  descendante  seulement  qui,  sous  le  nom  de  cambiumf 
contient  les  parties  nutritives  de  la  plante.  M.  Van-der-Noort- 
gate,  de  la  même  Société,  est  un  de  ces  hommes  égarés  qui 
n'admettent  pas  la  sève  descendante;  de  In  les*  vives  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  dernièrement  au  sujet  d'un  Poirier 
Beurré  Diel  sur  lequel  un  anneau  d'écorce  et  d'aubier  a  été  en- 
levé depuis  quelques  années  et  qui  n'a  pas  cessé  de  vivre. 

M.  Noorgate,  qui  a  communiqué  ce  fait,  l'expose  ainsi  : 
•  L'arbre  vit  et  porte  des  fruits  tous  les  ans  ;  mais  il  ne  prend 
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aucun  développement  à  sa  partie  supérieure,  et  Ton  ne  voit 
point  se  former,  à  la  lèvre  supérieure  de  la  plaie,  le  bourrelet 
auquel  donne  ordinairement  lieu,  dit-on,  en  pareille  circon- 
stance, l'arrêt  de  la  sève  descendante.*  Comment,  dit-il,  expli- 
quer ce  lait? 

M.  Touchard,  chargé  d'examiner  cet  arbre,  explique  ajnsi  le 
phénomène  :  •  L'ablation  des  couches  corticales  et  de  l'aubier 
met  des.  entraves  à  la  marche  de  la  sève  ascendante  qui  arrive, 
moins  abondante  dans  la  portion  de  l'arbre  située  au-dessus  de 
l'incision  et  met,  en  même  temps,  un  obstacle  au  retour  de  la 
sève  descendante  vers  la  portion  inférieure  de  l'arbre  ;  il  y  a, 
en  un  mot,  perturbation  dans  la  circulation  générale  du  sujet, 
mais  il  n'y  a  point  interruption  complète,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  l'arbre  s'accroît  d'une  manière  peu  prononcée,  il  est 
vrai,  mais  assez,  cependant,  pour  que  l'on  puisse  constater  une 
différence  notable  entre  le  diamètre  delà  portion  qui  surmonte 
Pinciaion  et  celui  de  la  partie  située  au-dessous,  »etM.  Touchard 
voit,  dans  le  fait  de  cet  accroissement  une  preuve  de  la  formation 
dix  cambium  et  par  suite  de  la  marche  de  la  sève  descendante. 

€  Qant  à  l'absence  du  bourrelet  sur  là  lèvre  supérieure  de  la 
plaie,  cela  tient,  dit  cet  habile  praticien,  à  ce  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  la  sève  ascendante  en  minime  quantité,  à 
cause  de  l'enlèvement  de  l'aubier,  est  en  grande  partie  utilisée 
pour  le  développement  des  bourgeons,  et  que,  dès  lors,  la  sève 
descendante,  peu  abondante  aussi,  se  trouve  entihrement  absor- 
bée au  profit  des  parties  supérieures  de  l'arbre,  et  ne  laisse  point 
écouler  cette  portion  surabondante  qui,  dans  le  cas  où  l'aubier 
est  conservé,  va  former  le  bourrelet  au  bord  de  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  plaie.  La  grosseur  plus  considérable  des  fruits  de 
la  partie  supérieure  de  l'arbre  et  leur  prématurité  sont  une 
preuve,  —  pour  M.  Touchard,  —  que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi.  > 

M.  Van-der-Noortgate  combat  ces  explications  de  M.Tou- 
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afrard  endemanetent  :  *  Pourquoi,  si  c'p^  Us^^KWdmtft 
qui  opère  le  développement  diamétral  de^  partie?  ligneujfi^ 
on  fojj,,  dw§  |a  pratique  de  la  tai%  pige  inqriQn  «ku^quui  eu 
au-r^essopf  fle  la,  brftflphe  faille  guel'pu  veut  faire  ftffalopRfln 
une  telle  opération  irait  ainsi,  dit-il,  en  sens  inveiçe  fj£9  id&fl 
éu)i$$  par  le?  parfais  des  deq*  *£?<$,  p»ii}queilfl  a  p?éfiiçé- 
meut  pour  but  (le  mettre  $rrèt  au  retour  ç|e  Ja  çéve  despeBn 
clantp  4ans  }q,  b ïWphf!  opérép .  * 

M.'TouchaM  explique  ain$i  çffttP  conte^çtiflfl  ;  1,'iwâw» 
pr^jquée  au-depsus  d?w»P  brappljeque  For  veu1ifiaitfe4Ô¥etapT 
per  «  a  ppur  but  d'opposé*,  dim,  up  qbstsçlefc  leffl«#$  4$  la 
sève  aspendautp  et  de  Ja  coutrftiudrp,  par  $pit&  a  se  pqrterw 
plus  grandç  abondance  dans  la  branche  opérée,  I/^ptiafi  4g 
cette  sévpu'apa$#—  pour  lui —une  action  immé^Pte,  mais  elle 
ijgit  mfcatemçnt  par  1?  (iéye|pppempftt  plus  pongidifrablp  pt 
plu?  prompt  dep  l$}jrgpons  de  cette  broche;  <rçr  c'e«(  (a  flfofl 
fwcenffan^  fut  d^r^Â**  /Vwjfttfïon  tfc*  ^our^pojw,  pj;  Tqu  «ait 
qpp  le  développement  4e?  {>rçnpj*gji  est  pn  rajf  pn  diFQfHP  4*  1* 
quantité  de  p^rtie^  vertes  qu'elle^  pr&entept,  p'esji,  p$  ftfttyf. 
.  ferjflinp  M-  Toucharfl,  dans  cps  pftr^  qpe  la  sévfl  p'^bpre 
pour  former  la  péye  descendre  pu  p  fjn^iuro,  ftqui4p  génfrfr 
ftwr  tfybois  et  de  Pqcpçce*  * 

Ppmirçeofivpit,  c'pst  tpujpursla  ^ye  élaborée  p^f  les  feuille 
qqi  prpduit  le  cambium  des  apteuw,  e#  RFR4»it  générateur  4p 
toutes  choses  |  du  bois  ef  de  Técorce. 

Autrefois  cette  sève  élatjorée  étaty  absplupient  p#$essairp  IW 
4éveloppement  des  yeux  en  bourgeoirç  et  eq  rameaux  ;  pt  c'était 
assez  logique,  puisque  pes  Jrçurgeona  çPRt  ponctué*  par  des 
cellules,  fibres  et  vaisseaux  exactement  cpunjjp  toutes  les  p&F 
ties  ligpeuses  du  végétal. 

Aujourd'hui ,  par  suite  de  noiubrprçjp  ameqdejpents,  cette 
théorie  est  dévenue,  comme  on  va  le  voir,  à  peu  (pèg  illogi- 
que; M,  Tquchard  a  suivi  naturellement  pes  umttrps,  D$ps 
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xm  fpminjjuiptfion  repente,  il  dit  spirituellement  :  «  Le  réfor- 
mateur jies  4eu*  ippuyeipents  fa  te  f^yo  ep  sens  iqvpfsp  p> 
rjen  dit,  sjjp  la  conformation  des  rapipps,  Cette  étrange  méthode 
voudwt-etye  mettre  pn  doute  -leur  utilité  ?*..♦.  et  il  termine  sa 
note  ppr  cette  ppuclusjop  ;  «  ta  géve  pendante  liquide  ab- 
sqrbée  dans  U  terre  ppr  lps  yaçifle^  3  ppur  fopc|ipp  prippipale 
de  déterminer  lç  dévejpppeipent  4ss  bpwgeona;  et  la  sève 
descendante,  p^ipp  bqui4fi  Êktyflré  et  modifia,  produit  lp  4e" 
XQ^BOW4  des  rwufô  et  racprp^çeiqpnl  pp.djamètrà  de 
Iqu^  je*  jjft^s  dp  végétal .  » 

.   C'eut  là,  en  çflty,  1»  demi^fp  forqau|e  4ep  pwtîwn*  du  (tyw* 
èfV»f  pn  cqpcjie  gépératnpe  fépondée  ppy  la  sévp  descpp- 

Ayant  de  commencer  la  réfutation  dfl  cette  &ingq}jj-)re  $oc- 
tfjnç,  qqgg  P9§erwp,  d'abord,  quelques  question»  £  ses  par- 
tisans, et  à  M.  Touchard  en  particulier,  Pqurquqi  }a  s£yp 
a-tT©Ufi  bespjp  d'éfce  ^|^}>qrée  pféa^lppaent  par  |ps  feuilles , 
pour  fwppf  lç$  racjpp?  quw4  '1*  ?^e  tyftfà*  &Q»  élaborée 
prgalajîleflfênt  p^r  les  feuille^  sert  parfaitpment  de  nqurrijure 
aux  yeux,  qui  se  4^yelpppept  pp  fynjrgeons,  puiq  en  pame^ux, 
pui^  gp  br$#ps,  etc.,  car  epfip,  ces  fcourgpons  squt  pqfflpp^f 
exaçteïpenl  4e  Qçllules,  de  fibres  et  dp  ytysqewx,  coppne  lps 
faqp^  ;  ftf .  Touchard  a4fpôt  cettp  cûnfopiiité  ? 

Et  puisque  le;  racines  sont  le  produit  de  la  sève  élabpr^e  par 
les  feuilles»  où  sont  les  feuilles  qui  élaborent  cette  sève  pré- 
cieuse, dans  un  haricot,  un  cocos,  un  grain  de  maïs,  etc.,  en 
germination ,  daps  lesquels  qp  ^ppfÇûit  pue  longue  racine 
qui  plonge  en  terre,  quaijd  les  p<ftyl£dons  ne  sont  même  pas 
ppepre  sortis  de  J'enveloppe  4e  la  sempnee  ? 

Sj  jes  racines  sont  des  produits  de  la  sève  élaborée  par  le? 
feuilles,  il  pn  résulte,  naturellement*  que  lep  tissus  de  ces  ra- 
mpes sont  de  même  essence  que  les  tissus  des  bourgeons  qui 
portent  ]es  feuille?,  giége  de  la  transformation  de  la  sève.  Par 
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conséquent,  une  bouture  de  racine  d'un  arhre  doit  reproduire 
le  même  type,  comme  la  bouture  de  rameau  prise  sur  le  même 
individu.  Pourquoi,  cependant,  dans  un  arbre  greffé,  les  ra- 
cines bouturées  produisent*elles  des  individus  semblables  au 
sujet,  qui  n'a  pourtant  pas  de  feuilles  pour  élaborer  la  sève  de 
ses  racines,  et  non  des  individus  offrant  tous  les  caractères  de 
l'espèce  greffée,  puisque  ce  sont  les  feuilles  de  la  greffe  qui  on  t 
élaboré  la  sève,  source  de  production  des  racines  î 

Dans  les  ognons  de  Jacinthe  et  autres  ;  che&les  végétaux  vi- 
vaces  berbacés,  les  racines  sont  formées  bien  avant  l'appari- 
tion des  feuilles  à  la  surface  du  sol.  Gomment  les  feuilles  éla- 
borent-elles, dans  ce  cas,  la  sève,  puisque  cet  organe  n'est  pas 
encore  parvenu  à  ce  milieu  lumineux  dans  lequel  il  élabore 
et  transforme  le  liquide  seveux  ? 

Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d'autres  objections,  mais 
nous  n'abuserons  pas. 

Avant  de  reprendre  nos  dissertations,  nous  désirions  seu- 
lement être  éclairé  sur  ces  points  qui  nous  ont  toujours  paru 
très-obscurs,  et  sur  lesquels  tous  les  auteurs  ont  oublié  de  faire 
là  lumière.  Si  M.  Touchard  veut  bien  allumer  le  phare  dont 
les  feux  devront  nous  guider  à  retrouver  le  vrai  et  sûr  chemin 
de  la  science  progressive,  nous  lui  en  serons  très-reconnais- 
sant; les  portes  de  Y  Horticulteur  français  lui  seront  ouvertes 

à  deux  battants. 

F.  Heringq. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

(Troisième  série.) 

Le  concours  principal  de  la  3e  série  a  présenté,  aux  yeux 
des  amateurs,  une  des  plus  brillantes  exhibitions.  Les  Azalées 
des  Indes  et  les  Rhododendron  arboreum  en  étaient  l'objet. 

En  entrant  dans  la  grande  serre,  les  visiteurs  étaient  éblouis 
par  Téclat  et  le  brillant  coloris  des  innombrables  fleurs  qui 
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couvraient  chaque  arbuste.  Quelques-uns  ne  présentaient 
qu'une  masse  de  fleurs,  parmi  lesquelles  il  était  impossible 
d'apercevoir  une  seule  feuille.  J'ai  pleinement  admiré  toutes 
ces  merveilleuses  productions  de  l'industrie  horticole,  et  j'ai 
regretté,  un  moment,  que  nos  jardiniers  n'aient  pas  de 
ces  plantes  d'exposition  qui  subjuguent  l'admiration,  et 
donnent  une  haute  idée  des  horticulteurs  qui  les  cultivent. 
Mes  regrets  se  sont  rapidement  dissipés,  en  voyant  le  lot 
considérable  de  MM.  Thibaut  et  Keteleér.  Ce  lot  était  composé 
de  plantes  de  moyenne  grandeur,  bien  fleuries,  bien  formées, 
d'une  belle  végétation  ;  toutes  probablement  d'un  prix  acces- 
sible au  plus  grand  nombre,  ce  qui  n'est  pas  un  mince  mérite 
dans  un  pays  où  ce  qui  était  autrefois  l'apanage  de  quelques 
riches  privilégiés  se  met  rapidement  à  la#  portée  de  tous. 
Chercher  les  plus  belles,  serait  faire  injure  aux  autres;  toutes 
m'ont  paru  superbes.  Le  Jury  a  été  de  mon  avis;  un  premier 
prix  a  récompensé  ce  lot.  M.  Van  Àker,  de  Ris,  a  obtenu  le 
2e  prix,  son  lot  fort  remarquable  était  moins  avancé  pour  la 
fleuraison.  M.  Grange,  d'Orléan3,  a  obtenu  le  30.  Ces  trois 
lots  ont  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'horticulture  française. 

Les  autres  concours  d'Azalées  ont  été  soutenus  par  les  Belges 
elles  Anglais  ;  ils  ont  été  fort  remarquables.  Les  plantes  pré- 
sentaient un  grand  développement  ;  leurs  fleurs,  très-grandes, 
brillaient  des  coloris  les  plus  variés  et  les  plus  éclatants  ;  leur 
grand  défaut  était  d'être,  d'un  prix  inabordable.  Au  point  de 
vue  de  la  bonne  culture  ce  défaut  n'en  est  pas  un  ;  mais  au 
point  de  vue  commercial  il  est  considérable. 

M.  J.  Veitch  et  fils  ont  exposé  des  Azalées  splendides,  comme 
grandeur  et  beauté  de  fleurs  ;  ces  plantes  formées  en  pyramides 
étaient  soutenues  par  une  armature  en  fer;  j'ai  été  tout  attristé 
par  le  fer  rigide  forçant  ces  belles  plantes  à  prendre  une  forme 
un  peu  trop  géométrique,  et  par  conséquent  un  peu  froide.  Les 
plantes  de  MM.  Vervaéne,  Ambroise  Verschaffelt  et  de  Graet- 
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Pracq,  plus  naturelles  par  la  forme,  plaisaient  ppuMtiœ  p}u« 
aux  yisjteurs;  les  autres  excitaient  peuMtrq  plu^t  l'étonné* 
papftj;,  M,  Oprainique  Yervapnp,  à  Ledeberg-lps^Gançl  Belgique), 
et  M.  ^pitypi$pVprschaffelto$  qbtppuun  pi^er  pri*w*jw 
par  leur  lot  dp  50  vayjétés.  tarnait  récompense  ne  fut  www 
mérjfée.  Le  premier  pri*  pour  un  lot  de  25  variétés  a  été  pb- 
tppu  ppr  ty.  dp  Graet-flrapq,  de  £agd;  lp  4PWèW  PW  M*  4e 
{jpukel^er,  de  Pruxpjlps.  ^e  Jury  §  accordé  un  deuxième  pri* 
à  M.  de  Qraet'Pr^pq  ppur  son  lot  $ç\%  vq^tép  ctiQ)p}«p. 
>  Le  concours  de  6  vpr^tés  remarquables  par  leur  déypJpppflT 
ment  p  été  brillamment  sqrçtypu  par.  MM.  Veitph  >t  #1»,  d# 
Longes,  JpspRfo  Veryaene  pt  Cie,  de  Gand,  et  M,  dp  Grae^Braaq, 
dp  G$t\j\.  J'ai  indiqpé  plus  haut  le?  qualités  des  ]qts  pj posés, 
Ce^  Messieurs  oçt  obteqp,  daqs  l'ordrp  oh  je  viens  dp  les  npm- 
jner,  lp  1er,  le  ?•  pt  le  36  prix. 

Lps  prjx  attribuée  a»  6*  poncoprs,  lofs  de  \%  variétés  mises 
au  cpmmerce  flepuis  18^5inplufrçvejppqt,  opt  été  remportés 
par  M,  VandefCruysgep,  deGapd,  l*r  prix;  M.  QpmipiqueYer- 
vpene,  2*  prix;  Madame  veuvp  Happjiput,  dp  Gapd,  3e  pris  ;  deux 
mentions  honorables  ont  été  accordée*  à  Joseph  Vervaprie  p}  Cm 
et  à  M.  Vervaenp,  fils,  de  Çapcl, 

Le  7e  concours  4' Azalées  pouvellpp  de  ternis  a  précepte 
des  plantes  paagpitiques,  toutps  étaient  bpJJesT  plpsipurs  ont 
été  primées*  Comtesse  de  F  fondre,  à  M,  ppimnjqwp  Vprvpppp, 
a  obtepu  le  1er  prix;  Napoléon  III,  4f,  Bqrillet  pj:  VervtienewQj 
au  même  horticulteur,  ppt  mérité  le  %*  prix;  M.  JJeukelaera 
obtenu  le  3*  prix;  son  lot  était  aup^roté;  plpsipqrs  planter 
opt  été  fort  remarquées,  pne  ou  deux  avaient  un  coloris  peu 
c^ipnn  dans  ce  fopau  genrp. 

Le  8Q  et  dernier  çpnçpprs  4e§  A^es  était  consacré  &  H 
plante  la  plps  remarquable  par  pa  flepraispn  ef  sa  belle  puituf  p  : 
Canciwq,  à  M.  pqjpinique  Yervaene,  a  pWnu  le  1*  prix.  Si 
Ton  se  souvient  de  ce  (jue  j'ai  dit  plus  haut,  qp  vepra  que  le 
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Jorj  a  fractionné  Je  oboi*  du  public,  33  dqjnnant  h  datte  balle 
fimiple  Ier  prix.  Jtoffa  e^nj,  mO!*téç  su»  GfflWaftç  e&  fec, 
à  tf.  JL  Veitch  et  ftls,  a  obtenu  le  a*  prix  ;  pette  plante,  entrait 
<mw  fiévetappemept,  présentait  unevéritablp  montagne  de 
fleurs.  Roseaodorata,  à  M.  Joseph  Vervaene  et  Cle,  4  obtenu  le 
|?  prij,  fyetiiftrd  d*  Flandre  et  Fw'ficft  A#4rt  ont  valu  à  M.  de 
Graet-fynQq  we  mention  honorable*  J'aurais  dft  t>oa  e#pr 
donné  ua  pw  à  ces  d*u¥  magnifiques  planter  Je  n'ai  pas 
PU  nginmer  tiana  chaque  Ipt  tqptp*  le?  plantes  remarquables, 
l'état  bpppssible, 

Les  concours  pour  le*  Rhododendron  pqt  été  fort  beau*, 
W  iW  WPM W**  étaient  peu  nomtww « 

M,  4q  QnpUBtjicq  a  obtenu  un  39  prix  pour  WU  -In*  dfl 
plantes  remarquables  par  le  choix  des  variétés  ;  un  V  prô  « 
été  accordé  à  son  lot  de  12  plantes  de  bonne  culture;  pn  4" 
prij  a  p£ftra)pen?4  aon  lot  de  6  plante*)  remarquables  par  feur 
grand  d$ve}fippeipent«  les  concurrents  pnt  é\&  plus  uombrpu* 
pour  le  eqpGOUff  dp  variétés  nouvelles  pbtfnups  de  pendis;  le* 
prix  ont  été  décernés  dan*  rprdre  suivant:  M.  Van  Pilants, 
à  |i(w|pbpigTle!5-G|n$L,  i0r  fpi?.Xt(v»f{0  Flqnfoe;  Mm 9mll?h 
HwhqniN,  chez  laquelle  ftp  qb^erye  un  commencement  4e  du- 
pjM5a&H#î  JWflffatf  4m6roi*a  Vprsçhaffelt,  étaient  de»  plante* 
de  prqipjer  mérite,  —  $?  prix  à  M,  Jo#epb  YmvaenQ  et  Cle,  ob* 
tW^WPtWHT^^^  belleplaptp  primée.— 3'prjfc  &M;Deç* 
Wpt,  àOand.  La  Baronne  Qsy,  ftyur  à,  fond  b'anp  rq$é  poipUUé 
de  pareil*,  était  fort  remarquable.  W*  ^mbroiçp  Verschaffelt  à 
obtqpp  upe  mention  Jionorable- 

f#s  exppjwgt*  deg  concours  appespoires  pqur  plenteg  nour 
F$Ueg  étaient  prftsqpp  fous  Angers.  MM.  J.  Veitch  pf  fifo, 
*#•  YWÇpb»ff*tt,  (4nd4R0  WPw»  P»U  §e  son|#PP*Â 
t<p  leç  pp$,  ^puqj  SPBprtp  ont  £té  trMmpQrtyflte.  «t  pour 
la  nqjfvpaqté  fit  pppr  la  beauté  de$  wipfc  exposés,  MM ..  Vpitpfo 
et  y 3  ppt  obtenu  lp  1^  prix  pour  leur  lot  composé  d'Anthu* 
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rium  regale;  Bégonia  speciesnova,  très-beau  ;  Acaîypha  trico- 
lor,  de  la  Nouvelle-Calédonie;  Groton  Hookerianum;  Croton 
species  nova;Maranta  rosea  picta,  fort  jolie  plante;  et  trois 
Primulàdu  Japon,  le  cortusoides  amœna  et  ses  variétés  alba, 
etlilacina. 

Le  concours  pour  6  plantes  variées  de  nouvelle  introduction 
a  présenté  des  plantes  fort  belles.  M.  Linden  de  Bruxelles,  a  ob- 
tenu le  premier  prix.  Une  Commélinée  épiphyte  bleu  azuré; 
un  Ficus  dealbata;  un  Dichorizandra  mosaica,  plusieurs  Ma- 
ranta,  ont  été  vivement  admirés  dans  ion  lot,  et  lui  ont  valu 
cette  faveur,  MM.  Veitch  et  fils  n'ont  obtenu  qu%  le  second 
*  prix,  bien  qu'ils  aient  mis  en  parallèle  un  Groton  Veitchianum 
fort  remarquable  ;  un  Dracsena  regalis  d'un  très-bel  eflet;  un 
Dracœna  magnifica  et  une  Sanchezia  nobilis  variegata,  toutes 
plantes  de  mérite . 

M.  Àmbroise  Verschaffelt  à  présenté  un  lot  très-admiré, 
composé  de  plantes  choisies,  d'introduction  récente.  Un  Cibo- 
tium  regale;  un  Cordyline.....:  six  Acer  nouveaux  et  un 
Agave  mirabilis  de  toute  beauté  lui  ont  mérité  le  let  prix. 
M.  William  Bull  a  eu  un  3e  prix  pour  deux  Orchidées  (Odonto* 
glossum),  et  un  Bertolonia.  M.  Linden  a  obtenu  un  premier 
prix  pour  les  Dracontium  pertusum  et  son  Gunnera  mamcata, 
très-remaTquables  par  leur  belle  culture  et  leur  développement 
considérable.  Un  autre  premier  prix  a  récompensé  soh  An- 
thurium  regale.  MM.  Veitch  et  fils  ont  vu  leur  Maranta 
Veitchii  récompensé  d'un  premier  prix,  et  c'était  justice. 
M019  Legrelle  d'Hanis,  amateur,  a  exposé  un  magnifique  lot  de 
Theophrasta  ;  un  premier  prix  est  venu  sanctionner  l'admira- 
tion que  ressentait  le  public  à  la  vue  de  ces  belles  plantes.  Le 
nom  de  M**  Legrelle  d'Hanis  reviendra  souvent  sous  ma  plume. 

Il  est  facile  de  voir  quelles  richesses  botaniques  se  sont  trou- 
vées accumulées  dans  ces  concours;  on  ne  sait  trop  ce  que  Ton 
doit  admirer  le  plus,  ou  de  la  beauté  splendide  de  ces  plautes. 
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ou  de  la  persévérance  et  do  courage  de  ces  hardis  pionniers 
de  la  science  que  rien  n'arrête  pour  augmenter  le  domaine  de 
dos  connaissances  et  l'étendue  de  nos  jouissances.' 

Les  Orchidées  attirent  toujours  de  nombreux  admirateurs  ; 
amateurs  et  profanes,  tous  viennent  payer  à  ces  belles  plantes 
le  tribut  de  leur  attention*.  Elles  renversent  dans  l'esprit  de 
tant  de  gens  les  idées  admises;  leurs  fleurs  bizarres,  toujours 
belles  et  souvent  odorantes,  sont  si  remarquables  qu'elles  ont 
un  succès  fort  mérité.  Combien  de  gens  ne  conçoivent  pas  au- 
trement que  dans  un  pot  et  avec  de  la  terre  la  culture  des 
plantes!  Ici  c'est  tout  le  contraire,  un  morceau  de  bois  avec  un 
peu  de  mousse  suffisent,  et  ce  qui  sort  d'aussi  minces  éléments 
nutritifs  est  splendide.  Nos  forêts  en  possèdent  de  nombreuses 
espèces,  fort  remarquables  ;  mais  celles-là  n'ont  pas  rompu 
avec  la  tradition  ;  il  leur  faut  de  la  terre,  le  couvert  des  bois  ou 
la  fraîcheur  des  prés  ;  on  n'y  fait  pas  attention.  Si  on  les  trans- 
porte dans  un  jardin,  ces  belles  captives  languissent  deux  ou 
trois  ans  et  meurent. 

H*  Luddemann  a  obtenu  le  in  prix  de  ce  concours.  Un  Tri- 
cfwpilia  crispa  et  un  Phalœnopm  Luddemannii  m'ont  paru  fort 
beaux.  MM.  Thibaut  et  Ketelèer  ont  obtenu  le  2e  prix.  M.  le 
comte  de  Nadaillac,  M.  Guibert  et  M.  Fanton,  jardinier  chez 
M.  le  duc  d'Ayen,  ont  exposé  de  fort  belles  plantes  ;  ce  dernier 
avait  deux  touffes  de  Cattteya  Skinneriy  et  un  Vanda  Tricobr 
d'une  splendeur  indescriptive. 

Deux  prix  ont  été  accordés  aux  végétaux  d'ornement  pour 
les  appartements .  M.  Chantin,  à  Montrouge,  a  obtenu  le  1"  prix 
et  M.  Luddemann  le  second. 

Une  collection  de  Sparaxis  fleuris,  cultivés  en  pots,  a  valu 
à  M.  Ândrieu  une  mention  honorable. 

Nous  voici  arrivés  aux  Tulipes.  Ce  nom  rappelle  bien  des 
histoires  et  bien  des  enthousiasmes.  Autrefois  les  amateurs 
de  Belgique  et  de  Hollande  attendaient  toute  l'année  cette  flo- 
raison qui  devait  leur  faire  éprouver  les  jouissances  les  plus 
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enivrantes.  On  Vivait  liii  àîi  dân&  cet  espoir,  et  toute  F  année 
on  préparait  te  joyëtix  événètnetiL  Conservation  dé&  oignons, 
préparation  de  la  terre,  jplàntâtlbti,  ârrosementë,  tout  cela 
était  de*  àbtes  religieusement  ticéoihpiià  par  lë&  amateurs. 
Que  de  familles  unies  se  «ont  Irbuvëeà  séparée*  pour  un  BU 
gttott  de  tulipe  i  Qûè  dé  joies  et  de  chagrins,  d'espérances 
et  de  déeeptMé  étkieiit  Renfermés  Sous  lëurâ  fragiles  tu- 
niques !  La  jâlotlsie,  Ut  hàirie,  lé  vol,  h  hrine,  voilà  ce  qd'oîit 
produit  quelquefois  6ës  èhàrifcahtëk  coupables.  Oti  Se  soUVietit 
éè  l'histoire  de  cet  amateur  hollandais  ayant  féfdsé  titiè 
Somme  tfès-impottante,  insensée  même,  offerte  pou*  tiiî  seul 
Oignon,  et  qui  vit,  fan  beau  mâtin,  un  de  ses  matelots  étt 
faire  son  déjeutièr;  STil  fa'en  devint  pas  fttt,  c'était  une  fotté 
tétë: 

Ett  parèburant  les  collections  exposées  on  se  demande  avec 
éttinnetttent  ce  qUi  apuptoduire  tant  de  passion.  Je  suppose  qde 
voyant  le  vide  et  l'abandon  se  faire  autour  d'elles,  lés  tulipe* 
ont  successivement  caché  leurs  perfections,  jâlduses  dé  hé  léi 
mohtre*  que  dëtaht  les  délicats  âmateuft  de  leurs  beautéé. 

Le  i*  prix  a  été  obtenu  pa*  M*  Raghénetfu,  de  Voulpeniéi1 
(Seitte*ét-Marne)  ;  lé  !É*  par.  M.  Guéhot;  le  3e  ex  ttrçufc  pâ* 
MRt.  DtiVltie**  à  Pari»,  et  M.  Ramaart,  de  H&leth.  RÎk.  Kfelâge 
et  fils,  de  Harieth,  et  M.  toise-Chàuvière  ont  eu  une  mention 
honorable.  La  Ffthce  à  tflbm^hê  dé  là  Hollande. 

Les  Rosiers  cultivés  en  pots,  de  M.  Jattialà  Hippolytc,  ont 
obtenu  un  1er  prix;  le  pubKc  a  fort  adtniré  ces  inagrfiflqlies 
fleurs  qui  sont  bien  les  Reines  de  ce  ravissant  royaume; 

Plusieurs  lots  de  Pensées  fleuries  en  pOW  ont  été  primés;  Ces 
fleurs  étaient  très  belles  ;  le»  une*  d'un  ctflotis  biÊarre,  d'autres 
admirablement  faites  et  bien  taasquées  ont  été  fort  ap|*6ciêel 
du  public*  M.  Henri  Charles,  de  Bagrteux)  a  reçu  un  2*  prix  ; 
M,  Moulard,  à  Levalïois,  le  3*  prix;  Mi  Ouditl  Gabriel *  de 
Meudon,  une  mention  honorable. 

Les  très^beaux  Résédas  de  M,  Vijeaux,  fouvaux  et  C*,  de 
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Pari8,  ont  obtenu  util*  prix  bien  mérité  ;  il  est  impossible  de 
voir  de  plus  béfléS  fiantes  a 

Les  concours  itîlprévtié  bfit  été  assez  nombreux,  et  quelques- 
uns  fort  important*:  M"  Legrelle  d'Hanis  a  obtenu  un  âe  prix 
pour  un  lot  de  plantes  à  feuilles  panachées  ;  un  2*  prix  pour  un 
lot  de  beaux  Dracœna  parmi  lesquels  il  y.  avait  des  sujets  très- 
grands  ;  un  seobitd  pri*  &  récompensé  sa  collection  de  Yucca. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  aux  Yucca  de  M.  Le- 
btttteuï,  du  Mans  (Sarthe)  ;  loti  lot  était  considérable,  la  culture 
était  bien  entendue.  Plusieurs  offraient  des  ramifications,  con- 
trftirediOftt  &uî  loiè  établies  par  les  botanistes,  qui  n'admettent 
pas  que  les  plantes  M onocotylédonées  puissent  présenter  ce 
phénomène»  Sans  doute,  ces  Ytlcca  ont  voulu  imiter  ce  phi- 
losophe qui  se  mit  à  marcher  devant  ceux  qui  niaient  le  mou- 
vement) ils  Otit  tnontré  au  public  qu'ils  pouvaient  se  ramifier 
tout  auMi  bien  que  les  Dicôtylédonées. 

M.  Vaudron,  de  Saint-Germain,  a  obtenu  un  1er  prix  pour 
ses  Calcéolaires,  et  ML  Gustave  D&lambtte,  à  taris,  un  second 
prix  ;  ces  plantes  étaient  très-belles  et  très-curieusës,  la  forme 
des  fleurs  tel  leur  colorié  varié  attiraient  un  nombreux  public. 
On  a  faut  de(i  essais  pour  transporter  aux  variétés  vivaces ,  le 
charmant  coloris  et  la  grartd&uf  des  fleurs  des  Calcéolaires  an* 
nuelio»?  cette  exposition  ne  nous  a  rien  appris  sut  les  résultats 
de  ces  essais» 

Une  mention  Jiotiorable  a  été  accordée  à  M.  Poulalti,  pour 
les  Tulipes  multtàores.  11  y  a  plusieurs  années  que  ces  tulipes 
ont  été  dessinées  dans  un  journal  illustré  ;  on  les  annonçait 
comme  devant'  être  Torigiile  d'une  série  nouvelle  de  Tulipes. 
M.  Tiion  n'a  pu  en  obtenir  que  cinq  variétés,  et  en  y  regar- 
dant de  près,  on  pourrait  en  supprimer  deux  qui  ressemblent 
par  trop  à  deux  variétés  des  trois  qui  restent . 

Même  récompense  à  M.  Pailletfils,  à  Chatenay-les-Sceaux, 
pour  un  lot  d'A*afal  ftmgna*  Seloh  moi  ce  lot  méritait  mieux, 
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le  lot  était  considérable  et  la  floraison  abondante»  Cette  Azalée 
est  de  pleine  terre  ;  elle  devrait  figurer  dans  tous  les  jardins.. 
M.  Arnoult  jeune,  à  Nancy,  a  exposé  un  lot  de  Pyrps  japo- 
nica\  Une  mention  honorable  a  été  attribuée  à  ce  lot.  J'ai  re- 
marqué dans  beaucoup  de  ces  Pyrus  une  tendance  très-pro- 
noncée à  la  duplicature. 

M.  Pfersdorff  a  obtenu  un  2e  prix  pour  un  lot  de  plantes 
grasses  d'appartement. 

M.  Chevé,  à  Saint-Mandé,  a  exposé  un  joli  lot  de  Pervenche 
de  Madagascar,  un  3e  prix  à  récompensé  ce  lot. 

M.  Libaud  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  un  Gereus 
d'une  grande  taille. 

M.  Iinden  a  expo&tine  Orchidée  nouvelle  obtenue  d'un 
semis  de  Cattleya  Trianei,  jugée  digne  d'un  second  prix* 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  le  marquis  de 
Lambertye,  de  Gerbeviller  (Meurthe),  pour  une  Orchidée  re- 
marquable par  son  développement. 

Les  légumes,  un  peu  plusvnombreux  que  dans  les  précédents 
concours,  ne  Tétaient  cependant  pas  autant  qu'il  serait  à  dé- 
sirer. Les  Asperges,  étaient  peu  nombreuses  ;  le  Jury  a  ré» 
compensé  d'un  premier  prix  celles  de  M.  Louis  Lhérault,  bien 
qu'elles  fussent  moins  belles  que  celles  de  M.  Lhérault- 
Salbœuf.  Le  Jury  n'aura  apprécié,  parla  dégustation,  que  leur 
valeur  culinaire.  Ce  résultat  a  surpris  plus  d'un  spectateur; 
on  aurait  dû  mettre  sur  l'étiquette,  disait-pn  :  a  après  dé  - 
gustation  »,  cela  aurait  suffisamment  expliqué  cette  appa- 
rente contradiction.  Une  mention  honorable  a  été  accordée  à 
M.  Duriez,  aux  Sablons  (Seine-et-Marne). 

La  société  de  Clermont  (Oise)  continue  courageusement  ses 
expositions  de  légumes  ;  puisse-t-elle  être  suivie  par  les  ma- 
raîchers! elle  a  obtenu  un  deuxième  prix.  Son  lot  comprenait 
une  grande  quantité  de  légumes  de  toutes  espèces.  Un  troisième 
prix  a  récompensé  le  lot  de  six  Choux-ileurs  explosé  par  M.  Char- 
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dine,  de  Pierrefitte  (Seine-et«Oise).  M.  Creuset,  à  Courcelles, 
a  présenté  un  lot  de  magnifiques  Ananas  ;  le  Jury  lui  a  accordé 
a»  1er  prix.  M.  Leroy,  de  Konba  (Algérie),  a  obtenu  un  second 
prix  pour  son  lot  de  fruits  exotiques»  Une  mention  honorable 
a  été  accordée  à  M.  Parfait  Iso,  de  Montevideo,  pour  un  lot 
de  Poires  récoltées  à  Montevideo.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la 
Vigne  et  surtout  les  raisins  de  table,  on  peut  s'adresser  à 
MM.  Charmeux,  de  Thomery,  les  spécialistes  par  excellence. 
Le  premier  prix  pour  raisins  forcés  a  été  donné  à  M.  Rose  Char- 
meux, et  le  second  à  M.  Constant  Charmeux.  Un  rappel  de  pre- 
mier prix  a  été  accordé  à  MM.  Constant  Charmeux,  pour  les 
raisins  conservés.  J'ai  été  témoin  que  beaucoup  de  visiteurs 
croyaient  que  ces  raisins  étaient  des  raisins  forcés  que  Ton 
avait  séparés  du  pied  la  veille  et  le  matin  même.  J'ai  eu  occa- 
sion d'expliquer,  à  un  étranger,  Terreur  qu'il  commettait,  et 
le  procédé  employé  pour  obtenir  ce  résultat  remarquable  ;  l'air 
de  doute  qui  accueillait  mes  paroles  me  prouvait  que  je  ne 
l'avais  pas  convaincu .  C'était  le  meilleur  hommage  à.  rendre 
à  ces  beaux  raisins,  et  à  l'excellent  procédé  inventé  par 
M.  Charmeux. 

Au  g..  Fermer. 


LÈS   PÉLARGONIUM   (GERANIUM)  A  FLEURS   DOUBLES 
GLOIRE  DE  NANCY  (Pl.  VII). 

Depuis  quelques  années,  les  collections  se  sont  enrichies  de 
plusieurs  variétés  de  Pelargonium  inquinans  à  fleurs  doubles. 
La  plus  remarquable,  la  plus  en  vogue,  est  la  variété  Gloire 
de  Nancy  que  nous  figurons  pl.  VII.  Elle  a  été  obtenue,  nous 
ditPobtenteur.M.  Lemoine,  de  Nancy,  «d'une  fécondation  du 
P.  Beauté  de  Suremes,  par  une  des  variétés  à  fleurs  doubles 
connues.  Deux  seules  graines  ont  été  semées,  Tune  a  donné 
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les  fleur»  du  P.inqwhan*  type, ..;  l'autre,  la  Qkrire  de  Nancy i 
**est  trouvée  êtrd  à  fleurs  très-pleines,  large*  et  biea  faîtes  ; 
les  fleurs,  par  leur  fortnfc;  reêsemblent  à  de.  petites  Roses 
pompons;  elles  sont  d'une  belle  et  riche  nuânoe  tenant  le 
milieu  entre  la  plante-iitière  qui  eslrôse*  et  la  pl&tte-pèré  Cm 
eit  écarlate;  oette  couleur  petit  se  décrire  :  fosè  de  Chine 
orangé;  Les  bouquets  où  ombelles  sont  d'une  forme  bierf 
ronde,  ete  *  »  C'est,  en  effet,  U  plus  belle  variété  en  ee  gerirë: 

Lés  Getfadium  doubles  sont  actuellement  au  nombre  de  8 
ou  40  ;  voici  les  |>lus  conftus  : 

Avgmte  Ferrier  (Ghaté)  ou  THo$hphe  de  Gèrgoviei  denfi* 
double»  rotige  orange  vif. 

Capitaine  IB ermite  (Delesalle),  'nouveauté  à  fleurs  rose 
orangés 

Martial  de  Chdmpflour  (Chaté),  rouge  pourpre  cramoisi; 

RanUtocuHfterum  plbnmimum  (Vdn  Houtte);  rongé  péneeau. 

Surpasse  Gloire  de  Naney,  nouveauté  dé  M.  Grousae,  éè 
couleur  rose  violacé  nuancé  de  carmiti . 

Triomphe  de  Lorraine,  autre  nouveauté  annoncée  par 
M.  Rendatler,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  descrip- 
tion. 

Triomphe  de  Thumesnil,  toujours  nouveauté  de  M.  Delasalle 
dont  la  couleur  nous  est  inconnue. 

On  s'est  beaucoup  occupé  et  on  s'occupe  encore  de  savoir 
cotttùetit  se  produisent  toutes  lés  taxations,  toutes  les  modi- 
fications végétales  qui,  chaque  aniiée,  viennent  augmenter 
le  nombre  de  nos  plantes  ornementales.  Est-ce  bien  par  l'effet 
du  croisement  artificiel,  de  l'hybridation  ;  est-ce  tout  simple* 
ment  une  altération  naturelle,  un  accident  que  l'art  du  jardi- 
nier parvient  à  fixer  par  le  bouturage  ou  par  le  greffage  ? 

Grande  et  sublime  question  pour  les  jardiniers  philosophes  j 
ear  il  y  a  là  matière  à  écrire  pas  mal  de  gros  volumes.  Pour 
nous  qui  n'avons  pas  de  visées  aussi  élevées,  et  qui  ne  quit- 
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toos  jamais  le  terre -à-teire,  ndba  partageons  jusqu'à  ceHâins 
poiot*  l'opinion  de  no^re  ami  et  confrère  M.  Edouard  Motten. 
La  plupart  de  ces  variété*  «  ne  sont  pas  des  résultât*  plue  ou 
moins  directs  de  l'iiifluence  de  l'hornftle,  ni  la  conséquence  de 
telle  opération  ou  fécondation  ptrts  ou  tadins  artificielle,  ni 
une  suite  du  pouvoir  que  le  jardinier  eierce  êm  la  plante.  • 
Elles  sont  le  plus  soutent  la  cohséqdence  de  la  tia  artificielle 
qnemène  la  plante  dans  nos  Cultures,  et  qui  lui  fait  prendre  des 
formes  et  des  coloris  différents,  mais  qui  ne  dépasserit  jamais 
les  liifaites  tracées  par  la  nature  pour  chaque  espèce;  lesquelles 
limites  l'honime  cherchera  encore  longtemps.  Et  ceci  est  tel* 
lement  vrai,  ijue  le  mode  naturel  de  propagation  ne  répftidriit 
pas  la  nième  variation,  et  que  les  individus  cftri  ëtt  naissent, 
ont  nnè  tendance  niarqùée  &  reproduire  l'ancien  type.  H:  Le- 
moine  le  dit  encore:  «Deux  seules  graines  ont  été  semées, 
Fane  adonné  les  fleurs  do  P.  inquinans  type;  » 

Les  Pelargoniom  à  fleurs  doublés  sont  uii  nouvel  ëxèriiplë 
de  ces  variations  accidentelles  et  de  ce  retout  ad  type  primitif; 
car,  quoi  que  dise  le  jardinier,  les  faits  sont  là  pdur  pfrîtivër 
qu'il  ne  doit  pas  s' enorgueillir  de  les  atoir  provoquées. 

D'o&  vient,  en  effet,  le  premier  Géranium  double,  et  com- 
ment les  autres  variétés  ont-elles  été  produites?  M.  Auguste 
Ferrier,  notre  estimable  ami  et  collaborateur,  qui  en  a  été  l'ar- 
dent vulgarisateur,  a  bien  véuta  nous  donnât  les  plus  exacts 
renseignements,  que  nous  reproduisons  in  extenso. 

«  Voici,  comme  vous  le  désire*,  tnoh  cher  ami,  l'histoire 
complète  du  premier  Géranium  double  mis  au  commerce;  Je 
dis  r*is  au  commerce  y  polir  bien  préciser  le  fait,  afin  qu'on  ne 
croie  pas  cjtie  c'est  comment  il  a  été  obtenu. 

»  M.  Lecoq,  de  Clermont-Ferraud,  A  donné  ufle  histoire  dû 
Géranium  double,  telle  qu'il  la  connaissait  ptobfcblëtiiêtit; 
maie  non  pas  telle  qu'elle  est.  Il  y  a  six  ans,  je  vis  dans  lé 
jardin  de  M.  Martial  de  ChampAourj  riche  et  intelligent  ama- 
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leur  de  fleurs,  .un  Géranium  à  fleurs  doubles,  celui  qui  devait 
s'appeler  plus  tard  Auguste  Ferrier.  Je  demandai  au  jardinier 
d'où  provenait  ce  Géranium;  il  ne  put  pas  le  dire*  Il  était  po- 
sitivement certain  que  M,  de  Champflour  l'avait  acheté;  mais 
à  qui?  il  n'en  savait  rien.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  qu'on 
ne  puisse  savoir  ni  la  date  ni  l'origine  de  cette  intéressante 
variété;  n'avons-nous  pas,  dans  l'histoire,  des  ignorances 
aussi  fortes  sur  la  naissance  de  plusieurs  de  nos  grands 
hommes? 

»  Le  jardinier,  Antoine  Pabaii,  me  montra  une  seconde  va* 
riété  à  fleurs  plus  doubles,  qu'il  avait  obtenue  dans  un  semis 
de  graines  récoltées  sur  son  Géranium  semi-double.  Les  om- 
belles étaient  plus  larges  et  plus  compactes,  le  coloris  des  fleurs 
différent.  C'était  bien  une  variété  double,  très-franche,  obtenue 
sans  fécondation..  La  duplicature  provenait  de  la  transforma* 
tion  des  étamines  ;  mais  il  en  restait  presque  toujours  une, 
quelquefois  deux  qui  contenaient  du  pollen;  la  duplicature 
n'était  donc  pas  encore  complète.  Ces  deux  plantes  étaient  très* 
curieuses.  J'en  parlai,  Tannée  suivante,  &  mon  excellent  ami 
Emile  Chaté  qui,  de  suite,  comprit  l'importance  deces  plantes; 
il  les  vit,  en  imagination,  la  souche  d'une  nouvelle  race  :  les 
Géranium  à  fleurs  doubles;  il  n'a  pas  été  trompé  dans  son  at- 
tente. 

«  A  la  mort  de  M,  de  Champflour,  son  jardinier,  Antoine 
Pabau,  avait  acquis  des  héritiers  toutes  les  plantes  ;  il  me 
donna,  en  toute  propriété,  ces  deux  Géranium  et,  à  mon  tour, 
je  la  transmis  à  Emile  Chaté. 

»  Lorsque  ces  deux  Géranium  à  fleurs  doubles  et  à  fleurs 
semi-doubles  eurent  été  annoncés  au  monde  horticole,  il  se 
trouva  que  plusieurs  personnes  possédaient  des  Géranium 
plus  ou  moins  doubles;  mais  pas  un  ne  fut  mis  au  commerce 
cette  année-là  ;  et  ceux  qui,  un  peu  plus  tard,  se  montrèrent! 
différaient   fort  peu  d'Auguste    Ferrier   et  de  Martial  de 
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Champflour,  ce  dernier  aiiisi  nommé,  perce  qu'il  a  été  obtenu 
chez  M.  de  Champflour. 

i  M.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy,  demanda  alors  des 
fleurs  de  cette  variété  pour  juger  de  sa  valeur.  Emile  Chaté  lui 
en  envoya  une.  Ayant  trouvé  des  étamines  fertiles  dans  cette 
fleur,  il  en  féconda,  dit-il,  un  Géranium  Beauté  de  Suresnes; 
deux  graines  seulement  germèrent,  et  c'est  Tune  de  ces  deux 
graines  fécondées  par  Martial  de  Champflour  qui  a  produit 
cette  admirable  variété  à  fleurs  si  parfaitement  doubles,  nom- 
mée bien  à  propos  :  Gloire  de  Nancy  ! 

»  Et  maintenant  permettez-moi,  mon  cher  Herincq,  de  rap- 
porter ici  un  fait  des  plus  curieux,  qui  peut  éclairer  la  grave 
question  de  la  production  des  variétés  à  fleurs  doubles  ;  vous 
pouvez  le  vérifier,  chez  MM.  Chaté,  où  je  l'ai  constaté. 
Cest  un  pied  de  Géranium  Auguste  Ferrier,  venant  de  bouture, 
et  sur  lequel  on  observe  les  deux  variétés  primitives.  Il  est 
divisé,  dès  la  base,  en  deux  branches  :  Tune  porte  les  fleurs 
semi-doubles  de  la  plante-mère  —  Auguste  Ferrier,  —  et 
l'autre  offre  les  fleurs  pleines  de  Martial  de  Champflour.  11  n'y 
a  là  aucun  artifice,  ni  soudure,  ni  greffe';  c'est  une  branche  de 
la  variété  Martial,  naturellement  développée  sur  la  portion 
de  rameau  bouturée  de  la  variété  Auguste  Ferrier.  Et  je  ferai 
remarquer  que  ce  pied,  propagé  de  bouture  en  bouture,  offre 
bien  la  109  génération  à  partir  du  premier  pied-mère. 

•  Cette  anomalie  prouve,  selon  moi,  et  de  la  manière  la  plus 
évidente,  que  Martial  de  Champflour  est  bien  issu  d'Auguste 
Ferrier,  et  elle  met  à  néant  une  partie  des  assertions  de 
M.  Lecoq. 

*  Plusieurs  horticulteurs  se  sont  occupés  d'obtenir,,  par  le 
semis,  des  Géranium  à  fleurs  doubles  et  particulièrement  M.  Bar- 
bier, qui,  dans  son  journal  le  Fécondateur,  en  annonçait  en 
1862  la  mise  en  vente  pour  1864  ;  je  ne  sais  pas#s'il  a  réussi 
et  s'il  a  donné  suite  à  son  projet.  M.  Amblard,  de  Clerraont- 
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Femhd,  a,  de  son  6ètéf  vendu  à  M.  Vàn  Houtte  le  Géranium, 
que  ce  dernier  a  nommé  ranunculiflora;  puis  M.  Nicolo  à  Riom. 
On  m?a  assuré  que  MM .  Ainblard  et  Nicolo  tenaient  leur  Géra- 
nium à  fleurs  doubles  de  M.  Jean  Lerosier,  jardinier  à  la  fila- 
ture de  Saint-Martin-lès-Riom.  Voilà  tout  ce  que  je  sais,  mon 
cher  Herincq,  et  mille  amitiés. 

«  Aug.  Fermer.  » 

D'où  je  conclus  ;  cpe  les  prep^s  Géranium  fables  sQPt 
tous  des  auvergnats,  et  qu'ils  pourraient  bien  ja'ètre.  (jue  des 
accidents  fi?és,  cpmme  il  apport  du  fy\t  signalé  irçf  nptrp  col- 
laborateur; pt  ^e  pelui  présenté  à  1^  cjeipièrp  séance  de  1$ 
Société  d' horticulture  dp  Paris,  consistant  en  un  Geparçf'i^Totft 
Pouçèx  qui  présent»  des  ombelles  $e  Aeurs  simples  et  des  om- 
belles de  fleurs  doubles.  JSp  Jtoptuirçnt  les  rameaux  pi  pp: 
tent  ces  défères,  on  $jira  qn  Tpip  PQuce  f»  flpwrs  pleine^  etc, 

f.  Hkrincq. 


PAVIA  CALÏFORNICA. 

il  ep  est  pour  les  végétaux  comme  pour  les  hommes  :  le 
mérite  seul  ne  suffit  pas  pour  acquérir  de  la  réputation.  La 
réclame  est  nécessaire  poqr  sortir  de  l'oubli,  et  prendre  sa 
place  au  soleil.  Voici!  par  exemple,  une  espèce  de  Marronnier, 
teès-jnéritant,  et  qui,  cependant,  n'est  pas,  on  qui  est  à  peiné 
connu.  Il  mérite  néanmoins  de  l'être  pour  une  infinité  de  rai* 
sons,  mais  dont  deux  suffisent  selon  moi. 

La  première,  c'est  qu'il  forme  un  arbuste  d'une  belle  pres- 
tance, trapu,  à  Cime  bien  arrondie,  ne  ^élevant  pas  à  plus  de 
3-4  mètres,  aveo  feuillage  d'un  beau  vert  sombre,  faisant  res- 
sortir les  if  agpifiquea  et  nombreuses  grappes  de  fleurs  blanc 
carnée  dont  l'épanouissement  p'a  lieu  que  dans  la  dernière 
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quiniaine  de  juin  ;  ce  qui  est  la  seconde  raison  pour  laquelle 
on  nédev*ait  pas  le  laisser  emprisonné  plus  longtemps  dam» 
les  collections  ou  jardins  botaniques. 


Pavit  Californlct. 


Voilà  plus  de  quinze  jours  que  j'admire  en  passant  le  bel 
exemplaire  de  la  pépinière  du  Jardin  des  Plantes,  @t  il  me 
parait  toujours  aussi  fleuri,  aussi  beau  que  le  premier  jour.  Sa 
floraison  est  plus  durable  que  celle  des  autres  Marronniers  ;  et, 
oomme  beauté,  il  ne  le  cède  en  rien  au  Marronnier  d'Inde,  qui 
serait  le  roi  des  Urbfts  s'il  était  nouvellement  introduit. 

Ofc,  un  arbre  à  fleurs  blanches  en  pleine  floraison  dans  le 
mois  de  juillet  n'est  nullement  à  dédaigne?;  nous  en  recom- 
mandons r acquisition  à  nos  lecteurs,  qui  nous  sauront  certai- 
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nement  gré  de  l'avoir  rappelé  à  leur  souvenir..  C'est  un  arbre* 
qui  veut  être  isolé  sur  une  pelouse;  il  ferait  bien  datas  les 
petits  squares. 

0.  Lescuyer. 


DES  SEMIS  NATURELS. 

Les  plantes  sont  comme  les  enfants  ;  on  les  fait  souvent 
mourir  dans  la  jeunesse  par  excès  de  soins. 

J'ai  vu  des  jardiniers  très-habiles  échouer  dans  leurs  semis 
de  plantes  réputées  délicates,  quand  des  ignorants  obtenaient, 
avec  des  graines  provenant  de  la  même  source,  les  plants  les  . 
plus  vigoureux. 

Cette  année,  j'ai  vu  plus  fort  encore.  A  Segrez,  le  jardinier 
avait  besoin,  pour  la  garniture  de  ses  corbeilles  et  plates- 
bandes,  de  quelques  milliers  de  Perilla  nankinensis,  plante 
de  la  famille  des  Labiées,  comme  la  Sauge,  et  dont  les  feuilles 
sont  d'un  rouge  pourpre  foncé  presque  noir  ;  on  la  dit  délicate. 

Dès  l'automne,  il  fit  un  semis  en  terrine  placée  dans  la  serre 
à  multiplication,  pour  hâter  la  germination  et  avoir  des  plants 
plus  forts  au  moment  de.  mettre  en  place  au  printemps.  Pas 
une  graine  ne  leva;  première  désolation.  Un  second  semis  fut 
•fait  aussitôt  dans  les  mêmes  conditions,  et  un  autre  sous  cou- 
che et  sous  châssis.  Seconde  désolation  ;  il  ne  parut  pas  le  plus 
chétif  cotylédon  hors  de  terre. 

Ce  printemps  dernier,  après  avoir  acheté  des  graines  chez 
des  marchands  fort  renommés,  il  recommença  ses  semis  et  sur 
couche  et  en  terrine  placée  en  serre  chaude;  toujours  le  même 
insuccès.  Il  fallait  renoncer  au  concours  du  Perilla  dans  l'or- 
nementation des  corbeilles;  troisième  et  navrante  désolation, 
qui  tut,  il  est  vrai,  de,  courte  durée  ;  car  des  Perilla  étaient 
levés  non  pas  sur  la  couche,  ni  dans  les  terrines  de  la  serre* 


mais  bien  là  où  le  jardinier  n'en  avait  pas  semé!  dans  un 
gazon  retourné  et  nouvellement  ressemé,  à  la  place  où  trois 
ans  auparavant  on  avait  établi  une  corbeille  de  fleurs  ;  c'est  là 
que  se.  trouvait  du  Perilla,  par  milliers,  et  en  plants  de  fort 
bonne  venue. 

Ainsi,  les  graines  étaient  restées  pendant  trois  années  ense- 
velies, et  c'est  après  avoir  été  exposées  aux  rigueurs  de  l'hiver 
dernier  —  peu  rigoureux  il  est  vrai  — qu'elles  ont  germé  et 
produit  des  plants  d'une  santé  peu  commune. 

Le  Perilla  n'est  pas  la  seule  plante  délicate  qui  se  reproduise 
ainsi  naturellement.  M.  Herincq  nous  a  dit  avoir  vu  à  Angers 
des  Phygeliusy  plantes  du  Cap  ressemblant  un  peu  à  des  Pen- 
tstemon,  qui  croissaient  le  long  des  murs,  entre  les  pavés  des 
rues,  en  compagnie  du  Silène  armeria,  dont  la  germination  et 
l'éducation  première  sont,  comme  on  le  sait,  parfois  difficiles 
dans  les  cultures  bien  entendues*  Ces  plantes  venues  là  sans 
soins  étaient  une  curiosité  pour  le  propriétaire,  qui  reçut,  un 
beau  jour,  un  procès-verbal  de  contravention;  mais,  disait-il, 
pour  i  fr.  d'amende  et  les  frais  que  cela  me  coûtera,  le  spec- 
tacle de  czsPhygelius  et  Silène  quasi-spontanés  vaut  bien  ça! 

Donnons  donc  des  soins  à  nos  plantes,  à  nos  semis,  mais 
ne  leur  en  donnons  pas  trop  ;  les  faits  que  je  viens  de  rap- 
porter prouvent,  une  fois  de  plus,  que  l'excès  —  en  tout  — 
ne  vaut  jamais  rien.  Eug«  de  Martbagny, 

LE  SYMPLOCOS  JAPONICA. 

Le  vrai  et  le  faux  (Ilex  purpurea). 

Le  genre  Symploco*  appartient  à  la  famille  des  Styracées, 
daip  laquelle  il  se  trouve  en  compagnie  des  Styrax  et  des  Ha- 
lêsia,  dans  le  voisinage  de  la  famille  des  Oliviers  et  des 
Frênes  (Oléacées),  non  loin  de  celle  desDiotpyros  ou  Plaquemi- 
«ter*  (Ebénacèes) . 
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Il  a  pour  synonyme  Hoppea  ou  ffopM,  nom  que  lui  avait 
donné  Liuuée,  maïs  qui  n'a  pu  lui  être  conservé,  parce  que  ce 
nom  a  été  donné  :  l°parRoxburgh  à  un  genre  très-différent,  dé 
te  famille  dès  Diptérocarpées,  auquel  il  reste  appliqué;  2° par 
Reichenbach  à  un  genre  de  Composées,  le  Ligulatia;  8°  eôfin 
par  Willdenow  à  une  plante  de  la  famille  des  Gentianées  qui 
constitue  le  genre  ùmseara  de  Lamarck,  et  que  le  Botanieal 
Magazine  a  figmé  sous  le  nom  de  Pladera  decussata. 

Voilà  de  l'érudition,  ou  je  ne  m,'y  connais  pas.  Je  pourrais 
continuer  sur  ce  ton  bien  longtemps  encore;  mais,  pour  moi, 
le  besoin  ne  s'en  fait  pas  absolument  sentir,  et  pour  nos  lec- 
teur^ Us  doivent  en.  avoir  assez.  Nous  les  comprenons  et 
sommes  faits  pour  nous  entendre.  Donc  : 
<  )1  existe  par  de  là  le  38e  degré  de  latitude  septentrionale, 
dans  le  midi  dp  Japon,  un  très-joli  arbre  nommé  Kufoki  par 
las  Japonais,  et  qui  forme  une  cyme  touffue  garnie  de  feuilles 
luisantes,  persistantes,  dentelées*  d'un  beau  vert  jaunâtre.  Cet 
arbre  est  très-recherché  des  habitants  du  pays.  On  le  voit,  au 
dire  de  Sieboid,  souvent  cultivé  dans  les  bocages  sacrés,  près 
des  temples,  et  dans  les  jardins  de  plaisance  où  il  est  taillé  en 
boule.  Ses  fleurs  sont  fort  petites,  très-insignifiantes  d'une 
couleur  jaunâtrp  rosée,  réunies  par  3,  4  ou  5,  à  l'aisselle  des 
feuilles Ici  il  faut  que  je  refasse  le  savant  ;  c'est  absolu- 
ment nécessaire  pour  lô  besoin  de  la  cause* 

Chaque  fleur  est  accompagnée  de  trois  petites  bractées  ou 
écailles  ;  le  calice  est  à  5  dents  bordées  de  petits  cils  ;  la  co- 
rolle est  à  peine  monopétale,  c'est-à-dire  que  les  cinq  pétales 
qui  la  constituent  sont  à  peine  soudés  entre  eux  à  la  base  ;  les 
étajuines  au  npmbre  de  35,  sont  assemblées  §rçr  7  et  soudées 
ainsi  p&r  leur  base  en  piqq  faisceaux  qui  se  trouvent  ptyeés 
putre  les  pétales.  Quant  à  l'ovaire,  ftux  pvtfies  et  nu  pistil,  etc. , 
il  impqrte  peu  de  les  connaître. 

Nous  avons,  en  effet,  ce  qu'il  faut  dans  la  fleiu\  pour  démon- 
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toer  que  tous  les  Kuroki  vendus  au  commerce,  par  l'introduc- 
teur, ne  sont  pas  du  Uuroki  japonais,  que  Siebold,  dans  sa 
flore  du  Japon,  a  nommé  Symplocos  tyctda,  et  que  Decandolle 
a  été  obligé  de  rebaptises  Symplocos  japonita,  parce  que  Wal« 
licfa  avait  donné  antérieurement  le  nom  de  lucida  à  une  esi 
pèce  de  ce  genre  qui  croît  au  Bengale. 

Depuis  longtemps  je  doutais  de  l'identité  des  arbustes  ven» 
dus  sous  le  nom  à$  Symplocos  japonica;  car  j'avais  constatée 
dans  l'école  des  arbustes  de  Segrez,  que  les  incjividus  étaient 
geeffés  sur  Houx,  et,  malgré  la  complaisance  que  je  mets  gé- 
néralement pour  me  faire  comprendre  que  je  puis  bien,  ma 
tromper,  jo  n'avais  pu  me  convaincre  qu'un  Symplocos  eût 
suffisamment  d'affinités  avec  les  Houx  pou?  pouvoir  vivre  de 
leur  sève;  je  voyais  en  lui  un  Ileoo,  ou  une  espèce  d'un  genre 
voisin*  Aujourd'hui  le  dpute  n'est  plus  permis.  J'af  vu,  dans  la 
riche  ai  incomparable  pépinière  de  M.  Apdiré  Leroy,  d'Angers, 
le  prétendu  Symplocos  en  pleine  floraison»  et  la  simple  ana- 
lyse, à  œil  nu,  de  la  Peur  m'a  démontré  qpe  c'était  bien  eq 
effet  une  espèce  du  genre  llex;  genre  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avee  les  Symplocos*  comme  je  le  donne  à  juger,  à  nos 
lecteurs,  en  leur  faisant  connaître  la  composition  de  la 
fleur  ;  ils  verront,  en  même  temps,  que  la  botanique  n'est  pas 
toujours  ce  qu'un  vain  peuple  pense  ;  qu'elle  a  parfois  du  bon» 

La  fleur  de  l'arbuste  vendu  sous  le  nom  de  Sympkeos  japo- 
nica est  très-petite,  de  couleur  pourpré  clair,  ressemblant 
lorsqu'on  1$  voit  de  loin,  et  surtout  en  bouton,  à  eplle  d'un 
ymiSymplocos  japonica.  Mais  en  regardant  de  près,  on  reconnaît 
que  }p  calice  est  dépourvu  des  trois  bractées,  et  q^H  n'a  que 
4  dents  au  lieu  de  6  ;  que  la  Gorolle  ta'a  également  que  4  pé- 
tales (jui  sont  uu  peu  soudés  intérieurement  entre  eux;  et 
que  les  étamipes  sont  limitée?  aussi  au  nombre  4,  etc.  Rien  ne 
ressemble  donc,  comme  on  voit,  aux  caractères  du  genre 
Symplocos;  tout,  au  contraire,  se  rappprte  et  peux  cju  genre 
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Uex.  Le  prétendu  Symplocos  est  donc  bien  évidemment  un 
Houx;  la  chose  est  facile  à  constater  quand  on  sait  ce  que  c'est 
qu'un  caractère  générique*  La  détermination  de  l'espèce  offre 
plus  de  difficultés,  car  les  collections  botaniques,  à  Paris;  n'en 
possèdent  pas  d'échantillons.  On  parvient  cependant  à  recon- 
naître, à  l'aide  des  livres,  que  l'espèce  n'est  pas  nouvelle  et  que 
l'arbuste  cultivé  sous  le  nom  de  Symplocos  japonica  est  bien 
Ylleoù  purpurea  de  Hasskarl,  décrit  dans  le  catalogue  des 
plantes  d'un  jardin  botanique  (Hortus  Bogor ternis).  Du  moins 
les  individus  qui  ont  fleuri  à  Angers,  et  qui  ressemblent  par- 
faitement à  ceux  de  l'école  de  Segrez,  et  à  tous  ceux  que  aous 
avons  vus,  se  rapportent  exactement  à  la  description  du  bota- 
niste hollandais.  Pour  mettre  les  intéressés  a  même  de  juger 
s'ils  ont  le  vrai  ou  le  faux  Symplocos,  voici  la  traduction  libre 
de  la  description  de  VUecc  purpurea  (1);  ils  pourront  comparer. 
«  Arbrisseau  non  épineux,  ayant  des  rameaux  cylindriques, 
glabres,  de  couleur  cendrée.  Les  feuilles  sont  coriaces,  très- 
glabres,  luisantes,  pourvues  d'un  court  pétiole,  de  forme  ovale, 
allongée  ou  fer  de  lance,  aiguës  au  sommet  ou,  le  plus  ordi- 
nairement, prolongées  en  languette;  elles  sont  bordées  de 
dentelures,  parfois  aussi  les  feuilles  sont  très-entières.  Les 
fleurs  de  couleur  pourprée,  naissent  sur  les  ramules  de  l'année  ; 
elles  sont  réunies  par  3  sur  des  pédoncules  très-courts  à  rais- 
selle  des  feuilles;  le  calice  est  à  4  dente;  la  corolle  monopétale 
à  4  lobes  profonds  ;  les  étamines  au  nombre  de  4,  alternent 
avec  les  pétales  et  ont  les  anthères  ovales  ;  l'ovaire  presque  glo- 


(h)  llex purpurea  (Hasskarl.  cat.  pi.  hort.  Bogor.  S30).  Frutex  ioermis;  ra- 
miscinereisteretibu*  glabris;  foliisbreviler  petiolalis.ovato-oblongias.oblongo- 
lanceolatis  acutis  vel  plerumque  acuminatis  repaodo  serrai  a  Us,  nunc  integer- 
rimis  coriaceis  gîaberrimis  lucidis;  pedunculis  in  ramulis  junioribas  axillaribus 
foliis  bravioribua  Lrifloris  submnbellatis ;  calyce  4  dentale;  corolla  purpurea 
4  partita  -,  staraioibus  4  coroll»  laoiûiis  altérait,  antheris  ovatis  ;  ovario  tub- 
globosb  4-loculari;  loculis  uniovulatis  -,  stigmatibus  4  sessilibus  coronato; 
bacca.....  Crcscit  in  insola  Ja?a. 
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butant,  à  4  loges  contenant  chacune  on  ovule,  est  couronné 
par  4  stigmates  sessiles.  » 

Le  seul  point  qui  ne  se  rapporte  pas,  c'est  l'origine.  M.  Has- 
skarl  indique  fora  comme  patrie  de  son  lleœ,  et  la  plante  que 
nous  considérons  comme  telle  est  donnée  comme  japonaise. 
Sa  rusticité  prouve  qu'elle  est  bien  plutôt  en  effet  du  Japon 
que  des  lies  de  la  Sonde.  Mais  cette  différence  est  sans  impor- 
tance ici  ;  il  y  a  évidemment  là  une  de  ces  erreurs  d'inscription 
de  pays  d'envoi,  comme  il  en  arrive  souvent  dans  les  jardins 
botaniques  oii  tant  de  plantes  se  trouvent  sans  patrie.  Nous 
n'avons  pas  la  moindre  hésitation  sur  l'identité  parfaite  :  pour 
nous,  le  Symplocos  japonica  du  commerce  est  bien  Y  lleœ  pur* 
purea  de  Hasskarl.  Comme  mérite  et  comme  valeur  ornemen- 
tale, l'un  vaut  l'autre.  Les  amateurs  de  plantes  à  feuillage  ne 
perdront  rien.  Il  n'y  aura  pour  eux  qu'un  nom  de  changé. 

F.  Herïncq. 

REMARQUES  SUR  QUELQUES   ARBUSTES   D'ORNEMENT 

DANGERS. 

Les  immenses  et  riches  pépinières  de  M.  André  Leroy  (200 
hectares)  à  Angers  sont,  pour  l'amateur  d'horticulture,  de  vé- 
ritables pays  de  Cocagne  :  les  nouveautés,  les  beaux  spéci- 
mens, les  faits  intéressants  abondent  de  tous  côtés;  c'est  à  en 

prendre  le  délire.  J'ai  vu mais  que  n'ai-je  pas  vu....  Je  ci- 

terai  donc  plutôt  quelques-uns  des  arbustes  d'ornement  qui 
ont  un  intérêt  général . 

D'abord  les  Rhynchospermum  jasminoides  et  scandens  ravis- 
sante arbustes  quasi-grimpants,  mais  qui  forment,  là-bas,  des 
haies  surprenantes  et  délicieuses  par  le  suave  parfum  que  ré- 
pandent les  admirables  fleurs  blanches  ressemblant  assez  à  des 
fleurs  de  Jasmin  blanc.  A  Paris  on  ne  peut  les  cultiver  en  plein 
air;  ils  sont  de  serre  froide.  Mais  quelles  admirables  plantes 
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de  marché  elles  feraient,  bien  cul  tirées  et  piaoées  t  Je  dorine 
la  préférence  au  Rhychospermumjasmmtàdesj  il  est  moins  ri- 
goutetf*  et  plus  florifère. 

Un  arbuste,  dont  on  ignore*  dans  le  Nord,  tonte  la  beauté  et 
la  vigueur,  c'est  le*  Cetnothus  éivàricatus:  Jusqu'alors  je  ne 
connaissais  cette  espèce  que  cdmme  tffa  petit  arbuste  atteignant 
à  peiné  4  m.  Dans  la  pépinière  Andté  Leroy  c'est  un  arbre  de 
6  m.  énvirtltft  de  hauteur,  dont  la  tige  mesuré  60  c.  de  circon- 
férence à  4  mv  du  sol,  et  qui  se  'divise  alors  en  plusieurs  bran- 
obes  indéfiniment  ramifiées,  pour  former  une  cyrfie  qui  n'a  pas 
moins  de  5  m.  de  diamètre.  On  peut  juger  de  l'effet  produit 
par  cet  atbre  lorsqu'il  est  couvert  de  ses  magnifique*  et  petite» 
grappes  de  fleurs  nombreuses. 

Le  Magnolia  macrmtha,  des  Anglais,  est  une  variété  qui  n'est 
pas  assez  répandue.  C'est  certainement  la  plus  bette,  la  plus 
remarquable  par  ses  grandes  fleurs  blanches  odorantes;  j'ai 
mesuré  de  ses  fleurs  qui  avaient  1  m.  de  circonférence. 

Sous  le  nom  de  Punica  Legrellei,  on  cultive  une  variété  rus- 
tique, à  Angers  dii  moins,  très-vigoureuse,  à  belles  fleurs 
doubles  rouges  et  jaune  clair  très-grandes,  trois  fois  plus  gran- 
des que  celles  de  la  variété  commune  ; 

Et  les  Lagertbramiu  !  Ce  sont  de  vieilles  plantM  ;  mais  qttèlle 
beauté  de  fleurs,  quelle  élégance  dattt  le  frisé  dfe*  pétales! 
Comiiient  nos  jardiniers  ne  font-ils  pas  de  ces  arbudtes,  d'une 
culture  si  facile,  pour  le  commerce  des  marché*  t  Ils  ite  dètiiëri-» 
dent  pas  plus  de  soins  que  les  Fuchsia. 

J'ai  vu  une  forte  touffe  d'Arundo  conspttUS  qdi  ttè  lé  cède 
en  rien  à  nos  variétés  naines  de  Gynèritmi  ;  on  pdurraii  bien 
prendre  eette  granulée,  qui  dressait  se*  beau!  p*tiatiHè&dW  te 
10  juin,  comme  un  Gjmerium  précoce. 

Quels  êtres  bicarrés  que  les  Qolletiâ  aVec  leurs  arffltfWS 
d'épines  plates  en  croix!  comme  ils  feraient  bieri  detns  tïti 
rocher,  dans  un  endroit  pittoresque  ou  sauvage  !  J'admirais 
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ceux  de  Segreat,  qui  forment  des  buissons  de  70  à  80  centim.  ; 
mais  comme  je  iftstai  ébahi  devant  be  gigantesque  Golletia 
cruciata  qui  a  plus  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur 
égale  !  Quelle  haie  formidable  on  ferait  avec  de  pareilles  plan- 
tes, si  l'armure  même  n'était  pas  un  des  obstacles  à  leur  multi- 
plication. 

Parmi  les  u ombretfsee  fanétésj  fort  pfeti  distincte*  Souteht, 
de  Wêjgelia,  ]■«  ai  rettfafijtlé  tihë  qui  pdufrait  biëii  être  Une 
espèce,  te  WeidèUÉ  mllUftwà,  à  fleurs  coiilelrf  lie  de  vîri. 

Les  personnes  qui  ne  vont  à  la  campagne  que  vers  la. lin 
de  mai*  et  qui  aimant  les  Rhododendron  devraient  former 
des  massifs  avec  les  variétés  :  punctutuni,  rose  pâle;  OWdrtf, 
lilacé,  et  Azaleôldës  odoraiuni,  blanc  ?l  peine  rose  ;  ce  sont  les 
plus  tardifs  ;  je  les  ai  vus  en  pleine  fleuraison  au  commen- 
cement de  juin. 

Et  maintenant  veut-on  jouir  de  la  spiendide  floraison  et  da 
majestueux  effet  d'ta  Philadêlpkus,  vulgairement  serifiga?  Il 
faut,  dans  ce  caè,  plaiitér  sur  tiûfe  pelôiisë  ou  dâité  tout  autre 
endroit  isolé,  un  pied  du  Philadelphus  pubescens,  espèce  à  très- 
grandes  et  abondantes  fleurs  ;  puitf  mettre  son  jardinier  h  la 
porte*  ôfc  ltri  dgffettdre  —  sotis  peine  d*y.  aller  —  de  toticher 
à  l'arbuste.  Ainsi  protégé  de  la  mutilation,  qu'on  appelle 
là  taille,  od  atirii  bientôt  tin  buisson  de  S  mètres  en  tous  sens , 
hauteur  et  largeur,  tout  couvert  de  splendides  blanches  fleurs. 
Sur  les  pelouses  de  nos  squales*  de  tels  buissons  feraient  plus 
d'effet  que  dès  todffes  de  feitillés  de  Bardane* 

Le  WoigeUa  amabilii,  conduit  de  la  mênwr  façon  —  et  c'est 
facile  —  produit  l'effet  le  plti$  îfaerveilledx.  H  y  a  beaucoup 
d'autres  végétaux  qui  ne  demandent  pas  d'autres  soins  pour 
devenir  essentiellement  propres  à  l'ornementation  florale. 

F.  Herinûq. 
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Travaux  du  mois  de  Juillet. 


Jorrftn  Potagtr.  Oo  continue,  pour  les  couchas,  les  opération»  du  mois  pré- 
eêdent;  on  veille  sur  les  Melons,  les  Patates  et  les  Aubergines  qui  les  couvrent. 

En  pleine  terre,  on  sème  Poireaux,  Ciboule,  Chicorée  de  Meaux,  Scarole  et 
Choux-fleur;  on  met  en  place  ceux  qu'on  a  semés  le  mois  dernier.  On  peut  encore 
semer  des  Navets,  Raiponces,  en  mêlant  des  Radis,  des  Carottes  demi-longues 
pour  l'hiver,  et,  à  la  fin  du  mois,  de  la  Chicorée  blanche,  de  l'Oignon  blanc  pour 
être  repiqué  en  octobre,  et  de  la  Scorsonère  pour  passer  l'hiver  ;  on  met  en  place 
le  Céleri  turc,  et  on  en  butte  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir  toujours  de  bon 
à  être  consommé  ;  c'est  le  meilleur  temps  pour  l'arrachage  des  Ëchalotles  et  l'Ail. 

Jardin  fruitier*  11  faut  visiter  fréquemment  les  espaliers;  palisser,  ébour- 
geonner,  découvrir,  sans  trop  les  dégarnir,  les  fruits  dont  on  veut  avancer  la 
maturation;  veiller  avec  attention  à  maintenir  l'équilibre  des  arbres,  arquer  ou 
pincer  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  dresser  les  faibles.  Regarnir  les 
vides  des  espaliers  ou  des  quenouilles,  par  le  procédé  de  la  greffe  par  approche 
des  rameaux  herbacés .  Dans  les  journées  très-chaudes  arroser  les  pieds  des  arbres 
nouvellement  plantés,  surtout  les  Pêchers,  et  seringuer  les  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  on  greffe  en  écusson,  à  œil  dormant,  les  Cerisiers,  Pêchers, 
Abricotiers,  Poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  œil  pous- 
sant tous  les  arbres  dont  Ta  végétation  se  prolonge  jusqu'aux  gelées. 

Jardin  <ï  agrément.  Arroser,  palisser,  élaguer,  mettre  en  place  les  plantes 
d'automne,  ébourgeonner  les  Dahlias,  relever  et  mettre  sur  les  tablettes,  dans 
un  endroit  sain  et  aéré,  les  bulbes  ou  griffes  de  Jonquilles,  Narcisses,  Jacinthes, 
Tulipes,  Renoncules.  Anémones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou  hampes  seront 
desséchées;  marcotter  les  Œillets,  semer  les  Cinéraires  et  les  Lupins. 

Ssrres.  Les  plantes  restées  en  serre  ne  demandent, plus  que  des  anosements, 
éo  l'air  et  un  peu  d'ombre  quand  le  soleil  est  trop  ardent. 


«BOtti 


,  Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donkaid,  rue  Csssette,  9. 


KHN1RI  MB  AfflOIS  GORTOR»  MIS  CI  ITOIÉIO. 

P.  Hiiiicq,  OiswrtiUoB  iar  li  végétatlts  :  Ici  preofêi  qu'il  n'y  i  pis  de  stre  deven- 
ante :  eoaelitiois  —  P.  Hemkq,  Bs«reh«rt*ffr«a4lll«r*(Pl.  VUI).  —  Ano.  Fia- 
un,  Bxp«*'tl«B  aalTerMlto.  —  F.  Hemkcq,  U  «altiplirttion  des  Yaeea.  —  Iti- 
gol»  ataé,  snr  l'origine  des  CtorMl««  double».  —  Trenax  di  mois  d*aodt. 


DISSERTATION  SUR  LA  VÉGÉTATION, 

Les  preuves  qu'il  n'y  a  pas  de  sève  descendante  :  Conclusions. 

M.  Tonchard,  du  Cercle  de  botanique  du  Havre,  ne  nous 
ayant  pas  fait  parvenir  encore  le  flambeau  qui  éclaire  le  che- 
min de  la  bergerie  de  Panurge,  nous  continuerons  à  errer  par 
les  voies  de  l'égarement,  avec  l'espérance  de  découvrir  un 
petit  sentier  qui  nous  mènera  au  temple  de  la  Vérité. 


Pour  bien  établir  l'état  de  la  question,  résumons  enesore,  au 
risque  de  nous  répéter,  les  doctrines  de  M.  Trécul,  savant  ana- 
tomiste,  nouvellement  élu  à  l'Académie  des  sciences,  et  un 
des  plus  fervents  défenseurs*de  la  circulation. 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  le  21  sep- 
tembre 1857,  et  inséré  aux  Comptes  rendus,  volume  XLV, 
page  402,  M.  Trécul,  après  avoir  examiné  les  forces  physiques 
(capillarité,  endosmose)  auxquelles  on  attribue,  en  géné- 
ral, l'ascension  de  la  sève,  essaye  de  prouver  que  le  mouve- 
ment ascensionnel  ne  peut  s'accomplir  sous  l'influence  de 
ces  forces  ni  par  l'effet  de  l'évaporation  des  feuilles  qui  déter- 
minent une  sorte  d'aspiration. 

«  Les  physiologistes  mêmesj  dit-il,  qui  accordent  à  lar  ca- 
pillarité et  surtout  à  l'endosmose  une  grande  part  dans  l'ascen- 
sion de  la  sève,  sont  obligés  de  reconnaître  qu'elles  sont  im- 
puissantes à  élever  les  liquides  à  la  hauteur  de  nos  arbres, 

Août  4867.  46 
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sans  le  secours  de  l'évaporation  qui  a  lieu  dans  les  feuilles,  ei 
qui  appelle,  dit-on,  les  liquides  vers  ces  organes. 

»  Si  Févaporation  fait  monter  les  liquides,  ajoute  ce  savant, 
elle  doit  les  empêcher  de  descendre;  or,  ils  descendent  après  avoir 
monté;  l'évaporation  ne  concourt  donc  pas  à  leur  ascension.  » 

Pour  l'endosmose,  voici  en  quels  termes  il  nie  son  con- 
cours : 

«  Les  botanistes  qui  admettent  la  théorie  en dosmo tique 
n'ont  pas  remarqué  qu'ils  ont  ainsi,  à  côté  l'un  de  l'autre, 
deux  courants  de  liquides  de  densités  différentes;  ils  n'ont  pas 
fait  attention  que  la  sève  ascendante,  étant  moins  dense  que 
celle  qui  descend,  devrait  être  attirée  par  cette  dernière, 
puisque  les  membranes  sont  perméables  ;  ils  n'ont  pas  réfléchi 
qu'il  devrait  y  avoir  dans  toute  la  longueur  du  tronc  un  cou- 
rant horizontal  centrifuge,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  de  den- 
sité fût  établi,  qu'alors  le  double  cpurant  ascendant  et  des- 
cendant Que  nous  constatons  ne  saurait  exister.  Le  courant 
descendant  au  moins  serait  anéanti  ;  puisqu'il  ne  Vest  pas,  la 
théorie  endosmotique  est  erronée.  » 

Ainsi  pour  M.  Trécul,  le  mouvement  séveux  — absorption 
et  circulation  —  ne  s'accomplit,  ni  sous  l'influence  de  la  ca- 
pillarité et  de  l'endosmose,  ni  par  l'effet  de  l'évaporation  qui 
produit  une  si  puissante  aspiration.  —  Le  liquide  absorbé  par 
les  racines  se  répand  et  circule  ensuite,  selon  lui,  dans  tout  le 
végétal  «  au  moyen  de  cette  force  que  nous  ne  connaissons  que 
par  les  effets  qu  elle  produit  :  la  vie.  »  Ce  système  lève  toule 
difficulté. 

D'après  cet  habile  observateur,  il  y  a  trois  circulations  : 
une.  grande  circulation  pour  les  liquides  pompés  parles  ra- 
cines qui  montent  par  les  vaisseaux  du  corps  ligneux  jusque 
dans  les  feuilles,  et  qui  de  là  descendent  vers  les  racines  ;  puis 
celle  qu'il  appelle  la  circulation  veineuse  et  qui  se  fait  par  les 
vaisseaux  la  l  ici  f  ère  s  de  l'écorce,  ramenant  aux  vaisseaux  du 
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corps  ligneux  les  substances  que  les  cellules  n'ont  point  assi- 
milées; et  enfin  un  mouvement  intra-cellulaire,  c'est-à-dire 
dans  l'intérieur  des  cellules  et  qui  a  reçu  le  nom  de  rotation. 
Nous  voici  ramenés  au  singulier  système  des  analogies,  qui  a 
égaré  les  premiers  physiologistes,  et  qui  a  entravé  si  longtemps 
le  progrès  de  la  science. 

Aussitôt  que  l'ascension  de  la  grande  circulation  commence,  * 
dit  M.  T recul,  toutes  les  cellules  sont  en  travail  ;  les  vaisseaux 
reçoivent  les  sucs  puisés  .dans  le  sol  par  les  racines,  et  les  éla- 
borent. L'amidon,  dissous  sans  doute  par  la  diastase,  et  trans- 
formé en  sucre,  «  est  porté  vers  les  parties  dans  lesquelles 
doit  s'opérer  la  multiplication  utriculaire  »,  et  c'est  seus  Pin- 
(luence.de  ces  matières  nutritives  que  commence  V accroissement 
en  diamètre  par  la  multiplication  des  cellules.  Il  reconnaît  en- 
suite que  cette  multiplication  à  lieu  en  effet  «  au  début  »  sans 
le  concours  dé  la  sève  élaborée  par  les  feuilles,  parce  que,  chez 
plusieurs  de  nos  arbres,  la  couche  des  jeunes  cellules  (couche 
génératrice  appelée  cambium)  a  pris  une  notable  épaisseur 
avant  l'apparition  des  feuilles.  M.  Trécnl  pouvait  dire  chez 
tous  les  arbres. 

M.  Trécul  admet,  comme  on  le  voit,  que  la  sève  ascendante 
subit  dans  les  vaisseaux  une  élaboration,  qu'il  ne  a  connaît 
pas  assez,  dit-il,  pour  en  parler  plus  longuement  »  ;  mais,  qu'en 
cet  état,  elle  «  contient  déjà  des  principes  assimilables,  qui 
peuvent  concourir  à  lànutrition  des  feuilles  et  des  bourgeons  » . 

Arrivée  dans  les  feuilles,  cette  sève  est  soumise,  d'après  tous 
les  physiologistes,  à  une  nouvelle  élaboration  dans  le  paren- 
chyme vert;  l'acide  carbonique  de  l'air  est  absorbé, .  puis  dé- 
composé, et  le  carbone  retenu  par  la  sève.  C'est  ainsi  modifiée, 
dit  M.  Trécul,  qu'elle  redescend  —par  le  tissu  cribreux  de 
M.  Hartig  sans  doute — à  travers  les  cellules  de  Técorce  qu'elle 
nourrit,  et  «concourt  alors  a  la  multiplication  des  cellules  de  la 
couche  génératrice» ,  dont  une  partie  forme  une  nouvelle  couche 
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d'écorcc,  des  fibres  ligneuses,  les  rayons  médullaires,  tandis 
que  l'autre  est  soumise  à  une  transformation  pour  constituer  les 
vaisseaux,  et  de  la  manière  assez  singulière  que  voici  :  «Y  excès 
de  sève  descendante,  dit  M.  Trécul,  qui  riest  pas  employée  à 
nourrir  les  cellules  récemment  formées  ou  à  épaissir  les  pre- 
mières développées,  descend  à  travers  certaines  de  ces  cellules 
•  nouvellement  nées  ;  elle  les  dilate,  les  perfore,  et  leur  fait 
prendre  tous  les  caractères  des  vaisseaux.  C'est  cette  forma- 
tion vasculaire,  ajoute  l'auteur  de  cette  ingénieuse  théorie,  qui 
a  fait  croire  aux  auteurs  des  fibres  descendantes,  que  ces  vais- 
seaux, dont  ils  n'avaient  pas  reconnu  la  nature,  étaient  de 
vraies  racines  des  bourgeons  ou  des  feuilles.  »  Mais,  dit-il,  les 
expériences  que  j'ai  décrites  dans  un  Mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  le  25  juill.  1853  «  prouvent  de  la 
manière  la  plus. évidente  la  marche  de  la  sève  descendante  » . 
•   C'est  précisément  avec  les  pièces  qui  résultent   de  ses 
expériences  que  nous  voulons  démontrer,  delà  manière  la  plus 
évidente  aussi,  qu'il  n'y  a  pas  de  sève  descendante,  et  que 
l'organisation  vasculaire  de  haut  en  bas  n'a  pas  lieu,  comme 
il  le  dit,  sous  l'influence  d'un  excès  de  sève  élaborée  par  les 
feuilles. 

Commençons  toutefois  par  les  raisonnements  qui  jouent, 
dans  cette  théorie,  un  plus  grand  rôle  que  les  faits.  Mais  d'a- 
bord déclarons-le  ;  ce  n'est  pas  un  procès  que  nous  voulons 
faire  à  M.  Trécul  ;  nous  avons  pour  lui  la  plus  grande  estime,  et 
il  est  un  des  quelques  hommes  qui  se  partagent  notre  affection. 
Si  nous  combattons  ses  doctrines  sur  la  circulation  des  liquides 
séveux,  c'est  que  nous  voulons  la  vérité;  et  la  vérité  oblige 
souvent  à  de  pénibles  nécessités. 

M.  Jrécul  a  compris  qu'avec  l'endosmose  et  la  force  aspi- 
rante déterminée  par  l'évaporation  des  feuilles,  il  ne  peut  y 
avoir  de  sève  descendante. 

Il  se  sépare  donc  des  physiologistes,  qui  admettent  Tin- 
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fluence  de  ces  forces  ;  il  nie  que  la  capillarité,  l'endosmose 
et  l'évaporàtion  des  feuilles  jouent  un  rôle  dans  le  phénomène 
ascensionnel  des  liquides  vers  ces  organes  ;  il  se  montre  an 
moins  logique  ; 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord  quant  à  l'impuissance 
de  ces  deux  premières  forces  à  faire  monter,  seules,  les  liquides 
jusqu'au  sommet  de  nos  grands  arbres.  Toutefois,  il  est  im- 
possible de  mer  le  rôle,  fort  restreint  du  rpste,  de  l'endosmose 
dans  le  mouvement  horizontal  de  la  sève,  qui  a  lieu  particu- 
lièrement par  les  cellules  des  rayons  médullaires*  Si  M,  Trécul 
le  conteste  ici,  c'est  parce  que  cette  force  toute  physique 
devient  un  obstacle  à  la  descente  de  Ja  sève . 

Mais  nier  n'est  pas  prouver;  et  les  faits  sont  là  qui  démon- 
trent, de  la  manière  la  plus  évidente,  qu'ily  a  un  courant  ho- 
rizontal centrifuge  par  lequel  la  sève  ascendante  se  rend  des 
couches  ligneuses  extérieures  de  l'aubier  vers  l'écorce,  pour 
nourrir  les  cellules  de  la  pouche  génératrice  qui  commencent 
leur  multiplication  avant  l'apparition  des  feuilles;  et  ce  cou- 
rant ne  peut  s'établir  que  par  cette  force  physique  :  l'endos- 
mose.  M.  Trécul  ne  peut  le  nier.  Il  la  reconnaît  tacitement 
quand  il  dit:  «  Les  anatomistes  doivent  bien  considérer  qu'il 
n'est  pas  une  cellule  vivante  qui  ne  soit  traversée  par  des 

sucs.  • «  Les  cellules  sont  en  travail  dès  que  l'ascension 

commence.  »....  «  L'amidon  est  transformé  en  sucre  et  porté 
vers  les  parties  dans  lesquelles  s'opère  la  multiplication  cel- 
lulaire qui  commence  l'accroissement  en  diamètre,  c'est-à-dire 
la  couche  génératrice  appelée  c^mbium.  » 

Or,  pour  que  l'amidon  se  transforme  en  suc  ou  glucose,  il 
faut  qu'il  s'empare  de  deux  nouveaux  équivalents  d'eau, 
puisque  la  formule  chimique  de  l'amidon  est  :  carbone  12, 
hydrogène  10,  oxygène  10;  —  et  celle  de  la  glucose  :  carbone 
12,  hydrogène  12,  oxygène  12.  L'amidon  emprunte  incon- 
testablement ces  deux  équivalents  d'eau  au  liquide  séveux 
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qui  monte,  au  début  de  la  végétation,,  dans  les  vaisseaux  de 
l'aubier.  Ce  liquide  traverse  la  membrane  des  premières  cel- 
lules des  rayons  médullaires  remplie»  d'amidon  et  qui  se  trou- 
vent en  contact  avec  les  vaisseaux,  purs  celles  des  secondes,  des 
troisièmes,  etc.,  et  il  parvient  ainsi  jusqu'aux  utricules  de 
la  couche  génératrice,  qui  le  cèdent,  à  leur  tour,  aux  cellules 
de  la  couche  herbacée  où  se  trouvent  emmagasinées  toutes  les 
substances  nutritives  et  particulièrement  la  fécultf qu'on  trouve 
en  grande  abondance  dans  les  racines  et  les  tiges  de  tous  les 
végétaux  ligneux  (1) .  C'est  donc  bien  par  le  passage  du  liquide 
ascendant  à  travers  les  cellules,  que  s'établit  le  courant  ho- 
rizontal centrifuge  relaté  par  M.  Trécul,  et  que  les  physiolo- 
gistes ne  peuvent  contester  ;  et  ce  passage  est  certainement 
bien  provoqué  par  les  densités  différentes  des  liquides  con- 
tenus dans  les  cellules  des  rayons  médullaires.  L'exploitation 
de  la  sève  d'Erable  à  sucre  {Acer  saccharinum)  est  là,  du 
reste,  pour  témoigner  que  le  liquide  ascendant  du  corps  li- 
gneux est  moins  dense  que  celui  de  la  couche  génératrice  ou 
cambium. 

M.  Trécul  oppose,  il  est  vrai,  à  ce  phénomène  physique, 
«  la  force  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  effets  qu'elle 
produit  :  la  vie!)  C'est  une  raison  spécieuse;  mais  puisque 
oe  phénomène  se  produit  également  à  travers  des  membranes 
inanimées,  il  nous  est  bien  permis  de  supposer  que  la  force 
vitale  ne  l'anéantit  pas  complètement.  C'est  une  subtilité  et  non 
une  raison  scientifique.  En  sciences  naturelles,  les  mots  reli- 
gion, vie,  Dieu,  évoqués  dans  les  discussions,  sont  générale- 
ment des  preuves  de  la  faiblesse  des  arguments,  ou  de  défaut 


(4)  D'un  morceau  de  racine  fraîche  de  Glycine  de  la  Chine,  pesant  400  gram- 
mes, j'ai  obtenu  par  un  procédé  de  lavage  très-grossier:  22  grammes  de  fécule,  et 
27  grammes  de  résidus  très-secs  dans  lesquels  il  restait  encore  de  l'amidon. 
Toutes  les  racines  ligneuses  en  contiennent,  même  celles  des  Conifères,  mail  en 
moindre  quantité. 
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d'arguments;  quand  on  se  retranche  derrière  eux  pour  sou* 
tenir  une  cause  scientifique,  c'est  presque  un  aveu  qu'on  est 
vaincu  ;  il  ne  faut  dôûo  pas  en  trop  user. 

Mais,  que  le  courant  horizontal  centrifuge  soit  un  effet  de  la 
vie  ou  de  l'endosmose,  il  existe  ou  il  n'existe  pas  ;  s'il  existe,  il 
anéantit,  comme  le  reconnaît  M.  Trécul,  le  courant  descendant. 
Or,  puisqu'il  existe,  il  ne  peut  dont  pas  y  avoir  de  sève  descen- 
dante; par  conséquent  la  théorie  de  la  circulation  de  la  sève 
élaborée  est  controuvée. 

Démontrons  maintenant  par  des  faits  matériels  bien  connus 
et  admis  de  tous  les  physiologistes  et  physiciens,  que  le  mou- 
vement ascensionnel,  mystique  pour  M.  Trécul,  est  bien  posi- 
tivement déterminé  par  l'assimilation  et  l'évaporation. 

Les  feuilles,  comme  tous  les  organes  des  végétaux,  ont  be- 
soin, pour  naître  et  croître,  d'une  certaine  quantité  de  sève 
qui  sert  d'abord  à  la  multiplication  de  leurs  tissus,  et  ensuite  à 
la  nourriture  et  à  l'accroissement  de  ces  tissus  nouvellement 
formés;  car,  après  tout,  ces  organes  ne  peuvent  pas  vivre  seule- 
ment que  de  l'air  du  temps.  Cette  quantité  de  liquide  n'est  pas 
limitée  ;  ce  sont,  au  contraire,  les  organes  qui  se  trouvent  limités 
dans  leur  croissance  par  la  somme  de  nourriture  qu'ils  ont  pu  se 
procurer;  ils  acquièrent  un  plus  ou  moins  fort  développement, 
suivant  qu'ils  reçoivent  et  s'assimilent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  liquide  nourricier  ascendant;  car  il  y  en  a 
une  partie  qui  se  perd  par  l'évaporation.  Ainsi,  quand  on  place 
une  plante  dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité,  l'évapo- 
ration est  nulle  ou  peu  sensible  ;  les  feuilles,  alors,  absorbent  à 
jeur  profit  tout  le  liquide  qui  leur  arrive;  les  tissus  se  multi- 
plient surabondamment,  et  ces  feuilles  acquièrent  une  ampleur 
extraordinaire.  Si,  au  contraire,  la  plante  vit  dans  un  milieu  at- 
mosphérique sec  et  chaud,  l'évaporation  est  très-considérable, 
car  les  liquides  çfui  arrivent  aux  feuilles  sont  rapidement  en- 
levés par  les  molécules  de  l'air.  Il  en  résulte  qu'il  ne  reste^ 
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dans  ce  cas,  qu'une  petite  quantité  de  suc  nourricier  pour 
servira  la  multiplication  des  tissus;  et  alors,  cette  multiplica- 
tion est  restreinte  ;  les  cellules  nouvellement  formées  ne  rece- 
vant qu'une  faible  nourriture  ne  prennent  pas  ou  que  peu 
d'accroissement,  les  feuilles  restent  petites.    • 

Ainsi,  si  d'un  côté  l'évaporation  diminue  la  quantité  de  li- 
quide qui  parvient  aux  feuilles,  et  si  de  l'autre  les  feuilles 
s'assimilent,  absorbent  des  liquides  pour  multiplier  et  dé- 
velopper leurs  tissus,  il  faut  évidemment  qu'elles  empruntent 
constamment  un  liquide  réparateur  au  bourgeon  qui  les  porle  ; 
il  en  résulte  naturellement  qu'elles  font  le  vide  d'ans  les  tissus 
de  ce  bourgeon  ;  ce  vide  des  tissus  du  bourgeon  produit  in- 
contestablement une  puissante  succion  sur  les  tissus  du  ra- 
meau pour  s'emparer  du  liquide  qu'ils  contiennent;  le  même 
phénomène  se  produit  sur  ceux  des  branches,  puis  sur  ceux 
du  tronc  et  des  racines  ;  de  là  une  aspiration  continuelle,  qui 
fait  affluer  sans  cesse  de  nouveaux  liquides  vers  les  organes 
en  voie  de  formation.  Or,  M.  Trécul  n'oppose  à  ces  effets  pro- 
duits par  l'assimilation  et  l'évaporation,  effets  reconnus  et  ad- 
mis par  tous  les  physiologistes  et  physiciens,  qu'un  argument 
aléatoire  :  la  vie.  Ce  n'est  pas  sérieux;  et  du  reste,  puisque  nous 
pouvons  arrêter  ce  phénomène  en  enlevant  les  feuilles,  il  est 
donc  évident  que  les  feuilles  —  la  vie  aidant  bien  entendu  — 
sont  le  véritable  moteur  de  l'ascension  séveuse. 

On  peut  dès  lors  en  déduire  ceci.  Puisque  les  feuilles  attirent 
sans  cesse  à  elles  des  liquides  pour  nourrir  les  tissus  en  voie 
de  formation,  et  réparer  les  pertes  produites  par  l'évaporation, 
ces  feuilles  déterminent  de  la  sorte  une  puissante  succion  qui* 
empêche  tout  liquide  de  descendre  de  ces  organes;  car  une 
seule  et  même  force  ne  peut  produire  deux  effets  contraires. 
Donc,  si  la  sève  qui  a  monté  ne  peut  plus  descendre,  il  n'y  a 
pas  de  sève  descendante;  la  théorie  de  la  circulation  est  eon- 
trouvée. 
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Et  maintenant,  puisqu'il  est  positivement  établi,  par  l'étude 
microscopique,  que  la  sève  ascendante  — appelée  aussi,  mais  à 
tort,  sève  brute  par  certains  auteurs  —  concourt  directement, 
au  début,  à  la  multiplication  des  cellules,  des  libres  et  des  vais* 
seaux  qui  apparaissent  dans  le  camhium  ou  la  couche  généra- 
trice du  corps  ligneux,  pourquoi  cette  sève  aurait-elle  besoin 
d'être  élaborée  par  les  feuilles  pour  concourir,  aprhs  le  début, 
à  la  même  multiplication  de  cellules,  de  fibres,  de  vaisseaux  de 
la  couche  génératrice,  en  tout  semblables  à  ceux  formés  au 
début? 

Les  partisans  de  la  sève  descendante  répondront  que  c'est 
absolument  nécessaire,  parce  que  c'est  alors,  et  seulement  alors, 
tyie  F  acide  carbonique  de  l'air  est  absorbé  par  les  feuilles  et  dé- 
composé dans  le  parenchyme  vert,  où  la  sève  descendante 
s'empare  de  son  carbone.  • . 

Comment  a-t-on  constaté  ce  fait,  puisque  nul  —  au  dire 
même  de  Decandolle  et  Mirliel— n'a  pu  en  recueillir  une  seule 
goutte,  à  moins  qu'on  n'entende  par  sève  descendante  le  liquide 
épais  appelé  cambium  qui  se  trouve  entre  i'écorce  et  le  bois? 
Mais  ce  liquide,  ce  cambium,  comme  on  voudra  l'appeler, 
tout  le  monde  le  sait  et  tous  les  auteurs  le  reconnaissent,  il  ap- 
paraît au  début  de  la  végétation,  avant  le  développement  des 
feuilles  ;  ce  n'est  donc  pas  de  la  sève  élaborée  par  les  feuilles 
qui  est  venue  se  déposer  là  en  traversant  les  tissus  cribreux  de 
M.  Hartig  ou  cellules  grillagées  de  M.  Hugo-Mohl,  par  où 
passe  aussi,  dit*on,  la  sève  descendante.  Cependant,  au  pre- 
mier moment  dé  son  apparition,  ce  liquide  générateur  est 
déjà  acide;  et  les  nombreuses  expériences  que  nous  avons 
faites,  les  études  auxquelles  nous  nous  livrons  depuis  long- 
'  temps  sur  la  marche  et  la  nature  de  la  sève  nous  permet- 
tent d'affirmer,  que  la  sève  brute  ou  ascendante  et  le  cam- 
bium de  tous  ils  végétaux  contiennent  toujours  de  l'acide  car- 
bonique libre.  A  l'aidé  delà  teinture  ou  du  papier  de  tournesol 
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trèweosibte,  sa  présente  peut  être  constatée  très-facilement, 
dans  tous  les  organes  de  la  plante,  depuis  l'extrémité  radicu- 
laire  jusqu'aux  pétales  des  fleurs  qui  terminent  les  rameaux 
même  dépourvus  de  feuilles,  et,  cela,  à  quelque  époque  de 
Tannée  que  ce  soit  :  en  hiver  comme  en  été,  avant  comme 
pendant  la  végétation  (1). 

La  sève  n'a  donc  pas  besoin  de  monter  dans  les  feuilles  pour 
s'epiparer  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  le  décomposer  et  en 
retenir  le  carbone  qui  entre  dans  la  composition  des  tissus  et 
des  diverses  substances  qu'ils  contiennent,  puisque  cet  acide  s'y 
trouve  dès  son  entrée  dans  les  cellules  de  la  racine,  et  qu'on  le 
retrouve  entre  l'aubier  et  l'écorce  dans  le  cambium.  Ici  encore 
la  théorie  de  la  sève  descendante  élaborée  chargée  de  carbone 
est  con  trouvée. 

Si  les  auteurs  physiologistes  maintiennent  toujours  la  néces- 
sité de  Pélaboration  de  la  sève  dans  les  feuilles,  c'est  unique- 
ment pour  pouvoir  expliquer  la  formation  des  bourrelets  qui  se 
manifestent  au-dessus  des  ligatures  ou  à  la  partie  supérieure  des 
plaies  produites  par  les  décortications  annulaires;  et  si  M.  Tré- 
cul  soutient  cette  théorie,  c'est  pour  avoir  à  opposer,  à  la 
théorie  des  fibres  radiculaifes  de  Gaudichaud,  une  théorie  de 
laformation  des  vaisseaux  qui  naissent  à  la  base  des  bourgeons. 

Eh  bien!  c'est  ici  surtout  que  nous  disons,  non  !  il  n'y  a  pas 
de  sève  descendante  élaborée  par  les  feuilles,  dont  l'excès  qui 
riest  pas  employé  à  nourrir  les  cellules  nouvellement  formées, 
sert  à9  laformation  vasculairel  La  preuve  !  nous  la  trouvons, 
nous  le  répétons,  dans  les  pièces  mêmes  qui  ont  servi  à  com- 
battre la  théorie  des  faisceaux  ou  prolongements  radiculaires 
de  Gaudichaud. 


(4)  La  présence  de  l'acide  carbonique  a  été  signalée,  du  reste,  par  plusieurs 
chimistes,  Vauqaelù),  Biot,  Boussingauit,  etc.,  dans  la  sévf  de  quelques  végé- 
taux, mais  ils  paraissent  annoncer  ce  fait  comme  exceptionnel  ;  aujourd'hui 
nous  croyons  pouvoir  aflirmer  qu'il  se  trouve  dans  la  sève  de  tous  les  végétaux. 
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Les  unis  faits  bot  lesquels  repose  la  théorie  de  la  circula- 
lion  sont,  en  effet,  ces  bourrelets  ;  c'est  la  seule  preuve  que 
poissent  fournir  ses  partisans. 

Lorsqu'on  Oppose,  dit  M.  Trécul,  des  obstacles  à  la  marche 
descendante  de  la  sève,  à  l'aide  de  ligatures  ou  de  décortica- 
tions  en  hélice  ou  annulaires,  on  change  à  volonté  le  cours  de 
cette  sève.  Elle  donne  naissance  à  des  vaisseaux  très-sinueux 
présentant  des  parties  verticales,  d'autres  obliques  ou  hori- 
zontales  Les  sinuosités  de  ces  vaisseaux  montrait  les  cou- 
rants de  la  sève  à  travers  les  cellules  de  la  couche  génératrice 
se  contournant  dans  toutes  les  directions  pour  trouver  issue; 
c'est  en  effet  ce  qui  produit  les  bourrelets  qu'on  observe  à  la 
base  des  boutures,  et  au-dessus  des  ligatures  ou  décor  ticat  ions** 

Il  y  a  d'abord  ici  contradiction  :  M.  Trécul  dit  quelque 
part  que  la  sève  élaborée  redescend  à  travers  les  cellules  de 
Fécorce  qu'elle  nourrit,  et  maintenant  il  l'a  fait  passer  sur  le 
corps  ligneux,  au  début  de  la  végétation  pour  former  des 
vaisseaux  sinueux  ;  elle  passerait  donc  partout  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  un  amas  de  sève,  comme  le 
disent  les  jardiniers,  qui  forme  ces  bourrelets  ;  l'étude  mi- 
croscopique l'a  démontré  depuis  longtemps  ;  tous  les  phy- 
siologistes et  anatomistes  sont  d'accord  sur  ce  point. 

Examinons  donc  si  les  sinuosités  de  ces  vaisseaux  sont  dues 
réellement  aux  courants  d'une  sève  descendante. 

M.  Trécul  a  enlevé,  sur  la  tige  de  différents  arbres,  des  pla- 
ques d'écorce.  Des  excroissances  ligneuses,  mais  dépourvues  de 
bourgeons  feuilles,  se  sont  formées  sur  quelques-unes  des  por- 
tions de  tiges  ainsi  dénudées;  elles  n'avaiept  aucune  commu- 
nication avec  la  partie  supérieure  de  l'arbre  d' oh  pouvait  des- 
cendre de  la  sève;  elles  étaient,  en  un  mot,  parfaitement 
isolées  du  reste  de  la  tige,  et  formaient  ainsi  des  sortes  d'Ilots. 

Si  c'est  une  sève  descendante  qui  forme  les  vaisseaux,  il  ne 
doit  pas  s'en  trouver  dans  ces  excroissance»}  si  ce  sent  des 
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courants  de  sève  descendante  qui  déterminent  les  sinuosités 
des  vaisseaux,  les  vaisseaux,  s'il  s'en  forme,  ne  doivent  pas 
être  sinueux,  puisque  aucun  excbs  de  sève  descendante  ne  peut 
arriver  jusqu'à  ces  excroissances,  pour  perforer  leurs  cellules 
de  haut  en  bas  ou  horizontalement,  et  en  faire  des  vaisseaux. 
Or,  ces  excroissances  examinées  au  microscope  par  M.  Tré- 
cul  renfermaient,  dit-il,   des  vaisseaux  volumineux,  souvent 
très-nombreux  ;  et  nos  observations  nous  les  ont  toujours  fait 
voir  très-sinueux,  très-contournés,  allant  à  droite,  à  gauche, 
montant  et  redescendant  comme  ceux  des  bourrelets  des  liga- 
tures annulaires  ou  en  hélice.  Donc,  puisque,  ici,  il  n'y  a  pas 
de  feuilles,  ce  n'est  pas  l'excès  d'une  sève  élaborée  qui,  dans 
.sa  marche  descendante,  a  formé  -ces  vaisseaux  et  déterminé 
leurs  sinuosités;  par  conséquent  la  preuve  du  courant  descen- 
dant formant  les  vaisseaux  et  imprimant  leur  direction  est 
anéantie,  et,  par  cela  même,  la  théorie  de  M.  Trécul  se  trouve 
erronée. 

Le  12  juin  1852,  M.  Trécul  a  soulevé  l'écorce  d'un  Pau- 
lownia de  haut  en  bas,  tout  autour  du  tronc;  puis  cette  écorœ, 
divisée  en  sept  lanières  qui  restaient  fixées  à  l'arbre  par  leur 
partie  inférieure',  fut  remise  en  place  et  maintenue  avec  des 
petite  clous  sur  le  cofps  ligneux,  avec  lequel  elle  pouvait  se 
ressouder  par  la  greffe.  Ensuite,  pour  rendre  impossible  toute 
communication  directe  entre  les  bourgeons  ou  les  feuilles  de 
la  partie  supérieure  de  l'arbre  et  les  lames  d'écorce  ainsi  déta- 
chées, mais  rappochés  du  corps  ligneux,  l'expérimentateur  fit 
une  décortication  annulaire,  à  48  centimètres  au-  dessus  de  la 
première  opération;  les  lanières  ainsi  mises  en  expérience  ne 
pouvaient,  delà  sorte,  recevoir  aucune  influencede  la  prétendue 
'  sève  descendante,  qui  se  trouvait  arrêtée,  parla  décortication, 
à  40  centimètres  au-dessus  d'elles. 

Cette  opération  eut  pour  premier  résultat  l'affaissement  im- 
médiat des  feuilles;  11  jours  après  (le  25)  «  toutes   les 
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•feuilles  étaient  tombées;  plus  tard  aussi,  dit  AL  Trécul,  les 
jeunes  rameaux  se  sont  complètement  desséchés  •.  Or,  malgré 
l'absence  de  feuilles,  il  s'est  formé,  sur  la  face  interne  des 
lames  de  l'écorce,  du  bois  en  abondance,  et  des  vaisseaux  se 
trouvaient  dans  la  couche  ligneuse  (1).  D'où  provenait  (Jonc 
Y  excès  delà  sève  élaborée  si  nécessaire  à  la  formation  vascu- 
laire  de  la  couche  génératrice  corticale  ! 

Les  fluides  nourriciers  qui  montent  ne  subissent  donc  pas, 
dans  les  feuilles,  cette  élaboration  que  M*  Trécul  dit  •  être 
imparfaitement  connue  mais  indispensable  au  progrès  de  la 
végétation  i,  puisque,  dans  cette  expérience  même,  les  cel- 
lules de  la  couche  génératrice  corticale  ont  donné  naissance 
à  des  productions  vasculaires.  C'est  une  preuve  des  plus  évi- 
dentes que  l'élaboration  dans  les  feuilles  n'est  pas  indispen- 
sable au  progrès  de  la  végétation;  et  que  ce  n'est  pas  une 
sève  descendante  qui  perfore  les  celules  génératrices  pour 
les  transformer  en  vaisseaux.  La  théorie  de  M.  Trécul  est  donc 
complètement  controuvée. 

La  sève  qui  a  nourri  tous  ces  nouveaux  tissus  et  vaisseaux 
est  tout  simplement  de  la  sève  ascendante  élaborée,  modifiée 
sur  place,  dans  tes  cellules  herbacées  de  l'écorce  même. 

Quand  on  étudie  la  formation  et  le  développement  des 
bourgeons  adventifs  qui  naissent  sur  les  boutures  de  racines  ou 
au  sommet  d'une  tige  d'arbre  tronqué,  on  voit  apparaître  bien- 
tôt un  petit  mamelon  cellulo-vasculaire.  Si,  à  ce  moment,  on 
enlève  l'écorce,  on  aperçoit  sur  le  corps  ligneux  son  point  d'in- 
sertion d'où  partent  un  ou  plusieurs  petits  filets  très-courts  qui 
descendent  verticalement.  Observé  plus  tard,  quand  le 
bourgeon  embryonnaire  a  pris  un  peu  plus  de  développement, 
mais  avant  l'apparition  de  feuilles,  on  trouve  des  filets  plus 
nombreux  qui  rayonnent  du  point  d'attache  de  ce  bourgeon; 

(4)  Trécul.  Mémoire  sur  la  production  du  bois  par  Vécorce,  elc,  la  à P Aca- 
démie des  sciences,  Je  4?  janvier  4853, 
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ceux  de  la  hase  descendent  toujours  verticalement;  les  laté-  • 
raux,  après  une  courte  direction  horizontale,  s'infléchissent 
vers  la  partie  inférieure  de  l'arbre  ou  de  la  base  organique  de 
la  bouture,  et  ceux  qui  sont  situés  au- 
dessus  changent  presque  aussitôt  de  di- 
rection et  devient  également  pour  re- 
prendre la   direction  oblique  et  enfin  la 
direction  verticale.  Tous  ces  filets,  qui 
forment,  au  début,  une  sorte  de  griffe  à  la 
base  du  bourgeon  naissant,  ne  tardent  pas 
à  s'étendre  tout  autour  du  corps  ligneux^ 
en  se  divisant,  en  se  soudant  les  uns  aux 
autres,  de  manière  à  figurer  des  mailles 
irrégulières  comme  celles  d'un  filet  de 
pécheur.  Ils  forment  ainsi  une  nouvelle 
couche  de  bois  sur  la  couche  externe  de 
l'aubier  ;  c'est,  ce  qu'on  peut  voir  sur  la 
figure  ci-jointe,  représentant  une  bouture 
de  tronçon  de  racine  de  Paulownia.  B  est 
le  point  où  s'est  organisé  le  bourgeon  ;  au 
moment  de  l'étude,  ce  bourgeon  n'était 
encore  qu'à  l'état  de  mamelon  ;  il  n'avait  pas,  par  conséquent, 
de  feuilles;  les  sinuosités  et  réticulations  v  ne  peuvent  donc 
pas  être  l'œuvre  d'une  sève  descendante  élaborée. 

Dans  les  boutures,  quand  tous  ces  filets  vasculaires  qui  des- 
cendent verticalement  sont  parvenusà  la  section  inférieure,  leur 
direction  perpendiculaire  est  arrêtée  ;  ils  contournent  alors  le 
corps  ligneux,  comme  les  racines  de  plantes  cultivées  en  pot  con- 
tournent la  motte  de  terre  aussitôt  qu'elles  ont  atteint  le  fond  du 
vase;  ces  filets  se  superposent  et  forment  un  épaississement  plus 
ou  moins  considérable  à  la  base  de  la  bou  ture  ;  c'est  le  bourrelet. 
Ils  continuent  ainsi  leur  élongalion  dans  le  sens  horizontal 
jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent  une  proéminence  cellulaire  sur  la- 
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quelle  ils  s'engagent  pour  continuer  leur  marche  descendante  ; 
c'est  de  là  que  naît  une  racine. 

Tel  est  l'aspect  que  présente  à  l'œil  nu  une  bouture  de 
racines  dont  on  a  enlevé  i'écorce. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  la  nature  de  ces  filets;  c'est  une 
question  anatomique  que  nous  réservons.  Pour  le  moment 
nous  n'ayons  à  nous  occuper  qae  de  la  manière  dont  ils  se 
forment,  c'est-à-dire,  s'ils  sont  bieu  le  résultat  de  la  marche 
descendante  de  la  sève,  comme  l'affirme  M.  Trécul. 

Si  nous  remontons  à  la  première  apparition  de  ces  filets  qui 
naissent  à  la  base  des  bourgeons,  nous  en  trouvons  déjà  de 
formés,  alors  que  rien  ne  signale  la  future  venue  des  feuilles. 

«  Pris  fort  jeunes,  dit  M.  Trécul  (1),  on 
»  aperçoit  au»de$sous  d'eux  un  ou  plu- 
»  sieurs  petits  filets  courts  étendus  verti- 
»  calement,  etc.  »  Or,  comme  à  ce  mo- 
ment il  n'y  a  pas  de  feuilles  sur  le  corps 
de  racines  bouturées,  il  ne  peut  y  avoir 
de  sève  élaborée;  donc  ces  petits  filets 
courts  contenant  des  vaisseaux  ne  sont 
pas  formés  par  une  sève  descendante. 

Voici  maintenant  une  autre  pièce 
qui  représente  un  tronçon  de  Saule; 
elle  est  empruntée  au  mémoire  de 
M.  Trécul.  Un  saule  fut  étêté,  et,  sur 
le  côté  de  la  tige,  on  opéra  une  décor- 
tication  de  manière  à  isoler  une  plaque 
d*écorce  A,  dépourvue  de  feuilles  et  de  tout 
bourgeon.  L'opération  fut  pratiquée  le 
15  avril,  et  les  résultats  en  furent  étudiés 
le  \  0  mai-.  L'écorce  ayant  été  enlevée  «  on  vit,  dit  M.  Trécul  (mé- 
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(4)  Formation  des  vaisseaux.  Académie  des  Sciences,  25  jaill.  4853. 
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»  moire  cité),  que  des  petits  filets  vascu  lai  res  longitudinaux  pa- 
*  rallèles  s'étaient  formés  à  son  sommet  et  à  la  base  V,  V,  mais 
t  que  ceux  de  la  base  étaient  beaucoup  plus  abondants  !  »  Or, 
ces  productions  vasculaires  se  trouvent  sur  une  portion  de  tige 
qui  n'a  pu  recevoir  de  sève  descendante,  puisque  une  bande 
d'écorce  a  été  enlevée  tout  autour,  pour  rompre  toute  commu- 
nication avec  la  partie  garnis  de  feuilles  ;  la  sève  élaborée  est 
parfaitement  étrangère,  par  conséquent,  à  leur  formation, 
donc  la  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  par  la  sève  éla- 
borée descendante  est  complètement  controuvée. 

Enlin  un  dernier  fait,  —  car  nous  pourrions  en  citer  à  l'in- 
fini, —  et  nous  poserons  nos  conclusions. 

Etant  appliquée  une  greffe  en  anneau  d'écorce,  d'un  Orme 
à  bois  rouge,  par  exemple,  sur  un  Orme  à  bois  blanc.  Si  une 
sève  élaborée  descend  à  travers  les  tissus  corticaux,  cette  sève 
doit  se  charger  du  principe  colorant  emmagasiné  dans  les 
tissus  de  Vanneau-greffe,  et  l'entraîner  dans  les  tissus  nou- 
veaux qui  se  forment  au-dessous  de  la  greffe  ;  ces  nouveaux 
tissus  doivent  prendre  nécessairement  la  même  coloration. 
Un  simple  examen  démontre  que  rien  de  semblable  n'a  lieu. 
Il  n'y  a  de  colorés  que  les  nouveaux  tissus  formés  là  où  la 
bande  d'écorce  est  appliquée  ;  ce  qui  prouve  le  courant  hori- 
zontal. Les  tissus  nouveaux  formés  sous  l'écorce  du  sujet, 
au-dessous  de  l'anneau;  greffe,  n'ont  subi  aucune  influence  du 
principe  colorant  ;  ils  ont  la  couleur  normale  du  bois  du  sujet. 

Ce  fait  est  assez  concluant  pour  que  nous  puissions  dire  une 
dernière  fois  :  Non  !  il  n'y  a  pas  de  sève  descendante,  et  tous 
les  faits  sur  lesquels  on  veut  appuyer  cette  théorie  spnt  ou 
erronés  ou  mal  interprétés. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  être  en  droit  de  con- 
clure ceci  : 

\°  II  n'y  a  pas  de  sève  élaborée  descendante;  la  théorie  de 
la  circulation  est  controuvée. 
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2*  Les  tissus  en  voie  de  formation  reçoivent  le  liquide  nour- 
ricier ou  générateur  d'un  courant  séveux  ascendant,  d'où 
prend  naissance  un  courant  secondaire  horizontal  rayonnant 
par  les  rayons  médullaires. 

3°  Lie  mouvement  ascensionnel  a  pour  moteur  la  succion  dé- 
terminée par  l'évaporation  et  l'assimilation  ;  le  mouvement 
horizontal  par  l'endosmose.  Maïs  aucun  de  ces  phénomènes 
physiologiques  ne  peut  se  produire  sans  la  vie. 

4*  Chaque  organe  reçoit  une  certaine  quantité  de  liquide 
qu'il  élabore  et  modifie  selon  la  nature  de  son  tissu ,  et  qu'il 
s'assimile  entièrement;  la  limite  de  sa  croissance  est  déter- 
minée par  la  somme  de  liquide  qu'il  reçoit  ;  il  ne  peut  laisser 
échapper  aucun  excès  de  nourriture  pour  servir  à  la  nourriture 
d'un  autre  organe,  puisque  la  succion  produite  par  l'évapo- 
ration et  l'assimilation  s'oppose  à  la  descente  de  tout  liquide; 
Yeœcîs,  quand  il  y  en  a,  amène  la  désorganisation  des  tissus, 
la  pourriture  dès  organes. 

5°  Le  bourrelet  qui  se  forme  au-dessus  des  ligatures,  inci- 
sions, décortication,  plaies,  etc.,  n'est  pas  un  amas  de  sève 
concrète  descendue  des  feuilles;  c'est  une  agglomération  de. 
productions  vasculaires  sinueuses,  transversales,  composées 
de  cellules,  fibres  et  vaisseaux,  comme  tout  tissu  ligneux  des 


6°  Les  vaisseaux  qui  partent  de  la  base  des  bourgeons  et  qui 
concourent  à  l'accroissement  en  diamètre  de  haut  en  bas  des 
tiges,  ne  sont  pas  créés  par  une  sève  descendante  ;  ils  naissent 
des  bourgeons  et  se  développent  sous  l'influence  de  la  sève 
ascendante  rayonnante,  modifiée  par  la  transformation  des 
substances  nutritives  emmagasinées  dans  les  cellules,  et  qui, 
exsudée  entre  l'écorce  et  le  bois,  constitue  cette  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  matière  fluide  nommée  cambium  ou 
couche  génératrice.  Ce  sont  ces  vaisseaux  qui  servent  Tannée 
suivante  à  l'ascension  de  la  sève,  ou  du  moins  qui  en  trans- 
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portent  la  plus  grande  partie,  parce  qu'ils  se  trouvent  en 
communication  plus  directe  avec  les  racines  de  formation  ré- 
cente, qui  sont  les  prolongations  souterraines  de  toutes  ces 
productions  vasculaires  naissant  de  la  base  des  bourgeons. 

F.  Herincq. 


EXOCHORDÀ  GRANDIFLORA  (Lindley). 
Pl.  VIII. 

Voici  un  magnifique  arbrisseau,  d'une  rare  élégance  au  mo-  ' 
ment  de  sa  floraison  au  printemps,  et  qui,  cependant,  a  passé 
inaperçu  à  l'époque  de  son  introduction  en  Europe  en  1854.  Il 
est  originaire  du  nord  de  la  Chine.  C'est  Fortune  qui  Ta  fait 
connaître  d'abord  sous  le  nom  de  Amelanchier  racemosa. 
Mais  l'intrépide  explorateur  avait  commis  une  singulière 
erreur  ;  il  est  vrai  que  M.  Fortune  connaît  les  plantes  à  la  ma- 
nière des  horticulteurs,  c'est-à-dire  à  l'aspect,  au  faciès,  et  de 
là  à  la  science  il  y  a  loin,  La  moindre  connaissance  des  carac- 
tères des  plantes  l'eût  empêché  de  commettre  cette  grossière 
méprise  :  car  les  Amelanchiers  sont  des  Rosacées  à  ovaire  infère  . 
à  plusieurs  loges  ;  tandis  que  sa  planta  offre  cinq  ovaires  dis- 
tincts, et  naturellement  super  es.  M.  Hooker  en  fit,  pour  cette 
raison  un  Spirea  et  le  baptisa  Spirea  grandiflora  dans  le  Bota- 
nical  Magazine,  pl.  4,795.  Plus  tard,  Lindley  trouva  dans  la  dis- 
position des  é  ta  mines,  au  nombre  de  1 5,  et  dans  le  nombre  des 
ovules;  un  caractère  suffisant  pour  l'extraire  du  genre  spirea, 
et  en  former  un  genre  nouveau,  qu'il  a  décrit  dans  le  Gardener's 
Chronicle  en  i  858,  sous  le  nom  de  Exoch&rda  et  non  Exocordia 
comme  l'écrivent  les  jardiniers  et  comme  il  est  écrit  par  er- 
reur sur  notre  planche. 

L'Eœochorda  grandiflora  est  un  arbrisseau  buissonneux  trfcs- 
rustique,  qui  atteint  à  plus  de  trois  mètres  de  hauteur,  et  dont 
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les  pousses  annuelles  ont' jusqu'à  60  et  70  centimètres  de  lon- 
gueur. L'écorce  des  rameaux  est  d'un  marron  clair  et  offre 
des  lenticelles  saillantes  allongées,  tes  feuilles  6ont  obovales- 
cunéiformes,  brusquement  et  brièvement  acuminée?,  dentelées 
seulement  au  sommet,  entières  dans  les  trois  quarts  inférieurs, 
longues  de  5  à  7  centimètres  sur  trois  de  largeur,  avec  un  pé- 
tiole long  de  1  centimètre  environ  ;  les  plus  petites  feuilles, 
celles  des  brindilles,  sont  généralement  oblongues-elliptiques, 
longues  de  45  millimètres,  y  compris  le  pétiole. 

Les  fleurs,  d'un  blanc  très-pur,  sont  larges  de  35  à  40  mill., 
disposées  en  grappes  simples  terminales  panicult'es  ;  elles  appa- 
raissent au  premier  printemps  en  même  temps  que  les  feuilles  qui 
sont  alors  très-petites  ;  aussi ,  l'arbrisseau  n'offre-t-ilqu'  unemasse 
blanche  d'un  très-bel  effet,  surtout  s'il  a  derrière  lui,  pour  re- 
poussoir, un  arbuste  à  feuilles  persistantes.  Chaque  fleur  est 
composée  d'un  calice  monosépale  h  5  dents  inégales  obtuses, ci- 
liées ou  finement  dentelées  ;  d'une  corolle  à  5  pétales  obovales- 
arrondis,  iasérés  au  sommet  du  tube  calicinal,  qui  est  tapissé 
par  un  disque  jusqu'à  la  naissance  des  dents;  lesétajraines,  au 
nombre  de  15,  sont  groupées  par  3  et  insérées  à  la  même  hau- 
teur sur  le  bord  du  dùqbe,  en  face  les  pétales  ;  5  ovaires  occu- 
pent le  centre,  ils  sont  distincts,  terminés  chacun  par  un  style 
et  un  stigmate  simple. 

Ce  bel  arbrisseau  supporte  parfaitement  nos  hivers;  il  serait 
d'une  grande  ressource,  par  sa  floraison  précoce,  pour  l'orne- 
mentation des  jardins  des  villes. 

Le  plus  beau  pied  que  nous  connaissons  est  à  Segrez,  sur  le 
bord  d'un  massif  d'arbres,  exposé  au  nord.  Il  a  près  de  trois 
mètres  de  hauteur;  sa  floraison  cette  année  a  étésplendide,  mal- 
gré les  emprunts  souvent  répétés  qui  lui  ont  été  faits  pour  la 
confection  des  bouquets  d'appartement. 

Il  existe  très- probablement  une  seconde  espèce  de  ce  genre; 
nous  avons  vu,  sous  le  nom  d'Eœochorda  grandi  fiera  au  Jardin 
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des  plantes  de  Paris,  un  jeune  sujet  d'une  complexion  très-dé* 
licate,  assez  différent  de  ceux  de  Segras,  qui  se  rapportent 
exactement  à  la  figure  du  Botanical  ;  mais  la  floraison  avortée 
de  ce  sujet  ne  nous  a  pas  permis  d'en  faire  une  analyse  assez 
complète  potrr  que  nous  puissions  nous  prononcer  à  cet  égard. 

F.  Herincq. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  D'HORTICULTURE. 

(Troisième  série.) 

Le  Moniteur  enregistre,  après  chaque  concours,  les  décisions 
du  Jury  ;  c'est  la  consécration  officielle  des  récompenses  labo- 
rieusement gagnées  par  les  exposants.  Cette  mention  omise 
par  le  Moniteur  prive  l'horticulteur  primé,  de  cette  sérieuse  et 
importante  publicité  ;  pour  beaucoup  d'amateurs,  cela  équivaut 
à  l'absence  de  prix  et  par  conséquent  à  l'infériorité  des  pro- 
duits exposés.  Un  oubli  très-involontaire  du  journal  officiel 
est  venu  atteindre  M.  Chaté  fils.  Au  concours  du  1"  mai,  cet 
habile  horticulteur  a  obtenu  un  ln  prix  pour  un  beau 
lot  de  Pelargonium  à  cinq  macules,  pOur  la  plupart  nouveaux. 
Le  public  a  pleinement  admiré  ses  magnifiques  plantes,  plu- 
sieurs étaient  de  premier  mérite  z  Figaro,  rouge- sang  à  centre 
blanc  ;  Stéphanie  Chaté,  rose  vif  à  centre  blanc,  grandes  fleurs; 
Emile  Loise,  saumoné  bordé  blanc,  fleurs  de  moyenne  gran- 
deur; Alphonse  Dupuy,  rose  saumoné,  fleurs  petites  mais  de 
forme  parfaite;  Emile  Dupont,  violet  à  grandes  fleurs;  Léo- 
pold  Charpentier,  rouge  à  centre  blanc;  Camille  Bernardin 
rouge  groseille,  centre  blanc  ;  Eughne  Delamarre,  rouge  vio- 
lacé, centre  blanc,  forme  excellente,  etc.,  sont  de  magnifiques 
plantes  qui  montrent  les  progrès  obtenus  dans  les  Pelargo- 
nium Odier.  M.  Chaté  filsist  un  horticulteur  très-intelligent 
et  irès-consciencieux.  Il  a  exposé  quatre  lots  de  plantes  dans 
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différents  concours;  trois  premiers  prix  et  on  second  ont  ré* 
compensé  ses  lois  exposés,  savoir  :  1er  prix  pour  les  Pelargo- 
nium  à  grandes  fleurs;  1er  prix  pour  les  Verveines,  1"  prix  pour 
les  Pentstemon}  2e  prix  pour  les  Pétunia.  Semeur  habile,  il  a  mis 
au  commerce,  depuis  plusieurs  années,  un  grand  nombre  de 
Verveines,   de  Lantana,   de  Delphinium,  de  Phlox   et  de 
Canna;  toutes  ces  plantes,  d'un  mérite  incontesté,  ont  fait  ra- 
pidement leur  chemin,  et  se  trouvent  actuellement  dans  toutes 
les  collections  sérieuses.  Sa  collection  de  Verveines  est  une  des 
plus  complètes  et  des  plus  belles.  Pour  ne  citer,  parmi  ces 
belles  plantes,  que  les  dernières  nouveautés  mises  au  com- 
merce cette  année-ci,  M*"  Coursolles,  M°*  Héloïse  Ginesty  et 
Monsieur  Gustave  Ginesty ,  sont  trois  plantes  charmantes  que 
tout  collectionneur  voudra  posséder.  J'ai  dit  consciencieux. 
Son  catalogue  soigneusement  expurgé  de  toutes  les  nouveautés 
douteuses  et  des  plantes  d'un  mérite  inférieur  présente  à  l'a- 
mateur la  fleur  du  panier  de  toutes  les  collections.  Si  en  écri- 
vant ce  catalogue  l'homme  de  goût  y  a  trouvé  son  compte,  ce 
n'était  pas  pour  lui  un  mince  sacrifice  que  de  réformer  des 
plantes,  en  grande  quantité,  qui,  pour  être  moins  belles  que 
les  autres,  n'étaient  pas  moins  chères.  M.  Chaté  fils  a  ajouté 
un  fleuron  à  sa  couronne.  Après  avoir  cultivé  avec  succès  les 
plantes,  il  a  consigné,  dans  cinq  traités,  tous  les  procédés  de 
culture.  Les  Traités  des  Giroflées,  des  Lantana,  des  Verveinesf 
des  Cinéraires  et  des  Canna,  seront  les  meilleurs  guides  que 
r horticulteur  et  l'amateur  pourraient  prendre  pour  cultiver  avec 
succès  ces  beaux  genres  (1).  Je  tenais  essentiellement  à  réparer 
l'oubli  qui  avait  atteint  M.  Chaté  fils;  j'en  ai  profité  pour  dira 
quelques  mots  sur  un  jeune  horticulteur  plein  d'avenir,  et  qui 
marche  à  grands  pas  dans  la  voie  du  succès. 


(I)  Les  traités,  édités  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Donnaud,  su  trouvent  à 
la  librairie,  me  Cassette,  9. 
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Un  des  plus  intrépides  et  des  plus  heureux  exposants, 
M  .  Chantin,  a  brillé  au  premier  rang  dans  les  concours  des  Cy  - 
codées  etFougères  en  arbre.  M.  Ghantin  fait  partie  de  cette  hardie 
phalange  qui  se  présente  à  presque  tous  les  concoars ,  et 
soutienne  courageusement  l'honneur  de  l'horticulture  fran- 
çaise. J'enregistre  avec  joie,  dans- ma  modeste  chronique, 
leurs  succès,  et  je  désire  que  leur  persévérant  courage  trouve 
de  nombreux  imitateurs;  l'Exposition  n'en  sera  que  plus  bril- 
lante, les  concours  plus  suivis  et  les  récompenses  plus  difficiles 
à  conquérir,  et  par  conséquent  plus  désirables.  Sa  collection 
de  80  Palmiers  a  obtenu  un  premier  prix  pour  espèces  et  va- 
riétés réunies  en  collection.  Un  premier  prix  a  été  accordé  a 
son  lot  de  50  plantes  de  choix.  Plusieurs  Areca  rubra,  hor- 
rida,  nobilis,  speciosa  à  nervures  brunes  glacées  de  blanc , 
étaient  représentés  par  de  beaux  exemplaires.  Différents  Co- 
cos, un  Zalacca  Wagnerii,  un  Ceroxylon  niveum,  un  Wal- 
lichiacaryotoides,  un  Seafortliia  robusta,  étaient  fort  admirés. 
Ces  plantes  passionnent  toujours  les  amateurs  ;  elles  joignent 
à  des  formes  qui  s'éloignent  de  celles  de  nos  végétaux  indi- 
gènes, une  valeur  ornementale  des  plus  remarquables.  Deux 
seconds  prix  ont  été  accordés  à  M.  Dallière,deGand,  pour  un 
lot  de  25  sujets  en  fortes  plantes,  et  à  H™  Legrelle  d'Hanis,  de 
Berchem,  pour  un  lot  de  1 2  espèces  remarquables  par  la  force 
et  le  choix  des  sujets.  Le  concours  pour  le  sujet  le  plus  remar- 
quable parsondéveloppementextraordinaireaété  brillamment 
soutenu  par  M.  Linden,  de  Bruxelles,  qui  a  obtenu  un  premier 
prix  pour  son  Seaforthia  robusta,  plante  d'un  grand  mérite; 
par  M.  Chantin,  dont  le  magnifique  Areca  sapida  a  o 6 tenu 
un  2a  prixi  Les  Phomix  dactyli fer  a  donnés  à  la  ville  de  Paris  par 
M.  Denis  à  Hyères  (Var)  ont  rapporté  au  généreux  donateur  un 
troisième  prix;  ces  exemplaires  fort  beaux  sont  admirés  du  pu- . 
blic.  Tout  le  monde  s^it  que  les  Dattiers  végètent  à  l'air  libre  , 
sous  le  climat  d'Hyères.  Ces  végétaux  présentent  un  charmant 
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coup  cTœil  aux  malades  qui  vont  chercher  la  santé  sons  le  climat 
béni*  Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  H.  Lin- 
den  pour  son  beau  Chamœrops  stauracantha,  et  à  M.  Cbantin 
pour  son  Thrinax  radiata.  Le  1"  prix  du  concours  pour  25 
espèces  d'introduction  récente  a  été  remporté  par  M*  Àmb, 
Verschaffelt.  Son  lot  de  25  Palmiers  nouveaux  présentait  au 
premier  rang  le  Calamus  Werschaffeltii,  le  Korstallia  robusta, 
le  Brahea  nitida,  Ylriartea  exorhiza,  le  Wallichia  myrios- 
tigma,  le  Pinanga  maculata.  Les  prix  du  concours  de  12  es- 
pèces d'introduction  récente  ont  été  obtenus  :  le  1"  prix  par 
M.  Linden.  Le  Levistonia  Hoogendorfii  avec  ses  épines  très- 
fortes  et  très-aiguës,  le  Plectocomia  hystrix,  le  Martincxia 
erosa.  le  Bactris  speciosa,  le  Rhapis  flabelliformis  variegatis, 
m'ont  paru  de  précieuses  introductions.  M.  Amb.  Verschaffelt, 
a  obtenu  le  second  prix  et  M.  Chantin  le  3e  prix.  Dans  le  lot 
de  M.  Àmbroise  Verschaffelt,  j'ai  admiré  plusieurs  Areca;  un 
Levistonta  allissima,  qui  n'a  pas  besoin  de  s'appeler  comme 
notre  charmante  Balsamine  indigène,  Noli  me  tangere  (ne  me 
touches  pas),  pour  qu'on  n'y  touche,  à  cause  de  longues  épines, 
que  lorsqu'on  y  est  absolument  obligé.  M.  Chantin  présentait 
aussi  plusieurs  Areca,  dont. un  Sechellarum  viridifolium,  fort 
remarquable. 

Un  beau  lot  de  Palmiers  au  même  horticulteur  a  obtenu  un 
2*  prix. 

M.  Linden,  de  Bruxelles,  a  obtenu  un  premiefr  prix  pour  son 
lot  de  plantes  nouvelles.  Ses  Desmonchus,  son  Cocos  elegontis- 
sima,  son  Pkgtelepha*  yurumaguas,  ont  bien  mérité  cette  ré- 
compense. M.  Dallière  a  obtenu  le  second  ;  ce  que  j'ai  le  plus 
admiré  dans  son  lot»  c'est  un  Calamus  adspersus,  un  Cdlamus 
de  Sumatra.' 

Les  Cycadées  ont  présenté  trois  concours.  Les  mêmes  noms 
6e  retrouvent  dans  ces  concours.  Au  premier  rang  brille 
M.  Chantin;  ses  Zamia  iinearis,  superba,  Makoyana,  ses  Stan- 
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geria  magellanica  et  paradoxa,  son  Katakidozamia  Macleyi, 
son  Cycas  Rumphii9  lui  ont  obtenu  un  premier  prix  glorieuse- 
ment gagné . 

M.  de  Gellinck,  de  Wale,  à  Gand,  a  présenté  une  magni- 
fique collection  ;  il  a  obtenu  le  second  prix.  Avant  d'examiner 
les  étiquettes,  j'aurais  juré  qu'un  premier  prix  eœ-œquo  aurait 
récompensé  les  deux  collections  exposées.  Uu  magnifique 
exemplaire  du  Ceratozamia  mexicana  et  plusieurs  Zamia ont 
été  fort  admirés  des  connaisseurs.  Son  Zamia  villosa  a  obtenu 
une  mention  honorable.  Au  concours  de  plante  remarquable 
par  sa  rareté  ou  son  développement,  YEncephalartos  Altens- 
teiniij  appartenant  à  Mme  Legrelle  d'Hanis,  a  obtenu  le  1er  prix. 
M.  Linden  a  été  récompensé  du  second  pour  son  beau  Cycas 
revolula.  Le  3*  a  été  attribué  à  YEncephalartos  Altenstcnii  de- 
M.  Chantin*  Ici  se  termine  le  concours  principal;  on  voit,  par 
la  valeur  personnelle  des  exposants  et  l'importance  des  lots 
exposés,  combien  les  concours  ont  été  sérieux  et  les  récom- 
penses bien  gagnées . 

Les  Orchidées  étaient  très-belles  mais  peu  nombreuses.  La 
culture  de  ces  belles  plantes,  privilège  des  riches  amateurs, 
n'est  pas  encore  très-étendue  en.  France.  Deux  concurrents 
se  sont  présentés,  M.  le  duc  d'Àyen  et  M.  Luddemann.  La 
magnifique  collection  de  M.  le  duc  d'Àyen  a  obtenu  le  premier 
prix.  M.  Luddeman  a  obtenu  un  troisième  prix.  Le  Jury  vou- 
lant récompenser  le  zèle  et  l'habileté  de  M.  Fanion,  jardinier 
de  M.  le  duc  d'Ayen,  lui  a  décerné  un  prix.  Jamais,  en  effet, 
Orchidées  ne  furent  cultivées  avec  un  pareil  succès. 

MM.  Veitch  et  fils  ontpbtenu  un  1er  prix  pour  10  Azalea 
indica  très-fortes  ;  nous  avons  dit  ce  que  nous  pensions  des 
belles  plantes  de  ce  lauréat.  M.  Joseph  Vervaene  a  présenté  un 
lot  à' Azalea  indica  de  semis,  auquel  le  Jury  a  accordé  une 
mention  honorable. 

Les  Rhododendron  de  pleine  terre  ont  donné  lieu  à  des 
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concours  très-remarquables/  Les  collections  étaient  nom- 
breuses et  bien  choisies»  MM.  Croux  et  fils  de  Sceaux,  que 
Ton  voit  prendre  part  à  de  nombreux  concours  dans  chaque 
série,  ont  présenté  un  lot  magnifique.  Les  Rhododendron  Bylsta- 
num,  Elfryde,  Lovii  et  Étoile  de  Villers,  étaient  admirables  et 
admirés  dans  ce  lot  qui  a  obtenu  le  1er  prix.  Le  2*  a  été  accordé 
à  M.  VanAcker,  deFromont.  J'ai  admiré  dans  ce  lot  Favorite, 
vermillon;  Georges  Cuvier,  et  elegans.  M.  Paillet  fils,  à  Cha- 
tenay ,  a  obtenu  le  troisième  prix  ;  de  fort  belles  plantes  com- 
posaient son  lot,  parmi  lesquelles  on  remarquait  :  magnificens  $ 
Gloire  d'Angers,  delicatissxma,  J.  Walerer.  La  mention  hono- 
rable a  été  accordée  à  M.  Morlet,  d'Avon  près  Fontaine- 
bleau. Prince  Camille  de  Rohan,  Jf"6  Miolan  Carvalho,  Bé- 
ranger,  se  faisaient  admirer  au  milieu  de  très-jolies  plantes.  Le 
concours,  de  50  variétés  ou  espèces  de  choix  a  été,  pour 
MM.  Thibaut  etKeteleér,  l'occasion  d'un  triomphe.  Leur  lot  a 
été  jugé  digne  d'un  premier  prix,  tandis  que  deux  mentions 
honorables  récompensaient  les  efforts  de  leurs  concurrents, 
M.  Cochet,  de  Suisnes  (Seine-et-Marne),  et  M.  Boyer,  de  Cam- 
bois,  prèsHoudan(Seine-et*Oise).Leîot  de  MM. Thibaut  et  Ke- 
teieér  présentait  parmi  les  plantes  les  plus  remarquables: 
M""  Durand,  Joseph  Witworth,  Mistress  Fistgeraldf  Nero9  Stan- 
fordianum. — VAzaloïdes  odorata,  à  M.  Cochet,  est  une  plante 
charmante  répandant  un  doux  parfum  et  se  couvrant  d'une 
multitude  de  fleurs  roses.  Leopardii,  Everestianumetlngramii} 
à  M.  Boyer ,  m'ont  paru  fort  beaux.  Le  concours  de  25  sujets 
remarquables  par  leur  développement  n'a  pas  présenté  des 
plantes  hors  ligne.  Un  deuxième  prix  a  été  accordé  à  MM.  Ja- 
min  et  Durand,  de  Bourg-la-Reine.  M.  Oudin,  à  Lisieux,  a 
obtenu  le  2-  prix  pour  sujets  obtenus  de  semis  ;  M.  Ambroise 
Verschaffelt,  le  3\ 

Les  concours  à'Azalea  pontica  ont  été  fort  beaux.  Le  Jury 
et  le  publie  ont  admiré  les  charmants  arbrisseaux  garnis  d'une 
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immense  quantité  de  fleurs  de  toutes  les  nuances.  M.  Van 
Acker  a  obtenu  le  1er  prix;  M.  Croux,  le  second;  M,  Morlet 
une  mention  honorable.  Dans  le  lot  de  M.  Van  Acker  :  Heureuse 
Surprise,  Rêve  de  Bonheur,  Grandeur  triomphante,  ont  attiré 
mon  attention,  et  par  leur  nom  un  peu  extraordinaire,  et  par 
leur  beauté.  Je  signalerai  Aurore  deRoyghem  dans  le  lot  de 
M.  Croux  ;  la  Superbe,  Joie  des  amateurs  et  Bronze  unique  dans 
le  lot  de  M.  Morlet.  J'ai  indiqué  quelques  noms  parmi  lès  plus 
belles  plantes  dans  les  lots  exposés;  j'aurais  dû  en  nommer  plus 
de  la  moitié,  pour  rendre  compte  des  merveilles  qu'on  a  expo- 
sées à  nos  yeux.  Un  premier  prix  a  été  décerné  à  Van  Acker 
pour  un  lot  de  12  variétés  nouvelles  d'un  grand  mérite. 

M.  Huillier,  à  Bagneux,  a  présenté  au  concours  un  lot  de 
Calcéolaires  en  fleurs  assez  remarquable  ;  le  Jury  lui  a  donné 
un  2*  piix. 

Les  concours  de  Roses  ont  été  peu  nombreux,  et,  disons-le, 
moins  beaux  que  les  précédents.  Trois  concurrents  se  sont 
partagé  les  récompenses  dans  Tordre  suivant  :  M.  Margottin% 
à  Bourg-la-Reine,  1er  prix  ;  M.  H.  Jamain,  à  Paris,  2e  prix; 
M.  Fontaine,  à  Châtillon,a  obtenu  un  3e  prix  pour  25  Rosiers 
très-remarquables  par  leur  bonne  culture. 

Les  concours  suivants,  bien  qu'ayant  pour  objet  des  végé- 
taux plus  humbles  que  les  précédents,  sont  très-intéressants. 
Ces  plantes  forment  ce  que  je  pourrais  appeler  le  fond  de  tous 
les  jardins  français.  Il  serait  à  désirer  qu'un  plus  grand  nombre 
d'exposants  vinssent  présenter  des  lots  aux  concours  qui  auront 
lieux  Les  plantes  vivaces  fleuries  ont  formé  un  concours  dont 
les  prix  ont  été  remportés  :  le  premier,  par  M.  Ivon,  de  Mont- 
ronge  ;  le  second,  par  M.  Thibault-Prudent. 

M.  Duvivier,  à  Paris,  a  présenté  un  lot  de  Pyrethrum  au  con- 
cours de  «  lots  d'espèces  et  de  variétés  d'un  même  genre  »  : 
le  Jury  lui  a  accordé  un  troisième  prix.  Lorsque  le  Pyrethrum 
M.  Barrai  parut,  on  s'attendait  à  voir  sortir  de  belles  nouveau- 
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lés  de  ce  genre  ;  M.  Barrai  était  une  espérance  Jusqu'ici  aucun 
des  nouveaux  gains  ne  Ta  dépassé,  je  peux  même  dire  atteint. 

Les  concours  des  plantes  annuelles  a  été  plus  nombreux  ;  on  ' 
devait  s'y  attendre.  En  tête  des  exposants  brille,  la  maison 
Vîlmorin-Andrieux  et  C*;  un  premier  prix  est  venu  consacrer  le 
goût  du  public  f  qui  admirait  leur  belle  corbeille  de  fleurs.  Une 
maison  importante  dont  le  chef,  M.  Guenot,  met  tout  son  soin  à 
vendre  beau  et  bon,  a  plauté  une  corbeille  fort  remarquable 
que  Ton  pouvaitregarder  avec  plaisir,  après  avoir  admiré  celle 
de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cle.  Une  belle  collection  de  gra- 
minées ornementales,  des  nouveautés  très-méritantes  caracté- 
risaient ce  lot.  Un  2*  prix  est  venu  récompenser  M .  Guenot  : 
M.  Loise-Chauvière  a  obtenu  le  3*  prix  ;  la  mention  honorable  a 
été  décernée  à  MM.  Havard  et  Cle,  à  Paris.  J'ai  regretté  que  plu- 
sieurs des  producteursde  ces  belles  plantes,  entre  autres  M.  Le- 
maire,  rue  de  Lourcine,  h  Paris,  n'aient  point  exposé.  MM.  Vil- 
morin-Andrieux et  C16  ont  exposé  un  lot  de  Pyrethrwn  roseum; 
ils  ont  obtenu  un  2*  prix  pour  plantes  nouvelles  fleuries  ou  non. 

M.  Verdier  a  exposé  un  lot  de  Pivoines  qui  a  obtenu  un 
deuxième  prix .  Le  lot  de  Pivoines  de  M.  Paillet,  son  concurren  t, 
était  défleuri.  Tous  les  amateurs  de  jardins  savent  que  les 
Pivoines  sont  très-belles,  mais  de  peu  de  durée  ;  le  voyage  a 
suffi  pour  flétrir  cette  belle  floraison:  c'est  là  un  accident  qui  a 
privé  probablement  M.  Paillet  d'un  prix. 

M.  Duvivier  a  planté  une  corbeille  de  £iro fiées  Empereur. 
Ces  plantes  très-variées  m'ont  paru  fort  belles,  un  troisième 
prix  est  venu  récompenser  ce  lot  ;  elles  me  paraissaient  mériter 
mieux.  On  est  peut-être  indifférent  pour  ces  jolies  plantes,  qui 
demandent  une  culture  spéciale  pour  les  obtenir  très-belles. 
Bien  des  nouveautés  fort  recherchées  passeront,  tandis  que  la 
giroflée  fleurira  toujours  dans  les  parterres  et  embaumera 
l'humble  fenêtre  où  on  lui  donnera  asile. 

Le  Jury  a  décerné  un  premier  prix  aux  Pelargonium  de 
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M.  Vaudron,  de  Saint-Germain  ;  ces  plantes  étaient  remarqua- 
bles par  leurs  dimensions  et  l'énorme  quantité  de  fleurs  qu'elles 
.  •  présentaient.  Un  lot  assez  médiocre  de  Pelargonium  de  semis  a 
valu  à  M.  Régnier,  à  la  Tourelle  près  d'Evry,  une  mention 
honorable  ;  aucune  des  plantes  de  ce  lot  ne  nous  a  paru  sortir 
de  l'ordinaire. 

Des  concours  divers  ont  donné  lieu  à  des  récompenses  d'or- 
dres différents.  Mme  Legrelle  d'Hanis,  qui  tient  à  honneur  de 
nous  faire  admirer  les  richesses  végétales  qu'elle  possèàe,  a  ob- 
tenu un  deuxième  prix  pour  ses  Araliacées  ;  un  deuxième  prix 
pour  ses  Aroïdées;  un  troisième  prix  pour  ses  Broméliacées. 
M.  Jean  Verschaffelt  a  obtenu  un  premier  prix  pour  ses  Tilland- 
sia argentea,  plantes  fort  curieuses  ;  un  troisième  prix  a  été  ac- 
cordé à  son  Eriostemumbuocifolium;  une  mention  honorable  a 
été  décernée  à  son  Clerodendrum  Bungiifoliis  variegatis.'IA.  De- 
lair,  à  Orléans ,  a  exposé  un  Doryanthes  excelsa  en  fleurs,  qui 
aété  très- admiré,  et  auquel  le  Jury  aaccordé  un  troisième  prix. 

Les  Pervenches  de  Madagascar  de  M.  Chevet  ont  remporté 
un  troisième  prix.  La  Pervenche  est  une  flmir  charmante.  Je 
suis  surpris  que  les  semeurs  n'aient  pas  essayé  d'obtenir  de  nou- 
veaux coloris. 

M.  Chantin  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  son 
Ataccia  cristata,  plante  dont  la  floraison  est  très-curieuse. 

Plusieurs  lots  de  fleurs  coupées  ont  été  primés.  M.  Guénot 
a  exposé  deux  lots  de  Renoncules  et  d'Anémones  coupées  ;  deux 
troisièmes  prix  l'ont  récompensé.  C'est  en  regardant  ces  lots, 
qu'on  se  rend  compte  de  la  variété  et  de  Téton nante  richesse 
.  de  coloris  que  présentent  ces  beau*  genres.  Une  mention  ho- 
norable a  été  accordée  aux  Iris  en  fleurs  coupées  de  M.  Loise- 
Chauvièré.  Les  Pivoines  coupées  da  M.  Charles  Verdier  étaient 
fort  belles  et  variées;  le  Jury  leur  a  accordé  un  premier  prix. 
Une  mention  honorable  a  été  la  récompense  des  Pivoines  de 
M.  Paillet  fils. 
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H.  Vood  nous  a  donné  un  avant-goùt  de  ses  gains,  en 
exposant  un  lot  de  fleurs  de  Rhododendron  de  semis.  Il  a  ob- 
tenu une  mention  honorable.  Le  public  a  admiré  l'harmo- 
nieuse élégance  des  bouquets  de  M"°  Lion.  Le  Jury  a  confirmé 
le  goût  du  public  en  lui  accordant  un  troisième  prix.  Un  ama- 
teur, M.  Deschamps,  a  exposé,  hors  concours,  une  corbeille  de 
•fleurs  fort  belles. 

Les  légumes  sont  peu  nombreux.  Les  Asperges  tardives 
formaient  à  elles  seules  l'Exposition  maraîchère.  Le  premier 
prix  a  été  accordé  à  M.  Lhérault  Salbœuf,  le  2e  prix  à  M.  Louis 
Lhérault;  leurs  produits  étaient  fort  appétissants.  M"1  veuve 
Fromont,  à  Montrouge,  a  exposé  des  Vignes  en  pot  portant  des 
raisins  mûrs;  un  troisième  prix  lui  a  été  décerné.  Un  deuxième 
prix  a  été  remporté  par  les  Ananas  en  pot  portant  fruit  de 
M.  Crémont  frères,  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 

M.  Besson,  de  Pont-de-Vivaux  (Bouches»du-Rhône),  a  pré- 
senté un  lot  de  Cerises  en  plusieurs  variétés.  Ces  Cerises 
étaient  très-belles  et  très-fralches  ;  un  troisième  prix  a  consa- 
cré leurs  qualités*  et,  espérons-le,  d'autres  bouches  que  celles 
où  elles  sont  nées  en  apprécieront  la  saveur. 

M,  André  Leroy  a  exposé  successivement  au  fur  et  à  mesure 
de  la  maturité,  toute  la  collection  de  Cerises  qu'il  cultive.  Inu- 
tile d'insister  sur  l'intérêt  de  cette  exposition  placée  hors 
concours. 

Les  Raisins  exposés  par  MM.  Rose  Charme ux,  de  Thomery ,  et 
M.  Adolphe  Bertron,  à  Liberge-des-Bois,  près  Sceaux,  ont  été 
primés  d'un  1er,  d'un  V  et  du  5e  prix.  M.  Bertron  ,  le  candidat 
humain,  trouvera  certainement  que  les  végétaux  sont  plus 
reconnaissants  que  les  hommes. 

Aug.  Fermer. 
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DE  LÀ  MULTIPLICATION  DES  YUCCA. 

Confiants  en  la  science,  el  acceptant  les  théories  et  maximes 
scientifiques  comme  œuvres  de  foi,  les  jardiniers  ont  long- 
temps considéré  comme  impossible  la  multiplication  des 
plantes  dites  monocotylédonées.  Ces  plantes,  d'après  les  an- 
ciens livres  de  botanique,  diffèrent  essentiellement  des  dicoty- 
lédones; elles  ne  se  ramifient  pas,  et,  dès  qu'un  individu  à 
fleuri,  il  meurt  ;  il  est  monocarpe*  Aussi  appréhendait-t-on  la 
floraison  d'un  Yucca,  d'un  Dracaena,  etc.  Comment,  en 
effet,  multiplier,  par  bouture,  des  plantes  qui  n'ont  pas  ou  ne 
donnent  pas  de  branches?  Leur  couper  la  tête  n'avancerait 
à  rien,  disait-on;  on  n'aura  jamais  qu'un  individu,,  seulement 
plus  petit,  et  encore  la  bouture  reprendra-t-elle  ?  car 
«  l'arbre  périssait  infailliblement,  si  l'on  retranchait  son  centre 
de  végétation  •,  c'est-à-dire lebourgeon  terminal,  comme  disait 
M.  Ach.  Richard  à  la  page  114  de  ses  Nouveaux  Éléments  de 
botanique,  3*  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée. 

Aussi  pendant  longtemps  les  Yucca,  les  Dracœna  ont  été 
rares  dans  les  collections,  et  partant  très-cher  s.  Mais  la  science 
se  trompe  parfois  —  souvent  même  —  et  la  pratique  vient 
alors  détruire,  «sans  remords  sans  pitié  »,  tout  le  brillant 
échafaudage  sur  lequel  repose  quelque  savante  théorie.  Ici , 
elle  est  venue  montrer  que  les  monocotylédonées,  comme  les 
dicotylédonées,  possèdent  à  l'aisselle  de  leurs  feuilles  un  œil 
qui,  favorisé  d'un  peu  de  nourriture,  donne,  comme  tous  les 
yeux  de  dicotylédonées,  un  bourgeon  capable  d'être  bouturé 
aussi  facilement  qu'une  branche  de  Saule.  Le  tout  est  d'ex- 
citer la  vitalité  des  yeux  qui,  généralement,  restent  à  l'état 
latent. 

Il  y  a  quelques  mois  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxem- 
bourg,  faisait  connaître  un  appareil  et  le  moyen  de  faire  dé- 
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velopper  les  yeux  des  arbres  monocolylédonés;  il  avait  de 
grands  coffres  à  tiroir,  .placés  sous  les  bâches  d'une  serre 
chaude,  et  dans  lesquels  il  enfermait  des  tronçons  de  Dracœna 
qui,  soumis  à  une  haute  température  et  à  l'obscurité,  produi- 
saient aussitôt  des  bourgeons  étiolés  avec  lesquels  ils  faisait  ses 
boutures.  Ce  procédé  est  simple,  mais  coûteux. 

Nous  en  avons  vu  un,  en  application  chez  M.  André  Leroy, 
pour  les  Yucca,  qui  est  beaucoup  plus  simple  et  à  la  portée 
de  tout  la  monde.  M.  A.  Leroy  coupe  les  tiges  de  Yucca  par 
tronçons  de  10  à  15  centimètres  de  longueur,  et  les  enterre,  en 
les  couchant  horizontalement,  dans  le  terreau  d'une  couche 
sur  laquelle  est  placé  un  châssis.  En  très-peu  de  temps,  on 
voit  naître  de  nombreux  bourgeons,  un  au-dessus  de  la  cica- 
trice des  anciennes  feuilles;  nous  en  avons  compté  11  sur  un 
tronçon  de  10  centimètres.  Aussitôt  que  ces  bourgeons  ont  de 
2  à  3  centimètres  de  hauteur,  on  les  enlève  avec  un  peu  de 
talon,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  que  la  partie  encore  saine  de 
la  tige,  et  on  les  bouture  dans  des  petits  godets  remplis  de 
terre  sableuse  ;  on  replace  ces  boutures  sur  couche  et  sous 
châssis,  ou  en  serre  à  multiplication  ;  l'émission  des  racines  a 
lieu  peu  de  temps  après.  • 

F.  Herincq. 


EXPOSITIONS   D'HORTICULTURE. 

Le  mois  de  septembre  sera  riche  en  exhibitions  horticole;. 

À  Paris,  au  parc  réservé  du  Champ  de  Mars,  commencera,  le  4 w  sep- 
tembre, l'exposition  des  Raisins  pour  vignobles.  Puis,  Fougères  en 
Bretagne  ;  après,  Coutances,  du  6  au  9  ;  Étampes,  à  la  même  époque; 
Soissons, du  U  au  17  ;  Saint-Germain-en-Laye,  du  \ 5  au  48. 
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Travaux  du  mois  d'Août. 


Potager.  Les  chaleurs  du  mois  d'août  nécessitent  de  copieux  arrosements  aux 
Choux-Fleurs,  Choux,  Cardons,  Céleri,  etc.  ;  les  Concombres,  Cornichons,  veu- 
lent aussi  des  bassinages  nombreux.  —  A  mesure  que  les  Artichauts  cessent 
de  produire,  il  faut  couper  immédiatement  les  tiges  au  niveau  du  sol,  en  fai- 
sant attention  de  ne  pas  endommager  les  œilletons  qui  commencent  à  se  déve- 
lopper. —  Toutes  les  Laitues  doivent  être  l'objet  d'une  attention  soutenue  de 
la  part  du  jardinier;  il  faut  lier  les  Laitues  et  les  Scaroles,  empailler  les  Car- 
dons t  et  Céleri  pour  les  faire  blanchir  selon  le  besoin  de  la  consommation  ; 
semer  de  la  Romaine  d'hiver,  de  la  Laitue  de  la  Passion,  qu'on  replante  sur 
rotière.  On  peut  encore  à  bonne  exposition,  semer  dans  les  premiers  jours  do 
mois,  des  Haricots  pour  récolter  en  vert,  pour  les  conserves  d'hiver;  mais  alors  . 
le  terreau  otles  arrosements  ne  doivent  pas  manquer,  on  sème  aussi,  Radis  roses, 
Oignon  blanc,  Poireau,  Salsifis,  Scorzonères,  Épihards,  Cerfeuil,  Navet,  Haches, 
Carottes,  Choux-Fleurs,  Choux  de  Milan,  Pommiers  hâtifs.  Si  on  veut  avoir  du 
plant  de  Fraisier  Quatre-Saisons,  il  faut,  dès  les  premiers  jours  du  mois,  laisser 
les  coulants  se  développer  librement,  on  les  paille  un  peu  pour  faciliter  l'émis- 
sion des  racines.  On  veillera  enfin  à  abattre,  avec  le  dos  d'un  râteau,  toutes  les 
tiges  d'Oignons  qui  seraient  restées  debout,  pour  que  la  sève  se  concentre  dans 
l'Oignon  et  en  augmente  le  volume. 

Jardin  fruitier.  Palisser,  ébourgeonner,  pincer,  sont  les  principaux  travaux 
à  opérer;  on  doit  avoir  soin  aussi  de  découvrir  les  fruits  qui  approchent  de  la 
maturité,  et  profiler  de  cette  opération  pour  visiter  les  branches  malades,  soit  par 
la  gomme,  le  chancre,  etc.  —  On  commence  la  greffe  à  œil  dormant,  à  mesure 
que  le  bois  sur  lequel  on  veut  pratiquer  est  parfaitement  aoûté. 

Jardin  d'agrément.  Les  travaux  de  ce  mois  sont  à  peu  près  les  mômes  pour 
l'entretien.  On  commence  à  greffer  les  Rosiers  en  écusson  à  œil  dormant  ;  on  sèvre 
les  Œillets* qu'on  aurait  marcotté  le  mois  précédent,  et  on  les  plante  dans  des 
pots  ou  en  pleine  terre.  11  faut  s'empresser  de  lever  et  mettre  en  place  les  plantes 
annuelles  d'automne  repiquées  en  pépinière ,  telles  que  Reine-Marguerite , 
Balsamine  et  Rose  d'Inde,  etc.  On  sème  des  Quarantaines  pour  les  repi- 
quer en  pots  et  qu'on  abrite  pendant  l'hiver,  des  Giroflées  grosse  espèce,  Calcéo- 
laires,  Cinéraires,  Pensées,  Pelargonium, 'Pivoines,  Renoncules,  etc. 

Sert*.  Comme  au  mois  de  juillet. 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donitaud,  rue  Cassette,  9, 
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F.  Haaiice,  Chrtnf^M.  —  Ludovic  Gdillotiaux,  eoapte  raadn  dp  razpetttllm.  — 
0.  Luanria,  Roses  ■ooTell*  :  mmm  Prisme  Itakert  (PI.  IX).  -  Rambt,  obser- 
vation sur  «les  Oarraceata  aa  pont  de  *ae  de  lf  or  eoliere  en  Bnrepe.  —  Nicolo,  i«r 
l'origiee  des  Ctoraariaaa  a1««Me«.  —  CaUaloajsw  d'Iiorti  cnliare.  —  Travail  do 
mo»  de  septembre. 


CHRONIQUE 

Réclamations  au  sujet  delà  suppression  de  la  chronique,  et  des  articles  scien- 
tifiques. Leçons  et  conseils  d'une  lectrice  ;  ce  que  doivent  être  une  chroni- 
que, et  les  articles  scientifiques  d'un  journal  de  jardinage.  Je  suis,  dit-on,  un 
cheval  fougueux,  et  Y  Horticulteur  français  est  le  Figaro  horticole.  Les  eunu- 
que* de  la  science.  Justification  des  articles  trop  scientifiques,  et  des 
comptes  rendus  de  l'Exposition.  Le  Congrès  botanique;  ce  qu'il  a  été;  pro- 
menades des  membres  ;  leur  réception  à  Verrières,  par  Mm*  Elisa  de  Vil- 
morin ;  toasts  et  discourt  ;  notre  gaieté  naturelle.  Session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  à  Amiens  :  discours  de  M.  le  comte  de  Gomer  sur  les  végé- 
taux et  leur  acclimatation.  Maladie  de  la  Vigne  et  de  la  Pomnde  de  terre  ; 
révélation  inopportune  de  M.  d'Avrincourt  sur  les  expériences  de  M.  Georges 
Ville  concernant  la  maladie  de  cette  dernière.  Communication  de  |f .  de  Couli- 
boeuf  sur  la  cause  de  cette  maladie  qui  détruit  le  gluten  ;  le  zouave  guérisseur. 

L'absence  de  chronique,  dans  les  deux  derniers  numéros, 
nous  a  valu  une  foule  de  réclamations,  toutes  très-aimables,  du 
reste,  devant  lesquelles  nous  nous  inclinons  humblement, 
comme  le  doit  faire  tout  chroniqueur  qui  tient  en  haute  estime 
ses  bienveillants  lecteurs,  et  ses  aimables  lectrices  ;  car,  parmi 
les  nombreuses  lettres  qui  encombrent  mon  bureau,  il  en  est 
plusieurs  dont  le  parfum  embaume  encore  les  airs  d'une  douce 
senteur,  que  n'exhale  pas  le  papier  rustique  du  vaillant  ouvrier 
de  la  terre.  " 

Toutes  ces  lettres  nous  rappellent  à  l'exécution  de  notre  pro- 
gramme :  réintégration  de  la  chronique  en  son  lieu  et  place  ; 
usage  très-modéré  d'articles  scientifiques  non  élaborés! 

«  Ce  que  nous  demandons,  porte  une  de  ces  lettres,  —  dont 
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l'immaculé  papier  satiné  atteste  que  c'est  une  main  blanche  et 
légère  qui  a  tracé  ces  mots,  — c'est  une  chronique  pour  de  vrai, 
c'est-à-dire  un  récit  instructif  et  amusant  des  faits  actuels  qui 
intéressent  l'horticulture.  La  chronique,  c'est  l'histoire  du  mo- 
ment, racontée  sans  prétention,  aveG  simplicité  et  abandon; 
c'est  plutôt  de  l'historiette.  Par  conséquent,  lexhroniqueur  doit 
être  ce  conteur  plus  ou  moins  aimable  et  spirituel  du  coin  du 
feu  comme  au  temps  de  nos  pères,  et  non  un  éloquent  et  sévère 
professeur  d'Histoire  du  collège  de  France.  Son  récit  peut  être 
assaisonné  d'un  peu  de  malignité  et  au  besoin  de  piqûres  lé- 
gères, mais  qui  excitent  seulement  la  sensibilité  de  la  peau, 
sans  jamais  pénétrer  au  delà  de  l'épiderme;  ce  sont,  en  effet, 
les  deux  condiments  indispensables  de  la  chronique,  comme  le 
sel  et  le  filet  de  vinaigre  sont  les  ingrédients  obligés  de  "toute 
bonne  sauce  ;  et  même  dans  la  meilleure  sauce,  la  mayonnaise, 
il  entre  un  peu  de  moutarde.  Mais  nous  sommes  raison- 
nables ;  nous  ne  vous  demandons  pas  des  chroniques  à  la 
mayonnaise;  nous  vous  engageons  même  à  n'en  pas  faire,  parce 
que  dans  un  moment  de  distraction  ou  .d'oubli  vous  pourriez 
la  faire  tout  à  fait  sinapisée,  ce  qui  est  arrivé,  parait- il,  pour 
la  dernière  qui  n'a  pas  paru.  Votre  éditeur  a  eu  raison  de 
vous  en  demander  le  retrait,  et  dans  votre  intérêt  dont  vous 
faites  trop  bon  marché.  11  ne  faut  pas  se  sacrifier  tout  entier  à 
la  vérité  ;  personne  ne  vous  en  tiendra  compte,  et  même  ceux 
qui  vous  applaudissent  sont  les  premiers  à  répéter  :  que  vous 
êtes  un  cheval  fougueux  échappé  d'un  haras,  et  réfugié  dans 
un  magasin  de  porcelaines,  où  par  vos  ruades  vous  brises  tout; 
que  vous  êtes  le  Figaro  horticole,  etc. 

»  Ce  que  vos  lecteurs  vous  demandent,  —  je  crois  pouvoir 
parkr  ici  collectivement,  — ce  sontdoncdes  chroniques  avec  sel 
et  filet  de  vinaigre  dans  une  bonne  et  sage  proportion;  et  il 
vous  est  facile  de  la  connaître  exactement,  cette  proportion, 
maintenant  que  vous  êtes  presque  confrère  avec  le  grand  et 
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habile  cuisinier  du  jour,  le  Baron  Brisse  ;  car  je  vois  qu'il  fait 
imprimer  son  intéressant  Journal  de  cuisine  chez  votre  impri- 
meur et  éditeur  M,  Donnaud, 

■  Quant  aux  articles  scientifiques,  qui  occupent  la  place  de 
vos  chroniques,  je  ne  sais  s'ils  sont  du  goût  de  tous  les  lecteurs 
deT Horticulteur  français*  Pour  moi,  je  n'ai  pas  pu  m'qssmiter, 
comme  on  dit  dans  le  monde  savant,  le  dernier  sur  la  sève  as- 
cendante non  élaborée;  c'est  de  la  science  par  trop  ascendante 
et  ma  force,  en  botanique,  ne  me  permet  pas  de  vous  suivre  jus- 
que si  hautes  régionslBeaucoup  de  vos  lecteurs  sont  évidemment 
comme  moi.  Vous  avez  en  effet  pour  abonnés  des  gens  du  monde 
et  des  jardiniers  ;  il  y  a  donc  peu,  parmi  nous,  de  docteurs  en 
botanique,  capables  de  s'assimiler  de  la.science  à  l'état  brut. 
Pour  qu'elle  soit  assimilable,  il  faut  nous  l'élaborer  comme 
vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  en  éliminant,  par  une  opération 
que  vous  pratiquez  fort  bien,  toutes  les  âpretés,  en  transfor- 
mant la  substance  nutritive  en  quelque  chose  d'agréable  qui 
soit  l'analogue  de  la  Glucose  par  exemple;  car  la  science  pure 
est  fade  comme  la  fécule.  Il  faut  donc  que  vous  remplissiez  au- 
près de  vos  lecteurs  le  rôle  que  les  feuilles  remplissaient  au- 
trefois exclusivement  pour  les  autres  organes;  c'est-à-dire  que, 
sous  l'influence  de  vos  lumières,  vous  décomposiez  la  science, 
et  la  rendiez  facilement  assimilable,  comme  jadis  les  feuilles 
décomposaient  l'acide  carbonique,  pour  offrir  le  carbone  aux 
substances  qui  en  ont  besoin  pour  se  constituer.  Je  dis  jadis, 
puisque  vous  avez  tout  changé,  et  que  vous  laissez  maintenant  à 
chaque  organe  le  soin  d'élaborer  sa  nourriture.  C'est  sans  doute 
par  esprit  d'imitation  que  vous  voulez  aussi  nous  servir  de  la 
science  brute,  et  laisser  à  chacun  de  nous  le  soin  de  la  décom- 
poser. Pour  mon  compte,  j'aime  beaucoup  mieux  recevoir  de  la 
science  élaborée,  descendant  de  vos  feuilles,  parce  que  j'avoue 
humblement  qu'il  me  sera  toujours  impossible  de  tirer  la 
moindre  molécule  assimilable  de  la  science  ascendante,  par  la 
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raison  fort  simple  que  mes  lumières  ne  sont  pas  assez  puis- 
santes pour  en  opérer  la  décomposition. 

•  Je  sais  qu'en  élaborant  ainsi  la  science  pour  les  autres, 
vous  ne  serez  jamais  considéré  que  comme  un  vulgarisateur,  et 
non  comme  un  vrai  savant.  Mais,  sans  vous  connaître,  à  ne  vous 
juger  que  par  vos  œuvres,  on  peut  facilement  apprécier  qbe 
vous  y  tenez  peu;  car  il  y  a  longtemps  que  vous  brisez  comme 
k  plaisir,  une  à  une,  les  marches  de  l'échelle  qui  conduit  aux 
régions  scientifiques.  Vous  auriez  dû  faire,  au  moins,  comme 
le  jeune  Japonais  du  Cirque  Napoléon  :  monter  d'abord  au 
sommet  de  l'échelle  en  vous  aidant  des  échelons,  et  ne  les 
briser  que  quand  vous  auriez  été  bien  établi,  au  sommet  d'un 
des  montants.  Mais  vous  n'avez  et  n'aurez  jamais  ni  la  sou- 
plesse, ni  l'habileté  du  jeune  acrobate  japonais,  et  je  vous  en  fé- 
licite • 

Grand  merci,  bienveillante  lectrice.  J'accepte  la  leçon  et  les 
conseils.  Je  reprends  donc  mes  chroniques  sous  vos  auspices, 
et  j'aurai  toujours  sous  les  yeux,  en  les  écrivant,  la  formule 
d'une  des  meilleures  sauces  du  Baron  Brisse,  pour  ne  mettre 
que  juste  ce  qu'il  faut  de  sel.  Je  m'abstiendrai  de  toute  mayon- 
naise, dans  la  crainte  de  faire  des  sinapismes.  ' 

Je  suis,  dit-on,  un  cheval  fougueux,  etc.,  etc.,  la  compa- 
raison est  plus  spirituelle  que  juste.  Si  dans  mes  courses  fou- 
gueuses, j'ai  pénétré  dans  des  magasins,  ce  n'a  jamais  été  que 
dans  des  boutiques  de  vieilles  vaisselles  de. faïence;  je  n'ai 
donc  pu  diriger  mes  ruades  que  sur  de  mauvais  plats  en  terre 
de  pipe;  j'aime  trop  ce  qui  est  bon  et  beau,  pour  chercher  à 
détruiçe  la  vraie  porcelaine,  c'est-à-dire  la  science  et  les  vrais 
savants.  Quant  au  Figaro  horticole  qui  serait  le  surnom  de 
V  Horticulteur  français,  nous  pourrions  en  tirer  vanité;  car  fous 
les  écrivains  ne  peuvent  pas  écrire  au  Figaro;  il  faut  y  dé- 
penser beaucoup  d'esjJrit,  et  du  bel  et  bon  esprit!  N'en  a  pa$ 
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qui  vent  en  cave,  à  tirer  à  la  pièce.  Cette  plaisante  critique 
me  rappelle  un  vers  de  Voltaire  : 

L'eumqne,  etc...*.... 

Il  se  pourrait  fort  bien  que  nos  détracteurs  fussent  tout  si  m- 
plement  les  eunuques  de  la  science  :  incapables  de  produire 
quoi  que  ce  soit  par  eux-mêmes,  ils  dénigrent  et  cherchent  à 
nuire  à  qui  produit,  ou  fait  mieux  qu'eux.  Cette  pensée  est 
notre  consolation. 

Maintenant,  chers  lecteurs,  je  reconnais  mes  torts  au 
sujet  de  mon  article  sur  la  végétation;  dix-sept  pages  de  sève 
brute  non  élaborée,  j'avoue  que  c'est  difficile  à  digérer,  et  je 
comprends  les  graves  indispositions  qu'elles  ont  fait  naître. 
Mais  j'avais  à  justifier  mes  précédentes  assertions  sur  la  circu- 
lation, devant  un  savant  distingué,  M".  Duchartre  qui,  dans  le 
second  volume,  paru  dernièrement,  de  ses  intéressante  Élé- 
ments de  botanique,  combat  notre  manière  de  voir.  €  Tout  ré- 
cemment encore,  dit-il,  p.  717  ,  M.  Herincq  s'est  efforcé,  dans 
une  série  d'articles  du  journal  Y  Horticulteur  français,  d'ex- 
pliquer le  développement  des  végétaux  par  l'action  et  la 
marche  de  la  seule  sève  brute  ;  mais  contester  l'existence  des 
sucs  élaborés  ou  nourriciers,  et  vouloir  faire  3ervir  le  liquide 
aqueux  puisé  dans  le  sol  à  la  nutrition  immédiate,  c'est 
annihiler  le  rôle  des  feuilles,  c'est  nier  l'utilité  majeure  de  la 
respiration,  etc.  »  En  présence  de  ce  passage  du  livré  de  savant 
professeur  de  la  faculté  des  sciences,  j'ai  dû  traiter  le  sujet  au 
point  de  vue  purement  botanique;  c'est  là  mon  excuse. 

Pour  compléter  ce  point  si  intéressant  de  la  physiologie 
végétale,  j'aurais  encore  à  examiner  d'un  peu  haut  la  res- 
piration, qui  se  rattache  à  la  circulation  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  l'élaboration,  et  sur  laquelle  s'appuient  les  partisans 
de  la  sève  descendante.  Je  vous  demanderai  donc,  chers  lec- 
teurs, die  consacrer  quelques  pages  à  l'examen  du  système  res- 
piratoire, qui  n'existe  pas  plus  que  le  système  circulatoire; 
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mais  nous  prendrons  souvent  haleine;  car  j'ai  iftés  dix-sept 
pages  de  sève  brute  sur  la  conscience;  c'est  ma  punition. 

Pour  cette  fois  nous  ne  ferons  pas  de  respiration;  ce  doit 
être  une  consolation  pour  vous*  Mon  ami  Ferrier  nous  ayant 
quitté,  et  je  le  regrette  vivement,  son  successeur  pour  le 
compte  rendu  de  l'Exposition  nous  a  demandé  le  plus  de  place 
possible  pour  se  mettre  au  courant  ;  j'ai  cru  devoir  lui  laisser 
toute  latitude;  mais  j'aurai  soin  qu'il  n'abuse  pas  de  la  per- 
mission* Un  compte  rendu  d'exposition  n'est  pas  toujours 
intéressant  pour  le  lecteur  ;  il  en  faut  sans  doute,  mais,  Gomme 
du  sel,  pas  trop. 

De  quoi  pourrais~je  bien  parier  maintenant,  qui  soit,  comme 
le  demande  ma  spirituelle  et  aimable  conseillère,  instructif  et 
amusant?  Du  congrès  botanique  !  À-t-il  été  bien  instructif?  C'est 
une  question  à  soumettre  à  celui  de  l'année  prochaine.  À-fc-il 
été  amusant?  Je  suis  assez  porté  vers  l'affirmative.  Si  les  futurs 
grands  maîtres  —  car  ceux  du  présent  se  sont  abstenus,  —  si 
les  futurs  grands  maîtres  de  la  botanique,  dis-je*  n'ont  pas  fait 
avancer  beaucoup  le  char  de  la  science,  ils  ont  pu  établir  au 
moins  l'état  de  celui  de  la  botanique  et  de  l'horticulture  à  Paris 
et  de  ses  environs.  De  nombreuses  promenades,. organisées 
par  les  soins  des  membres  du  conseil,  ont  été  faites  aux  .éta- 
blissements publics  et  privés  :  à  Trianon,  où  ils  ont  pu  re- 
trouver de  beaux  restes  des  splendides  pépinières  du  règne  de 
Louis  XVI,  et  des  souvenirs  des  Michaux  et  des  Lemonnier, 
conservés  religieusement  parles  deux  habiles  jardiniers-chefe, 
MM.  Charpentier  et  Briot;  à  Versailles,  où  ils  ont  pu  constater 
le  goût  exquis  du  jardinier  français,  dans  l'art  d'orner  les  par- 
terres, en  visitant  le  ravissant  petit  coin  du  parc  auquel  on  a 
conservé  le  nom  de  Jardin  du  Roi  ;  puis  le  Potager  impérial, 
qui,  sous  la  direction  de  M.  Hardy  fils,  n'a  rien  perdu  de.  la 
réputation  que  lui  avait  faite  le  grand  de  La  Quintinye  .  A  Paris, 
l'incomparable  fleuriste  de  la  ville,  si  grandement  organisé  à 
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la  Muette  et  dirigé  par  M.  Barillet,  et  où  la  multiplication  des 
végétaux  est  pratiquée  avec  un  rare  succès;  les  buttes  Ghau~ 
mont,  travail  herculéen  d'où  est  sorti  le  plus  somptueux  Eden 
moderne.  Puis  les  cultures'  de  plantes  de  pleine  terre  de  %la 
maison  Vilmorin,  à  Verrières,  où  le  congrès  a  été  reçu  avec  une 
grâce  charmante  par  la  veuve  du  regrettable  et  toujours  re- 
gretté Louis  Vilmorin.  Si  les  membres  étrangers  du  Jury  de 
l'Exposition  universelle  d'horticulture  oùt  emporté  une  fâcheuse 
idée  de  l'hospitalité  française,  il  en  sera  tout  autrement  pour  les 
membres  du  congrès  botanique.  La  réception  de  madame  Êlisa 
Lévèque  de  Vilmorin  leur  fera  regretter  la  France,  particuliè- 
rement Verrières  qu'ils  n'ont  quitté  que  parce  que  le  ciel  est 
venu  verser  trop  d'eau  dans  leur  vin.  Sans  un  orage  qui  a  in- 
terrompu, en  effet,  le  banquet  en  plein  air,  et  les  discours  sur 
les  beautés  de  la  nature,  les  douceurs  de  la  science  et  spéciale- 
ment sur  l'affabilité  d.e  la  noble  châtelaine,  à  l'heure  où  j'écris' 
ces  lignes  les  savants  anglais,  allemands,  russes,  italiens,  bel- 
ges, voire  même  français  de  Paris  et  des  départements,  seraient 
encore  à  discourir,  tous  à  la  fois,  sur  les  .voluptés  de  la  table»  et 
les  extravagances  du  vin  de  Champagne  ;  tant  il  est  vrai  que 
sous  la  chlamide  du  rigide  et  sévère  professeur  il  y  a  toujours 
un  homme!..  Je  ne  lui  en  fais  pas  un  reproche;  mais  au  moins 
qu'il  ne  trouve  pas  mauvais  notre  gaieté  naturelle,  quand  nous 
écrivons  pour  nos  aimables  abonnés. 

C'est  le  25  août,  à  Montmorency  et  sur  les  ruines  de  l'her* 
mitage  de  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  fut  aussi  botaniste,  que. 
les  membres  du  congrès  se  sont  séparés,  enchantés  l'un  de 
l'autre,  de  la  France  et  de  quelques-uns  des  habitants. 

La  science  ne  se  plaindra  pas  de  l'année  1867.  Le  Congrét 
scientifique  de  France,  a  aussi  tenu,  à  son  intention,  sa  trente» 
quatrième  session,  dans  l'ancienne  capitale  de  la  Picardie,  à 
Amiens.  J'ignore  complètement. ce  qui  s'y  est  passé;  je  n'en 
connais  que  le  discours,  plein  d'intérêt,  de  M.  le  comte  de 
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Gomer,  sur  les  végétaux  et  leur  naturalisation.  Je  voudrais  pou- 
voir l'analyser  pour  en  extraire  l'essence  ;  malheureusement 
cette  charmante  étude  ne  supporte  pas  l'analyse.  Je  dirai  seu- 
lement que  M.  le  comte  de  Gomer,  partage  notre  manière  de 
voir,  «tu  sujet  de  l'acclimatation.  «  En  horticulture,  dit-il,  on 
emploie  le  mot  acclimatation  dans  un  sens  qui  n'est  pas  juste, 
et  il  importe  de  protester  contre  cette  expression  qui,  appliquée 
aux  végétaux  dans  son  sens  réel,  est  complètement  fausse... 
C'est  introduction  ou  naturalisation  qu'il  faut  dire,  si  Ton  veut 
conserver  à  la  chose  que  Ton  veut  exprimer  sa  véritable  si- 
gnification. ». 

En  effet,  l'industrie  des  hommes  ne  pourra  jamais  changer  le 
tempérament  d  une  plante  en  l'habituant  progressivement, 
comme  on  le  prétend,  aux  conditions  nouvelles  dans  lesquelles 
on  voudrait  la  placer;  et  la  meilleure  preuve,  c'est  la  Vigfte, 
qui  gèle  toujours  au  moindre  froid;  la  Pomme  de  terre, 
malgré  les  nombreux  semis  qui  en  ont  été  faite,  n'a  pu  produire 
une  race  rustique  supportant  mieux  les  rigueurs  de  notre  cli- 
mat. Bien  au  contraire  ;  cette  année,  non-seulement  il  y  a 
des  tubercules  malades,  mais,  dans  certaines  localités,  ceux 
que  la  maladie  a  respectés  sont  de  qualité  inférieure;  au  lieu 
de  s'acclimater,  la  Pomme  de  terre  se  désacclimate  donc. 

Les  journaux  ont  reproduit  une  lettre  de  M.  D'Avraincourt 
sur  des  expériences  de  M.  Georges  Ville,  professeur  de  physi- 
que végétale  au  jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  d'après  laquelle 
ce  savant  professeur  serait  parvenu  à  connaître  la  vraie  cause 
de  la  maladie  de  ce  tubercule,  puisqu'à  l'aide  de  certains  en- 
grais chimiques  il  garantissait  du  mal,  ou  le  donnait  à  volonté. 
M.  D'Avraincourt  s'est  hâté  un  peu  trop.  Les  résultats  obtenus 
sont  favorables,  c'est  vrai  ;  mais  M.  G.  Ville  ne  croit  pas  qu'on 
puisse  conclure  sur  une  seule  année  d'expériences  ;  il  veut  que 
les  résultats  de  cette  année  .reçoivent  une  nouvelle  consé- 
cration par  les  expériences  de  l'année  prochaine  ;  et  c'est  alors 
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seulement  qu'il  fera  connaître  les  procédés  et  moyens  de  com- 
battre la  maladie  de  la  Pomme  de  terre- 
Le  Petit  Moniteur  du  soir  s'intéresse  aussi  à  ce  précieux 
végétal.  Un  M.  de  Goulibœuf  lui  a  communiqué  une  lettre 
qui  porte  en  substance  que  la  Pomme  de  terre  est  malade, 
tout  simplement  parce  que  nos  cultivateurs  ne  la  «cultivent 
pas  comme  en  Amérique,  d'où  il  arrive.  «  Ils  choisissent  pour 
•  les  semences,  dit-il,  le  rebut  des  récoltes,  celles  qui  sont  cou- 
»  pées  par  les  instruments  aratoires,  ou  attaquées  par  les 
»  larves  ;  ils  les  coupent  souvent  eux-mêmes,  ou  les  sèment 
»  trop  tardivement  quand  elles  sont  germées  ;  les  couvrent 
»  incomplètement,  coupent  en  vert  les  tiges,  etc.,  etc.  Par  ces 
»  procédés  peu  inlelligen  ts,  ter  mine- t-il,  ils  obtiennent  des  ré- 
»  coites  insuffisantes  dépourvues  de  substances  nutritives, 
»  c'est-à-dire  de  gluten  et  d'albumine,  qui  les  font  rechercher 
»  pour  l'alimentation.  » 

En  publiant  la  lettre  de  M.  de  Coulibœuf,  le  Petit  Moniteur 
a  rendu  un  grand  service  à  l'humanité  souffrante  et  surtout 
à  la  science.  Actuellement  les  savants,  sauront  au  moins  pour- 
quoi la  pomme  de  terre,  en  Europe,  ne  contient  pas  de  gluten 
comme  le  grain  de  blé,  ce  qui  nous  empêche  d'en  faire  du  pain  ; 
jusqu'alors  ils  ne  se  doutaient  guère  que  c'est  parce  que  nos 
cultivateurs  ne  la  cultivent  pas  comme  en  Amérique.  Quelle 
précieuse  communication  vient  de  faire  M.  de  Coulibœuf  !  Si 
l'Académie  des  sciences  ne  lui  décerne  pas  le  grand  prix  de 
physiologie,  elle  ne  peut  se  dispenser  de  lui  faire  obtenir  une 
place  réservée  au  cours  de  chimie  agricole  de  M.  Boussingault. 
Ou  gluten  dans  la  pomme  de  terre.  Ah  !  M.  de  Coulibœuf  !  Et 
c'est  M.  Paul  Dalloz  qui  accepte  de  semblables  communications  ! 
M.  de  Coulibœuf  devrait  refaire  un  second  voyage  en 
Amérique  pour  en  rapporter  les  procédés  de  culture  en  usage 
pour  la  Vigne  ;  car  ce  doit  être  aussi  parce  que  nos  vignerons 
la  cultivent  sans  soins,  qu'elle  est  malade  depuis  si  longtemps 
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et  que,  cette  année,  les  grains,  au  lieu  de  durcir,  renferment 
un  liquide  infect,  et  non  un  pain  de  sucre  tout  rafiné  comme 
en  Amérique. 

Le  zouave  de  la  rue  de  la  Roquette,  lui  qui  guérit  les  malades 
et  les  infirmes  avec  ces  mots  :  «  Aile*  vous  êtes  guéri  »  de* 
vrait  bien  s'intéresser  un  peu  à  la  Pomme  de  terre  et  à  la  vigne 
malade,  puisque  maintenant -le  voilà  en  disponibilité,  pour 
cause  d'envahissement  de  la  voie  publique.  Il  y  avait  une 
telle  affluence  à  ses  consultations  quç  la  police  a  dû,  en  effet, 
lui  interdire  l'usage  de  la  parole  pour  guérir  les  pauvres  d'es- 
prit. En  voyant  cette  multitude  qui  encombrait  les  abords  de 
ce  guérisseur,  à  la  manière  du  Christ,  il  m*a  été  impossible 
de  retenir  dette  réflexion  : 

—  Et  dire  que  nous  passons,  nous  Parisiens,  pour  le  peuple 
le  plus  éclairé... 

—  Oui  !...  au  gaz,  répondit  une  voix  fortement  accentuée.- 
C'était  celle  d'un  Marseillais.  Ces  enfants  de  Marseille  sont 
vraiment  terribles  J 

F.   HfiRINCQ. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  D'HORTICULTURE. 
((*  6«  et  7*  Série.  —  Concourt  de»  4",  4  b  juin,  et   4"  juillet.) 

• 

La  dispersion  des  lots  sur  une  aussi  grande  étendue  de  ter- 
rain que  celle  du  Parc  réservé  à  l'Exposition  horticole,  et- le 
maintien  de  certaines  collections,  pour  les  concours  des  séries  . 
suivantes;  rendent  difficile  le  travail  du  chroniqueur,  surtout 
quand  il  est  chargé,  comme  moi,  à  l'improviste,  d'une  mission 
pour  laquelle  il  n'était  pas  préparé.  La  tâche  qpe  j'accepte,  de 
continuer  l'œuvre  de  M.  Auguste  Ferrier,  que  des  travaux  mul- 
tipliés ne  lui  permettent  pas  de  poursuivre,  n'est  donc  pas  sans 
difficultés.  Je  vais  tenter  néanmoins  de  la  remplir  avec  impartia- 
lité, et  si  quelquescollectionsnese  trouvaient  pais  mentionnées, 
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j'ose  espérer  qne  les  propriétaires  ne  m'en  tiendront  pas  ran- 
cime;  je  m'empresserai  de  réparer  l'oubli,  à  leur  première  et 
amicale  réquisition  . 

Dans  son  dernier  compte  rendu,  M.  Ferrier  a  passé  en  re- 
vue tontes  les  collections  de  la  quatrième  série,  c'est-à-dire 
celles  qui  ont  figuré  dans  les  concours  de  la  seconde  quin- 
zaine de  mai.  Nous  continuerons  l'examen  par  les  expositions 
de  la  cinquième  série, «ou  de  la  première  quinzaine  de  juin. 

Les  concours  principaux  étaient  consacrés  aux  Orchidées  et 
aux  Pelargonium  à  grandes  fleurs. 

Trois  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  concours  d'Or- 
chidées,  avec  des  lots  très-intéressants  de  plantes  bien  fleuries 
bien  cultivées,  ou  d'espèces  nouvelles.  C'est  à  MM.  Thibaut  et 
Keteleèr,  de  Paris,  qu'est  échu  le  1er  prix  pour  «  espèces  et  va- 
riétés réunies  en  collection  »  ;  le  second  prix  a  couronné  le  lot 
de  M.  Luddemann,  également  de  Paris.  M.  Linden,  de 
BruxeUes,  a  été  le  vainqueur  dans  les  quatre  autres  conoours  : 
c  25  espèces  ou  variétés  choisies;  —  12  et  6.  sujets  remar- 
quables par  leur  développement,  — :  sujets  nouveaux  ».  —  A 
côté  de  ces 'collections  d'horticulteurs,  figuraient  celles  de  trois 
amateurs  distinguées  :  MM.  de  Nadaillac,  Guibert  et  de  M.  le 
duc  d'Ayen. 

Au  concours  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs,  se  trouvaient 
les  lots  de  nos  plus  habiles  cultivateurs  et  semeurs.  Les  lau- 
réats pour  les  variétés  en  collection  ont  été  classés  dans  l'ordre 
suivant  :  M.  Alphonse  Dufoy  à  Paris;  M.  Mallet,  au  Plessis-Pi- 
quet  ;  M.  Pigny,  jardinier  au  château  de  Bois-Préau|prèsRueil,  ' 
et  M.  Emile.  Dufoy,  à  MontreuiL-sous-Bois.  Le  lot  primé  des 
«  50  sujets  remarquables  par  le9 choix  des  variétés  »  apparte- 
nait à  MM.  Thibaut  et  Keteleèr.  «  Six  variétés  remarquables 
par  leur  bonne  culture  »  ont  valu  une  mention  honorable  à 
M.  Merle  de  Paris*  Caprice  des.  dames,  et  Gloire  de  France,  à 
M.  Alph.  Dufoy  sont  les  deux  variétés  nouvelles  couronnées; 
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le  Jury  a  fait  passer  le  Caprice  des  dames  (1er  prix)  avant  la 
Gloire  de  -France  (mention  honorable),  —  il  s'est  montré  galant 
envers  le  sexe  aimable  ;  —  au  point  de  vue  Pelargonium,  il  a 
raison. 

Le  Pelargonium  fantaisie  a  donné  lieu  également  à  plusieurs 
concours  ;  mais  les  collections  variées  n'ont  pas  été  jugées 
dignes  d'un  V*  prix  :  le  second  a  été  accordé  à  M.  Alph.  Dufoy 
et  le  3#  à  M.  Mallet.  Dans  le  concours  de  25  variétés  de  choix, 
c'est  M.  Chenu,  de  l'Ile  Adam,  qui  a  été  premier  et  MM.  Thi- 
baut-Keteleêr  second.  Les  six  sujets  les  plus  remarquables  par 
leur  développement  se  trouvaientdanslacollectiondeM.  Gbenu 
qui  a  eu  un  second  prix.  Quant  aux  nouveautés  :  Mignardise^  à 
M.  Ghemi,  a  remporté  le  1er  prix,  et  Désirée  Dufoy  une  mention 
honorable. 

Comme  chaque  fois,  les  concours  accessoires  sont  nombreux 
et  souvent  plus  intéressants  que  les  concours  principaux. 

Dans  l'ordre  du  programme  ce  sont  d'abord  les  plantes  de 
serre  chaude  :  lot  de  12  plantes  variées  choisies.  Ici  c'est 
M.  Linden,  le  vainqueur;  M.  Lierval  obtient  un  2*  prix  pour 
la  nouveauté  de  ses  plantes;  et  pareille  récompense  est  ac- 
cordée à  M.  Chantin  pour  la  force  des  végétaux  qu'il  a  expo- 
sés. Un  de  nos  confrères  a  émis,  au  sujet  de  cet  exposant, 
une  critique  qui  n'est  pas  fondée.  Il  admire  les  plantes  dit-il; 
mais  ne  félicite  pas  l'exposant,  parce  que  ces  superbes  Pal- 
miers, Cycadées  et  Fougères  n'ont  pas  été  élevés  par  lui. 
Pour  notre  spirituel  confrère,  le  besoin  de  critiquer  quand 
même  se  faisait  sans  doute  vivement  sentir  ce  jour-là  chez 
lui,  car  il  sait  parfaitement  que  ce  n'est  pas  en  24  heures  qu'on 
obtient  des  Palmiers,  Cycadées  et  Fougères  de  la  taille  des 
individus  exposés  par  M.  Chantin.  Nous  félicitons  au  contraire 
notre  compatriote  pour  son  dévouement  à  la  cause  de  l'horti- 
culture française  ;  sans  lui,  les. serres  du  parc  réservé  ne  bril- 
leraient que  par  le  vidé,  et  les  étrangers  prendraient  une  triste 
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idée  de  notre  commerce  horticole.  La  critique  de  notre  con- 
frère est  au  moins  injuste  et  peu  patriotique. 

Un  lot  qui  a  fait  sensation  est  celui  de  M.  Bleu.  Ce  persévé- 
rant et  habile  hybridateur  de  Caladium  avait  exposé  dans 
une  petite  serre,  malheureusement  peu  fréquentée  par  les 
visiteurs,  toute  la  série  de  ses  obtentions,  aussi  remarquables 
par  les  différentes  formes  que  par  les  variations  de  couleur  des 
feuilles.  Le  jury  en  a  remarqué  7  variétés  qui,  sur  la  demande 
de  l'exposant,  ont  été  immédiatement  nommées  :  Triomphe 
de  1  Exposition  ;  M.  Bleu;  M.  Le  Play;  M.  Alphand  ;  Duc  de 
Cleveland  ;  Duc  de  Ratibor  et  M.  Devinck.  Deux  premiers  prix 
sont  venus  couronner  les  efforts  de  M.  Bleu  ;  l'un  pour  l'en- 
semble de  sa  collection,  et  l'autre  pour  ses  variétés  nouvelles. 

En  plantes  de  serre  tempérée,  nous  avons  seulement  à 
mentionner  la  collection  en. espèces  variées  de  Mi  Chantin,  et 
les  belles  Calcéolaires  ligneuses  de  MM.  Baudry  et  Hamel  à 
Avranches  ;  un  premier  prix  a  été  accordé  à  chacun  de  ces 
exposants. 

Viennent  maintenant  les  végétaux  herbacés  de  pleine  terre, 
que  MM.  Vilmorin,  Yvon,  Thibault-Prudent,  Loise,  Guenot, 
Du  vivier,  Havard,  renouvellent  chaque  quinzaine,,  et  qui  sont 
actuellement  le  principal  ornement  du  jardin.  Peu  de  nou- 
veautés ou  raretés  à  signaler;  nous  avons  remarqué  cepen- 
dant une  collection  intéressante  de  8  ou  10  variétés  de 
Maurandia  de  MM.  Vilmorin;  le  Celêsia  featered  crimson  et 
Nierembergia  frutescens,  deux  charmantes  plantes  très^recom- 
mandables,  et  quelques  variétés  de  Scfrizanthus,  Coquelourde 
et  la  Campanula  médium  à  fleurs  doubles  roses.  Le  Jury,  appré- 
ciant le  mérite  de  ces  plantes,  leur  a  accordé  un  1"  prix. 

De  belles  Pivoines  de  Chine  fleuries  ont  valu  à  MM.  Verdier 
(Charles)  et  Margottin,  chacun  un  premier  prix  pour  leurs 
plantes  en  collection  et  pour  les  25  présentées  en  pot  ou  en  pa- 
nier ;  un  !•»  prix  a  été  en  outre  accordé  au  lot  de  Pivoines  en 
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fleurs  coupées,  de  M.  Charles  Verdier;  un  2«  à  M.  Paillet;  3*  à 
MM.  Havard  et  Qe  ;  et  mention  à  M.  Loise-Chauvière* 

Les  Œillets  avaient  aussi  place  à  ce  banquet  de  quinzaine. 
M.  Paré  a  eu  un  2e  prix  pour  la  diversité  des  variétés  de  ses 
Œillets  fions,  et  M.  Brot-Delahaie,  une  égale  récompense  pour 
leur  bonne  culture  et  ses  mignardises. 

Les  non  invités,  mais  qui  ont  pris  part  cependant  à  la  distri- 
bution des  récompenses,  sont  les  Aroïdées  de  M.  le  comte  de 
Nadaillac  (l,f  prix);  une  Broméliacée  nouvelle  du  Mexique 
(t-r  prix)  de  M1*  Zoé  deKnyff,  à  Waelhem  (Belgique};  les  Gloxi- 
nia  de  MM.  Marest  (1er  prix)etLoise-Chauvière  (mention)  ;  FA- 
ralia  Sieboldii,  à  feuilles  maculées  de  blanc  (36  prix)  de  M.  Le- 
moine;  les  Delphinium  de  M.  Loise-Chauvière  (!«  prix);  les 
Iris  germanica  de  M.  Charles  Verdier,  2e,  et  M.  Loise-Chau- 
vière 3e  prix;  les  Iris  hispanicaf  de*M.  Guenot,  2%  Loise-Chau- 
vière, 3*  prix,  et  Havard,  mention  honorable.  Une  collection 
de  Dahlia  de  M.  Alph.  Dufoy,  1er  prix;  les  Phlox  Drummondii 
de  M.  Guénot,  les  Clématites  de  M.  Lemoine,  les  Pensées 
en  fleurs  coupées  de  M.  Downie  de  Londres,  des  Abies 
lasiocarpaf  nobilis,  amabilis,  de  M.  Van  Geert,  auxquels  il  a 
été  accordé  un  premier  prix;  puis  enfin  tous  les  beaux  spéci- 
mens du  Thé  de  la  Chine,  d*  Araucaria  et  de  beaucoup  d'autres 
remarquables  ou  rares  Conifères  exposés,  hors  concours,  par 
M*  André  Leroy,  d'Angers. 

Nous  arrivons  à  l'Exposition  générale  des  Roses,  qui  a  eu 
lieu  du  15  au  30  juin  (6*  série).  Cette  Exposition  n'a  pas  été 
aussi  splendidè  qu'on  Pavait  espéré  ;  beaucoup  de  rosiéristes  se 
sont  abstenus,  et  c!est  regrettable,  car  la  Hose  est  une  fleur 
éminemment  française.  21  horticulteurs  seulement  ont  pris 
part  à  cette  Exposition  générale  de  Roses,  en  comprenant  ceux 
qui  ont  établi  des  massifs  en  pleine  terre  dans  le  grand  parc 
tout  autour  du  [pavillon  impérial,  et  qui,  paraît-il,  devaient 
ètte  placés  hors  concours.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  noms  par 
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ordre  alphabétique  de  ces  exposants  :  Charles  Verdier,  rue  Du- 
méril,  à  Paris;  Cochet,  à  Suisoes (Seine-et-Marne);  Duval,  à 
Montmorency  ;  Fontaine  père,  à  Chàtillon  ;  Garçon  ;  Gautreau 
père,  à  Brie-Comte-Robert;  Grange?,  à  Suisnes;  Grégoire,  aux 
Ménils  (Seine-et-Oise)  ;  Guillot  père,  rue  du  Repos,  à  la  Guillo- 
tière-Lyùn  ;  Guillot  fils,  chemin  de  fer  des  Pins,  à  la  Guillotière, 
Hippolyte  Jamain,  rue  de  la  Glacière,  Paris;  Jacques  Vigneron,  à 
Orléans  ;  Laloy  Henry,  à  RueQ  ;  I^edecheux  à  Villecresne  (Seine- 
et-Oise)  ;  Irlandais,  à  Caen  ;  Marest,  à  Montrouge-Paris;  Margot- . 
tin, à Bourg4a- Reine  (Seine);  Meurant;Paillet  fils,  à  Chàtenay 
/Seine);  Société  d'horticulture  de  Clennont,  et  enfin  MM.Baltet 
frères,  qui  ne  concourent  que  pour  l'ensemble  de  tons  leurs  lots, 
et  non  pour  chaque  concours. 

Le  Jury  avait  fort  à  faire,  et  sans  discuter  sur  le  mérite  des 
lots  exppsés,  voici  le  résultat  de  ses  décisions  : 

Pour  les  Rosiers  tiges  fleuris,  les  prix  ont  été  décernés  : 
i«  M.  Jamain  Hippolyte  (1);  2*  Margottin;  3'  Charles  Ver- 
dier; mentions  honorables,  MM.  Duval,  Paillet  et  Fontaine. 

I^es  Rosiers  francs  de  pied  et  à  basse  tige  ont  valu  :  1er  prix 
M.  Jamain  Hippolyte;  2-  M.  Guillot  père;  3*,à  M.  Guillot  fils. 

Dans  les  lots  de  Roses,  coupées  en  collection,  les  prix  sont 
ainsi  répartis  :  t«  M.  Margottin;  2*  M.  Marest  et  M.  Jamain 
Hippolyte;  3'  MM.  Granger,  Cochet,  Fontaine  ;  mentions, 
Société  d'horticulture  de  Clermont,  et  M.  Mourant»  Un  1*  prix 
a  été  accordé  à  M.  Lelandais  pour  un  lot  de  100  Roses  choi- 
sies. Enfin,  pour,  les  nouveautés,  des  premiers  prix  ont  cou- 
ronné la  Rose  n'  7  Roustel,  à  M.  Garçon;  Rose  Prince 
Humbert  à  M.  Margottin;  M.  Verdier  a  reçu  un  2«  prix? 
MM;  Ledecheuxet  Fontaine,  chacun  une  mention. 


(I)  If.  tiippoljte  Jamain  nous  fait  observer  que  dans  1«  dernier  numéro,  on 

.  a  oublié  son  prénom  qui  le  distingue  de  ses  homonymes,  et  qu'on  a  écrit 
Jamin  au  lieu  de  Jamain  :  nous  nous  empressons  de  faire  droit  à  sa  récla* 
natta*  *  F.  H. 
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Les  Pandanées  étaient,  comme  les  Roses,  l'objet  d'un  des 
concours  principaux.  M.  Chantin  en  avait  réuni  une  nom- 
breuse collection;  c'est  à  lui  qu'est  échu  le  iw  prix;  le  Jury  n'a 
pas  cru  devoir  récompenser  le  lot  de  M.  Ambroise  Verschaffelt, 
de  Gand,  ni  celui  de  M.  Knight,  jardinier  au  château  de  Pont- 
chartrain,  qui  en  avaient  exposé  un  certain  nombre  d'espèces. 

Dix  concours  accessoires  appelaient  à  nouveau  les  Pelar-  - 
goniumà  grandes  fleurs  et  fantaisie.  C'est  M. % Malet  qui  a  été 
vainqueur;  il  a  enlevé  prestement  le  l6r  prix,  par  ses  gains 
nouveaux,  qui  ont  été  nommés  par  le  Jury  :  MM.  Decaisne^ 
Leplay,  Brongniart,  Barillet-Deschamps,  Devinck,  duc  de  Rati-+ 
bor,  Alphand,  duc  de  Cleveland.  —  Un  peu  plus,  et  toute  la 
Commission  impériale  y  passait.  — YÉléonore  Petit  de  M.  Mé- 
zard  a  remporté  le  2-  prix;  quoi  qu'on  dise,  elle  ne  vaut  pas 
Gloire  de  Paris,  pour  la  culture  en  pleine  terre.        # 

Les  Pelargonium  zoriale  étaient  représentés  par  les  lots  de 
MM.  Chaté,  Alph.  Dufoy,  et  Mail  d'Yvetot  ;  mais  ils  prenaient 
simplement  place  pour  le  concours  de  la  quinzaine  sui- 
vante. 

Un  concours  était  consacré  au  genre  Tlieophrasta  ou  Clavija, 
plantes  ligneuses  de  serre  chaude  à  beau  feuillage  :  trois 
concurrents  étaient  inscrits  :  M.  Linden,  M*'  Legrelle  d'Hanis 
et  M.  Knight.  Le  prix  a  été  remporté  par  les  dix  superbes  es- 
pèces de  M.  Linden,  parmi  lesquelles  on  distinguait  les  glauca9 
imperialis,  latifolia.  nobilis  et  rnacrophylla. 

Les  Maranta  avaient  aussi  l'honneur  d'un  concours  spécial. 
Ici  encore  M.  Linden  l'a  emporté  sur  MM.  Ambr.  Verschaffelt, 
Luddemann  et  Knight;  sa  collection,  composée  de  1 9  espèces, 
comptait  1 1  nouveautés  dont  une,  le  Maranta  metallica,  est 
regardée  par  l'exposant  comme  la  plus  remarquable. 

M.  Chantin  avait  exposé  trois  Musa  Ensete,  qui  ont  été  jugés 
trop  jeunes  pour  mériter  une  récompense . 

Comme  végétaux  de  serre  tempérée,  ce  sonft  les  Verveines 
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de  M.  Ghaté  qui  ont  reçu  la  palme  ;  elles  avaient  pour  concur- 
rentes celles  de  M.  Alph.  Dufoy. 

Les  plantes  herbafcées  de  pleine  terre  ont  donné  lieu  encore 
à  de  nouvelles  récompenses;  mais  nous  croyons  que  c'est 
abusif.  Le  lot  de  M.  Yvon  s'était  enrichi  d'une  légion  de 
plantes  à  feuillage  paifeché  qui  a  reçu  un '2*  prix,  et  celui  de 
M.  Duvivier,  d'une  collection  de  Pois  de  senteur. 

Quatre  nouveaux  lots  de  Delphinium  nouveaux  de  semis  ont 
apparu  dans  l'arène;  ils  appartenaient  à  MM.  Loise,  Ghaté, 
Yvon  et  Lemoine;  deux  mentions  ont  été  accordées  aux  semis 
dés  deux  premiers. 

Dans  le  concours  d'Iris  bulbeux,  pour  lequel  se  sont  présen- 
tés quatre  concurrents,  MM.  Loise  et  Legendre  Garriau  ont 
eu  chacun  un  2*  prix  ;  M.  Guenot  un  3%  et  M.  Cochet  un  4\ 

Comme  à  l'ordinaire,  les  imprévus  sont  nombreux.  Ce  sont 
les  Pentsteman  de  M.  Ghaté,  l«r  prix;  les  beaux  Œillets  en 
collection  et  de  semis  de  M.  Gauthier-Dubos,  deux  2*  prix  ;  les 
Renoncules  (fleurs  coupées)  de  M.  Loise,  l«prix,  et  de  M.  Gue- 
not, 2«;  les  Anémones  de  M.  Loise,  {«  prix;  les  Dahlia  de 
M.  Alph.  Dufoy,  i«  prix;  les  Potentilles  de  M.  Lemoine,  les 
Nierembergia  frutescens  de  M.  Vilmorin,  qui  ont  remporté  cha- 
cun un  V  prix;  les  Œillets  de  poète  de  M.  Guenot  qui  ont  dû  se 
contenter  d'une  mention.  Puis,  enfin,  les  collections  non  récom- 
penses :  les  belles  et  intéressantes  Fougères  de  MM.  Thibaut  et 
Keteleér;  les  plantes  de  serres  à  feuillage  de  M.  Lierval;  les 
Bégonia  de  M.  Ghaté  ;  les  beaux  Lilium  de  M.  Thibaut,  et  peut- 
être  d'autres  encore  qui  nous  ont  échappé. 

Les  légumes  de  saison  ont  été  fournis  par  la  Société  des  ma- 
raîchers de  Paris  et  la  Société  de  Clermont.  La  maison  Vilmo- 
rin avait  envoyé  un  lot  de  Pois  qui  a  reçu  un  i*  prix;  M.  L'Hé- 
rault-Salbœuf  n'avait  pas  fait  défaut  pour  ses  Asperges  tou- 
jours belles,  grosses  et  sans  doute  bonnes;  les  lots  de  choux- 
fleurs  provenaient  de  MM.  Fontaine  et  Cajou. 

Septembre  1867.  -  19 
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Pouf  1g  dessert  la  Société  de  la  Gôte-d'Qr,  et  celle  de  Cler* 
mont  avaient  servi  deux  belles  collection*  de  Cerises,  qui  ont 
M  fort  appréciées  de»  garçons  jardiniers }  et  MM.Berger  ,Glofide, 
Bobine,  Çrouxf  Gauthier  se  sont  empressés  de  mettre  à  leur 
disposition  les  pîûa  belles  Fraises  de  leur  jardin  ;  car  il  paraît 
que  ces  Messieurs,  ou  les  visiteurs,  ne  respectent  pas  toujours 
le  bien  d'autrqj. 

J'use,  de  la  permission  de  nçtoe  rédacteur  en  chef  qui  veut 
bien  m'acoorder  encore  trois  pages  pour  continuer  la  septième 
série  ;  ce  n'est  pas  que  cela  m'amuse,  mais,  pour  gagner  vos 
bonnes  grâces,  amis  lecteurs,  je  dois  faire,  à  mon  début  dans 
U  carrière,  quelques  petits  sacrifices. 

Cette  fois  les  Pelargonium  zonale  ont  le  pas  sur  les  autres 
.  yégétaux  ;  à  eux  la  récompense  la  plus  élevée,  qui  revient  de 
droit  à  la  collection  de  MM.  Thibaut  et  Keteleèr;  celle  delà 
Société  de  Glermont  n'a  que  le  3*  prix.  Un  lot  à  fleurs  doubles 
de  M-  Lemoine  a  reçu  un  2'  prix;  et,  parmi  les  nouveautés, 
Surpa$8e  Beauté  dt  &ure*toô*  de  M.  Gassier  ;  Madame  Rose  Char* 
meuœ&fteuv  double  de  M*  Lemoine  ont  été  couronnées  <f*s 
Edouard  Tabar>  Angélins  Tabar,  semis  de  M.  Tarbar,  et  Lan- 
glôis  *Barillet,  à  M.  Chardine  ont  eu  des  tf  prix. 

Les  Fougères  arborescentes  jouissaient  des  mêmes  avantages 
que  les  Pelargonium.  M.  Chantin  a  remporté  trois  premiers  prix-, 
pour  l'ensemble  de  sa  collection  ;  pour  les  six  sujets  dont  1$ 
trône  a,  an  minimum,  50  centimètres;  pour  le  sujet  dont  le 
tronc  a,  an  minimum,  4*50  de  hauteur;  et  enfin  un  8*  pour 
des  Fougères  en  arbre  de  semis.  Un  premier  prix  a  été  accordé 
à  M.  Linden  pour  1 0  nouvelles  Fougères  en  arbre  ;  et,  parmi  les  . 
concours  imprévus,  le  Jury  a  récompensé  deux  oollections  de 
Fougères  de  pleine  terre  :  le  premier  prix  à  M.  Stelxuer,  le 
S9  à  celle  de  la  Société  Dodonée. 

Trois  tràfr*intéresflantes  collections  de  plantes  utiles  offietiia-r 
les  exotiques  étaient  exposées  par  MM.  Linden,  Van  Huile, 
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&  la  Belgique,  Bertrand  Bocandé.  U  publia  s'intéressait  sur- 
tout au  Café,  Caimeliier,  Quinquina,  Giroflier,  Cotonnier, 
Camphrier,  Poivrier,  le,  Figuier  à  caoutchouc  et  l'arbre  9  k 
$utta-pe?cha;  les  Cacaoier,  Thé,  Vanillier  et  la  fameux  arbre  à 
la  noi*  vomique,  un  terribjç  poison,  eto ,  Le  \*  prix  a  été pour 
M.  Linden,  et  le  V  pour  M.  Van-Huile. 

Noue  retrouvons  encore  de  belles  Orchidée»  de  MM,  Ludde- 
maro  (i^)»  Thibaut-Keteleêr  (2');  et  des  Gloxiuia  exposées 
par  MM.  Bonatre,  Loise,  Rieui-Poulignier,  ThibapWKeieleôret 
Huillier.  \ 

Les  Pétunia  étaient  magnifiques  ;  ils  ont  donné  lieu  à  4  eon- 
coun.  La  collection  de  variétés  à  fleurs  doubles,  de  M.  Ben* 
Mer,  a  été  primée  première  ainsi  que  la  collection  à  fleurs 
simples  dn  même  exposant.  Les  variétés  nouvelle*  de  M.  Ta* 
bar,  et  les  KO  variétés  choisies  de  M.  Chaté  ont  eu  un  V  prix.  . 

Un  concours  était  consacré  jyi  Croisula  coccinea  ,•  c'est 
M.  Alph.  Dufoy  qui  a  été  lauréat. 

Le  lots  de  plantes  annuelles  de  pleine  terre  sont  toujours 
magnifiques  de  floraison  ;  MM.  Vilmorin  et  Loise  ont  conservé 
leur  position  dans  Tordre  des  récompenses,  et  M,  Guenot  a 
remplaaé  Duvivier  an  troisième  prix.  M.  Havard  avait  exhibé 
un  lot  de  panachurea  qui  est  sorti'?  prix,  aipsi  que  les  variétés 
nouvelles  de  M.  Louis  Smet . 

Dans  le  concours  des  roses  coupées,  en  collection,  M.  Duval 
passe  premier  avec  M.  Màrgottin  ;  M.  Granger  second  avec 
M.  Marest  ;  M.  Charles  Verdier,  se  trouve  3e  ;  MM.  Cochet  et 
Hipp.  Jamain  4e8  avec  mention  honorable.  Le  prix  pour  les  4ÛÛ 
variétés  de  Roses  choisies,  n'a  été  qu'un  troisième,  il  a  été  rem* 
porté  par  M.  Irlandais.  Deux  nouveautés  ont  été  primées  : 
1er  prix  à  Hase  Ed.  Morren  de  M.  Granger  ;  et  Sf  à  Vicomtesn 
de  Vérins  de  M.  Gautreau. 

Comme  plantes  nouvelles  fleuries,  provenant  d'iniroduction, 
M.  Lemoine  avaifc  présenté  un  Platycraterarguta,  couronné 
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d'un  3*  prix.  Ce  Platycrater  est  d'origine  japonaise  et  cousin 
germain  des  Hydrangea  ou  Hortensia  i  c'e&t-à-dire  qu'il  est  de 
la  même  famille  ;  mais  je  ne  dis  pas  laquelle,  parce  que  ce  com- 
plément de  renseignements  dérouterait  mes  lecteurs,  qui  ne 
verraient  pas  trop  comment  les  Hortensia  ont  pu  être  unis  aux 
Saxifrages  dans  un  même  groupe. 

Enfin,  pour  clore  la  série  des  concours  prévus,  nous  avons  à 
signaler  les  belles  Roses-trémières  de  M.  Margottin  qui  ont  été 
proclamées  premières,  et  celles  de  M.  Loise-Chauvière  troi- 
sièmes *  , 

Dans  les  concours  imprévus,  le  Jury  a  accordé  des  premiers 
prix  :  à  la  collection  d'Euphorbes  cactoïdes  de  M .  Pfersdorff 
aux  Œillets  de  semis  et  à  la  collection  de  M .  Gauthier-Dubos 
aux  Iris  anglais  de  M.  Loise,  et  un  second  à  ceux  de  M.  Guenot 
Des  2W  prix  aux  Lauriers-roses  de  M.  Chevet,  et  aux  Bégonia 
de  M.  Touchais  ;  des  3eB  aux  Phlox  de  semis  de  M-  lierval 
aux  Graminées  naturelles  de  M.  Guenot;  aux  Bégonia  de  M.  De 
lamotte  ;  Fuchsia  de  MM.  Àlph.  Dufoy  et  Vyeau-Devaux 
enfin  des  mentions  aux  Statice,  très-intéressants    cependant, 
de  MM.  Ryfkogel  et  Loise  ;  aux  Graminées  de  ce  dernier  ;  aux 
Œillets àeipoële  et  flamands  de  MM.  Cajon,  Guenot,  Lebatteux, 
et  au  lot  de  50  plantes  pour  garniture  d'appartements  de 
M.  Touchais. 

Quant  aux  lots  que  le  Jury  n'a  pas  récompensés,  grand  est 
mon  embarras.  En  les  mentionnant  je  pourrais  commettre  des 
erreurs,  et  nuire  à  la  réputation  des  plantes  ;  et  cela  par  cette 
raison  :  que  beaucoup  d'exposants  apportent  à  l'avance  des 
collections  qui,  souvent,  ne  doivent  concourir  que  15  jours  ou 
1  mois  après  et  être  alors  honorablement  couronnées.  Or, 
comme  dan*  le  doute  il  faut  s'abstenir,  je  m'abstiens. 

Et  maintenant,  amis  lecteurs,  si  vous  trouvez  que  mon 
compte  rendu  n'est  pas  précisément  amusant,  vous  serez  exac- 
mentde  mon  avis.  Un  compte  rendu  n^est  jamais  amusant  ni 
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à  lire  ni  à  écrire  ;  et  malgré  tous  les  efforts  d'intelligence  que 
j'ai  pu  faire  pour  rendre  le  mien  attrayant,  je  le  trouve  sans 
saveur.  C'est  qu'aussi  la  tâche 'est  difficile;  99  sur  100  auraient 
refusé  l'honorable  mission  que  m'a  confiée  mon  excellent  ami 
Herincq;  Je  ne  l'ai  acceptée  que  par  amour  de  mon  pro- 
chain, et  pour  être  agréable  aux  lecteurs  de  l'Horticulteur 
français;  si  je  n'ai  pas  réussi,  on  me  tiendra  compte,  je  l'es- 
père, de  mas  bonnes  intentions. 

Ludovic  Guilloteàux, 

propriétaire  à  1 


ROSES  NOUVELLES. 

Rose  Prince  Humbert  (Pl.  K). 

L'Exposition  universelle  a  amené,  à  Paris,  un  grand  nombre 
de  Roses  nouvelles,  que  nous  avons  pu  juger  de  visu,  comme 
disent  les  gens  qui  veulent  montrer  qu'ils  connaissent  au 
moins  deux  mots  de  latin. 

La  Rose  Prince  Humbert  nous  a  vivement  frappé  par  sa 
jolie  forme  et  son  coloris  foncé. 

C'est  un  arbuste  vigoureux,  à  rameaux  d'un  vert  olivâtre 
garnis  d'aiguillons  crochus  d'inégale  grosseur,  jaunâtres.  Les 
feuilles  amples  sont  à  3  ou  5  folioles  ovalea  ou  ovales-lancéo- 
lées, arrondies  à  la  base,  brièvement  acuminées  au  sommet, 
finement  denticulées,  d'un  beau  clair  gai  en  dessus,  d'un  vert 
blanchâtre  en  dessous,  à  nervure  médiane  de  la  face  inférieure 
armée  de  quelques  aiguillons  rudimentaires  comme  ceux  du 
pétiole  commun,  qui  est  en  gouttière  et  bordé,  en  dessus,  de 
poils  glanduleux. 

Les  fleurs  naissent  plusieurs  au  sommet  des  rameaux,  et  sont 
portées  chacune  par  un  pédicelle  poilu  glanduleux  pourvu  de^ 
deux  bractées  opposées.  Le  bouton  est  gros,  conique,  de  cou- 
leur rouge  foncé  presque  noir.  Le  tube  du  calice  (ovaire)  est 


glabre,  un  peu  étasé  et  à  peine  ootitrâcté  bu  sommet.  Les  fo- 
liotes oalioinales,  ou  sépales,  longuement  et  finement  aoumi* 
nées,  sont  à  peine  appendiculéës  j  des  lanières  très-étroites, 
linéaires,  garnissent  les  bords  qui  sont  extérieurs  dans  la  pré* 
floraison.  La  corolle  est  très-pleine*  d'un  beau  'rouge  ftraoé 
nuancé  fortement  de  brun  noir;  les  pétales  sont  très-large*, 
amples,  bien  imbriqué*  pour  les  rangées  extérieures. 

Ce  nouveau  gain  de  M.  Margottin  (de  Bourg-la-Reine),  qui  a 
obtenu  un  premier  prix  aux  concours  de  l'Exposition  univer- 
selle, est  une  dfe  nos  plus  belles  Roses,  et  qui  survivra  au  ca- 
price de  la  mode,  comme  presque  toutes  les  Roses  de  cet  heu- 
reux et  sévère  semeur*  Le  prince  Humbert,  un  des  fils  du  roi 
d'Italie,  qui  visitait  l'Exposition  au  moment  du  concours  où 
cette  Rose  a  été  présentée,  &  Irieîi  Voulu  en  accepter  la  dédicace. 

Nous  avons  vu  aussi  les  gains  que  M.  Guillot  fils  de  Lyon 
(rue  des  Pins  à  la  Guillotière)  met  celte  année  au  commette; 
quoique  un  peu  défraîchis,  par  le  vôypge ,  ils  nous  Ont  parti 
néanmoins  dignes  de  recommandations*  Ce  sont  : 

Reine  de  Portugal  (Thé).  Arbuste  vigoureux  )  fleurs  grandes 
ou  moyennes,  très-pleines,  bien  faite*  et  de  belle  tenue,  d'un  su- 
perbe jaune  d'or  très-foncé  et  très-éolatant,  quelquefois  d'uu 
beau  jaune  cuivre»  nuancé  rose  j  parfois  elle  ouvre  difficile- 
ment- Cette  variété  est  la  plus  foncée  des  Roses  Thé  jauneë  ob< 
tenues  jusqu'à  ce  jour* 

Mademoiselle  Mark  Larpin  (Ile-Bourbon).  Arbuste  vigou* 
teux,  et  très-florifère;  fleuri  moyennes,  bien  pleines,  d'un  au* 
t>ërbettse  tendre*  à  refléta  blanchâtres;  issu  de  Louise  Odiefè 

La  France  (Hybride  d'Ile-Bourbon,  franchement  renuratani). 
Arbuste  très-vigoureux;  fleurs  très-grandes*  pleines,  belle 
forme  et  belle  tenue,  à  larges  pétales  j  le  centre  de  la  Heur  est 
.d'un  blanfc  argenté,  Intérieur  d'un  beau  rose  lilacé  éclatant) 
sou  odeur  surpasse  celle  de  la  Rose  à  centfeuitles  /  De  gain  sefft 
d'un  grand  toérite  pour  les  massif*; 
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Lm  Luette  de  Béranjer  (Hybride  reatontèht).  Arbuste  rigou- 
reux dont  le  bois  et  le  feuillage  ressemblent  un  peu  à  ceux  de 
Lord+Raglm,  fleurs  moyennes,  pleines;  bien  faites,  globuleuses, 
bonne  tenue,,  d'un  joli  rose  carné  très* frais,  assez  semblable  à 
celai  de  la  Reine  de  file  Bourbon,  passant  ensuite  à  un  fond 
blanc  âvee  les  pétales  largement  bordés  de  rose,  ressemblant 
an  Thé  Homère;  coloris  tout  nouveau. 

0.  Lescuyer* 


OBSERVIONS  RELATIVES  A  QUELQUES  SARRACENIA 
DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD 

au  point  de  vue  de  leur  culture  $ur  le  continent  européen; 

frAfc  M.  E.  Raméy  {{). 

Le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cette  notice  n'est  pas 
de  traiter  des  Sarracenia  au  point  de  vue  purement  botanique; 
car  je  n'aurais  pu  et  su  que  répéter  ce  qu  ont  déjà  dit  ou  écrit* 
de  ces  curieuses  plantes,  les  nombreux  savants  qui  s'en  sont 
occupés  depuis  près  de  trois  siècles.  Dans  ces  circonstances, 
mieux  vaut  donc  m'abstenir,  ne  doutant  pas  que  les  travaux 
publiés  èur  cette  question  ne  soient  connus  ou  qu'on  ne  trouve 
facilement  à  les  consulter  en  cas  de  besoin. 

Ce  que  je  désire,  c'est  consigner  ici  quelques  renseigne» 
ments,  en  partie  nouveaux,  recueillis  de  visu,  par  un  de  mes 
amis,  sur  la  végétation  des  Sarracenia  dans  certaines  parties 
de  l'Amérique  du -Nord, 'où  ces  plantes  croissent  à  l'état 
spontané,  et  exposer  quelques  réflexions  personnelles  sur  la 
culture  qui  convient  probablement  à  ces  plantes,  et  sur  la 
possibilité  de  les  naturaliser  sur  plusieurs  points  du  continent 
européen. 

(<)  La  à  la  Socteté  Unnèenne  de  Paris,  dans  la  séance  du  kk  mai  4867.  — 
Adtouoftfaj  t.  VII,  p.  911. 
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Ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit,  les  vrais  Sarracenia,  au  nombre  de 

sept  ou  huit,  espèces, 
occupent  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  une  aire 
de  dispersion  assez 
vaste,  puisqu'elle  s'é- 
tend à  Test  des  mon- 
tagnes Rocheuses  jus- 
qu'à la  mer ,  et  depuis 
la  baie  d'Hudson  jus- 
qu'aux confltasdu  golfe 
du  Mexique  :  c'est-à- 
dire  une    zone    com- 

sarracenia  pnrpnret.  prise,  ehtye    le     30*    et 

le  50e  degré  de  latitude.  Toutefois  c'est  plus  particulièrement 
entre  le  40e  et  le  45*  degré  qu'ils  croissent  le  plus  abondam- 
ment. On  les  cite  principalement  dans  la  Géorgie,  la  Floride, 
la  Virginie,  les  deux  Carolines,  l'État  de  New- York,  le  Ca- 
nada, etc.  Le  Sarracenia  purpurea,  beaucoup  plus  répandu, 
et  surtout  beaucoup  plus  rustique  que  les  autres,  s'avance 
bien  plus  au  nord,  et  on  le  retrouve  abondamment  jusqu'aux 
bouches  du  Saint-Laurent,  dans  la  Nouvelle-Ecosse ,  le  Nou- 
veau-Brunswick ,  au  cap  Breton,  aux  lies  Saint-Pierre  et 
Miquelon  et  même  à  Terre-Neuve  et  dans  le  Labrador.  On  voit 
par  là  que  ces  plantes  vivent  en  même  temps,  et  dans  des 
contrées  où  les  hivers  sont  parfois  très-rigoureux,  plus  rigou- 
reux que  chez  nous  (c'est  le  cas  pour  le  Sarracenia  purpurea), 
et  dans  d'autres  qui  corres  pondent  aux  parties  méridionales 
de  l'Europe,  où  les  gelées  sont  faibles  ou  à  peu  près  inconnues: 
c'est  surtout  le  cas  pour  les  S.  Drummondii,  rubra,  psittacina, 
flava,  undulatay  variolaris,  etc. 

Les  Sarracenia  croissent  dans  les  prairies  marécageuses  et 
moussues;  mais  leur  vraie  station  est  la  tourbière  à  Sphagnum. 
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De  même  qu'en  Europe,  ces  tourbières  à  Sphagnum  se  ren- 
contrent aussi  bien  dans  les  bas-fonds  que  sur  les  collines,  et 
aussi  bien  dans  des  parties  boisées  ou  des  clairières  de  bois 
que  dans  les  plaines  découvertes.  Ces  tourbières  sont  très- 
communes  dans  les  environs  de  Boston  (Massachusetts),  dans 
les  terrains  qui  sont  inondés  pendant  une  grande  partie  de 
l'automne  et  de  l'hiver,  et  jusque  assez  avant  dans  le  prin- 
temps. C'est  là,  sur  et  dans  le  Sphagnum  pur,  et  non  dans  la 
terre,  que  poussent  abondamment  les  Sarracenia,  dont  les 
rhizomes,  ainsi  que  le3  feuilles,  qui  sont  persistantes,  restent 
couverts,  pendant  plusieurs  mois,  d'une  couche  épaisse  d'eau 
assez  claire  et  que  parait  se  renouveler  insensiblement.  Ils  se 
trouvent  de  la  sorte  garantis  des  gelées,  car  ils  sont  au-dessous 
du  niveau  de  congélation. 

Lorsque  au  printemps  l'eau  se  retire,  les  Sarracenia  entrent 
en  végétation;  feuilles  et;  fleurs  se  développent  rapidement, 
et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  fleurir  un  mois  après. 

Vers  la  fin  de  l'été,  de  juillet,  août  en  septembre ,  arrivent 
la  maturité  et  la  dispersion  des  graines  ;  puis  la  végétation  se 
ralentit,  et  la  plante  parait  entrer  dans  la  période  de  repos,  qui 
se  continue  pendant  l'hivernation  sous  l'eau.  Il  se  peut  toutefois 
qu'avec  le  retour  de  l'humidité  et  que  pendant  cette  submer- 
sion (mais  plutôt  au  moment  où  la  couche  d'eau  diminue  et 
qu'elle  s'échauffe  avec  le  retour  du  printemps),  les  rhizomes 
commencent  à  s'allonger  ;  de  nouvelles  racines  se  forment  ; 
les  bourgeons  à  fleurs  formés  de  la  saison  précédente  se  gon- 
flent et  n'attendent  pour  partir  que  le  moment  favorable/c'est- 
à-dire  la  lumière  et  l'air.  C'est  ainsi  que  s'expliquerait  la 
rapidité  du  développement  de  nouvelles  feuilles  et  des  fleurs, 
après  que  le  retrait  de  l'eau  a  laissé  ces  plantes  à  découvert, 
rapidité  de  développement  qui  pourrait  être  en  quelque  sorte 
tomparée  à  celle  des  plantes  des  montagnes  qui  ont  commencé 
à  végéter  sous  la  neige,  et  qui  se  hâtent  de  compléter  leur  vé- 
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gétation  el  de  fleurir' aussitôt  que  la  neige  qui  les  couvrait 
est  fondue. 

Ê'eat  peut-être  pair  cette  stagnation  prolongée  sôus  l'eau  que 
pourrait  s'expliquer  ce  fait  tant  discuté  de  la  présence  de  l'eau 
trouvée  en  assez  grande  abondance,  à  certaines!  époques  de 
l'année,  dans  lés  ascidies,  ou  feuilles  en  forme  d'urne-  ou  dé 
cornet,  mais  principalement  dans  les  vieilles  feuilles  persis- 
tantes de  ces  plantes,  cette  eAu  ayant  pu  y  rester  emmagasinée 
depuis  l'immersion  hivernale. 

Une  des  portions  de  l'Amérique  du  Nord  les  plus  riches  en 
Sarracenia  purpurea  est  toute  cette' partie  du  Canada  occi- 
dental occupée  par  les  lacs  Supérieur,  Ontario,  Érié,  Saint* 
Clair,  Huron,  les  chutes  dd  Niagara  *  le  fleuve  Saint-Laurent  et 
ses  affluents,  etc.;  c'est-à-dire  un  pays  excessivement  maré- 
cageux, un  elimat  marin  par  excellence.  —  Là  les  prairies  et 
les  tourbières  à  Sphagnum  se  rencontrent  à  chaque  pas,  c'est* 
à-dire  que  les  Sarracenia  y  Occupent  des  espaces  considé- 
rables et  y  forment  de  nombreuses  colonies*  croissant  en  tapis 
serrés  qui  sont  faciles  à  enlever,  puisque  leurs  racines  ne 
tiennent  que  dans  d'épaisses  couches  de  Sphagnum;  aussi 
peut-on  en  couper  des  plaques  ou  des  touffes  à  coup  de  pioche 
ou  de  bêche,  comme  s'il  s'agissait  de  plaques  de  gazon.  — 
Gette  partie  de  l'Amérique  Correspond  au  Nord  de  l'Espagne, 
au  midi  et  au  sud^ouest  de  la  France  ;  elle  a  surtout  une  aiia* 
logie  toute  particulière  avec  lés  environs  de  Bayonne,  de 
Bordeaux,  les  Landes  et  leë  marais*  de  nos  côtes  de  l'Ouest, 
notamment  ceux  de  la  Loiré-Inférieure*  Les  gelées  sont  quel- 
quefois trèâ^intenses  dans  la  région  américaine  des  Sarracenia 
dont  bous  venons  de  parler ,  et  il  n'est  [pas  rare,  paraît^], 
de  trouver  à  la  fin  de  l'hiver,  à  l'époque  oh  l'eau  se  retire 
et  même  après  qu'elle  s'est  retirée,  l'eau  remplissant  les 
feuilles  deà  Sarracenia  complètement  gelée,  et  parfois  de* 
touffes  entières  de  Sarracenia  prises  entièrement  (rhisomes 
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et  feuilles)  dans  1*  glaoe  sans  que  pour  cela  la  plante  périsse* 
Il  me  sembfe  ressortir  de  ces  faits  que  la  culture  de  ce  genre 
de  plantes  n'exige  pas  autant  de  chaleur  qu'on  lui  eti  donne 
habituellement,  et  qu'on  pourait  arriver  à  cultiver  les  Sarra* 
cenia,  Sous  le  climat  de  Paris,  sans  le  secours  des  serres,  en  les 
plaçant  dans  un  milieu  analogue  à  celui  où  oes  plantes 
croissent  naturellement,  c'est-à-dire  air  confiné,  chaud  et  hu- 
mide en  été  ;  ce  qui  pourrait  être  obteûu  eu  les  plantant  dans 
des  sortes  de  bas  fonds  encaissés,  des  fosses,  des  tranchées , 
des  cressonnières,  des  bassins,  puisards^  mare*,  etc*,  confeo 
tiofcés  ad  hoc>  et  au  fond  desquels  ou  sur  les  parois  desquels 
ont  pourrait  faire  pafcser  ou  Suinter  un  filet  d'eau  pure  (en 
évitant  autant  que  possible  qu'elle  soit  chargée  de  calcaire), 
se  renouvelant  sans  cesse  ou  à  peu  près,  et  qui  humecterait 
par  capillarité,  soit  là  terre  des  pots,  le  charbon  de  bois,  la 
tourbe,  ou  mieux  la  moussé  ou  le  Sphagnum  dans  lesquels  on 
les  aurait  plantés. 

Pour  éviter  que  dans  ces  sortes  de  fosses  l'évaporation  fût 
trop  active,  pour  empêcher  L'air  de  s'y  dessécher,  d'y  subi* 
de  brusques  et  fréquentes  variations  de  température,  et  pré- 
venir les  effets  pernicieux  d'une  insolation  trop  forte,  on 
pourrait  les  orienter  en  conséquence,  ou  bien  établir  un  sys- 
tème de  vitrage,  de  panneaux,  des  baquets  ou  tonneaux  dé* 
foncés,  des  paravents*  dés  Sortes  de  paratoleil,  des  rideaux 
d'arbres  ou  de  branchages/  de  treillages,  d'arbres  enfin  qui 
Varieraient  selon  les  circonstances*  On  pourrait  encore,  et-  de 
même  que  lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  fôpgeraie*  choisir  uri 
endroit  convenable,  tel  qu'une  clairière  de  bois  où  de  bos- 
quet, ètc«,  eu  bien  en  créer  un,  comme  par  exemple  un 
aquarium  à  bassins  ou  augefc  disposés  en  gradins  suf  une  où 
deux  pentes,  à  la  faoon  de  ceux  employés  en  pisciculture  pour 
.  Téolosion  des  œufs  et  l'élevage  des  jeunes  poissons.  L'eau 
pourrait  descendre,  passer  d'un  bassin  dans  l'autre  et  être 
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dispensée  à  volonté.  Les  plantes  pourraient  y  être  cultivées, 
comme  tious  l'avons  dit,  sur  (lu  Sphagnum,  de  la  tourbe  ou 
du  charbon  de  bois,  soit  à  même  les  cuvettes  de  ces  bassins, 
soit  dans  des  terrines  ou  des  pots  dont  la  base  seule  plon- 
gerait dans  l'eau.  Resterait  la  question  d'air  ambiant,  qu'il 
serait  facile  de  réaliser,  en  tenant  compte  des  conditions  né- 
cessaires à  la  vie  de  ces  plantes,  et  telles  enfin  qu'elles  se  ren- 
contrent dans  les  tourbières  de  Sphagnum. 

M.  L.  Neumann,  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
a  d'ailleurs  obtenu  déjà  de  bons  résultats  en  cultivant  ces 
plantes  sur  des  mottes  de  terre  ou  dans  de  petits  godets 
placés  au  fond  de  grands  pots  dont  la  base  plonge  dans  l'eau 
et  dont  le  dessus  est  couvert  d'une  plaque  de  verre;  le  tout 
placé  dans  une  serre.  Mais  ce  qu'il  faudrait  chercher,  ce  serait 
d'arriver  à  obtenir  le  même  succès  sans  le  secours  d'une  serre, 
et  nous  pensons  que  cela  est  possible  au  moyen  de  cloches  et 
d'abris,  comme  on  le  fait  pour  quelques  Fougères  des. lieux 
mouillés,  et  pour  certaines  Jungermannes ,  Mousses  et  autres 
Cryptogames. 

Pour  donner  une  idée  de  la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait 
arriver  à  cultiver  en  plein  air  ces  curieuses  plantes  sous  notre 
climat,  je  citerai  ce  fait  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Posth. 
Un  habile  horticulteur  de  Boston,  M.  Hovey,  cultive  les 
Sarracenia  en  pots  Remplis  de  Sphagnum  et  dont  la  base 
plonge  dans  l'eau  d'un  bassin,  ou  bien  dans  une  soucoupe 
tenue  à  l'ombre  ou  à  demi-ombre,  et  dont  il  renouvelle  de 
temps  en  temps  l'eau,  en  faisant  donner  une  mouillure  à  la 
seringue  ou  à  l'arrosoir.  Les  pots  sont  quelquefois  recouverts 
d'une  cloche;  d'autrefois  ils  sont  entièrement  à  l'air  libre.  En 
hiver  les  pots  sont  descendus  au  fond  de  l'eau  d'un  bassin  ou 
d'un  fossé  et  au-dessous  du  niveau  de  la  congélation,  et  on  les 
en  retire  au  printemps,  comme  nous  le  faisons  à  Paris  pour . 
certaines  plantes  aquatiques  délicates,   telles*  que  le  JK- 
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chardia,  etc.  Des  pieds  cultivés  ainsi  vivent  plusieurs  années, 
quoique  négligés  souvent  à  la  mouillure  en  été. 

Il  me  parait  ressortir  avec  évidence  de  ces  faits,  ainsi  que 
des  résultats  déjà  obtenus  de  divers  côtés  dans  la  culture 
des  plantes  qui  nous  occupent  et  de  quelques  autres,  telles 
que  Nepenthes,  Cephalotus,  Dionea,  Drosera,  etc.,  que  les  Sar- 
racenia  peuvent  être  cultivés  dehors  sous  le  climat  de  Paris, 
et  je  suis  très-porté  à  croire  qu'il  serait  possible  de  les  natu- 
raliser dans  les  Landes,  dansles  tourbières  h Sphagnum  du  sud- 
ouest  et  de  l'ouest  de  la  Loire-Inférieure,  du  Morbihan, 
des  Côtes-du-Nord  et  de  la  Manche ,  et  probablement  aussi 
dans  toutes  celles  de  France,  ainsi  que  dans  les  stations  où 
croissent  les  Drosera,  les  Hypericum  Elodes,  les  Myrica  Gale,  les 
Eriophorum,  etc.,  les  localités  où  poussent  ces  plantes  en  Eu- 
rope ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celles  où  croissent  les 
Sarracenia  dans  l'Amérique  du  Nord . 

J'incline  d'autant  plus  à  croire  à  la  possibilité  de  cette  cul- 
ture et  de  cette  naturalisation,  que  nous  possédons  déjà  dans 
nos  jardins  des  végétaux  herbacés,  ligneux,  résineux,  etc., 
originaires  des  mêmes  contrées  que  les  Sarracenia,  et  qui  s'ac- 
commodent assez  bien,  et  de  notre  cljmat  et  de  nos  modes  de 
culture  en  plein  air,  notamment  le  Gaultheria procumbens ,  le 
Lariœ  americana,  leLedum  latifolium,  etc.,  etc.,  et  qu'enfin 
nous  arrivons  à  cultiver  à  l'air  libre  sous  le  climat  de  Paris, 
certains  Nymphœa,  Nelumbium  et  autres  plantes  aquatiques 
délicates  et  de  régions  plus  chaudes,  telles  que  le  Japon,  l'Aus- 
tralie, etc.,  que  l'onarrive  à  conserver  l'hiver  par  l'immersion 
et  quelques  abris  à  la  portée  de  tout  le  monde- 
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MONSJBUR, 

Je  viens  de  lire  .dan*  l5 Horticulteur  français,  n°  7°,  un  article 
de  M.  Àug.  Ferrier  sur  les  Géranium  à  fleurs  doubles,  et  une 
note  à  la  suite  portant  votre  signature. 

Les  plantes  qui  en  font  l'objet  étant  mes  compatriotes,  je 
peux  vous  en  parler  avec  assurance. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  celles  provenant  de  M.  Martial  de 
Champflour,  M.  Aug.Ferrier  est  bien  informé  sur  leur  origine. 

Je  connais  un  peu  celle  de  M.  Amblard,  horticulteur  à  Cler- 
montet  beaucoup  celle  de  M.  Jean  Lerozié,  jardinier  à  la  fila* 
ture  de  Saint-Martin-Lès4Uom. 

Dans  un  semis  qui  s'était  fait  naturellement,  sur  un  terrain  où 
l'année  précédente  existait  un  massif  de  Géraniums,  une  cen- 
taine de  ces  plants  furent  choisis  comme  étant  les  plus  beaux, 
les  plus  vigoureux,  montrant  un  plus  large  feuillage,  et  furent 
plantés  par  le  jardinier  Jean  Lerozié.  L'époque  de  la  floraison 
arrivait;  les  ombelles  se  montrèrent*  Trois  de  cette  multitude 
présentaient  des  boutons  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  ;  le  jardi- 
nier m'en  parla,  je  fus  les  voir.  Il  y  avait  évidemment  des 
fleurs  doubles  ;  mais  un  seul,  quelques  jours  après,  montrait 
des  fleurons  rouges;  les  autres  fleurissaient  vert.  M.  Chaté 
peut  encore  se  rappeler  qu'une  ombelle  de  ces  derniers,  que  je 
lui*  adressai  directement,  ne*  fut  pas  trouvée  par  lui  digne  de 
figurer  dans  une  collection.  Le  jardinier  de  Saint-Martin  ne 
jugea  donc  pas  à  propos  de  garde?  les  plantes  h  fleurs  vertes 
pour  Tannée  suivante  ;  le  double  rouge  fut  conservé,  multiplié 
et  vendu  par  Félix  Domas,  jardinier  à  Riôm,  à  M.  Lecoq,  £our 
le  compte  de  M.  Van-Houtte  qui,  depuis  quelques  jours,  avait 
aussi  acheté  celui  de  M.  Amblard  de  Clermont. 

Voilà  l'origine  exacte  de  celui  de  M.  Lerozié,  et  j  chose  étrange  ! 
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le  jardinier  de  Saint-Martin  et  moi  fûmes  à  Ciermont  avec  une 
ombelle  fleurie  de  cette  plante  au  jardin  de  Botanique .  M.  Cis* 
terne,  le  jardinier  en  -chef,  examina  longtemps  notre  fleur,  et 
nous  mena  vers  un  massif  où  se  trouvait  celui  de  M.  Aroblard, 
qui,  commç  celui  de  Saint-Martin,  était  né  en  compagnie  de 
Géranium  à  fleurs  vertes,  également  bizarres,  extraordinaires; 
mais  plus  belles  que  les  sœurs  vertes  de  celui  de  Jean  Lerozié. 

Ainsi,  Monsieur,  je  peux  vous  affirmer  que  le  Géranium  dont 
je  vous  dis  l'origine  est  né  de  graines,  semées  seules,  sans  fé- 
condation artificielle,  et  non  comme  vous  le  pensez  dans  votre 
note.  Je  suis  actuellement  possesseur  d'un  certain  nombre  de 
cette  variété. 

Si  ma  lettre  peut  compléter  l'histoire  des  Géranium  auver- 
gnats je  suis  bien  aise  de  vous  l'adresser.  Ce  n'est  donc  pas 
pour  vous  contredire  que  je  vo'n  ai  fait  l'histoire  du  Géranium 
de  Saint-Martin  ;  c'est  pour  que  vous  soyez  fixé  sur  son  origine, 
et  si  ces  renseignements  peuvent  vous  être  agréables,  veuillez 
les  agréer  avec  mes  salutations  bien  respectueuses. 

Nicolû  àIné, 

Nous  remercions  M.  Nicolo  de  sa  communication,  et  nous 
recevrons  avec  reconnaissance  toutes  celles  qui  nous  seraient 
adressées  sur  ce  sujet;  nous  aimons  avant  tout  la  vérité. 

F,  H« 

•      CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

poufc  48M. 

Fontaine  et  Dnflot,  quai  de  la  Mégisserie;  8,  Paris.  —  Catalogue  des  Oi- 
gnons de  fleurs,  plantes  bulbeuses^  arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'agrément, 
Fraisiers,  plantes  vivaces  et  graines  (automne  4867). 

Ferdinand  CSloede,  horticulteur,  faubourg  Saint- Louis,  44,  à  Beauvais.  — 
Catalogue  descriptif  de  nouvelles  variétés  etj  autres  de  Fraisiers  ;  Prix  cou- 
rant pour  l'automne  4861  et  le  printemps  4868. 

Çnenot,  6,  quai  Lepelletier,  Paris.  —  Catalogue  d'Oignons  à  fleurs,  Glaïeuls, 
plantes  bulbeuses  de  toute  nature,  Fraisiers,  Pivoines,  arbres  et  arbustes. 
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ItoUe-ChfciiTière,  quai  de  la  Mégisserie ,  44,  Paris.  —  Catalogue  d'Oignons 

à  fleurs. 
Paul  Tollard,  quai  de  la  Mégisserie,   20/  Paris.  —  Catalogue  général  de 

graines,  Oignons  à  flenrs. 
Ii.  Renault,  rue  de  l'Arcade,  45,  Paris.  —  Extrait  du  catalogue  général  ides 

principales  espèces  de  graines  potagères,  fourragères  et  de  fleurs. 

Orou  et  Al»,  vallée  d'Autnay,  à  Sceaux  (Seine).  —  Catalogue  des  arbres 
fruitiers  et  d'agrément.  * 

Travaux  du  mois  de  Septembre. 


Potager»  On  continue  de  semer  en  pleine  terre,  des  Radis,  Rayes,  Carottes 
hâtives,  Pimpernelle,  Poireau,  Cerfeuil,  Chicorée  fine  d'Italie,  Laitues  diverses, 
Mâche,  Épinard;  Choux  pommés  hâtifs,  Choux-fle  rs,  etc.  —  On  prépare  les 
meules  à  Champignons;  on  continue  de  butter  lo  Céleris  ou  on  l'arrache,  ainsi 
que  le  Cardon,  pour  le  faire  blanchir,  en  les  plantant  profondément  en  rigolles 
dans  du  terreau. 

Pépinière.  On  veille  toujours  à  l'équilibration  des  arbres  ou  espaliers;  pincer 
long,  coucher  et  palisser  les  branches  vigoureuses  ;  dépalisser  et  redresser  les 
branches  faibles  ;  découvrir  les  fruits  trop  ombragés, 

Jardin  d'agrément.  Récolte  des  graines,  et  semis  d'automne  (voir  page  444, 
4854).  Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  commencer  à  planter  dans  des  pots  ou  à 
mettre  en  carafes,  pour  les  appartements,  les  Oignons  de  Narcisse  de.Constan- 
ùnople,  grand  Primo  et  Soleils  d'or,  les  Jacinthes,  les  Crocus,  Tulipes  hâtives. 
—  Il  faut  avoir  soin  de  choisir  des  Oignons  très-réguliers,  bien  fermes,  et  la 
couronne,  où  naissent  les  racines,-  tres-saine.  On  peut  attendre  le  mois  d'oc- 
tobre pour  planter  ces  oi  nons  en  pleine  terre. 

Serres*  Les  nuits  commencent  à  devenir  fraîches;  on  doit  rentrer,  dans  la 
deuxième  quinzaine,  les  plantes  de  serres  chaudes  ;  rempoter,  ava/it,  celles  qui 
en  auraient  besoin;  les  arrosements  doivent  être  donnés  préférablement  le 
matin .  On  dispose,  vers  la  fin  du  mois,  les  panneaux  des  serres  tempérées, 
châssis,  bâches,  etc. 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donkacd,  rue  Cassette,  9. 


SOMMAIRE  DIS  ARTICLES  CONTINUS  DANS  CE  NUMÉRO. 

P.  lliftfica,  Ohr«alqiie.  —  Ludovic  Guillotiaux,  compte  reida  de  l'ExatMltUn 
mlveraelte.  —  0.  Lejcoyes,  ChtutteraMthemani  Beyrtehlt  ▼arlefatain. 
(Pl.Xl)À.  —  »■  Talod,  Berne  des  Jraraaax  Mflal*.—  Ci.  Dupont,  le  PeUrgo- 
i  Ctoarge  ftaad,  et  la  noaeuelatore  des  marehée  aux  fleurs.  —  F.  Herirco,  la 
»  *•  Me^al*  (Polygonua  enspidahim  on  Sleboldil).  —  En.  Chat*,  Culture 
ta  MMmrîwm  rtse*.  —  L.  Coa»m,  la  Bave  âtorpeaft  ou  Mongri  de  Java.  — 
F.  Hiihgq,  Blallafraahte.  —  Catalogue*  d'horticuliure.  —  Travaux  do  mois 
d'octobre. 


CHRONIQUE 

La  Session  du  Congrès  pomologique  à  Paris;  son  Exposition  de  fruits;  ce  que 
devrait  faire  et  ce  que  ne  fait  pas  le  Congrès  ;  de  l'autorité  des  sociétés  ;  les 
erreurs  qu'elles  peuvent  propager;  sur  quoi  s'appuie  cette  autorité;  c'est  une 
erreur;  annihilation  de  la  science  individuelle  ;  l'homme  société;  ce  qu'il  faut 
A  un  simple  savant  pour  devenir  infaillible.  Les  truffes  de  M.  Ravel,  et  sa 
mouche  truffigène;  les  truffières  artificielles  de  M.  Rousseau,  et  la  voie  d'hé- 
rédité; expérience  au  Ghamps-de-Mars  ;  résultat  ;  erreur  et  fourberie. 

Le  Congrès  pomologique  de  France  continue,  avec  un  zèle 
digne  d'un  meilleur  sort,  la  tâche  ardue  qu'il  s'est  imposée  :  de 
corriger  et  rectifier  la  nomenclature  des  fruits.  Cette  année  il 
a  tenu  sa  session  à  Paris,  du  19  au  29  septembre,  dans  l'hôtel 
de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France. 
Nous  ne  connaissons  rien  encore  de  ses  délibérations;  le  ré* 
sultat  ne  sera  publié  que  plus  tard,  dans  le  Journal  de  la  So- 
ciélé  qui  lui  a  donné  asile;  du  moins,  c'est  ainsi  que  la  chose 
se  passe  depuis  que  le  Congrès  circule  par  toute  la  France. 
Mais  si  nous  ne  savons  rien  du  travail,  nous  avons  vu  les  ma- 
tériaux qui  ont  été  misa  sa  disposition  et  exposés  pendant  la  du- 
rée de  la  session,  mais  que  seuls  les  membres  du  Congrès  et  les 
membres  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  accompagnés  de 
toutes  les  personnes  de  leur  famille,  ont  pu  visiter.  On  ne  re- 
prochera pas  cette  fois  à  notre  Société  de  faire  les  choses  mes- 
quinement. On  pouvait  se  faire  accompagner  de  toutes  les  per- 
sonnes de  sa  famille,  et  la  garde  qui  veillait  à  la  porte  du 

Octobre  4867.  20 
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temple  ne  demandait  même  pas  la  présentation  de  l'acte  de 
naissance  pour  constater  l'authenticité  de  la  parenté.  Malgré 
cette  libéralité,  à  laquelle  nous  ne  sommes  plus  habitués  à  Pa- 
ris, la  foule  n'a  pas  fait  irruption  rue  de  Grenelle  ;  on  circulait 
très-librement  autour  des  longues  tables  sur  lesquelles  les  fruits, 
étaient  disposés.  Il  y  avait  beaucoup  de  Poires,  pas  mal  de 
Pommes,  peu  de  Pèches,  quelques  grappes  seulement  de  Rai- 
sins. Mais  aussi  quelles  grappes  î  L'exposant,  M.  Knight,  jar- 
dinier de  M™  de  Païva,  au  château  de  Pontchartrain,  mérite  les 
plus  grands  éloges  ;  du  reste,  tout  ce  qui  sort  de  ses  cultures 
est  frappé  du  cachet  d'un  rare  savoir.  Ses  Raisins  étaient  bien 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  à  cette  exposition  de  fa- 
mille. Quarante-sept  autres  exposants  avaient  des  fruits  va* 
ries,  mais  très-ordinaires.  Ceux  de  M.  Grégoire  Nélis,  de  Bel- 
gique, pouvaient  même  passer  pour  moins  qu'ordinaires  ;  il 
est  vrai  que  presque  tous  étaient  des  gains  nouveaux.  En  tous 
cas,  ils  n'inspiraient  pas  grande  confiance.  Quand  on  possède 
déjà  tant  de  belles  et  bonnes  Poires,  les  producteurs  devraient 
au  moins  être  plus  sévères  sur  le  choix  des  nouveautés.  Le 
Congrès  ne  les  a  pas  certainement  toutes  admises. 

Des  récompenses  ont  été  décernées  à  plusieurs  lots  d'une 
certaine  importance  au  point  de  vue  du  nombre  et  du  choix  des 
variétés.  Des  médailles  d'or  ont  été  accordées  à  MM.  Jamin- 
Durand,  Croux  et  à  la  Société  d'horticulture  du  Rhône  ;  de 
vermeil  à  M.  Mauduit  ;  d'argent  à  MM.  Philibert  Baron,  Lelan- 
dais  de  Caen,  Adolphe  Bertron,  le  candidat  humanitaire  à  per- 
pétuité; Louve  1,  instituteur  à  Remalard,  aux  Sociétés  de  He- 
lun,  de  Coulominiers,  de  la  Moselle.  Les  frères  Baltet,  de 
Troyes,  avaient  une  des  plus  nombreuses  collections,  mais  qui 
se  trouvait  hors  de  concours. 

Toutes  ces  collections  étaient  exposées  là,  à  l'intention  du 
Congrès,  pour  faciliter  l'étude  comparative  des  fruits,  à  la- 
quelle il  devait  se  livrer  pendant  dix  jours.  Nous  avons  donc 
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été  surpris  de  ne  rien  trouver  de  son  passage  au  travers  de  ces 
nombreuses  Poires  qui,  dans  certains  lots,  réclamaient  cepen- 
dant son  attention;  car  beaucoup  étaient  mal  nommées,  et 
d'antres  ne  portaient  pas  le  nom  admis  par  le  Congrès.  C'était 
pourtant  une  bonne  occasion  de  faire  valoir  l'importance  de 
cette  association,  et  aussi  pour  faire  prévaloir  la  nomenclature 
adoptée  dans  les  précédentes  sessions,  en  ajoutant  les  noms 
admis,  et  en  rectifiant  les  fausses  déterminations.  Il  est  même 
probable  que  les  amateurs  et  les  jardiniers  de  maisons  bour- 
geoises, qui  avaient  envoyé  quelques  fruits,  comptaient  beau- 
coup sur  la  compétence  des  membres  de  la  réunion  pour  fane 
reviser  leur  nomenclature.  Ils  ont  donc  été  trompés  dans  leur 
attente,  car  pas  un  nom  n'a  été  rectifié.  Le  Congrès  pomo- 
logique  atteindrait  cependant  bien  plus  facilement  au  but 
qu'il  se  propose,  en  mettant  ainsi  ses  noms  aux  fruits  qu'on 
met  à  sa  disposition,  qu'en  publiant  des  listes,  des  rapports 
et  même  son  grand  ouvrage  de  pomologie.  Il  produirait  par 
là  ses  types,  et,  en  peu  d'années,  on  aurait  une  nomen- 
clature à  peu  près  uniforme  eu  France,  puisque  le  Congrès 
va  du  nord  au  midi,  de  Test  à  l'ouest  en  s* arrêtant  parfois  dans 
le  centre.  Si  le  Congrès  entrait  dans  cette  voie,  nous  verrions 
tous  les  amateurs  et  tous  les  jardiniers  qui  n'ont  pas  la 
prétention  défaire  école,  se  presser  autour  de  lui  pour  obte- 
nir la  sanction  ou  la  rectification  des  noms  de  leurs  fruits. 
Mais  c'est  un  travail  délicat,  car  une  erreur  est  bientôt  corn* 
mise  ;  et  une  erreur  propagée  par  une  société  savante  est  diffi- 
cile, sinon  impossible,  à  déraciner. 

C'est  là  le  mauvais  côté  des  sociétés  ;  car  elles  font  autorité 
et  annihilent  l'autorité  de  la  science  individuelle.  Un  seul  in- 
dividu, eût-il  en  effet  mille  fois  raison,  sera  toujours  con- 
damné et  traité  d'agitateur  par  le  public,  chaque  fois  qu'il 
combattra  les  principes  faux  défendus  par  une  société  quel- 
conque, et  cela,  parce  qu'on  s'appuie  de  ce  principe  ardu-faux 
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lui-même  :  que  cent  individus  réunissent  plus  de  connaissan- 
ces qu'un  seul.  Ce  principe  serait  vrai,  oui,  si  chaque  membre 
conservait  son  indépendance,  son  individualité*  Malheureuse* 
ment,  dans  les  sociétés  et  spécialement  dans  les  sociétés  d'hor- 
ticulture, il  y  a  toujours  Vhomme  société,  c'est-à-dire  un  mem- 
bre dominant  et  dirigeant  autour  duquel  se  groupe  la  majorité, 
et  qui,  seul,  constitue  l'autorité;  qu'il  fasse  la  pluie  ou  le  beau 
temps,  la  majorité  approuve  toujours,  et  souvent  sans  trop 
comprendre  ce  qu'elle  sanctionne.  Il  n'y  a  donc,  en  réalité, 
que  l'autorité  d'un  seul.  Or  ce  seul  puissant  peut  se  tromper  tout 
aussi  bien  que  le  simple  premier  venu,  auquel  il  ne  manque 
que  99  thuriféraires,  pour  devenir  à  son  tour  une  puissance 
infaillible.  Aussi,  nous  qui  avons  vu  de  près  un  certain  nombre 
de  sociétés,  n'avons-nous  qu'une  mince  confiance  dans  les  prin- 
cipes émis  par  ces  corps  constitués,  et  même  cette  mince  con- 
fiance vient  d'être  tellement  ébranlée,  par  un  incident  survenu 
ces  jours  derniers  à  l'Exposition  du  Champ-de-Mars,  que  nous 
serions  bien  embarrassé  de  dire  s'il  nous  en  reste  encore  un  peu. 

Nos  anciens  abonnés  n'ont  pas  oublié  l'histoire  de  la  fameuse 
mouche  truffigène  de  M.  Ravel  de  Martignac,  que  nous  avons 
publiée4  en  1857,  page  41,  et  au  sujet  de  laquelle  un  cultiva- 
teur du  journal  la  Presse,  nous  a  cherché  là  où  nous  n'étions 
pas,  pour  nous  couper  les  deux  oreilles.  Nous  avons  combattu, 
par  la  plaisanterie,  cette  ridicule  théorie  de  la  formation  des 
truffes  par  la  piqûre  d'une  mouche  ;  on  nous  a  donné  tort  parce 
des  Sociétés  d'horticulture,  et  même  d'agriculture,  avaient  ad- 
mis le  principe. 

Aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  à  peu  près  dans  le  même 
cas,  au  sujet  des  truffières  artificielles  de  M.  Rousseau  de  Car- 
pentras.  Nous  n'admettons  pas  plus  que  la  truffe  soit  le  pro- 
duit naturel  des  racines  d'un  chêne  que  celui  de  la  piqûre 
d'une  mouche.  Par  conséquent  nous  n'avons  jamais  admis 
qu'on  puisse  créer  une  truffière  en  plantant  simplement  le 
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chêne  truffier  de  M.  Rousseau.  Comme  au  sujet  de  la  mouche, 
on  pourrait  nous  répondre  :  Que  peut  votre  dénégation  contre 
l'affirmation  du  Comice  agricole  de  Carpentras,  et  les  rapports 
de  la  Commission  nommée  par  Son  Exe.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, laquelle  Commission  était  composée  de  MM.  Louret, 
président  du  Comice;  Curel,  ancien  maire  à  Méthasis;  Boissier, 
receveur  des  finances;  d'Antoine,  juge  de  paix  ;  Meynier,  sub- 
stitut du  procureur  impérial  ;  Barres,  avocat  ;  Jullien,  proprié- 
taire ;  Chanard,  médecin  ;  et  Martin,  maire  de  Mazan  ? 

Cette  Commission,  composée  d'hommes  des  plus  compétents, 
comme  on  peut  le  voir,  a,  en  effet,  constaté  que  les  principes 
sur  lesquels  repose  la  méthode  des  truffières  artificielles  de 
M.  Rousseau  sont  irrécusables.  Cette  méthode  s'appuie,  comme 
chacun  sait,  sur  cette  idée  :  «  Que  la  faculté  qu'ont  certains 
chênes  de  produire  des  truffes  peut  se  transmettre  d'un  arbre 
à  l'autre  par  voie  d'hérédité.  •  Or,  dit  M.  Rousseau,  semez  des 
glands  d'un  chêne  sous  lequel  on  trouve  des  truffes,  et  vous 
obtiendrez  des  truffes  1  C'est  certainement  plus  fort  que  les 
guérisons  du  zouave  Jacob  ! 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  après  le  beau  et  intéressant 
travail  de  M.  Tulasne,  de  l'Institut,  sur  la  production  et  le  dé- 
veloppement des  truffes,  le  système  de  M.  Rousseau,  et  surtout 
les  principes  sur  lesquels  il  l'appuie,  ne  sont  pas  soutenables  ; 
et,  quoi  que  dise  un  des  honorables  rapporteurs  de  la  Commis- 
sion du  Comice  de  Carpentras,  M.  Louret,  cette  théorie  de  la 
mie  d'hérédité  choque  à  la  fois  «  la  raison  et  les  vraisemblances  ; 
et  elle  est  en  opposition  avec  les  saines  notions  de  la  science 
agronomique,  1  puisque  la  truffe  n'est  nullement  une  produc- 
tion du  chêne  et  qu'on  en  trouve  sous  d'autres  espèces  d'arbres 
orangers  à  ce  genre. 

Certes,  si  nous  n'avions  eu  à  opposer  que  cette  vaine  théorie 
le  non-vote  d'hérédité,  aux  rapports  du  Comice  agricole  de 
Carpentras,  nous  nous  serions  bien  gardé  d'aborder  le  sujet, 
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et  de  contester  les  principes  de  la  méthode  de  M.  Rousseau  : 
seul  contre  neuf,  nous  aurions  eu  évidemment  tort.  Mais  il 
nous  est  arrivé  un  renfort  inattendu»  et  nous  ne  voulons  pas 
laisser  échapper  une  aussi  belle  occasion  de  détruire  un  édifice 
qui  repose  sur  l'erreur,  et  qui  conduirait  à  une  ruine  certaine 
tous  ceux  que  les  rapports  pompeux  du  Comice  de  Garpentras 
pourraient  conduire  à  édifier  d'après  ces  faux  principes. 

Nous  ne  nions  pas  que  la  Commission,  accompagnée  de 
«  plusieurs  porcs  et  d'un  chien  parfaitement  dressé  »  à  la 
chasse  aux  truffes,  ait  trouvé  en  1855,  «en  moins  de  trois 
heures, —  dans  une  truffière  artificielle  de  M.  Rousseau — près 
de  1 7  kilogrammes  de  truffes  sur  une  étendued'environ  quatre 
hectares  et  demi*  »  Ce  que  nous  nions,  c'est  que  ces  truffes 
aient  été  produites  par  les  jeunes  chênes  semés  en  1847  et 
1851.  et  qu'on  puisse  en  faire  produire  là  où  il  n'existe  aucun 
germe  de  truffe. 

M.  Rousseau  a  voulu  prouver  que  les  savants  avaient  tort  ; 
«  que  les  faits  sont  tout,  et  la  théorie  peu  de  chose.  »  Mal  lui  a 
pris.  lia  profité  de  l'Exposition  universelle  pour  faire  la  lu- 
mière sur  cette  grave  et  importante  question.  A  l'extrémité  de 
la  partie  consacrée  aux  arbres  fruitiers  dans  le  parc  réservé,  il 
a  établi  une  truffière  artificielle,  c'est-à-dire  qu'il  a  planté  tout 
simplement  des  chênes  dits  truffiers.  A  l'automne  prochain, 
assurait-il,  on  y  trouvera  des  truffes.  Le  mois  dernier,  la  Com- 
mission d'horticulture  était  donc  convoquée  pour  assister  à 
l'épreuve.  A  défaut  de  porcs  et  de  chiens  parfaitement  dressés, 
on  prit  un  garçon  jardinier  qui  ouvrit  une  tranchée  autour 
des  chênes,  et  qui,  grattant  ensuite  avec  ses  mains,  découvrit 
d'abord  une  trufie,  puis  deux,  puis  trois,  etc . 

Eh  bien,  alors,  va-ton  dire,  comment  contestez-vous  les 
principes  de  la  méthode  de  M.  Rousseau? 

Attendez,  n'allez  pas  si  vite.  Oui,  c'est  vrai,  on  a  trouvé  des 
truffes;  mais il  y  a  un  mais,  et  un  mais  terrible  !  La  Com- 
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mission  était  convaincue  et  allait  se  retirer  pour  faire  un  rap- 
port affinnatif,  quand  un  doute  surgit  tout  à  coup  dans  l'esprit 
de  deux  membres  qui  avaient  suivi  l'opération  avec  beaucoup 
d'attention. 

C'est  que9  en  effet,  chaque  fois  que  le  jardinier  enlevait  une 
truffé,  nos  deux  sceptiques  avaient  remarqué  un  certain  petit 
trou  au  fond  de  la  cavité  que  laissait  chaque  truffe  enlevée. 
Us  voulurent  donc  connaître  l'origine  et  la  cause  de  ce  petit 
trou.  L'un  d'eux  se  mit  à  gratter,  trouva  une  truffe,  l'enleva, 
et....  le  perfide  petit  trou  apparut  encore.  Il  y  introduisit  le 
doigt,  puis  il  émit  cette  idée,  que  ce  trou  pourrait  bien  avoir 
été  produit  par  l'extrémité  d'un  plantoir.  Aussitôt  d'examiner 
les  truffes.  On  en  mit  dans  l'eau,  et  après  quelques  minutes  de 
submersion,  la  terre  noirâtre  du  sol  rapporté  du  Champ-de- 
Ifant  se  précipitait  au  fond  du  récipient.  C'est  alors  qu'une  terre 
jaune  tenant  encore  au  précieux  cryptogame,  vint  attester, 
d'une  manière  irrécusable,  que  ces  truffes  trouvées  dans  le  sol 
du  Champ-de-Mars,  au  pied  des  chênes,  étaient  nées  belles 
et  bien  sous  le  ciel  périgourdin  ! Rapport  fut  dressé  aus- 
sitôt de  cette  mystification,  qui  dépasse  les  bornes  de  la  plaisan- 
terie, et  envoyé  à  la  Commission  impériale,  qui,  nous  l'espé- 
rons, le  livrera  à  la  publicité;  car  c'est  une  affaire  grave- 
M.  Rousseau,  qui  a  reçu  à  l'Exposition  universelle  une  médaille 
d'or  pour  ses  truffes,  vend  des  glands  de  chênes  truffés,  et 
des  marchands  grainiers  de  Paris  les  annoncent  sur  leurs  ca- 
talogues ;  il  est  donc  très-important  d'en  faire  connaître  la 
valeur,  afin  d'empêcher  les  natures  trop  confiantes  de  détruire 
des  cultures  de  rapport  pour  y  semer  des  glands  qui  ne  leur 
rapporterait  que  la  ruine. 

Mais,  dira-ton ,  vous  aimez  donc  bien  le  scandale  ?  Non  ! 
Noua  avons  seulement  horreur  du  mensonge  et  de  la  fourberie, 
et  nous  voulons  mettre  nos  lecteurs  en  garde  contre  tout  ce  qui 
peut  porter  atteinte  à  leurs  intérêts.  F»  Hesuncq. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Concours  des  15  juillet,  1er  et\f>  août, 

La  Commission  ayant  consacré  un  des  concours  principaux 
à  la  fleur  qui  fut  jadis  arrosée  par  une  main  qui  gagna  tant  de 
batailles,  à  la  fleur  du  grand  Condé,1  à  l'Œillet  enfin,  on  vit 
apparaître,  pour  le  15  juillet,  les  charmantes  collections  de 
MM.  Gauthier-Dubos,  de  Pierrefitte  ;  Baudry-Hamel  d'Àvran- 
ches  ;  Lebatteux,  du  Mans,  etBrot  delà  Haie,  de  Paris.  Si  saint 
Louis,  qui  est,  dit-on,  l'introducteur,  en  Europe,  de  l'Œillet 
des  fleuristes,  revenait  en  ce  monde,  il  aurait  certainement 
sanctionné  les  décisions  du  Jury,  qui  a  accordé  1er  prix  à 
MM.  Gauthier-Dubos  et  Baudry-Hamel  ;  3*  prix  à  M.  Brot,  et 
mention  à  M.  Lebatteux.  Pour  des  semis  nouveaux  non  encore 
au  commerce,  variétés  de  mignardises  remontantes  :  Reine 
Victoria  et  Princesse  Marie,  M.  Brot  a  obtenu  une  mention 
honorable. 

Les  plantes  de  serre  chaude,  excepté  les  arbres  à  fruits  exo- 
tiques et  les  Gloxinia,  élaient  également  appelées  à  jouir  des 
avantages  d'un  concours  principal.  M.  Chantin  de  Montrouge- 
Paris,  marche  à  la  tète  des  lauréats  (l"r  prix)  ;  M.  Knight  est 
second  pour  son  lot  de  12  plantes  herbacées  remarquablement 
belles  par  le  développement,  et  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
ses  Sanseviera  zeylanica  et  fulvo-cincta,  Platycerium  grande, 
Adiantum  chilense,  etc. 

M.  Loise  a  obtenu  un  2*  prix  pour  son  lot  de  plantes  variées 
servant  à  la  décoration  des  appartements  ;  et  il  a  été  accordé  un 
3*  prix  à  madame  veuve  Froment  pour  ses  plantes  à  feuillage 
ornemental. 

Les  concours  accessoires  sont  toujours  nombreux.  En  sui- 
vant le  programme  officiel,  nous  trouvons  les  arbres  fruitiers 
exotiques  de  MM.  linden  et  Knight.  Le  Bertholetia  eçocelsa, 
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l'arbre  qui  produit  ces  sortes  de  noix  anguleuses  qu'on  vend 
actuellement  dans  les  rues  de  Paris  sous  le  nom  d'amandes  du 
Brésil,  figurait  en  première  ligné  dans  le  lot  si  intéressant  de 
M.  Linden,  avec  les  Anona  cherimolia,  qui  fournit  le  fruit  du 
comte  ;  Artocarpus,  ou  arbre  à  pain  ;  Lucuma  deliciosa  qui 
donne  un  fruit  délicieux  ;  Mammea  americana,  on  Abricotier 
des  Antilles;  Mangifera  indica,  ou  Manguier  ;  Persea  gratim- 
ma,  ou  Avocatier  ;  Spondias  monbin,  ou  Prunier  des  Antilles, 
et  beaucoup  d'autres  non  moins  intéressants.  Le  1"  prix  ac- 
cordé à  cette  collection  est  bien  mérité  ;  le  second  a  été  pour 
M.  Knight. 

Le  genre  Gloœinia  a  brillé  de  tout  son  éclat  dans  la  nom- 
breuse et  inimitable  collection  de  M.  Carcenac,  amateur  à  Bou- 
gival.  Elle  était  composée  de  variétés  nouvelles  de  semis, 
toutes  à  belles  grandes  fleurs,  le  plus  grand  nombre  de  couleur 
claire  avec  un  cendrillé  ou  fin  pointillé  gris,  d'une  excessive 
délicatesse,  et  du  plus  ravissant  effet,  surtout  dans  Marie  Gui- 
gnaud.  C'est  la  plus  splendide  et  remarquable  collection  qui 
a  été  exposée.  Inutile  d'ajouter  qu'elle  a  remporté  le  1er  prix, 
et  très-certainement  avec  le  maximum  de  points  ;  car  le  Jury 
a  accordé,  en  outre,  un  1er  prix  au  jardinier  Vallerand,  comme 
coopérateur  dans  l'obtention  de  ces  incomparables  variétés. 
Les  Tydœa  de  semis  du  même  amateur  ont  obtenu  un  2*  prix. 
Une  collection  qui  venait  après  ce  premier  lot  est  celle  de 
M.  Valée  (V  prix),  du  château  de  la  Tour  Montlignon; 
plantes  des  plus  brillantes  comme  vigueur,  grandeur  de  fleurs 
et  belle  culture  ;  je  n'ai  jamais  vu  pareil  succès.  En  présence 
de  ces  collections  hors  ligne,  M.  Chenu,  jardinier  de  M.  Bin- 
der,  n'a  pu  obtenir  qu'un  3*  prix. 

Les  Lantana  fleuris  ont  donné  lieu  à  deux  concours,  et,  dans 
les  deux,  M.  Chaté  fils  a  remporté  le  1er  prix  ;  il  en  avait  une 
riche  collection,  et  42  sujets  d'un  développement  des  plus 
luxueux. 
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Trois  collections  de  Pétunia  ont  valu  un  2«  prix  à  M.  Tab&r, 
un  5e  à  M,  Huillier,  et  une  mention  à  MM.  Vilmorin* 

Les  plantes  de  pleine  terre  formaient  toujours  de  très-jolies 
corbeilles  variées,  que  nous  préférons  de  beaucoup  aux  cor- 
beilles uniformes  de  Géranium  ou  d'une  seule  espèce  quelcon- 
que. Dans  le  concours  des  espèces  vivaces,  le  Jury  a  classé  les 
concurrents  ainsi  ;  2e  prix,  M,  Yvon;  3%  M.  Thibaut  Prudent  ; 
mention,  M.Havard  etCu.  Pour  les  espèces  annuelles  :  1"  prix, 
MM.  Vilmorin-AndrieuX  ;  2e,  M.  Loise-Chauvière  ;  3%  M.  Du*- 
vivier  et  M.  Guénot;  mention,  M.  Thibaut-Prudent. 

Le  concours  de  Phlox  avait  amené  la  collection  variée 
de  M.  Yvon  (3°  prix)  ;  et  les  variétés  nouvelles  de  M*  Uerval, 
qui  n'avaient  été  couronnées  que  d'un  3e  prix  au  concours 
précédent,  en  ont  obtenu  un  1er  à  celui-ci. 

Les  Roses  trémières  n'ont  jamais  été  représentées  comme  à 
cette  exposition.  M.  Margottin  avait  coupé  des  tiges  entières 
qui  montraient  bien  le  mérite  de  chaque  variété.  Il  a  fait 
ainsi  ressortir  tous  les  avantages  de  cette  belle  plante;  son  lot 
était  vraiment  splendide,  et  son  1er  prix  ne  peut  pas  lui  être 
contesté.  C'est  M.  Loise-Chauvière  qui  a  eu  le  2*  ;  M.  Guénot, 
le  3*  ;  M.  Defresne,  une  mention. 

Les  Glaïeuls  faisaient  leur  apparition  ;  une  seule  collection 
s'était  présentée  ;  celle  de  M.  Loise-Chauvière,  quia  été  couron- 
née d'un  2'  prix.  Les  autres  producteurs  de  cette  belle  plante 
s'étaient  réservés  pour  le  concours  du  1er  août. 

Comme  toujours  les  concours  imprévus  formaient  la  majorité. 
Les  Roses  coupées  étaient  exposées  par  MM.  Charles  Verdier  et 
Margottin,  1"  prix  ;  Duval  et  Marest,  2e  ;  Cochet,  3#  ;  et  Pail- 
let,  mention  honorable.  Les  Rosiers  en  pot,  représentés  par  le 
lot  de  M.  Hippolyte  Jamain,  ont  eu  un  1er  prix*  Comme  Rose 
nouvelle,  c'est  Adèle  Huzard  qui  a  été  couronnée  d'un  3*  prix. 
Deux  lots  de  Fougères  de  pleine  terre  ont  valu  un  1  **  prix  à 
MM.  Thibaut  et  Keteleèr,  et  un  2*  à  MM.  Jamin-Dur«4. 
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Les  Dahlia  de  MM.  Moricard  et  Asclcpt,  plantés  en  massif, 
commençaient  à  fleurir,  et  le  Jury  leur  a  décerné  un  1er  prix, 

La  maison  Vilmorin  avait  exposé  cinq  lots  de  variétés  de 
genres  différents  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  :  dans  le  lot 
déplantes  grimpantes,  nous  avons  remarqué  une  dizaine  de 
variétés  de  Maurandia,  6  Thunbergia  et  plusieurs  Lophosper- 
tmm,  qui  annoncent  que  ces  plontes  sont  susceptibles  d'assez 
grandes  variations.  Ce  lot  a  été  primé  d'un  2*  prix,  ainsi  que 
ceux  de  Capucines  et  de  Giroflées;  leurs  lots  à'Amaranthes  et  de 
Lilium  auratum  ont  eu  chacun  un  3e  prix. 

Un  nombreux  lot  de  Pelarganiutn  zonale,  en  variétés  bien 
choisies,  a  valu  un  2e  prix  à  M.  Chaté  fils  ;  de  belles  Orchidées, 
luxueuses  de  végétation,  comme  tout  ce  qui  sort  des  serres 
de  M»  le  duc  d'Ayen,  ont  reçu  un  1er  prix;  les  Bégonia 
de  M.  Huillier,  un  3e  ;  les  Ackiménes  de  M.  Chenu,  jardinier  de 
M.  Binder,  et  les  Lilium  auratum  de  M.  Van-Geert,  une  men- 
tion. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  un  lot  de  Myoporum  (le  purvifo- 
liutn)  de  M.  Vyeaux-Duvaux.  Ce  charmant  petit  arbuste  est 
trop  négligé  ;  c'est  une  délicieuse  plante  pour  les  apparte- 
ments ;  un  3*  prix  a  récompensé  M.  Vyeaux.  Une  récompense 
semblable  a  couronné  le  lot  d'arbustes  à  feuilles  panachées  de 
M.  Billiard  fils.  En  voyant  cette  collection,  on  est  surpris  de 
l'engouement  qui  existe  pour  les  panachures  ;  car,  à  l'excep- 
tion du  Lonicera  brachypoda  reticulata,  et  du  Vitis  heterophylla 
variegata,  étiqueté  par  erreur  Cissus  vitiginea,  franchement, 
le  reste  ne  vaut  pas  cher.  Ceci  n'est  pas  la  faute  de  M,  Billiard  ; 
on  veut  des  panachures,  il  en  donne  ;  mais  nous  croyons  qu'il 
est  temps  qu'on  épure  son  goût  pour  les  plantes  panachées  ;  on 
tourne  vraiment  au  ridicule.  Il  nous  est  impossible  d'admirer 
toutes  ces  taches  jaunes  ou  blanches,  qui  disparaissent  aussitôt 
que  les  plantes  sont  cultivées  dans  un  bon  terrain. 

Comme  ornementation,  on  a  accordé  un  2e  prix  à  des  co- 
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lonnes  en  lierre  garnies  de  fleurs  naturelles,  qui  sont  d'un  ra- 
vissant effet,  et  dont  nous  recommandons  l'imitation. 

Les  fruits  ont  donné  lieu  aux  récompenses  suivantes  :  Pour 
fruits  à  noyaux  et  à  pépins  en  collection  26prix  à  M.  Croux  et 
M.  Guillot;  3%  MM.  Deschamps,  Gaillard  ;  mention  à  M.  Ber- 
ger. Pour  collection  spéciale:  Pèches,  1er  prix  M.  Cremont: 
Raisins  forcés  :  iw  prix,  M.  de  Coès  à  Bruxelles;  2% M,  Rose 
Charmeux  ;  5%  MM.  Knight  et  Constant  Charmeux.  Fraises, 
mention  à  M.  Gauthier. 

Les  légumes  en  collection  ont  valu  :  1"  prix  à  la  Société 
d'horticulture  de  Clermont  (Oise)  ;  2%  à  la  Société  de  secours 
mutuels  de  maraîchers  de  Paris.  Comme  lot  d'espèces  ou  va- 
riétés d'un  même  genre,  un  1,r  prix* a  été  décerné  à  M.  Falaise 
aine  et  une  mention  à  la  Société  d'horticulture  de  Clermont 
pour  une  collection  de  Choux.  Enfin  le  Cerfeuil  bulbeux  a 
donné  lieu  à  trois  récompenses;  3«  prix  à  M,  Tassin,  au  château 
de  la  Victoire,  à  Senlis  ;  mentions  à  la  Société  de  Clermont 
et  à  M.  Vavin,  un  des  propagateurs  de  ce  délicieux  légume. 

Nous  arrivons  aux  concours  du  l*  août. 

Les  Fuchsia  ne  se  sont  pas  montrés  dignes  du  concours 
principal  qui  leur  a  été  accordé.  Aussi  le  Jury  n'a  décerné 
qu'un  2e  prix  à  M.  Coëne  de  Gand,  pour  sa  collection,  et  les 
variétés  nouvelles  n'ont  pas  été  jugées  assez  méritantes  pour 
un  ier  prix.  M.  Desse,  d'Orléans,  a  remporté  le  2%  et  M.  Coëne 
a  eu  une  mention. 

Voici  les  Glaïeuls.  Là  au  contraire  le  progrès  va  toujours 
son  chemin.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  nous  réserve  pour 
l'avenir  ;  mais  nous  doutons  que  M.  Souchet  puisse  obtenir 
mieux  que  ses  nouveautés  inédites  qui  ont  obtenu  le  1er  prix: 
grandeur,  forme,  coloris,  tout  annonce  les  limites  de  la  der- 
nière perfection.  Après  M.  Souchet,  venaient  M.  Loise-Chau- 
vière,  2*  prix;  M.  Rendatler,  de  Nancy,  3*;etGuenot,  mention. 

Les  collections  des  variétés  anciennes  formaient  un  ensem- 


'::!.<; 


—  309  — 

ble  des  plus  splendides.  Celle  de  M.  Souchet  naturellement 
était  première  ;  celles  de  MM.  Eugène  Verdier  et  Loise-Chau- 
vière, 2e  ;  M.  Guenot  a  eu  le  3e  prix,  etRendaller  une  mention. 

Dans  les  concours  accessoires,  nous  avons  à  enregister  en- 
core les  Dahlia  en  collection  de  M.  Dufoy  (Alphonse)  et 
M.  Loise-Chauvière,  3*  prix  ;  les  plantes  vivaces  et  annuelles 
de  MM.  Vilmorin,  lir;  Loise-Chauvière,  2*;  et  Thibaut-Pru- 
dent et  Havard,  mention. 

M.  Gauthier-Dubos  a  obtenu  un  2*  prix  pour  ses  Œillets; 
M.  Margottin  un  V  et  M.  Pigny  une  mention  pour  leurs  Roses- 
trém&res;  M.  Lierval,  1"  prix  pour  ses  Phlox  decussataj 
M.  Régnier  un  2%  et  MM.  Vilmorin  une  mention  pour  des  Zin- 
nia à  fleurs  doubles. 

En  rencontrant  chaque  fois  des  concours  imprévus  de  plus 
en  plus  nombreux,  on  se  demande  pourquoi  on  a  arrêté  un 
programme.  Les  Pelargonittm  zonale,  qui  ont  eu  les  honneurs 
d'un  concours  principal  au  1er  juillet,  sont  plus  nombreux  au 
1er  août  qu'à  l'époque  assignée  officiellement.  M.  Chaté  fils 
s'est  présenté  dans  trois  concours.  Son  lot  de  KO  variétés  mises 
au  commerce  en  1867  a  obtenu  un  1er  prix;  ses  deux  autres 
collections,  lot  de  50  et  lot  de  100  variétés  choisies,  ont  été 
également  couronnées  chacune  d'un  1er  prix.  Le  Jury  a  en  ou- 
tre décerné  :  1"  prix  aux  Pelargonium  à  feuilles  panachées 
de  M.  Thibaut- Keteleèr  ;  ii*  à  la  collection  de  M.  Mallet  père  ; 
3e  à  MM.  Alphonse  Dufoy,  et  Rendalter  ;  mention  à  M.  Decau- 
ville  pour  ses  semis. 

M.  Rendatler  avait  une  nouveauté,  le  Triomphe  de  Lor- 
raine, variété  à  fleurs  doubles  qu'un  de  nos  collègues  a  con- 
fondue avec  Gloire  de  Nancy;  elle  en  diffère  par  ses  boutons 
striés  de  blanc,  et  c'est  le  premier  Géranium  à  fleurs  doubles 
quia  les  feuilles  zonées.  Avec  ses  Géranium,  cet  horticulteur 
nancéen,  qui  se  livre  surtout  à  l'article  nouveauté,  comme  du 
reste  les  principaux  horticulteurs  de  Nancy,  —  avait  exposé 
d'antres  plantes  qui  ont  été  également  couronnées  :  Pétunia 
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à  fleurs  simples  et  doubles,  3e  prix  ;  Phlox  de  semis,  entre 
autres  Madame  Rendatler  d'un  rose  foncé  rubané  de  blanc, 
2e  prix;  une  collection  de  Statice,  dans  laquelle  se  trouvaient 
le  Besseriana  rosea  et  incana  atrosanguinea  et  des  Delphinhun 
à  fleurs  doubles,  2°  prix  ;  des  Pentsternon  de  semis,  3e  prix  ; 
et  une  jolie  collection  de  40  variétés  de  Lantana,  5*  prix. 

M.  Guenot  avait  exposé  une  plante  de  la  famille  des  Cam- 
panules, le  Musschia  Wollastonii,  espèce  peu  répandue  dans 
les  cultures  et  qui  a  reçu  une  mention. 

Quatre  variétés  de  semis  à'Agapanthe  ont  valu  un  3°  prix  à 
M.  Loise,  dont  la  collection  de  Gloxinia  a  reçu  une  récompense 
de  même  valeur. 

Les  Orchidées  avaient  toujours  des  représentants  ;  celles  de 
M.  Luddemann,  2e  prix,  et  de  MM.  Thibaut-Keteleêr,  3*. 

Les  Gloxinia  ne  veulent  pas  non  plus  qu'on  les  oublie. 
M.  Vallée,  jardinier  à  Montlignon,  en  exposait  une  collection  de 
semis  qui  a  eu  un  1er  prix. 

Pour  les  Fougères  ce  sont  les  lots  de  MM.  Van-Acker  l"prix, 
Morlet  2«,  et  Cappe  3*  qui,  ont  remporté  les  palmes.  De  belles 
Balsamines  de  MM.  Vilmorin  ont  eu  un  3*  prix;  un  Ligularia 
Kœmpferii  de  M.  Boelôm,  de  Gand,  aeu  un  2e  ;  M.  Duvivier  a 
reçu  un  1"  prix  pour  une  intéressante  collection  de  Lobelia  ; 
M.  Pelé  un  V  pour  ses  Yucca  ;  M.  Cappe  un  2'  pour  ses  plantes 
de  rocailles  :  Sedum,  Sempervivum,  etc.  ;  M.  Thibaut-Prudent 
une  mention  pour  ses  Reines-Marguerites;  M.  Pigny  un  2* 
pour  la  belle  venue  de  ses  plantes;  M.  d'Avoine,  de  Malines, 

pour  ses  plantes  ornementales;  et  je  crois  que  c'est  tout 

J'oubliais  les  Roses  et  les  Rosiers. 

M.  Hippolyte  Jamain  a  toujours  un  massif  de  Rosiers  qui 
succède  à  un  autre  ;  celui  du  \*  août  a  reçu  un  2'  prix.  Pour 
les  Roses  coupées,  lesexposantsétaient  M.MargotthH*;  MM.  Ma- 
rest  elDuval  2*;  Hippolyte  Jamain  3«;  Cochet,  mention. 

Enfin  une  belle  corbeille  d'Hortensia  de  M.  Margottin  a  été 
couronnée  d'un  iv  prix. 
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Parmi  les  fruits  en  collections  exposés  par  MM.  Deseine  1er, 
Cochet  2%  la  Société  de  Clermont  3%  on  remarquait  une  très- 
intéressante  collection  de  fruits  de  l'Algérie  de  M.  Charles  Le- 
roy, de  Kouba.  Ce  sont  six  variétés  de  Melons,  six  Pastè- 
ques, des  Grenades,  à  côté  desquelles  se  trouvaient  des  Patates 
de  1867,  et  d'autres  conservées  de  1866;  un  2*  prix  a  été  ac- 
cordé à  la  collection  de  fruits. 

De  belles  et  bonnes  Figues  blanches  et  violettes  d'Àrgenteuil 
ont  valu  un  1"  prix  à  M.  Lhérault. 

Pour  le  concours  d'Oranges  et  Citrons,  M.  Jacques  Marquis, 
d'Ue-sur-Tel,  a  été  1er,  et  Baudon  de  Vivens  2e. 

Nous  sommes  arrivés  au  15  août.  C'était  grande  fête  pour 
tout  le  monde,  excepté  pour  nous.  Pendant  que  le  public  ad- 
mirait les  gavroches  de  la  capitale  qui  montaient  au  mât  de 
cocagne,  nous  arpentions  le  parc  réservé.  La  musique,  assai- 
sonnée de  force  coups  de  grosse  caisse,  qui  arrivait  du  Trocadéro 
jusqu'à  nous,  a  dû  nous  causer  quelques  distractions.  Je  ne  se- 
rais pas  étonné  d'avoir  oublié  quelques  collections  impercep- 
tibles ;  je  fais  mes  excuses  à  l'avance. 

Le  concours  principal  et  unique  était  consacré  àuxAroïdées; 
étaient  toutefois  exclues  les  Aroïdées  bulbeuses  à  feuilles  pa- 
nachées, qui  ont  concouru  le  1er  juin. 

Pour  la  collection  la  plus  nombreuse,  c'est  M.  Chantin  qui  a 
remporté  le  1*  prix.  M.  Lierval  a  eu  le  1er  prix  dans  le  con- 
cours d'Alocasia  et  Calocasia;  et  dans  celui  des  nouveautés, 
MM.  Linden,  de  Bruxelles,  et  M.  Kellermann,  de  Vienne,  ont 
eu  chacun  un  l,r  prix» 

Au  sujet  de  ce  concours,  notre  confrère  M.  André  continue, 
dans  la  Revue  d'horticulture,  ses  rigueurs  vis-à-vis  de  M.  Chan- 
tin,  dont  les  plantes,  dit-il,  étaient  mal  et  faussement  nommées. 
Sans  le  savant  professeur  Koch,  de  Berlin,  qui  l'accompagnait 
ou  plutôt  qu'il  accompagnait,  et  qui  a  fait  une  étude  spéciale 
des  Aroïdées,  notre  confrère  aurait-il  pu  reconnaître  les  erreurs 
qu'il  signale?  Sans  M.Karl  Koch,  qui  lui  a  fait  voir  la  différence 
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entre  les  Philodendron  et  les  Anthurium,  aurait-il  pu  indiquer 
à  ses  lecteurs  à  quoi  on  distingue  un  Anthurium  d'un  Philo- 
dendron? Les  serres  n'ont  pas  seulement  des  yeux,  elles  ont 
aussi  des  oreilles  comme  peut  le  voir  notre  confrère  1  Quand 
on  reproduit  la  science  des  autres,  il  est  de  bon  goût  de  citer 
son  auteur;  on  parait  moins  savant,  c'est  vrai  ;  mais  c'est  plus 
honnête.  Actuellement,  que  nous  avons  découvert  la  source  où  le 
jardinier  principal  de  la  ville  de  Paris  puise  la  science  dont  il 
assaisonne  parfois  sa  chronique,  nous  connaissons  exactement 
le  poids  de  son  bagage  botanique,  et  nous  sommes  suffi- 
samment édifiés. 

Nous  nous  associons  à  lui,  néanmoins,  pour  recommander  aux 
horticulteurs  de  bien  veiller  à  l'étiquetage  de  leurs  plantes  ; 
mais  nous  n'allons  pas  jusqu'à  demander  à  M.  Armand  Gon- 
tier  fils,  de  rectifier  l'étiquette  de  son  «  Equisetum  fluviatile, 
qui  n'est  pas  autre  chose,  dit-il,  qu'un  Equisetum  lelma* 
teia  ■  !...  Et#  d'abord,  telmateya  s'écrit  avec  un  y;  quand  on 
critique  l'orthographe  des  autres,  il  faut  au  moins  prêcher 
d'exemple;  autrement  on  rappelle  trop  Gros-Jean  qui  voulait 
en  remontrer  à  son  curé.  Ensuite  M.  André  n'a  pas  bien  com- 
pris ici  M.  KarlKoch  ;  car  le  savant  professeur  de  Berlin  a  voulu 
dire  seulement  que  :  Equisetum  fluviatile  était  même  chose 
que  Equisetum  telmateya,  c'est-à-dire  deux  noms  appliqués  à 
la  même  plante  :  l'un  fluviatile,  par  Smith,  et  l'autre,  telmateya, 
très-peu  euphonique,  par  Ehrart.  Entre  les  deux,  mon  cœur 
ne  balance  pas  ;  j'aime  mieux  le  nom  de  fluviatile,  qui  est  adopté 
dans  les  ouvrages  français. 

Et  maintenant,  en  pénétrant  dans  la  serre  aux  Orchidées, 
nous  y  avons  trouvé  quelques  nouvelles  arrivées  de  MM.  Linden 
(lw  prix)  et  duc  d'Ayen  (2')  ;  parmi  les  inédites  de  M.  Linden, 
on  distinguait  le  curieux  Trichotosia  ferox,  originaire  de  Java, 
et  tout  couvert  de  poils  roux  jusque  sur  les  fleurs. 

En  Gesnériacées,  M.  Linden,  en  avait  plusieurs  qui  ont  ob- 
tenu un  2*  prix;  une  seule  était  nommée  spécifiquement,  c'est 
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YAlloplectus  bicolotj   à  calice  rouge  et  à  corolle  bleu  clair. 

Les  Pelargoniwn  zonale  sont  intarissables  ;  c'étaient  des 
nouveautés  à  fleurs  doubles  très-remarquables  de  M.  Lemoine, 
qui  ont  obtenu  un  1*  et  £•  prix  ;  M.  Aldebert,  2«  prix.  Et  puis 
les  Fuchsia  de  M.  Bonatre,  3*  prix  ;  et  puis  encore  les  plantes 
vivaces  de  MM.  Vilmorin,  l,r  ;  Yvon,  2*,  et  Pelé,  mention  ;  les 
Dahlia  de  M.  Loise-Chauvière,  3e  prix  ;  les  Pentstemm  de 
M.  Duvivier,  1er  prix;  les  Phlox  de  M.  Lierval,  lir  prix  ;  lesOEil- 
lets  remontants  de  M.  Gauthier-Dubos,  2*  prix  ;  les  Reines- 
Marguerites  de  MM.  Huillier  et  Thibaut-Prudent:  les  Balsa- 
mines de  MM.  Loise;  les  Zinnia  de  M.  Loise,  Guénot,  Régnier 
etOudin  (Gabriel);  et  les  plantes  annuelles  de  MM.  Lesseur, 
Duvivier,  Loise-Chauvière  et  Seneclauze. 

Deux  collections  de  Liliwn  variés  présentaient  de  l'intérêt; 
et  leurs  propriétaires  ont  été  récompensés  :  M.  Loise  d'un 
2e  prix,  et  M.  Thibaut-Prudent  d'un  3f. 

Les  Glaïeuls  donnaient  lieu  encore  à  différents  concours  ;  les 
exposants  conservaient  toujours  leur  rang  :  MM.  Souchet,  Eug. 
Verdier,  Loise-Chauvière,  Guénot,  et  Mangin.  Dans  le  con- 
cours de  variétés  nouvelles,  M.  Souchet  a  eu  un  1er  prix; 
M.  Loise,  3%  et  des  mentions  à  MM*  Dubois  de  Brie,  et  Berger 
dejVerrières. 

On  retrouvait  aussi  des  Roses  coupées  de  M.  Duval,  qui  ont 
eu  un  1er  prix,  et  celles  de  M.  Cochet  le  V  ;  puis  deux  beaux 
massifs  de  Rosiers  de  M.  Hippolyte  Jamain  dont  un,  de  Ro- 
siers thés,  couronné  d'un  2a  prix  :  et  l'autre,  d'hybrides  re- 
montants, qui  a  remporté  un  l,r  prix. 

M.  Armand  Gentier  fils  avait  garni  le  bassin  qui  précède 
¥  aquarium  d'eau  douce,  d'une  collection  de  plantes  aquatiques 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  YAponogeton  distachyon,  Hout- 
tuynia  cor  data,  Jussiœa  grandiflora,  Pontederia  cordata  et  l'in- 
téressante Vallimeria  spiralis. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  la  plante  la  plus  remarquable  de 
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cette  seconde  quinzaine  d'août,  le  Lasiandra  maerantha,  ma- 
gnifique Mélastomacée  nouvelle  dont  la  fleur,  d'un  beau  bleu 
violacé,  ne  mesure  pas  moins  de  12  à  15  centimètres  de  dia- 
mètre, et  pour  laquelle  M.  Linden  a  reçu  un  1"  prix. 

Enfin  Mme  veuve  Siebold  avait  quelques  espèces  japonaises 
appartenant  aux  genres  Quercus,  Hydrangea  et  Rhus,  et  qui 
ont  mérité  un  l«rprix. 

Ludovic  Guilloteàux  . 

1\  S.  Nous  recevons  à  l'instant  une  lettre  de  M,  Havard,  qui 
nous  signale  une  erreur  commise  dans  notre  dernier  compte 
rendu,  et  que  nous  nous  empressons  de  rectifier.  «  C'est  pour 
une  collection  d'Iris  germanica  en  panier  qu'il  a  reçu  une  men- 
tion honorable  (seule  récompense  accordée  à  ce  concours)  et 
non  pour  des  Iris  hispanica  en  fleurs  couples,  comme  celles  de 
MM.  Guenot  et  Loise.  » 

L    G. 


CHAMERANTHEMUM  BEYRICHH  VARIEGATA  (PI.  XI). 

Le  genre  Chameranthemum  appartieht  à  la  famille  des 
Acanthacées  ;  il  est  voisin  du  genre  Justicia.  Nées  d'Esenbeck 
Ta  créé  pour  des  sous-arbrisseaux  du  Brésil  à  feuilles  oppo- 
sées, et  dont  les  fleurs  disposées  en  grappes  lâches  présentent 
les  caractères  suivants  :  calice  à  cinq  lanières  égales  ;  corolle 
en  forme  d'entonnoir,  à  long  tube  grêle,  et  à  cinq  lobes  pres- 
que égaux;  quatre  étamines  insérées  à  la  goqge  de  la  corolle, 
mais  dont  deux  plus  longues,  un  peu  saillantes,  à  anthères 
biloculaires,  et  deux  plus  petites  à  anthères  uniloculaires  ;  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  simple  terminé  par  un  stigmate 
bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  portée  par  un  petit  pied,  divi- 
sée en  deux  loges  qui  contiennent  chacune  deux  graines. 
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Les  Chameranthemum  diffèrent  des  Justicia  par  la  corolle 
presque  régulière  au  lieu  d'être  à  deux  lèvres,  et  des  Eranthe- 
mum9  avec  lesquels  ou  les  confond  souvent,  par  les  quatre  éta- 
mines,  les  Eranlhemum  n'en  ayant  que  deux. 

L'espèce  que  nous  figurons  planche  XI  est  originaire  du 
sud  du  Brésil  ;  elle  est  dédiée  à  M.  Beyrich,  collecteur,  et  a  été 
mise  au  commerce  par  M.  Bull,  horticulteur  à  Chelsea  (Angle- 
terre). On  la  trouve  parfois  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Eranthemum  Beyrichii.  (Nouveau  Jardinier  illustré.)  C/est  une 
plante  très-remarquable  par  la  panachure  des  feuilles.  Elle 
s'élève  à  1  mètre  environ,  et  est  couverte  d'une  pubescence  un 
peu  rude  sur  la  tige,  les  rameaux,  les  pétioles  et  les  pédon- 
cules. Les  feuilles  sont  très-variables  de  forme  suivant  M.  Nées; 
longues  de  4  à  1 5  centim. ,  elles  sonttantôtoblongues,  tantôt  ova~ 
les-oblongues,  d'autrefois  lancéolées-oblongues,  mais  toujours 
aiguës,  un  peu  rudes  au  toucher  sur  la  face  supérieure,  où  elle 
offre,  au  milieu,  une  élégante  panachure  blanche  sur  fond  vert. 
Les  fleurs  sont  en  grappe  rameuse,  blanches,  plus  ou  moins 
nuancées  de  rosée  et  de  jaune  clair  ;  elles  ont  de  deux  à  trois 
oentimètres  de  largeur. 

Le  Chameranthemum  de  Beyrich  demande  la  serre  chaude 
Humide,  et  la  lumière  un  peu  diffuse;  on  doit  donc  le  placer 
dans  un  endroit  un  peu  ombreux.  Il  lui  faut  la  terre  de  bruyère 
et  un  bon  drainage.  La  multiplication  est  facile  par  boutures 
tenues  sur  couche  chaude  et  sous  cloche. 

0.  Lescuyeh. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

BOTANICAL  MAGAZINE. 

Cor dy Une  austr alla  Hook.  (Dracœnaaustralis,  Forst.)  —Lilia* 
cées. — Sous  ce  nom  figure  souvent,  dans  les  collections,  une  autre  espèce 
moins  digne  à  tous  égards  de  nos  soins  que  ce  vrai  Cwdyline  austra- 
lis.  Celui-ci  indiqué  par  Forster  sous  le  nom  de  Dracwna  australis  est 
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en  général  connu  des  horticulteurs  sous  le  nom  de  Dracœna  indivisa. 
Sa  première  floraison  en  Europe  est  encore  récente;  elle  eut  lieu  chez 
M.  Smith.  Enfin  Ton  yit  cette  belle  Asparaginée  en  fleurs  Tan  dernier 
à  Kew. 

Le  C.  austr'alis  forme  un  petit  arbre,  de  3  à  4  mètres,  garni  d'un 
beau  feuillage  foncé.  Ses  fleurs  très-abondantes  d'un  beau  blanc,  en 
font  peut-être  la  plus  belle  Asparaginée  ligneuse.  Enfin,  originaire  de  la 
Nouvelle-Zélande,  il  peut  prospérer  en  serre  froide,  et  même  supporter 
le  plein  air  dans  l'ouest  de  la  France,  comme  il  le  fait  en  Angleterre. 

Dalechampia  Roezliana,  Mueller,  var.  rosea.—Euphorbiacées. 
—  Voici  une  superbe  plante,  une  des  plus  belles  introductions  de  ces 
dernières  années,  la  seule  espèce  comparable  aux  Bougainvillea,  et  plus 
remarquable  encore  par  la  grandeur  et  la  teinte  rose  clair  de  ses 
grandes  feuilles  involucrales.  Cette  intéressante  Euphorbiacée  a  fleuri 
dernièrement  à  Chelsea  chez  M.  fiull,  qui  l'avait  reçue  de  M.  Van 
Houtte.  Elle  est  originaire  de  la  Vera-Cruz,  d'où  elle  a  été  adressée 
primitivement  par  M.  Roezle  au  jardin  botanique  de  Zurich  ;  le  DT 
taueller,  qui  le  premier  en  a  donné  une  description,  affirme  que  l'es- 
pèce type  aies  feuilles  involucrales  parfaitement  vertes,  ou  légèrement 
rouges;  mais  il  est  probable  que  l'individu  examiné  par  le  Dr  Mueller 
était  mal  développé,  puisque  sa  plante  provenait  également  du  jardin 
de  Zurich. 

Epidendrum  eburneum,  Reichenb. —Orchidées.— Très-belle 
plante  découverte  par  M.  Henderson  près  de  Colon  dans  les  marécages 
de  Panama,  traversés  par  le  chemin  de  fer.  Elle  se  recommande  par 
son  superbe  feuillage  et  ses  grandes  fleurs  dont  la  lèvre  est  d'un  beau 
blanc  d'ivoire. 

Myrtus  Cheken,  Spreng. (EugeniaCheken,VC.  Luma Cheken,  À. 

Gray.)  —Myrtacées.  Voici  un  modeste  arbuste  digne  pourtant  d'enrichir 
les  collections;  car,  originaire  du  Chili,  il  pourra  peut-être  supporter  la 
pleine  terre  le  long  d'un  mur,  et,  en  tout  cas,  sera  une  jolie  plante  de 
serre  froide.  Il  est  très-recherché  au  Chili  comme  plante  médicinale 
employée  contre  les  inflammations  des  yeux,  et  les  diarrhées.  11  est 
très-florifère  et  a  un  joli  feuillage. 

Amaryllis  pardina,  Rook.Amaryllidées.—  Cet  Amaryllis  forme 
une  très-belle  plante,  très-digne  d'être  cultivée.  Il  fut  découvert  au 
Pérou  par  M.  Pearce,  le  collecteur  de  MM.  Veitch,  qui  ont  obtenu  sa  flo- 
raison au  mois  de  mars  dernier.  C'est  probablement  la  plus  belle  espèce 
de  ce  superbe  genre.  Ses  énormes  fleurs  sont  d'une  teinte  jaune  claire 
et  ridées  de  points  rouge  foncé,  c'est  un  rival  pour  le  Lilium  auratum. 
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Bletia  Sharraltiana,  Hook.  Orchidée  de  la  Nouvel  le- Grenade, 
importée  en  4864  par  MM.  Law.  Elle  se  rapproche  du  B.  vereeunda 
par  son  port  et  son  feuillage,  mais  ses  grandes  fleurs  du  plus  beau  rose 
en  font  une  plante  bien  plus  précieuse. 

Stemonacanthus  Pearcei,  Hook.  —  Acantltacées.— Les  Acan- 
thacées  américaines  sont  en  général  de  fort  belles  plantes,  et  il  est  bien 
regrettable  que  leur  culture  soit  si  peu  répandue.  Peu  de  Stemonacanthus 
sont  introduites,  mais  la  belle  espèce  figurée  par  le  Bot  an  i  cal  Magazine 
doit  faire  désirer  que  les  voyageurs  nous  les  rapportent.  Le  5.  Pearcei, 
a  été  découvert  dans  la  Bolivie  par  l'infatigable  collecteur  de  MM.  Veitch, 
auquel  elle  est  dédiée.  11  forme  un  sous-arbrisseau  dressé,  glabre,  à 
branches  triangulaires,  à  feuilles  courtement  pétiolées,  lancéolées,  lon- 
guement acuminées,  obtusément  dentées  en  scie,  d'un  beau  vert  en 
dessus,  d'un  pourpre  brunâtre  en  dessous,  à  veines  proéminentes.  Les 
fleurs  longues,  dressées,  très-nombreuses,  sont  d'un  beau  rouge  légère- 
meiit  saumoné» 

Ipomœa  Gerardi,  Hook.  —  Convolvulacées.  —  Cette  très-belle 
espèce  de  Liseron  est  originaire  de  Natal  ;  elle  a  été  introduite  en  4857, 
parleD'Sutherland.  Son  riche  feuillage  et  ses  énormes  fleurs  d'un  blanc 
pur,  veiné  de  jaune  clair,  la  rendent  très-ornementale.  Ses  graines  ont 
été  proposées,  lors  delà  grande  exposition  de  1862,  comme  succédanées 
du  coton. 

Rudgea  macropylla,  Ben  th.  —Rubiacées.—Ce&Uk  une  plante 
d'autant  plus  remarquable  qu'aucune  autre  ne  lui  ressemble;  puis  les 
Rudgea  n'ont  jamais  été  introduits  dans  les  cultures.  Tous  sont  origi- 
naires de  l'Amérique  du  Sud,  et  l'espèce  dont  nous  nous  occupons 
a  été  découverte  dans  les  environs  de  Rio-de-Janeiro.  Elle  forme  un  ar- 
buste de  2  mètres,  que  les  feuilles  longues  de  40  à  60  centimètres  et  les 
fleurs  blanches  réunies  en  gros  capitules  serrés,  rendent  fort  digne  de 
culture. 

Dracœna  surculosa,  Lindl.  var.  maculata—Asparagtnées.  —  Le 
D.  surculosa  est  une  espèce  originaire  de  l'Afrique  tropicale,  d'où  elle  a 
été  envoyée  par  le  courageux  collecteur  du  jardin  de  New,  M.  Mann.  Elle 
avait  été  découverte  dès  4821  par  feu  George  Don,  qui  voyageait  dans 
ces  inhospitalières  régions  pour  la  Société  d'horticulture  de  Londres. 
Mais  la  variété  maculata  est  nouvelle  et  très-digne  d'entrer  dans  les  col- 
lections. 

Bégonia  Veitch!!,  Hook.—  Bégoniacées.— De  tous  les  Bégonia, 
voici  bien  certainement  de  beaucoup  la  plus  belle  espèce  et  la  plus  in- 
téressante. Que  Ton  se  figure  un  Saxtfraga  ciliata  portant  d'énormes 


■siï 


■JÀ--7' 


f."  s 


—  318  — 

fleurs  du  plus  beau  rouge  orangé.  Il  faut  s'empresser  d'ajouter  que  si  le 
B.  Veitchii  est  une  admirable  plante,  il  nous  offre  le  grand  avantage 
d'être  probablement  de  plein  air.  En  effet,  c'est  à  une  altitude  déplus  de 
-iOOO  mètres  au  Pérou,  près  deCuzco,  queM.Pearcele  découvrit.  Du  reste 
chez  M.  Veitch  il  a  résisté  parfaitement  à  de  grands  froids. 

Une  espèce  voisine  du  B.  Veitchii  existe  dans  les  Andes  de  la  Bolivie 
près  de  Sorata,  croissant  également  à  une  grande  élévation.  Cette  es- 
pèce, B.  Clarkii,  sera  la  digne  rivale  du  B,  Veitchii. 

Epidendrum  Brassavolsa,  Rcbb.  Orchidée  des  montagnes  du 
Guatemala,  remarquable  par  ses  grandes  fleurs  d'un  jaune  citron,  avec 
une  lèvre  mi-partie  blanche,  mi-partie  violette, 

Grifflnia  Blumeana,  Koch  et  Bouché.  Très-jolie  plante  décou- 
verte par  le  Dr  Blumenau  au  Brésil  et  envoyée  par  lui  au  jardin  bota- 
nique de  Berlin.  Elle  offre  d'assez  grandes  fleurs  blanches  veinées  de 
rose. 

A.  deTalou, 
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LE  PELARGONIUM  GEORGE  SAND 

ET    LA  NOMENCLATURE  DES  MARCHÉS   AUX  FLEURS. 

Monsieur  le  directeur» 
Au  mois  d'avril  dernier,  j'achetai,  sur  le  marché  aux  fleurs 
de  l'hôtel  de  ville,  un  Pelargonium  à  grandes  fleurs,  qui  était 
superbement  fleuri;  ses  fleurs  n'avaient  pas  cette  beauté  ré- 
gulière réglementée  par  les  hommes  de  l'art,  mais  elles 
avaient  une  certaine  coquetterie,  un  certain  chiffonné  qui  plaît 
et  qui  me  plut.  Les  pétales  sont  faiblement  ondulés  sur  les 
bords,  la  base  est  blanc  pur,  et  le  reste  est  d'un  beau  rose 
vif  avec  un  liséré  blanc  ;  les  deux  pétales  supérieurs  sont 
flammés  de  carmin  velouté  très-foncé  ;  ensemble  de  coloris  très- 
coquet.  J'achetai  ce  Pelargonium  sans  m'enquérir  dn  nom, 
sachant,  par  expérience,  qu'il  n'y  a  pas  en  Europe  un  botaniste 
qui  ait  donné  autant  de  noms,  à  la  même  plante,  que  la  moin- 
dre marchande  des  marchés  de  Paris.  Lorsqu'on  se  plaint  de 
la  variabilité  delà  nomenclature  botanique, les  savants  répon^ 
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dent  que  c'est  la  conséquence  du  progrès  scientifique.  Eh 
bien  !  je  vous  assure  que  les  susdites  marchandes  sont  joli- 
ment au  courant  du  progrès,  et  qu'elles  en  usent  ;  car  la  même 
plante  change  souvent  de  15  à  20  fois  de  noms  par  jour,  autant 
de  fois,  du  reste,  qu'on  leur  demande  comment  on  l'appelle. 
Et  quel»  noms  !  V éventail  de  la  Duchesse;  les  Diamants  de  Cora 
Pearl;  la  Pantoufle  de  Cendrillon  ;  le  Chignon  de  la  grande 
Duchesse  ;  Cest  dans  Vue?  qnça  m'chatouille.etc.  !  Cette"nomen- 
clatùre  thérésienne,  qui  certainement  est  très-spirituelle,  tend 
malheureusement  à  s'introduire  dans  la  véritable  nomenclature 
horticole.  Ainsi,  à  l'Exposition  j'ai  vu...;  mais  je  ne  veux  pas 
faire  de  personnalité.  MM.  les  semeurs  devraient  bien  s'abs- 
tenir de  cette  littérature  de  mauvais  goût,  qui  ne  peut  que 
nuire  à  la  vente  de  leurs  nouveautés . 

Pardon,  Monsieur  de  ma  digression  critique;  je  reviens  à  mon 
Pelargonium.  Il  y  a  six  mois  que  je  l'ai  acheté,  et,  depuis,  il  n'a 
pas  cessé  de  fleurir.  Est-ce  son  tempérament  ?  Sont-ce  les 
soins  que  je  lui  ai  donnés  qui  perpétuent  ainsi  sa  floraison? 
En  tout  cas,  il  s'accommode  de  peu  ;  car,  placé  surma  fenêtre, 
je  n'ai  fait  que  lui  donner  à  boire,  et  couper  les  pédoncules 
au  fur  et  à  mesure  que  les  fleurs  étaient  flétries. 

Désireux  de  connaître  le  nom  d'une  plante  aussi  précieuse, 
je  me  risquai,  la  semaine  dernière,  à  me  rendre  auprès  de  ma 
marchande  et  de  le  lui  demander.  Il  se  trouve  que  c'est  la  mère 
d'un  de  vos  collaborateurs,  madame  Chaté,  et  que  c'est  elle  qui, 
la  première,  Ta  vendue  sur  le  marché.  Cette  excellente  dame 
m'en  a  fait  l'historique.  Cette  variété  est  un  gain  de  M.  Malet, 
du  Plessis-Piquet.  Ne  le  trouvant  pas  digne  de  figurer  dans  les 
collections,  il  l'avait  donné  àM.  Chaté,  qui  Ta  multiplié  comme 
plante  de  marché,  où  elle  eut  un  légitime  succès.  Comme  elle 
n'avait  pas  de  nom  et  que  les  revendeuses  demandaient  au 
producteur  le  nom  de  son  Géranium,  pour  faciliter  les  traris- 
sactious,  M.  Chaté  lui  donna  celui  de  George  Sand,  nom  qui 
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ne  pouvait  être  mieux  appliqué,  rappelant  par  sa  floribondité 

et  sa  perpétualité,  la  fécondité  littéraire  de  l'illustre  écrivain. 

Je  me  suis  permis,  Monsieur,  de  vous  entretenir  de  ce  Pelar- 

gonium,  parce  que,  s'il  est  partout  comme  chez  moi,  c'est  une 

précieuse  plante  à  recommander  pour  l'ornement  des  petits 

jardins  sur  les  fenêtres,  et  naturellement  des  appartements. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ch.  Dupont, 

un  de  tm  abonnéi. 

M.  Chaté,  auquel  nous  avons  communiqué  cette  lettre  nous 
aijnonce  que  ce  Pelargonium  est  aussi  en  fleurs  chez  lui,  et 
qu'il  pense  que  cette  variété  pourra  être  employée,  pour  faire 
des  corbeilles  en  pleine  terre,  dans  les  jardins.  Nous  remer- 
cions donc  M.  Ch.  Dupont  de  son  intéressante  communi- 
cation, qui  va  très-probablement  enrichir  nos  jardins  d'un  Pe- 
largonium à  grandes  fleurs  dont  le  nombre  est  de  deux  seule- 
ment :  Gloire  de  Paris  et  Éléonore  Petit. 

LA  RENOUÉE  DE  SIEBOLD. 

(Polygonum  Sieboldi  ou  cuspidatum.  ) 

Il  y  a  quelque  huit  ou  dix  ans,  on  vantait  beaucoup,  comme  , 
plante  culinaire,  une  Renouée  de  Siebold,  que  l'infatigable  col- 
lecteur, auquel  elle  était  dédiée,  avait  introduite  en  Europe, 
comme  succédanée  de  l'Asperge.  Mais,  en  Europe,  les  succéda* 
nées  ont  peu  de  chance  de  succès,  et  je  ne  connais  que  les  cafés 
de  chicorée  et  de  glands  doux  qui  aient  fait  la  fortune  de  leur 
inventeur.  La  Renouée  de  la  Chine  a  donc  eu  le  sort  du  Bambou 
de  Montigny,  vanté  aussi  comme  succédanée  de  l'Asperge  ;  du 
Phytolacca  esculenta  de  M.  Van  Houtte  ;  des  Chenopodtum 
quinoa,  auricomumf  et  de  tant  d'autres  végétaux  exotiques 
qui  devaient,  disait-on,  remplacer  avantageusement  l'antique 
épinard. 
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Ce  Polygonum  suivra  la  fortune  du  Dahlia,  introduit  aussi 
comme  succédanée  de  la  Pomme  de  terre  ;  car,  s'il  n'a  pu  satis- 
faire, comme  le  tubercule  mexicain,  aux  exigences  du  palais 
des  fins  et  sévères  gourmets,  il  pourra  récréer  la  vue  des  voyants 
les  plus  difficiles.  C'est,  en  effet,  une  de  nos  plus  splendides  et 
élégantes  plantes  d'ornement,  qui  a  passé  inaperçue  pour  les 
floriculteurs,  parce  qu'elle  portait  une  étiquette  de  cuisine. 
Depuis  deux  ans  je  reste  en  contemplation  devant  une  majes- 
tueuse touffe  de  ce  Polygonum,  que  j'ai  planté  à  Guitrancourt, 
sur  le  bord  d'une  cascade,  et  qui  s'y  développe  avec  un  luxe 
de  végétation  incroyable. 

A  l'époque  de  son  introduction,  il  portait  le  nom  de  Renouée 
de  Siebold  ou  Polygonum  Sieboldii;  aujourd'hui  il  a  le  nom  de 
Polygonum  cuspidatum.  C'est  une  herbe  vivace  qui  atteint  entre 
2  et  3  mètres  de  hauteur.  Ses  tiges  noueuses,  comme  celles  d'un 
Bambou,  donnent  naissance  à  une  multitude  de  ramifications 
qui  s'étalent  presque  horizontalement  à  partir  d'un  mètre  au- 
dessus  du  sol.  De  jolies  feuilles  largement  ovales  et  brusque- 
mentrétrécies  au  sommet  (acu minées),  d'un  beau  vert  olive,  se 
développent  sur  ces  rameaux,  sur  deux  plans  opposés  seulement, 
comme  celles  des  Tilleuls  —  et  offrent  ainsi  la  disposition  dis- 
tique des  botanistes. 

C'est  vers  la  fin  d'août  qu'apparaissent,  à  l'aisselle  de  pres- 
que chaque  feuille,  des  milliers  de  petits  épis  paniculés  de 
fleurs  blanches,  qui  transforment  la  touffe  entière  en  un  gplen- 
dide,  gigantesque  et  majestueux  bouquet  virginal.  Par  elle- 
même,  chaque  fleur  est  très-insignifiante;  c'est  la  fleur  du 
Sarrazin  ou  de  la  grande  Persicaire,  plus  petite  encore;  mais 
la  masse,  élégamment  disséminée  sur  ce  feuillage  horizontal, 
produit  un  effet  des  plus  merveilleux.  En  voyant  cette  ravis- 
sante floraison,  j'ai  été  grandement  dédommagé  de  la  perte  de 
la  fameuse  nouvelle  Asperge  qu'avait  fait  espérer  son  intro- 
ducteur. 
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D'après  le  résultat  obtenu  à  Guitraneourt,  ce  Polygonum  ne 
me  parait  pas  d'une  culture  bien  difficile.  Il  est  là  dans  une 
terre  assez  forte,  humide  mais  sans  excès  à  cause  de  la  pente 
du  terrain.  Pour  l'exposition,  elle  doit  être  ouverte;  mon  pro* 
tégé  —  car  je  l'autorise  à  se  recommander  de  mon  nom  —  ne 
craint  pas  le  soleil  ;  les  pieds  dans  l'eau,  il  peut  supporter  toute 
la  journée,  sans  fléchir,  les  regards  brûlants  de  l'astre  du  jour. 
Quant  à  la  multiplication,  on  peut  opérer  par  éclat  à  l'automne 
ou  au  printemps  la  reprise  est  aussi  facile  que  pour  le  chien* 
dent. 

F.  Heringq. 

NOTE  SUR  LÀ  CULTURE  DES  LAURIERS-ROSES. 

(Neriam-Oleander.) 

Parmi  les  plantes  qui  jouissent  toujours  des  faveurs  bien 
méritées  du  public  parisien,  le  Nerium-Oleander,  plus  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Laurier -rose,  se  place  au  premier  rang; 
aussi,  à  chaque  grande  fête  de  Tannée,  à  la  Saint-Jean,  la 
Saint-Pierre,  la  Saint-Paul,  la  Sainte-Marie  et  à  la  Saint-Louis, 
les  marchés  aux  fleurs  de  Paris  en  sont-ils  toujours  largement 
pourvus. 

Ils  forment,  avec  les  Orangers,  les  Myrtes  et  les  Grenadiers, 
l'un  des  commerces  les  plus  importants  de  l'horticulture  pari- 
sienne. 

C'est  que  cet  arbuste  joint  à  un  port  élégant  une  abondante 
floraison  et  que  ses  fleurs,  rose-carmin  vif  d'un  grand  éclat, 
répandent  une  douce  odeur  d'amande.  Peu  difficile  sur  le 
logement,  il  passe  l'hiver  dans  des  caves,  dans  des  greniers. 
Aussi  le  voit-on  figurer  à  la  fenêtre  de  l'artisan  et  aux  portes 
des  boutiques  des  commerçants. 

Les  Lauriers-roses  se  multiplient  de  marcottage  on  cou* 
chage,  et  de  boutures. 
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Depuis  une  vingtaine  d'années  que  Ton  s'occupe  de  pro- 
duire beaucoup  de  cet  arbuste,  la  multiplication  de  oouchage 
a  été  abandonnée  pour  le  bouturage  qui  produit  des  plantes 
mieux  faites,  en  plus  grand  nombre  et  qui  fleurissent  plut 
vite, 

C'est  par  le  bouturage  que  mon  ami  M.  Chevet,  horticulteur 
parisien,  obtient  ces  magnifiques  petits  Lauriers  qui  ont  fait 
l'admiration  des  visiteurs  de  l'Exposition  universelle  au  jardin 
réservé,  première  quinzaine  du  mois  de  juin.  Mon  père  ayant 
pendant  vingt-cinq  ans,  cultivé  aussi  spécialement  ce  magni* 
fique  arbuste,  ce  sont  les  résultats  de  sa  longue  pratique,  dans 
cette  culture,  que  je  viens  faire  connaître  aux  amateurs. 

Le  premier  mode  de  propagation,  le  couchage  ou  marooU 
tage,  se  pratique  ainsi  qu'il  suit  :  Vers  la  fin  d'avril  ou  commet 
cernent  de  mai,  époque  où  Ton  sort  les  plantes  d'orangerie,  on 
plante  en  pleine  terre,  dans  un  terrain  préalablement  bien 
famé  et  bien  labouré,  de  vieux  pieds  de  Lauriers  ayant  beau- 
coup débranches;  an  bout  d'un  mois  que  ces  pieds  sont  en- 
racines  dans  le  sol,  on  abaisse  vers  le  sol  toutes  les  branches, 
en  les  fixant  arec  des  piquets  ;  puis  on  les  recouvre  de  10  à* 
15  centim.  soit  de  bonne  terre  ou  de  terreau  ;  on  arrose  ensuite 
copieusement  chaque  semaine  une  ou  deux  fois,  selon  le  temps 
qu'il  fait;  puis,  vers  le  commencement  du  mois  d'août,  on  pro* 
cède  au  sevrage,  c'est-h-dire  que,  sans  lever  de  terre  les  bran* 
ches  enracinées,  on  les  sépare  du  pied-mère  par  un  coup  de 
œrpette  ou  de  sécateur,  pour  qu'elles  se  préparent  à  vivre 
seules  et  qu'elles  puissent  former  des  plantes  adultes.  Vers  le 
commencement  de  septembre  on  les  lève  de  terre  pour  les  em- 
poter dans  des  pots  proportionnés  à  leur  force. 

Les  premiers  jardiniers  qui  ont  multiplié  des  Lauriers  cou- 
haient  les  branches  tout  de  suite  dans  des  pots,  croyant  qu'à 
ia  levée  de  terre  ils  en  perdraient  à  la  reprise  ;  ils  incisaient 
même  les  branches,  comme  pour  des  Œillets,  à  la  place  où  ils 
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voulaient  provoquer  des  racines.  Mais  à  mesure  qu'on  a  pra- 
tiqué cette  culture,  on  s'est  aperçu  que  ces  précautions  étaient 
inutiles,  qu'on  empêchait  au  contraire  les  plantes  de  se  déve* 
inpper  librement  et  qu'on  avait  ainsi  des  pieds  bien  moins 
forts  que  ceux  obtenus  par  le  couchage  en  pleine  terre. 

Le  couchage,  qui  donne  des  plantes  fortes  plus  vile  que  par  le 
bouturage,  les  forme  moins  bien  ;  aussi  a-t-il  été  abandonné 
pour  le  bouturage.  On  peut  faire  des  boutures  de  Lauriers 
roses  en  toute  saison,  pourvu  qu'on  puisse  leur  donner  les 
deux  éléments  nécessaires  à  leur  existence:  la  chaleur  et  l'hu- 
midité. Les  meilleures  boutures  sont  celles  faites  en  avril  eu 
pots  ou  terrines  avec  des  branches  coupées  sur  du  bois  de  deux 
ans,  et  chauffées  par  une  couche  à  30  ou  35  degrés  centigra- 
des ;  la  terre  doit  être  tenue  toujours  humide.  Dans  ces  con- 
ditions, les  boutures  émettent  toutes  des*  «racines  entre  60  et 
80  jours. 

Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'elles  sont  enracinées,  on  les  habitue 
graduellement  à  l'air,  on  les  rempote,  puis  on  les  place  à  l'air 
libre.  L'année  suivante,  on  pince  la  tête  des  jeunes  Lauriers  à 
50  ou  60  centim.  de  hauteur,  afin  de  provoquer  l'émission  des 
branches  qui  doivent  donner  des  fleurs  l'année  suivante.  On 
supprime  les  yeux  ou  petites  branches  qui  pourraient  se  for- 
mer jusqu'à  15  ou  20  centim.  au-dessus  du  sol,  de  manière  à 
obtenir  une  petite  tige  de  cette  hauteur.  Il  nous  semble  inu- 
tile de  dire  que  les  plantes  doivent  être  rempotées  à  mesure 
qu'elles  prennent  du  développement.  Ces  plantes  demandent 
surtout  de  bons  arrosements  et  à  ne  jamais  avoir  une  terre 
sèche. 

La  meilleure  terre,  est  toujours  la  terre  franche,  mélangée 
de  quelques  bons  engrais.  L'air,  l'humidité  et  la  chaleur,  voilà 
en  trois  mots  le  résumé  d'une  bonne  culture  de  Lauriers- 
roses. 

Sans  l'air,  ils  se  couvrent  de  poux  ou  de  punaises  qui  finis- 
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sent  par  les  faire  périr  ;  sans  humidité  et  chaleur,  il  n'y  a  pas 

'  de  végétation. 

Je  m'estimerai  très-heureux  si  ces  données  très-sommaires 

peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  lecteurs  de  Y  Horticulteur 

français. 

E.  Chatê  fils  aîné, 

horticulteur,  40,  boulevard  Picpas  (  Pirit),  près  1*  place  du  Trône. 

LA  RAYE  SERPENT  OU  MOUGRI  DE  JAVA. 

Depuis  quelque  temps,  on  ne  parle  que  de  la  Rave  serpent, 
ou  Mougri  de  Java,'  à  siliques  ou  fruits  longs  de  70  à  75 
centimètres,  dont  la  saveur  un  peu  piquante  permet  de  les 
manger  à  la  manière  des  Radis,  ou  confits  dans  le  vinaigre. 
L'année  dernière,  àja  suite  de  l'exposition  d'horticulture  de 
Londres,  où  la  plante  avait  été  exposée,  on  vendait  la  graine 
en  Angleterre  au  prix  de  12  fr.  50  centimes  chaque,  ou  3  pour 
25 francs  (une  livre  sterling). 

Mais  cette  plante  est-elle  bien,  comme  on  Ta  nommée,  le 
Raphanus  caudatus,  de  Linné,  espèce  cultivée  dans  le  jardin 
d'Upsal  vers  1770,  et,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  au  jar- 
din des.plantes  de  Paris  î  Ou  n'est-ce  qu'une  variété  du  Radis 
ordinaire  (Raphanus  sativus),  comme  le  pense  M,  Duchartre, 
dans  une  note  publiée  en  1859,  sur  cette  plante,  dans  le  Jour- 
nal de  la  Société  d'horticulture  de  Paris? 

Les  faits  qui  se  sont  présentés  cette  année,  dans  certaines 
cultures,  confirmeraient  l'opinion  dii  savant  secrétaire  rédac- 
teur de  cette  Société.  Plusieurs  personnes,  et  tout  récemment 
encore  M.  Gloëde,  habile  et  dévoué  cultivateur  de  Fraisiers, 
annonçait  à  plusieurs  de  ses  amis,  dans  le  jardin  de  l'Exposition, 
que  ce  Raphanus  à  longue  silique  pendante,  lui  avait  donné, 
dans  un  semis,  un  certain  nombre  d'individus  dont  les  sili- 
ques étaient  très-courtes  et  dressées,  comme  dans  le  vrai  Ra- 
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phanus  sativus  ou  Radis.  Cette  nouvelle  importation  ne  serait 
donc  qu'une  variété  locale,  obtenue  à  Java,  et  qui,  cultivée  sous 
un  autre  climat  se  rapprochant  de  celui  de  la  Chine,  d'où  le 
Radis  est  originaire,  retourne  plus  ou  moins  rapidement  au 
type. 

Cette  révélation  donnera  à  réfléchir  aux  amateurs  de  nou- 
veautés  ;  car  12  francs  80  centimes  la  graine,  c'est  payer  un 
peu  cher  un  simple  Radis . 

Louis  Cordieu. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Nous  venons  de  terminer  la  lecture  de  plusieurs  livres  qui 
nous  ont  été  adressés;  mais  le  temps  nous  manque  pour  écrire 
nos  impressions.  Nous  les  remettons  au  prochain  numéro.  Tou- 
tefois nous  dirons  de  suite  que  la  Culture  et  l'Histoire  du  genre 
Canna,  par  M.  Emile  Chalé,  est  un  livre  admirablement  conçu, 
et  qui  devient  indispensable  aux  amateurs  de  ce  beau  genre* 

La  Culture  de  V Asperge,  par  M.  T.  Lenormand,  est  un  excel- 
lent guide  pour  l'homme  qui  n'a  que  peu  de  temps  à  donner 
à  la  lecture;  l'auteur  a  résumé  tout  ce  qu'on  doit  savoir  pour 
obtenir  de  belles  et  bonnes  Asperges,  dans  54  pages  du  petit 
format  adopté  par  M .  Donnaud  pour  sa  Bibliothèque  de  l'Horti- 
culteur et  de  V Amateur  du  jardinage,  à  laquelle  appartiennent 
ces  deux  nouvelles  publications. 

Quant  au  Dictionnaire  de  pomologie  de  M.  André  Leroy,  le 

premier  volume  qui  vient  de  paraître  nous  a  permis  de  juger 

de  l'importance  et  du  grand  mérite  de  cette  publication  que 

l'auteur  a  voulu  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  6  fr.  50 

le  volume;  c'est  vraiment  pour  rien.  Au  prochain  numéro  donc 

les  détails  et  renseignements. 

F.  H. 
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CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

pour  4867. 

Adolphe  Pelé  fils,  horticulteur,  rue  de  Lourcinc,  451,  Paris.  —  Catalogue 
des  plantes  disponibles  dans  rétablissement. 

Ambroise  VersehanVlt,  rue  du  Chaume  à  Gand  (Belgique).  Plantes  nou- 
velles et  prix  courant  na  81,  pour  l'automne  4867  elle  printemps  4868» 

Coartolft-Gérar*  et  Pavard,  marebands-grainiers,  24,  rue  du  Pont-Neuf, 
près  les  Halles  centrales,  Paria,  —  Catalogue  d'oûraoûs  à  fleurs,  automne 
4867. 

Croax  et  fils,  horticulteurs-pomologistes,  vallée  d'Aulnay,  à  Sceaux  (Seine) .  — 
Extrait  du  Catalogue  général  et  prix  courant  des  arbres  fruitiers  et  d  agrément 
à  l'usage  de  la  plantation  des  parcs,  jardins  anglais  et  fruitiers. 

Dncher,  horticulteur,  chemin  des  Quatre-Maisons,  Guillotière-Lyon  (Rhône). 
—  Prospectus  des  4  nouvelles  variétés  de  Rosiers  hybrides  remontants  obte- 
nus de  semis  dans  rétablissement. 

Fontaine  et  Bu  flot,  marchands  grainiers,  S,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 
Catalogue  des  Oignons  à  fleurs,  plantes  diverses,  et  graines  que  Ton  peut  se* 
mer  en  septembre  et  octobre. 

tiloëde,  horticulteur,  44,  faubourg  St-Louis,  à  Beau  vais.  Catalogue  descriptif 

de  nouvelles  variétés  et  autres  de  Fraisiers. 
CSnillot  (J.-B.),  père,  horticulteur,  rue  du  Repos,  43,   à  la  Guilloti ère-Lyon 

(Rhône) .  —  Extrait  du  Catalogue  général  des  Rosiers  pour  l'automne  4  867 

et  le  printemps  4868. 
Gnlllot  (J.-B.),  fils,  horticulteur,  chemin  des  Ans,  quartier  Sainte-Anne,  à 

Lyon-Goillotièrc  (Rhône).  —  Catalogue  et  prix  courant  des  Rosiers  cultivés 

dane  rétablissement  disponibles  pour  l'automne  4867  et  le  printemps  4888. 

Lesnotne  (V.),  horticulteur,  rue  de  l'Étang,  67,  à  Nancy  (Meurtne).  «-Ca- 
talogue n°  60,  supplément  et  modification  des  prix  :  plantes  de  serre  ebaude, 
de  serre  froide  et  de  pleine  terre,  nouveautés.  Prix  courant  pour  l'automne 
4867. 

liiabattd,  horticulteur,  montée  de  la  Boucle,  4,  angle  de  la  Grande-Rue  de  la 
Croix-Rousse,  Lyon  (Rhône).  —  Supplément  au  Catalogue  général  des  plante* 
cultivées  dans  rétablissement. 

IioUe-Chaavière,  grainier-horticulteur,  quai  de  la  Mégisserie,  44,  Paris*  — 
Catalogue  de  graines  de  fleurs  $  prix  courant. 

Louis  Sergent,  pépiniériste-horticulteur,  rue  Saint* Aubin,  7,  à  Vitry*sur* 
Seine  (Seine).  —  Catalogue  général  des  végétaux  cultivés  dans  l'établisse* 
ment. 

nUrgettln,  horticulteur,  Grande-Rue,  M,  à  Bourg-la-Reine,  près  Paris.  -* 
Catalogue  des  meilleures  Roses  remontantes  et  autres  plantes. 

Ynikaat-nteteleér,  ci-devant  rue  de  Charonne,  actuellement  rue  Houdan, 
85,  à  Sceaux  (Seine).  Extrait  du  Catalogue  général.  Nouveautés  d'Azalées, 
Fuchsia,  Pelargonium  et  diverses. 

Thinant-Prudent,  4,  rue  de  la  Cossonnerie,  Paris.  Catalogue  des  Oignons 
à  fleurs,  griffes  et  pattes.  Jacinthes. 

Terdler  (Eugène)  fils  aine,  3,  rue  Dunois,  43»  arrondissement,  gare  d'Ivry, 
Paris.  Catalogue  descriptif  et  spécial,  pour  le  commerce  :  Glaïeuls,  Amaryl- 
lis, Iris,  Pivoines,  Rosiers  nouveaux. 

▼Unt*rltt*An«jr!enx  et  Cie,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris.  Catalogue  d'Oi- 
gnons à  fleurs,  et  de*  graines  de  plante»  qui  peuvent  être  semées)  en  septem* 

bre  et  octobre. 
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Travaux  du  mois  d'Octobre. 


Jardin  pQtager.  On  sème  en  place  :  Mâche,  Epinards,  Cerfeuil,  pour  récolter 
en  mars,  et  des  Laitues  crêpe  rouge,  petite  noire,  romaines  hâtives,  pour  repi- 
quer ensuite  sur  couche .  On  repique  en  place  ou  en  pépinière  :  Choux  d'York 
et  autres,  Oignons  blancs,  Oseille  ;  et  sur  cotières,  Laitues  de  la  Passif 
Choux-fleurs.  Lorsque  les  gelées  arrivent,  il  faut  couvrir  les  semis  et  ieuues 
plants,  ainsi  que  les  planches  de  Chicorée,  Scaroles  et  Haricots  qui  pourraient 
encore  rester  dans  le  jardin. 

Jardin  fruitier.  Récolter  les  fruits  d'hiver  et  choisir  pour  cela  un  temps  bien 
sec.  Pour  que  ces  fruits  se  conservent  plus  longtemps,  il  faut  éviter  de  les 
meurtrir  et  les  laisser  ressuyer  dans  une  pièce  bien  sèche,  avant  de  les  trans- 
porter dans  le  fruitier.  C'est  le  moment  d'adresser  les  demandes  d'arbres. 

Jardin  d'agrément.  Travaux  d'entretien  et  de  propreté.  On  met  en  place  les 
Chrysanthemum .  On  peut  planter  des  Œillets  de  poète,  Mufliers,  Scabieuse, 
Campanules,  Digitales,  Polemonium  et  autres  plantes  vivaces  élevées  en  pépi- 
nières. On  fait  ses  plantations,  en  pleine  terre,  d'Oignons  de  Jacinthes,  Tulipes, 
Narcisses,  Crocus.  On  doit  relever,  pour, mettre  en  pot,  de  la  Giroflée  jaune  et  la 
rentrer  sous  un  abri  quelconque  pendant  l'hiver,  afin  de  l'avoir  de  bonne  heure 
en  fleurs  au  printemps. 

Serre.  On  doit  aérer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes,  tant  que  la  tem- 
pérature extérieure  sera  égale  à  celle  de  la  serre  ;  mais  vers  la  fin  du  mois,  les 
nuits  commencent  à  être  froides,  il  est  alors  prudent  de  préparer  les  paillassons 
pour  en  couvrir  les  vitres.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  plantes  ont  besoin 
de  repos  pendant  un  certain  temps;  on  doit  donc  commencer  à  diminuer  les 
arrosements.  Il  est  cependant  quelques  espèces  qui  ne  fleurissent,  sous  notre 
climat  que  pendant,  la  saison  d'hiver;  à  celles-là,  les  arrosements  ne  doivent 
pas  manquer,  surtout  lorsqu'elles  se  disposent  à  entrer  en  végétation. 

Si  les  plantes  d'orangerie  ne  sont  pas  encore  rentrées,  il  ne  faut  pas  tarder 
aies  hiverner;  les  nuits  commencent  à  être  froides  et  humides;  il  faut  choisir 
une  belle  journée  de  soleil  et  attendre  que  l'humidité  delà  rosée  des  nuits  soit 
disparue;  autrement  on  risquerait  de  voir  les  plantes  pourrir.  On  doit  disposer  . 
ces  plantes,  dans  l'orangerie,  de  manière  à  réserver  le  devant  pour  les  plantes 
délicates  ou  celles  qui  conservent  leurs  feuilles.  On  place  les  arbrisseaux  à 
feuilles  caduques  tout  à  fait  au  fond  avec  les  Orangers  et  les  Lauriers  roses. 
Règle  générale:  toute  plante  à  feuilles  molles  et  qui  les  conserve  pendant  l'hiver, 
doit  être  rentrée  dans  un  endroit  bien  éclairé,  pour  recevoir  autant  de  lumière 
que  possible.  On  dépouille  les  Fuchsia  et  les  Géranium  zonales  de  leurs  feuilles, 
et  on  les  intercalle  entre  les  caisses  d'Orangers;  ils  n'ont  pas  besoin  de  lumière 
avant  le  mois  d'avril,  si  on  né  les  pousse  pas  à  l'eau;  on  ne  doit  arroser  les 
plantes  d'orangerie  que  très-rarement,  pour  maintenir  seulement  la  vie* 
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Paris  é  —  Imprimerie  horticole  de  E,  Domaud,  rue  Cassette,  9. 
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CHRONIQUE 

Clôture  de  l'Exposition  universelle  ;  exposants  atteints  de  fièvre  ;  divagation  et 
aberration  ;  titres  des  candidats  à  la  décoration  ;  les  cinq  grands  prix;  épo- 
ques de  la  distribution  des  récompenses  ;  conseils  aux  candidats  malheureux. 
—  Quatre  nouveaux  livres  :  Culture  des  Asperges;  des  Ananas  ;  des  Canna-, 
Dictionnaire  de  Pomologie. 

C'en  est  fait,  la  grande  lutte  pacifique  de  l'intelligence  et  du 
^travail  des  peuples,  qui  a  tenu  pendant  six  mois  en  éveil  le 
monde  entier,  est  enfinterminée  !  Encore  quelques  jours  et  toutes 
les  immenses  richesses  végétales  qui  ont  pris  place  successi- 
vement dans  un  petit  coin  du  Champ-de-Mars  auront  disparu  ; 
cet  ancien  désert  enlevé  aux  enfants  de  Bellone  va  redevenir  ce 
qu'il  était  :  un  désert  poudreux.  Adieu  donc  cascades,  rivières 
et  verts  gazons!  Adieu  belle  oasis,  petit  univers  tant  admiré  ! 
Encore  un  peu  de  temps  et  rien  ne  laissera  plus  soupçonner 
ton  existence  !  C'est  ainsi  que  tout  passe  et  disparaît  en  ce 
monde. 

Pour  beaucoup  il  ne  restera  de  ce  magique  jardin  qu'un 
vague  souvenir;  pour  quelques-uns,  une  couronne  de  laurier 
rappellera  qu'on  y  fut  vainqueur. 

Dans  cette  grande  mêlée,  où  tant  d'intérêts  étaient  en  jeu, 

nous  avons  voulu  rester  simple  spectateur,  afin  qu'on  ne  puisse 

nous  accuser  de  partialité  envers  quelques  combattants.  Des 

hommes  vivant    en  dehors  du  monde  horticole,  mais  non 

Novembre  4867.  22 
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étrangers  à  la  science  ont  bien -voulu  se  charger  de  la  tâche  ar- 
due de  rendre  compte  des  résultats.  Nous  croyons  qu'ils  l'ont 
remplie  avec  impartialité  ;  si  quelques  lots  ont  échappé  à  leurs* 
investigations,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la  disposition^ 
jardin,  dans  lequel  les  lots  d'un  même  concours  étaient  dissé- 
minés, perdus  dans  les  massifs  de  garniture,  auxquels  il  a  fallu 
recourir  pour  remplir  une  aussi  vaste  étendue  de  terrain. 
Qu'ils  reçoivent  donc  nos  remerclments. 

Quant  à  nous,  qui  avons  assisté  à  ce  grand  tournoi  en  simple 
curieux,  nous  n'avons  pas  moins  éprouvé  certaines  impo- 
sions, que  nous  ferons  connaître  en  leur  temps;  ce  sera  le 
bouquet  des  comptes  rendus  publiés  par  Y  Horticulteur  fran- 
çais, c'est-à-dire  la  vérité  sur  l'Exposition  horticole.  En  atten- 
dant, rentrons  dans  la  chronique  fantaisiste,  qui  veut  qu'on 
parle  un  peu  de  tout. 

Naturellement  la  clôture  de  l'Exposition  nous  fournit  le 
çiorceau  d'entrée,  —  sauce  mayonnaise!  —  Elle  a  fait  naître, 
en  effet,  chez  un  assez  grand  nombre  d'exposants,  une  mala- 
die terrible  qui,  depuis  quelques  années,  détraque  la  raison  de 
tous  ceux  qui  en  sont  atteints;  c'est  la  fièvre  rubro-rubanique. 
J'ai  vu  plusieurs  de  nos  malheureux  confrères;  ils  ne  sont  plus 
que  l'ombre  d'eux-mêmes  !  Ils  divaguent  que  cela  fait  peine  à 
entendre.  Un  entre  autres,  qui  n'ayant  ni  jardin  ni  serre  achetait 
des  plantes  à  la  fin  de  chaque  concours,  pour  en  reformer  un 
nouveau,  passe  son  temps  à  calculer  combien  les  feuilles  de 
ses  plantes  ont  pu  décomposer  d'acide  carbonique,  et  rendu 
d'oxygène  à  l'humanité.  Sans  elles,  dit-il,  tous  les  augustes  sou- 
verains qui  ont  visité  l'Exposition  auraient  été  asphyxiés;  et  il 
conclut  qu'il  a  droit  aux  honneurs  dus  aux  hommes  pour  les- 
quels la  patrie  est  reconnaissante.  11  n'est  pas  le  seul, 
malheureusement,  à  donner  de  pareilles  preuves  d'aberration 
d'esprit.  Le  syndic  d'une  association,  composée  d'un  seul  mem- 
bre., est  tellement  convaincu  de  son  droit  qu'il  demandait  der- 
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nièrement  à  un  fonctionnaire  de  l'Exposition  quand  on  lui  déli- 
vrerait sa  croix. 

—  Est-ce  que  vous  allez  bientôt  mourir?  lui  fut-il  répondu. 
Hélas!  peut-être  bien,  s'il  ne  Ta  pas.  Enfin  d'autres  encore  en 
ont  tant  fait,  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  de  leur  ac- 
corder l'insigne  de  l'honneur. 

Sans  doute  l'horticulture  et  l'agriculture  méritent  d^èlre 
encouragées  par  cette  haute  récompense,  aussi  bien  que  les 
-■arts  et  industries;  mais  faut-il  encore  que  ceux  qui  la  eonvoi- 
Wnt  et  la  demandent  aient  rendu  des  services  exceptionnels  à 
l'une  de  ces  deux  sciences,  et  qu'ils  soient  dignes  de  la 
porter. 

Il  est  vraiment  curieux  de  lire  les  titres  que  font  valoir 
certains  de  ces  candidats,  qui,  je  dois  le  dire,  ne  sont  pas  tous 
des  horticulteurs.  Ce  sont  des  promoteurs  de  l'horticulture  par 
occasion;  des  maires,  des  capitaines  de  gardes  nationales, qui, 
ayant  échoué  à  plusieurs  15  août,  ont  profité  de  l'Exposition 
universelle  pour  appuyer  leur  nouvelle  demande  d'une  botte 
de  Radis,  d'une  corbeille  de  Pommes  à  faire  des  confitures,  ou 
d'un  bouquet  de  Roses  1  Quelle  cruelle  déception  pour  tous  ces 
braves  et  vaillants  soldats  de  Flore  et  de  Pomone  qui  n'ont  ja- 
mais été  désarmés — par  les  premiers  revers—  quand  à  l'appel 
nominal  des  nouveaux  légionnaires,  ils  n'entendront  pas  leurs 
noms.  Dans  quel  état  fiévreux  ils  sont  !  combien  doit  encore 
durer  cette  fiévreuse  attente?  Je  ne  puis  le  dire.  Tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  la  Commission  impériale  a  arrêté  les  cinq 
grands  prix  et  qu'ils  sont  accordés  à  MM.  Chantin,  Lindcn, 
Veitch,  Vilmorin  et  à  la  Société  de  secours  mutuels  des  ma* 
ralchers  de  Paris. 

Sans  être  prophète  on  peut  prédire  que  les  nouveaux  che- 
valiers —  s'il  y  en  a  —  seront  choisis  parmi  ces  cinq  grands 
prix  ;  car  il  n'est  guère  supposable  qu'on  décerne  le  ruban 
aux  exposant  qui  n'ont  eu  que  des  mentions  honorables  ;  c'est 
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d'une  telle  logique  que  je  redoute  pour  la  raison  de  ceux  qui 
courent  après  la  croix,  et  qui  n'ont  qu'une  simple  médaille 
d'argent,  ou  même  d'or.  Je  n'affirme  pas  cependant  que  ma 
prédiction  s'accomplira.  Tout  ce  qu'on  croit  logique  ne  l'est 
pas  toujours;  je  désire  qu'il  en  soit  ainsi,  pour  mes  pauvres 
amis,  dont  le  raisonnement  dénote  déjà  un  affaiblissement 
considérable  des  facultés  intellectuelles.  Je  les  engage  donc  à 
attendre  patiemment.  D'après  le  Petit  journal,  qui  générale- 
ment est  bien  informé,  voici  l'ordre  et  les  époques  de  la  distri- 
bution des  récompenses  accordées  à  l'horticulture  et  à  l'agri- 
culture: 

Grands  prix,  au  commencement  de  novembre  ; 

Médailles  d'or,  fin  de  décembre; 

Médailles  d'argent,  fin  de  janvier; 

Médailles  de  bronze,  fin  de  février; 

Mentions  honorables,  fin  de  mars. 

Quant  aux  rubans,  il  n'en  parle  pas  ;  mais  en  tout  cas,  le 
plus  tôt  ne  peut  être  que  le  1er  avril.  Quel  poisson  pour  beau- 
coup !  !  Pauvres  confrères  et  amis  !  faites  une  croix  sur  votre 
ruban,  et  n'y  pensez  plus.  Chantez  gaiement  avec  Josselin, 
dans  le  Bot  cTYvetot  : 

Fi  des  honneurs, 

Des  grandeurs  ; 
Parlez-moi  d'un  chez  soi 
Où  l'on  est  bien  à  Taise. 

Oui,  c'est  bien  là  seulement  où  se  trouve  le  bonheur,  et  il  n'y 
manquera  rien,  si  vous  avez  su  faire,  autour  de  votre  demeure, 
un  joli  petit  jardin  dans  lequel  vous  aurez  planté  des  Canna, 
des  Asperges,  des  Poiriers,  voire  même  des  Ananas  dans  une 
petite  serre.  Si  vous  ignorez  l'art  de  les  cultiver,  vous  consul- 
terez avec  fruit  trois  petits  livres  que  vient  d'éditer  M.  Don- 
naud,  et  un  gros  volume  de  M.  André  Leroy,  le  Dictùm- 
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noire  de  Pomohgie.  On  y  trouve  dévoilés  tous  les  mystères  de 
culture  de  ces  différents  genres. 

La  Culture  de  l'Asperge  est  de  M.  Lenormand  fils,  nom  bien 
connu  ;  c'est  une  garantie  que  ce  livre  est  tout  à  fait  pratique, 
et  qu'il  ne  contient  que  juste  ce  qu'il  faut  connaître  pour  bien 
cultiver  cette  plante.  La  culture  de  l'Asperge  est  pratiquée 
dans  rétablissement  Lenormand  depuis  près  de  quarante  ans. 
L'auteur  de  la  petite  brochure,  que  nous  recommandons,  a 
donc  été  à  même  d'apprécier  la  valeur  des  différentes  métho- 
des, tant  au  point  de  vue  de  l'économie,  que  de  celui  de  l'amé- 
lioration du  produit.  La  méthode  qu'il  développe  dans  son 
petit  Traité  est  celle  qui  donne,  comparativement  aux  autres 
méthodes  de  culture,  les  meilleurs  résultats,  puisqu'elle  fournit 
un  rendement  au  moins  double  sur  la  même  surface  de  ter- 
rain,  avec  diminution  notable  de  fumier.  Le  secret,  il  est  là, — 
dans  son  livre,  —  je  viens  de  le  lire;  il  n'en  fait  pas  mystère. 
C'est  dit  simplement,  sans  prétention  ;  mais  aussi  comme  c'est 
clair! 

Le  livre  sur  les  Ananas  est  de  M.  Gontier  père,  l'habile  pri- 
meuriste  de  Montrouge,  une  de  nos  gloires  horticoles  ;  c'est  lui 
qui  a  appliqué  le  premier  le  soufrage  pour  combattre  la  ma- 
ladie de  la  Vigne  ;  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  a  eu  la  récompense; 
d'autres  la  portent  pour  lui  à  leur  boutonnière. 

Le  livre  de  M.  Gontier  est  consacré  aux  Ananas  à  fruits 
comestibles;  leur  culture  actuelle  est  comparée  à  l'ancienne 
culture  ;  à  la  fin  du  livre  on  .trouve  une  Notice  sur  là  culture 
forcée  du  Fraisier.  C'est  le  premier  ouvrage  qui  traite  de 
l'Ananas,  et  il  est  heureux  que  ce  soit  un  homme  du  métier 
qui  ait  pris  l'initiative  ;  car  on  est  assuré  de  l'exactitude  des 
données;  il  est  vrai  que  les  faiseurs  n'auraient  pu  le  faire, 
puisqu'ils  n'avaient  rien  à  piller  ni  à  dénaturer. 

Après  la  description  et  l'historique  des  Ananas,  M.  Gontier 
passe  à  l'examen  critique  de  l'ancienne  méthode  de  culture,  et 
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il  en  montre  les  défauts  et  les  mauvais  résultats.  Passant  en- 
suite à  la  reproduction  et  à  la  multiplication  des  Ananas,  il 
examine  la  reproduction  par  le  semis,  par  œilletons,  couronnes 
et  collerettes.  Puis  il  donne  la  liste  descriptive  des  variétés 
qui  font  partie  de  sa  collection  de  réserve,  et  qu'il  considère 
comme  les  plus  méritantes,  au  point  de.  vue  des  cultures 
d'amateurs,  pour  la  succession  de  la  maturité  des  fruits.  Enfin 
il  fait  connaître,  dans  tous  ses  détails,  cette  méthode  française 
si  fort  appréciée  de  nos  voisins  les  Anglais. 

Ce  livre  manquait,  et  nous  félicitons  M.  Gontier  de  l'avoir 
écrit  ;  il  a  rendu  un  signalé  service  aux  jardiniers  et  amateurs, 
qui,  faute  de  renseignements,  ont  été  privés  de  ce  délicieux 
fruit  ;  ils  trouveront  les  premiers  principes  de  cette  culture 
qui  n'a  rien  d'exorbitant,  comme  frais  d'installation;  tous  les 
renseignements  sur  la  construction  des  bâches,  serres,  etc.;- 
des  ûgures  aident  encore  à  l'éclaircissement  du  texte.  Nous 
reprocherons  toutefois  l'absence  de  table  des  matières. 

Le  livre  est  très-commodément  divisé  en  chapitres;  mais 
rien  ne  vient  aidera  trouver  ce  qu'on  cherche.  Il  faut  feuilleter 
tout  le  livre  ;  c'est  une  perte  de  temps.  Nous  appelons  l'atten- 
tion de  l'éditeur  sur  cette  absence  de  la  table  ;  il  lui  sera  facile 
de  l'ajouter  à  la  seconde  édition  qui  ne  tardera  pas  à  venir  éta- 
blir le  succès  que  nous  prédisons  au  livre  de  M.  Gontier. 

Il  est  un  autre  ouvrage  de  la  Bibliothèque  de  l'horticulteur  et 
de  Tamateur  de  jardinage,  qui  se  recommande  particulière* 
ment,  c'est  celui  deM.  Chalé  fils,  sur  les  Canna,  et  au  sujet  du* 
quel  M.  Morren,  de  la  Belgique,  qu'on  ne  peut  taxer  ici  de  par* 
tialité.,  s'exprime  ainsi  :  c  Nous  avons  lu  cet  ouvrage  avec  un 
véiitable  intérêt,  parce  que  dès  les  premières  lignes  nous  avons 
reconnu  chez  son  auteur  les  qualités  les  plus  recommandables. 
Il  expose  de  la  manière  la  plus  judicieuse  les  véritables  prin- 
cipes scientifiques  qui  doivent  diriger  celui  qui  veut  élucider  la 
connaissance  d'un  genre  de  plantes  nombreux,  soumis  à  la  cul- 
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ture  et  par  suite  fort  embrouillé, —  Le  Canna  est  une  monogra- 
phie botanique  et  horticole  telle  que  la  fédération  dea  société* 
d'horticulture  de  Belgique  en  demande  au  sujet  de  toutes 
les  plantes  dont  la  culture  est  répandue.»  Ce  dernier  passage  est 
le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  du  livre  de  M.  Ghaté  ;  car 
les  sociétés  d'horticulture,  en  Belgique,  ne  craignent  pas  de 
jeter  le  blâme  sur  les  mauvaises  publications  qui  leur  sont 
adressées.  L'espace  nous  manque  pour  entrer  dans  de  plus 
amples  détails.  Mais,  d'après  les  quelques  lignes  de  M.  Morren, 
on  voit  que  c'est  un  travail  complet  ;  aux  données  historiques 
et  scientifiques  sont  ajoutées  des  notions  complètes  de  culture, 
qui  permettent  à  l'amateur  de  cultiver  et  de  multiplier,  avec 
succès,  toutes  les  espèces  et  variétés  de  Canna.  Nous  avons 
reproduit,  à  la  page  356  le  chapitre  des  Engrais  qui  peut  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  M.  Chaté  a  traité  son  sujet» 

Enfin,  nous  dirons  deux  mots  seulement  du  Dictionnaire  de 
Pomologie  de  H.  André  Leroy.  C'est  un  ouvrage  des  plus  re- 
marquables aux  points  de  vue  scientifique  et  typographique, 
L'auteur,  possesseur  d'une  des  plus  riches  et  complètes  collec- 
tions de  fruits,  s'e3t  livré  pendant  bien  longtemps  à  l'étude 
comparative  de  toutes  les  variétés  de  fruits  avant  d'avoir  écrit 
le  titre  de  son  livre.  C'est  une  œuvre  complètement  originale, 
et  qui  témoigne  des  vastes  connaissances  pomologiques  de 
l'auteur.  Pour  établir  la  synonymie,  il  lui  a  fallu  fouiller  tous 
les  livres  qui  traitent  cette  matière,  non-seulement  français, 
mais  encore  étrangers,  et  ce  n'est  pas  une  mince  affaire.  On 
trouvera  plus  loin  l'article  sur  la  Poire  de  Curé,  que  nous  ex- 
trayons du  livre  pour  montrer  comment  l'auteur  traite 
chaque  variété  de  poire. 

L'ouvrage  complet  aura  quatre  volumes.  Le  premier,  qui 
vient  de  paraître,  ne  contient  que  la  moitié  du  genre  Poirier, 
389  variétés,  et  le  prix  n'est  pas,  comme  on  l'a  imprimé  par 
erreur  daps  le  dernier  numéro,  G  fr.  50?  —  mais  seulement 
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6  fr.  pris  chez  L'auteur,  et  1  fr.  20  en  plus  pour  le  recevoir 
par  la  poste. 

J'ai  lu  entièrement  toute  la  première  partie,  qui  est  F  histo- 
rique du  Poirier;  c'est  plein  d'intérêt.  En  somme,  c'est  un 
excellent  livre  que  nous  recommandons  sans  réserve. 

F.  Herincq. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE. 
Concours  des  iw  et  15  septembre;  17  et  15  octobre. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Dahlia;  il  nous  faut  encore  y  re- 
venir, puisque  cette  fois  il  s'agit  pour*  lui  du  concours  prin- 
cipal. Je  n'ai  jamais  bien  compris  cette  répétition  de  concours 
pour  un  même  genre  de  plantes.  Elle  n'a  pu  que  favoriser  des 
collections  très-secondaires  qui,  venant  après  coup,  se  trou- 
vaient en  première  ligne,  quand  elles  n'eussent  été  qu'en 
seconde  ou  même  en  troisième  si  toutes  eussent  été  présen- 
tées au  jour  indiqué  par  le  programme.  Pour  ne  pas  revenir 
sur  le  même  genre  plusieurs  fois  dans  cet  article  —  qui  fort 
heureusement  est  celui  de  la  fin,  du  moins  je  l'espère,  —nous 
envisagerons  d'un  seul  coup  les  quatre  derniers  concours. 

Pour  les  Dahlias  en  pleine  terre,  nous  ajouterons  à  ceux 
déjà  signalés  dans  notre  dernier  article,  un  beau  massif  de 
M,  Rouillard,  et  celui  de  M.  Loise-Chauvière.  Au  concours  du 
ltr  septembre  —  concours  principal,  —  M.  Rouillard  a  rem- 
porté le  1er  prix  pour  bonne  culture,  et  le  15  il  recevait  encore 
un  4#r  prix,  en  concours  imprévus,  pour  Dahlias  en  collection. 
En  général,  les  Dahlias  se  sont  montrés  trop  généreux  envers 
leur  feuillage,  qui  avait  pris  une  telle  proportion,  que  c'est  à 
peine  si  on  apercevait  quelques  fleurs  dont  le  développement 
laissait  beaucoup  à  désirer.  Nous  ne  ferons  pas  le  même  re- 
proche aux  fleurs  coupées.  Là,  le  cornet  de  papier  avait  produit 
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son  effet;  car  certaines  fleurs  avaient  une  ampleur  inac- 
coutumée. 

Les  exposants  de  la  lr°  quinzaine  de  septembre  étaient 
MM.  Moricart  et  Asclept,  1"  prix;  Devaux,  d'Ermontet  Sca- 
labre-Delcour,  2';  Loise-Chauvière,  3%  et  Mangin,  mention 
honorable.  Les  15  septembre,  1°  et  15  octobre,  nous  retrou- 
vons encore  MM.  Moricart  et  Asclept,  Rohart,  i";  Dufoy, 
Chardine,  Rendatler,  Coulon,  Loise-Chauvière,  Guénot.  Ce 
n'est  que  plus  tard,  au  concours  du  15  octobre,  qu'apparurent 
les  collections  de  M.  Mézard,  qui  lui  ont  valu  chaque  fois  un 
lffprix. 

Des  nouveautés  ont  été  présentées  :  le  1"  septembre,  par 
MM.  Guenoux,  amateur,  Souchet,  de  Bagiiolet  et  Laloy  ;  le  1er 
et  le  1 5  octobre  encore  des  nouveautés  de  M.  Guenoux  ;  ce  qui 
loi  a  fait  trois  premiers  prix  pour  un.  C'est  ainsi  qu'avec  le 
même  genre,  peut-être  même  avec  les  mêmes  variétés,  on 
pouvait  obtenir  quatre  et  cinq  récompenses.  M.  le  Commis- 
saire général  a  dû  trouver  que  le  Jury  agissait  en  véritable 
enfant  prodigue . 

Cette  remarque  peut  s'appliquer  aux  Glaïeuls,' qui,  depuis 
trois  mois,  n'ont  pas  cessé  de  se  présenter  à  chaque  renou- 
vellement de  quinzaine;  nous  avons  pu  encore  admirer,  à  la 
fin  d'octobre,  quatre  collections  de  MM.  Souchet,  Eugène  Ver- 
dier,  Loise-Chauvière  et  Guénot,  toujours  classées  comme  au 
grand  concours  spécial. 

Les  Roses  sont  aussi  dans  le  même  cas  :  ce  sont  toujours 
MM.  Margottin,  Hippolyte  Jamain  et  Duval  qui  renouvellent 
leurs  massifs  de  Rosiers  thés.  Et  les  Roses  coupées  appartien- 
nent à  MM.  Hippolyte  Jamain,  Margottin,  Cochet,  Duval,  Ma- 
rest,  etc.,  qui  passent  alternativement  premiers  et  deuxièmes. 

Au  concours  du  1er  septembre,  M.  Pernet,  de  Lyon,  a  pré- 
senté une  Rose  nouvelle,  Mme  la  Baronne  de  Rothschild,  qui  a 
reçu  une  mention  honorable. 
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Pour  les  plantes  annuelles  en  collections  variées,  MM.  Vil- 
morin, Thibaut-Prudent  et  leurs  confrères,  n'ont  pas  aban* 
donné  la  place.  Les  collections  de  Dianthus  sinensis  du  premier 
et  de  M,  Sénéclauze  étaient  très-variées;  elles  ont  dû  faire  le 
bonheur  des  adversaires  de  l'espèce.  On  en  voyait  de  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  couleurs. 

Les  Pétunia  n'ont  brillé  qu'en  fleurs  coupées  pendant  le  mois 
deseptembre;  ils  appartenaient  à  MM,  Rendatler  etTabar;  dans 
le  courant  d'octobre,  M.  Chardine  en  a  planté  une  demi-cor" 
beille,  qui  nous  a  fait  regretter  l'absence  de  concurrents. 

Quelques  Reines-Marguerites  de  MM.  Duvivier,  Thibaut- 
Prudent,  Loise-Chauvière  et  Guénot  ont  encore  paru  dana  la 
première  quinzaine  de  septembre,  et  son  parent,  le  Zinnia 
double,  exposé  par  MM,  Oudin,  Guénot,  Regnière,  a  voulu 
clore  la«  fête  ;  il  montrait  ses  jolis  pompons,  le  jour  de  la  fer* 
meture  officielle. 

Le  Phlox  Drummondii  a  baissé  dans  l'estime  publique;  à 
peine  en  avons-nous  vu  quelques  pieds  disséminés  dans  les 
groupes  de  plantes  variées,,  sa  véritable  place;  car  en  corbeille 
uniforme,  comme  celle  de  M.  Duvivier,  le  mérite  de  ses  jolies 
Heurs  est  anéanti  par  son  mauvais  maintien. 

En  Phlox  decussata,  ou  vivace,  M.  Rendatler  en  avait  quel- 
ques variétés  assez'  remarquables  pour  lesquelles  il  a  eu  un 
V  prix;  et  M.  Alphonse  Dufoy,  une  nouveauté,  nommée 
Virgo-Maria  à  fleurs  blanches,  qui  n'a  rien  de  bien  extraordi- . 
naire. 

En  plantes  vivaces  de  plein  air,  nous  citerons  aussi  l'inté- 
ressante collection  d'Aster  de  M.  Yvon,  2*  prix;  lesLilium  de 
M.  Thibaut-Prudent,  i"  prix;  encore  des  Œillets  remontante 
et  Mignardises  de  MM.  Gauthier-Dubos,  Boucharlat  et  Nardy 
frères,  de  Lyon. 

M.  Havard  avait  une  corbeille  à' Anémone  Honorine  Joubert, 
qui  a  bien  montré  le  mérite  et  la  beauté  de  cette  variété  mise 
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au  commerce  il  y  a  quelque  4  ou  S  ans,  par  M.  Rendatler, 
en  même  temps  que  le  Gazania  aurantiaca,  qui, lui  aussi,  for* 
mait  une  ravissante  corbeille  plantée  par  M.  Loise-Chauvière. 

J'ai  beaucoup  admiré  une  plante  qui  a  été  fort  malmenée 
dans  ce  recueil  par  notre  sévère  ami,  M.  Herincq;  c'est  Ylresine 
Herbstii.  Je  lui  demande  la  permission  de  m'inscrira  ioi  en 
opposition  à  son  jugement;  cultivée  par  des  mains  habiles, 
comme  celles  qui  ont  présidé  à  l'élevage  des  sujets  qui  for* 
maient  la  corbeille  de  l'Exposition,  cette  plante  est  réellement 
très-belle.  Il  y  avait  là  des  individus  de  près  de  deux  mètres 
de  hauteur,  et  dont  les  feuilles  vigoureusement  développées 
offraient  un  limbe  parfaitement  plane.,  de  10  centim.  au  moins 
de  longueur,  d'un  roug*  vif  du  plus  charmant  effet,  surtout 
quand  le  soleil,  les  caressant  de  ses  éclatants  rayons,  per- 
mettait de  les  voir  par  transparence.  J'ignore  le  nom  de 
l'exposant  —  il  n'était  pas  indiqué,  —  et  je  le  regrette  j  car 
un  aussi  bon  résultat  de  culture  mérite  d'être  signalé. 

C'est  ainsi  que  je  comprends  les  plantes  à  feuillage.  Elles 
doivent  avoir  de  la  vigueur  et  un  cachet  tout  différent  de 
celui  de  nos  plantes  indigènes. 

La  Poirée  à  carde  du  Brésil,  exposée  par  MM.  Courlois- Gérard 
et  Vilmorin,  avec  ses  grandes  feuilles  rouges  gaufrées  à  pé- 
tiole plus  ou  moins  orange,  constituent  certainement  une  plante 
à  beau  feuillage;  mais  elle  ressemble  trop  à  la  Betterave,  que 
nous  voyons  en  parcourant  nos  champs,  et  ce  nom  de  Poirée, 
rappelle  qu'une  de  ses  congénères,  à  feuilles  vertes,  joue  un 
triste  rôle  chez  les  pauvres  diables  affligés  d'infirmités.  Elle 
n'a  donc  rien  de  curieux  pour  attirer  la  vue,  et  rien  d'inté- 
ressant pour  fixer  l'attention,  puisque  nous  vivons  depuis 
longtemps  au  milieu  de,  plantes  analogues.  Pour  qu'une  plante 
ait  de  l'attrait,  il  faut  qu'elle  ne  ressemble  en  rien  à  nos  plantes 
indigènes  ;  autrement  on  la  repousse  dédaigneusement  avec 
cette  phrase  stéréotypée  :  Nous  en  avons  plein  nos  prés. 
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C'est  à  cause  de  leur  trop  grande  ressemblance  avec  le  Chou 
à  vache  que  les  Choux  plus  ou  moins  frisé*,  comme  ceux  ex- 
posés par  MM.  Vilmorin  et  Guénot,  restent  à  peu  près  confinés 
dans  les  jardins  des  marchands  grainiers,  et  de  quelques  cu- 
rieux des  bizarreries  de  la  nature. 

Le  Gynerium,  qui  ressemble  tant  par  son  feuillage  à  nos 
Laiches  ou  Carex,  ne  jouirait  pas  de  si  grande  réputation,  s'il 
n'avait  pas  ses  splendides  panaches.  Je  doute  que  la  chétive 
variété  panachée  exposée  par  M.  Oudin,  de  Meudon,  obtienne 
jamais  quelques  succès  ;  pour  les  panachures,  les  beaux  jours 
sont  passés. 

En  voyant  la  collection  de  Lierres  panachés  de  M.  Dieuzy, 
qui  a  reçu  un  1*  prix,  je  me  suis  demandé  comment  on  a  pu 
se  laisser  aller  à  cet  engouement  du  rachitisme  ;  tous  ces 
malheureux  Lierres  ont  une  mine  qui  dénote  la  misère,  et  leur 
vue  attriste  plutôt  qu'elle  n'égayé.  Je  ne  comprends  donc  pas 
qu'on  ait  tant  multiplié  les  variétés  ou  mieux  les  noms,  et 
qu'on  ait  fait  le  Rhombea-japonica  quand  on  avait  YArborea 
elegantissirna,  ou  le  Marginata  arborea  argentea,  ou  le  Mar- 
ginata  pulchella,  ou  bien  encore  le  Marginata  cullisii  !  Quand 
on  voit,  à  côté  de  ces  êtres  rabougris,  les  beaux  et  vigoureux 
Lierres  en  arbres  de  M.  André  Leroy,  on  doit  avoir  honle 
de  leur  préférer  de  semblables  expirants,  sur  la  tombe 
desquels  nous  pourrons  bientôt  planter  les  Noisetier  et  Bouleau 
pleureurs  de  MM.  Charles  Neusing  et  Bonamy,  couronnés  à 
l'Exposition  d'un  2*  prix. 

Une  collection  qui  nous  a  vivement  intéressé,  est  celle  de  la 
Compagnie  suédoise. La  Suède  est,  tomme  chacun  sait, l'un  des 
pays  les  plus  septentrionaux  de  l'Europe,  situé  entre  le  55e  et  le 
71.  degré  de  latitude; le  cap  Nord,  dans  la  mer  Glaciale,  est  le 
point  extrême.  Il  n'y  a  que  deux  saisons,  9  mois  de  froid  et 
3  mois  de  grande  chaleur;  et  dans  la  région  polaire  il  y  a 
trois  mois  de  nuit  et  trois  de  jour.  C'est  pendant  cette  dernière 
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période  que  les  végétaux  se  développent  :  dans  l'espace  de 
six  semaines  ils  fleurissent  et  fructifient  *  Il  est  donc  intéressant 
de  connaître  les  plantes  qui  s'accommodent  d'un  pareil  climat. 
Si  nous  en  jugeons  par  les  arbres  et  arbustes  cultivés,  qui 
étaient  représentés  par  des  branches  fraîches  à  notre  Exposi- 
tion, le  nombre  en  est  assez  considérable,  et  il  pourrait  l'être 
plus  encore,  selon  un  savant  de  Stockholm,  M.  Anderson,  qui  a 
publié  un  Aperçu  de  la  végétation  des  plantes  cultivées  en  Suède, 
et  auquel  nous  empruntons  les  quelques  renseignements  sui- 
vants qui  font  connaître  la  rusticité  de  certaines  espèces  exo- 
tiques. Ainsi  dans  la  Norrbotnic,  sous  le  66e  degré  de  latitude 
(région polaire),  nous  trouvons  dans  les  pépinières  de  M.  Prin- 
gius,  les  Prunus  Virginiana,  Syringa  vulgaris,  Sambucus  race- 
raosa^Eleagnus  macrophylla,Mahonia  aquifolium,Deutzia  gra- 
cilis,  Berberis  dulcis.  —  M.  Rosendahl,  en  Vestrobothnie, 
sous  le  64.  degré,  cultive  les  Ceanothus  americanus,  Hydrangea 
nivea,  Dans  le  Jamtland  (63*  degré),  c'est  le  Marronnier  d'Inde, 
le  Philadelphus  coronarius,  Symphoricarpos  racemosa  exposés 
par  M.  Lignell.  Dans  la  Suède  moyenne,  entre  les  57*  et  le 
60*  degrés,  à  Upsal,  Stockholm,  etc. ,  d'après  les  communications 
de  MM.  Peterson,  Larrson,  Ljungdahl  et  Lôwegren,  on  pos- 
sède une  foule  d'arbres  et  d'arbustes  de  l'Asie  orientale,  de 
l'Amérique  du  nord  et  du  Japon,  tels  que  Abies  nigra,  cana- 
densis,Picea  nordmanniana,  Populus  canadensis,  Quercus  coc- 
cinea  et  finctoria,  Juglans  nigra,  et  regia  qui  ne  mûrit  ses  fruits 
que  dans  les  étés  les  plus  chauds;  Chionanthus  virginica,  Sy- 
ringa Jôsikaea,  Weigela  rosea,  Yiburnum  plicatum,  Ribes 
sanguineum,  Cydonia  japonica,  Sophora  japonica,  Berberis 
asiatica,  canadensis,  etc.,  etc.  — Dans  la  province  méridio- 
nale et  dans  l'île  Gotland,  on  cultive  encore  le  Pinus  excelsa, 
Abies  Doùglasii,  Cedrus  deodara,  Araucaria  imbricata,  Wel- 
lingtonia  gigantea,  les  Powlonia  et  Catalpa,  mais  qui  n'ont  pas 
encore  fleuri  ;  Andromeda  floribunda,  Halesia  tetraptera,  Au- 
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cuba  et  Aralia  spinosa,  les  Prunus  laurocerasus  et  lusitanien  • 
Dans  la  Scanie,  sur  la  côte  sud-ouest,  les  Broussonetia,  Pinus 
pinea,  Platanus  cuneata,  etc.  prospèrent  magnifiquement.  Nous 
nous  sommes  peut-être  un  peu  trop  étendu  sur  cette  Exposi- 
tion de  Ja  Suède; mais  elle  nous  a  tellement  intéressé  au  point 
de  vue  de  la  naturalisation,  que  nous  avons  pensé  qu'elle  aura 
le  même  intérêt  pour  nos  lecteurs,  auquels  nous  recommandons 
la  petite  brochure  de  M.  Anderson. 

En  fait  de  naturalisation,  M.  Ramel  avait  exposé  unie  bien 
belle  collection  d'Eucalyptus,  grands  arbres  de  l'Australie,  qui 
jouissent  depuis  quelques  années  d'une  grande  vogue.  Mais, 
malgré  le  zèle  et  les  efforts  de  l'introducteur  et  propagateur, 
ces  vigoureux  arbres  ne  parviendront  jamais  à  prendre  droit 
de  cité  sous  le  climat  parisien;  ils  devront  se  contenter  du 
midi  et  peut-être  de  l'ouest  de  la  France.  M.  Ramel  a  obtenu  un 
premier  prix  pour  son  intéressante  collection . 

Comme  plantes  à  feuillage,  nous  citerons  les  Solanum  de 
MM.  Vilmorin,  Loise,  Yon,  et  la  collection  du  jardin  de  la  ville 
de  Paris,  dans  laquelle  figuraient  quelques  belles  espèces,  en- 
tre autres  les  Solanum  calicarp'um,  macranlhumjubatum,  ro- 
bustum,  betaceum  et  crinitum. 

Une  très-remarquatle  touffe  de  Bambusa  nigra,  haute  au 
moins  de  5  mètres,  et  exposée  par  M.  Daudin,  a  dû  gagner  bien 
des  partisans  à  cette  élégante  espèce. 

On  pouvait  espérer  que  le  genre  Canna  serait  amplement 
représenté  ;  car  c'est  la  plante  à  feuillage  par  excellence  ;  rien 
chez  nous  ne  lui  ressemble.  Nous  n'avons  trouvé  cependant 
qu'une  seule  collection,  celle  de  M.  Chaté;  M.  Lebatteux  ex- 
posait quelques  semis,  et  M.  Loise  père  avait  établi  un  massif' 
avec  le  Canna  discolor,  qui  avait  le  défaut  de  tous  les  massifs 
de  Canna  :  celui  d'être  planté  trop  serré,  ce  qui  détruit  le 
port  de  la  plante  dans  lequel  réside  tout  le  mérite  des  végétaux 
à  feuillage. 
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fUne  très-belle  espèce  de  Fougère  en  arbre  de  l'Australie, 
le  Balantium  antarcticttm^  envoyée  par  M.  Ferdinand  Muller 
de  Melbourne,  n'a  pas  craint  de  prendre  place  à  côté  des  es- 
pèces arborescentes  des  régions  tropicales;  elle  a  été  cou- 
ronnée d'un  lw  prix. 

Les  Erica  d'automne,  de  M.  Michel  fils,  laissaient  beaucoup 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'orthographe  ;  nous  ayons  plutôt 
reconnu  que  lu  les  noms  d'Ërica  praestans,  assurgens  ou  per- 
8oluta,  gracilis-autumnalis,  Linneana-varia,  hyemalis,  Blanda, 
Bowieana,  mammosa-purpurea,  sulphurea;  quant  aux  erupta 
perormifloribunda,  nous  nous  demandons  encore  quels  noms 
on  a  voulu  écrire.  Le  Jury  a  compris  sans  doute  que  celle  no* 
menclature  impossible  plaçait  le  candidat  hors  concours,  car 
nous  n'avons  pas  vu  le  moindre  énoncé  de  récompense,  et 
nous  approuvons  ;  la  première  condition  à  imposer  à  tout 
concurrent,  c'est  l'exactitude  dans  la  nomenclature.  C'est  pé- 
nible à  dire;  mais  M.  Michel  n'est  pas  le  seul  en  France  à 
estropier  ainsi  les  noms  de  plantes  ;  le  catalogue  officiel  de 
l'Exposition  contient  malheureusement  de  nombreuses  preuves 
d'incorrection,  et  ce  sera  une  bien  triste  page,  qui  restera,  de 
l'histoire  de  notre  horticulture  en  l'an  de  grâce  1867 . 

Le  programme  ouvrait  pour  le  15  septembre  deux  concours 
en  faveur  des  Ketmies  ou  Hibiscus.  Seul  M.  Savoie,  de  l'ancien 
Charonne,  a  répondu  à  l'appel  ;  car  son  concurrent,  M.  Guénot, 
marchand  grainier,  n'est  pas  un  producteur. 

Une  collection  d'Abutilon  de  M.  Rendatler  contenait  quel- 
ques variétés  nouvelles  non  encore  nommées,  que  le  Jury  a 
jugé  digne  d'un  26  prix. 

L'Oranger,  le  Myrte  et  le  Grenadier,  ces  bons  vieux  arbustes 
que  chérissaient  nos  pères,  n'ont  pas  tout  à  fait  disparu  des 
cultures  commerciales,  comme  on  le  prétendait.  M.  Hippolyte 
lamain  a  exposé  un  lot  de  nombreuses  variétés  de  chacun 
d'eux,  et  qui  lui  ont  valu  trois  premiers  prix» 
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Nous  signalerons,  pour  leur  belle  culture,  le  lot  de  Fiais 
elastica  de  M.  Savoye,  1er  prix,  et  celui  de  M.  Huillier,  2e;  puis 
les  plantes  de  serre  chaude  à  feuillage  de  MM,  Chantin,  Savoye, 
Luddemann,  Marest,  Pacoto,  Chantrier  et  Knigbt.  Le  lot  de 
M.  Savoye  était  composé  de  petits  sujets  admirablement  cul- 
tivés, pour  le  commerce  des  marchés  et  l'ornementation  des 
appartements;  c'est  certainement  le  premier  producteur  en  ce 
genre. 

Deux  beaux  lots  de  Dracena  ont  valu  un  in  prix  à  MM.  Beu- 
kelaer  et  Savoye. 

Je  passe  sur  les  Crotonpanacliés,  d'un  intérêt  assez  douteux, 
de  M.  Knight  ;  et  pour  ne  rien  oublier,  nous  inscrirons  le  lot 
du  charmant  Eucodonopsis  naegelioides  de  M.  Chaté;  le  Caro- 
linea  en  fleurs  de  Mme  veuve  Froment,  et  les  Araliucées  de 
MM.  Chantin,  Linden  et  Stelzmer .  Le  concours  principal  du 
15  septembre  était  consacré  aux  plantes  de  cette  famille  qui 
sont  fort  estimées  des  amateurs  de  feuillage.  M.  Chantin  a 
remporté  le  1er  prix  d'ensemble;  M.  Linden  a  obtenu  un 
1er  prix  pour  le  beau  développement  de  12  espèces,  et  un 
autre  pour  plusieurs  nouveautés . 

a  Les  serres,  »  —  a  dit  M.  Rouillard  dans  son  rapport  lu  à 
la  Société  d'horticulture  de  Paris  dans  la  séance  du  1 5  sep- 
tembre, —  a  à  peu  près  dégarnies,  n'auraient  offert  à  l'intel- 
»  ligente  curiosité  des  visiteurs  que  bien  peu  de  choses  pou- 

•  vant  fixer  leur  attention,  si  une  partie  des  magnifiques 
»  plantes  envoyées  par  M.  Chantin  ne  s'y  trouvaient  encore. 

*  Vous  savez  que  cet  horticulteur,  par  le  nombre,  l'importance 
»  et  nous  dirons  la  persistance  de  ses  envois ,  a  conquis  à 
*>  l'Exposition  une  position  prééminente  qu'il  serait  bien  dif- 
»  ficile  de  lui  disputer.  »  —  Ceci  est  reproduit  pour  édifier 
les  lecteurs  de  certain  recueil  qui  s'acharne,  avec  une  persis- 
tance peu  digne,  contre  un  homme  dont  l'amitié  est  acquise 
au  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris.  On  voit  trop  le  bout 
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d'oreille  pour  croire  à  la  critique,  dite  indépendante,  de  son 
chroniqueur  (1). 

c  Les  concours  ouverts  pour  les  Orchidées,  dit  le  même  chro- 
niqueur dans  un  de  ses  comptes  rendus,  n'ont  rien  offert  qui 
vaille  la  peine  d'être  décrit.»  C'est  tout  naturel,  puisque  M.  Le- 
roy, le  jardinier  de  MM.  Nadaillac  et  Guibert  est,conïmeM.  Chan- 
tai, un  des  amis  du  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris  ;  l'im- 
partialité de  cet  impartial  écrivain  est  ici  en  défaut  ;  car  nous 
avons  remarqué,  jusques  à  la  fin,  des  plantes  vraiment  dignes 
d'être  citées,  telles,  par  exemple  :  Preptanthe  Veitchii  et  ves- 
tita  rubra,  Cœlogyne  lagenaria,  Vanda  cœrulea,  Laelia  elegans 
et  praestans,  Aerides  Lobbii,  Oncidium  crispum,  Saccolabium 
Ptamei  major,  etc. 

Eufin,  pour  finir  avec  les  plantes  vivantes,  nous  enregistre- 
rons les  dernières  nouveautés  exposées  par  M.  Linden  qui,  lui 
aussi,  a  conquis  une  position  prééminente  à  cette  Exposition, 
et  qui  déjà  a  reçu,  à  la  grande  solennité  de  juillet  dernier,  la  5 

croix  de  la  Légion  d'honneur.  Parmi    ces  nouveautés  nous  -f:\. 

citerons,  un  Dioscorea  nouveau,  à  feuilles  marbrées  et  veinées  * 

en  dessus,  rouges  en  dessous,  un  Tiltonia  gigantea  à  feuilles 
veinées  de  rouge  vif,  Stadmannia  grandis,  Oncidium  ma- 
cranthum,  Cymbidium  macranthum,  Lasiandra  macrantha, 
à  fleurs  bleu  violet,  qui  ne  mesurent  pas  moins  de  15centim. 
de  diamètre,  enfin  la  géante  Gommélinée  parasite,  fleurie,  que 
le  professeur  Karl  Koch  et  M.  Linden  ont  nommée  Coch- 
liostema  Jacobiana. 

(4)  M.  André  nous  a  adressé  une  lettre  en  réponse  aux  passages  du  dernier 
compte  rendu  relatifs  aux  Àroldées.  Cette  lettre  confirme  pleinement  les  asser- 
tions de  notre  collaborateur;  car  la  liste  complémentaire  des  rectifications  de 
M.  Koch.,  sur  laquelle  s'appuie  M.  André,  pour  prouver  que  c'est  bien  lui  qui 
a  traové  les  erreurs  qu'il  a  signalées,— est  pour  nous  la  preuve  incontestable  que 
c'est  bien  le  savant  professeur  de  Berlin  qui  les  lui  a  toutes  indiquées.  Si  notre 
excellent  et  loyal  confrère  y  tient  beaucoup,  je  développerai  cette  proposition 
dans  le  prochain  numéro.  F.  H. 

Novembre  4867.  *3 
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N'oublions  pas  les  plantes  aquatiques,  de  serre,  cultivées  par 
M.  Kolb,  jardinier  chef  du  Jardin  botanique  de  Munich,  et 
qui  n'a  pas  aussi  bien  réussi  cette  fois  qu'en  1855.  Quelques 
Nymphœa  seulement  ont  pu  fleurir,  les  rubra,  cœrulea,  gra- 
cilis,  ortgiesiaoa,  etc.  Quant  à  la  Victoria,  elle  n'a  pu  parvenir 
à  floraison  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  s'en  prendre  à  l'habile 
jardinier  bavarois  ;  depuis  plus  d'un  mois,  la  serre  est  large- 
ment- ventilée  par  suite  de  vitres  cassées,  et  la  Commission 
impériale  n'a  pas  cru  devoir  prélever  75  centimes  sur  les 
recettes  pour  faire  boucher  cette  ventilation  intempestive. 

Quant  aux  bouquets,  nous  accordons  seulement  une  mention 
à  ceux  de  M.  Duppuis,  horticulteur,  qui,  depuis  le  l,r  sep- 
tembre, n'a  pas  cessé  d'exposer  de  grosses  et  belles  bottes 
de  Lilas  blancs  et  de  Gardénia:  c'est  le  résultat  de  la  culture 
de  l'exposant,  et  un  beau  résultat* 

Nous  sommes*  obligé  de  remettre  au  prochain  numéro 
les  légumes,  fruits  et  objets  d'arts  industriels. 

L.   GllLLOTEAUX. 


SANCHEZIA  NOBILÏS  (Pi,.  XII), 

Le  genre  Sanchezia,  dédié  par  Ruiz  et  Pavon  au  professeur 
Sanchez,  de  Madrid;  appartient  à  la  famille  des  Acanthaoées. 
-  Il  comprend  des  espèces  vivaces  herbacées ,  à  tiges  angu- 
leuses garnies  de  feuilles  opposées  et  soudées  au  point  d'inser- 
tion par  les  pétioles.  Les  fleurs,  de  couleur  jaune  d'ocre  et  très- 
ornementales,  sont  disposées  en  cimes  munies  de  deux  grandes 
bractées,  et  disposées  en  des  sortes  de  panicules  au  sommet 
des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  calice  à  5  sépales  inégaux,  en 
forme  de  spatules  ;  la  corolle,  deux  fois  plus  longue  que  le  calice, 
a  le  tube  cylindrique,  contracté  au-dessous  du  limbe  qui  est 
à  5  lobes  peu  profonds  réfléchis»  Les  é  famines  sont  au  nombre 
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de  deux,  à  fileta  poilus  et  à  anthère  prolongée  iuférieutement 
en  un  court  éperon;  deux  très~petites  pointes,  situées  à  la 
.  base  des  étamineSj  représentent  les  rudiments  de  deux  autres 
éfaumnes  avortées.  L'ovaire  est  à  deux  loges,  contenant  cha- 
cune plusieurs  ovules  ascendants  (1).  Le  style  est  simple,  pins 
long  que  la  corolle,  et  recourbé  au  sommet. 

Le  Sanokezia  nobili$  est  une  des  plantes  nouvelles  qui 
ont  figuré  à  l'Exposition  universelle.  Il  a  été  présenté  par 
M.  Veitch,  quil'a  reçu  en  1863  de  son  voyageur  M.  Pearoe.  11 
est  originaire  delà  république  de  l'Equateur}  par  conséquent,  il 
exige  la  serre  chaude  •  C'est  une  très-belle  plante,  glabre»  à 
feuilles  oblongues,  obovales  ou  lancéolées,  acnminées,  longues 
de  80  à  25  centrai,  sur  iO  ou  45  de  largeur,  à  nervures  par- 
fois bordées  de jaune .  Les  fleurs,  d'un  beau  jaune  d'ocrè,  for- 
ment des  sortes  de  paniGules  dressées  garnies  de  brillantes 
bradées  d'un  rouge  brillant. 

Nous  applaudirons  toujours  à  de  pareilles  introductions, 

0.  Lbscuybr  . 


PLANTES  NOUVELLES  DE  M.  VERSCHAFFELT. 

Caladium  Leopoldii.  —  11  y  a  deux  ou  trois  ans  que  son 
zélé  collecteur  au  Brésil,  M.  Baraquin,  envoya  à  M.  Àmbr. 
Verschaffek  cette  variété,  véritablement  distincte  et  hors  ligne, 
qui  a  fixé  l'attention  des  amateurs  à  tontes  les  expositions 
d'horticulture  4t  a  remporté  des  récompenses  spéciales. 

Ses  pétioles  sont  finement  vergetés  de  noir,  sur  un  fond 
blanchâtre,  tandis  qu'une  large  ligue  dé  la  même  couleur  oc- 


(|)  On  jeune ,  très-fief  de  Ma  Miroir  d'empiUDt*  attribue  aux  San* 

ehexia,  d'âpre*  le  latin  incompris  du  Botanicd  Magazine  :  «  un  ovaire  biloculaire 
(deux  loges);  ovules  dans  quatre  loge»,  ascendantes  «(textuel).  Comprenez  si 
vous  pouvez,  chers  lecteurs*  F»  Hr 
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cirpe  l'un  des  côtés.  Ils  n'ont  pas  moins  de  0,45  à  0,50  et  plus 
de  longueur.  Les  feuilles  mesurent  de  0,25  à  0,35  de  longueur 
sur  0,15  à  0,16  de  diamètre;  elles  sont  cordiformes-ovées, 
aiguës,  à  lobes  grands,  arrondis.  Sur  un  beau  fond  vert* pré, 
et  au  centre,  autour  du  point  de  divergence  des  nervures  d'un 
rouge  vif,  est  une  macule  rose,  formée  par  la  réunion  de  pe- 
tits points  de  la  même  nuance,  qui  reparaissent  sur  tout  le 
reste  du  limbe,  lequel  en  est  comme  saupoudré.  En  outre,  de 
grandes  et  nombreuses  maculés  irrégulières,  blanches,  rosées 
au  centre,  diaphanes,  ajoutent  singulièrement  à  la  beauté  de 
l'ensemble. 

Cette  plante  a  été  dédiée  à  feu  S.  M.  Léopold  Ier. 

Tacsonia  Buchanani.  —  Charmante  nouveauté,  introduite 
tout  récemment  chez  M.  Buchanau,  horticulteur  à  New- York, 
qui  en  a  cédé  toute  l'édition  à  M.  Verschaffeit.  Elle  est  ori- 
ginaire du  Panama,  en  Terre  ferme,  et  peut  rivaliser  de 
beauté  avec  les  plus  belles  espèces  du  genre  Passiflora» 

Elle  est  grimpante,  vigoureuse  et  fleurit  deux  fois  par  an, 
au  printemps  et  en  automne.  Un  beau  feuillage  à  trois  ou  cinq 
lobes,  de 0,15  de  diamètre;  de  nombreuses  et  grandes  fleurs, 
de  0,1 2  de  diamètre,  et  plus,  d'un  rouge  minium  éclatant,  etc., 
telles  sont  les  principales  qualités  qui  la  recommandent  au 
choix  des  amateurs. 

Elle  se  contente  d'une  serre  chaude  ordinaire. 

Vriesea  Glaziouana.  —  Très-grande  et  magnifique  Bromé- 
liacée, croissant  sur  le  sommet  des  rochers,  non  loin  de  Rio  de 
Janeiro  (Brésil),  découverte  par  M.  Glaziou,  directeur  des 
jafdins  publics  de  cette  ville,  et  envoyée  par  lui  à  rétablisse* 
ment  Verschaffeit.  Sa  vigueur  et  sa  croissance  sont  peu  ordi- 
naires. Ainsi,  des  graines,  semées  seulement  il  y  a  dix-huit 
mois,  ont  donné  des  individus  hauts  déjà  d'environ  0m,  50, 
ayant  une  vingtaine  de  feuilles  superbes,  de  7  à  8  ceulim.  de 
diamètre. 
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Du  centre  s'élève  une  hampe  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur, 
d'un  beau  rose»  ainsi  que  les  grandes  bractées  qui  l'envelop- 
pent; ses  nombreuses  fleurs,  en  candélabre,  sont  très-grandes, 
d'un  blanc  pur,  et  exhalent  une  odeur  suave. 

Cette  jolie  Broméliacée  est  une  des  plus  belles  plantes  à 
feuillage  ornemental  de  serre  chaude. 

Elle  a  été  présentée  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  sous 
le  nom  impropre  de  Chevalier  a. 

Azalea  indica  variété  François  Devos.  —  Obtenue  de 
semis  dans  l'établissement  Verschaffelt.  Cette  variété  très- dis- 
tincte surpasse  en  beauté,  dans  sa  catégorie,  toutes  les  variétés 
gagnées  jusqu'à  ce  jour.  La  fleur  est  d'un  beau  rouge  foncé, 
bien  double  et  d'une  forme  imbriquée  pour  ainsi  dire  ;  la  flo- 
raison est  fort  abondante  ;  le  port  de  la  plante  est  dps  plus 
élégants  qu'on  puisse  voir.  C'est  pour  le  commerce  une  acqui- 
sition précieuse, 

Acer  palmatum,  foliis  dissectis  pennatifidis  roseo-pktis.  — ? 
Tous  les  amateurs  de  jardins  connaissent  les  effets  pittoresques 
et  grandioses  des  Acer  (Erables)  dans  les  parcs  et  grands  jar- 
dins; M.  Verschaffelt  vient  d'en  mettre  deux  charmantes  va- 
riétés à  leur  disposition,  toutes  deux  sans  rivales  jusqu'ici  : 
celle  nommée  ci-dessus  à  feuilles  nettement  disséqués-penua- 
tifides,  panachées  de  rose  sur  fond  vert,  —  avec  un  nom  un 
peu  trop  long —  se  vend  75  francs;  c'est  aussi  un  peu  cher. 

Acer  palmatum  sanguinewn.  —  Celui-ci  à  feuilles  palmées, 
à  5  7  lobes,  d'un  rouge-sang  éclatant*  ne  coûte  que  50  francs. 

Ces  deux  Acer  ont  été  introduits  du  Japon,  dans  ces  derniè- 
res années,  par  feu  Von  Siebold.  Rien  de  plus  propre  à  orner 
les  plantations  à  l'air  libre. 

Rhododendrum  vrnatissimum.  —  D'après  M.  A.  Verschaffelt 
voici  une  nouvelle  variété  qui  semble  le  nec  plus  ultra,  jus- 
qu'ici du  moins,  de  l'élégance  et  de  la  délicatesse  florales 
dans  ce  genre,  si  renommé  et  recherché  dans  tous  les  jardins. 


!&•: 
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Lee  fleurs  ont  7  cent  1/2  de  diamètre;  le  fond  du  coloris  est 
d'un  blanc  rosé  délicat,  et  du  milieu  des  lobes  jusque  sur  les 
bords  (ondulés-erispés)  d'un  riche  rose  violacé,  Uhe  belle  ma- 
cule tripartite  occupe  les  lobes  supérieurs,  et  est  oompoeée 
d'accents  circonflexes  d'un  beau  jaune  d'or. 

La  rusticité  de  la  plante  est  garantie,  car  il  y  a  bientôt 
quatre  ans  qu'elle  est  cultivée  en  plein  air,  sans  la  moindre 
atteinte  de  la  rigueur  des  hivers  9 

E.    BoNARDi 

— «^ 
GREFFE  DE  BOUTONS  A  FRUITS. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'on  peut  faire  produire 
des  fruits  aux  arbres  les  plus  rebelles,  en  greffant,  sur  leurs  ra- 
meaux stériles,  des  boutons  à  fruits  qui,  F  année  suivante,  don* 
nent  déjà  leurs  produits  ;  mais  on  n'était  pas  encore  bien  fixé 
sur  l'époque  à  laquelle  il  convient  te  mieux  de  faire  ces  greffes. 
MM.  Sabine  et  Jules  Raveuce  se  sont  livrés  à  des  expériences 
très-intéressantes  sur  ce  sujet,  et  voici  le  résultat  obtenu,  que 
nous  trouvons  dans  le  Bulletin  du  Cercle  professoral  pour  le 
progrès  de  l'arboriculture  en  Belgique. 

L'année  dernière,  du  5  août  au  20  octobre,  ils  ont  opéré 
plus  de  500  greffes  sur  des  arbres  de  différentes  variétés,  et 
voioi  le  résultat  : 

Du  5  au  31  août,  9  greffes  ont  réussi  sot  10, 

Do  5  an  30  septembre,  3  greffes  ont  réussi  sur  20. 

Du  5  au  20  octobre»  2  seulement  ont  réussi  sur  30. 

Le  mois  d'août  est  donc  incontestablement  l'époque  la  plus 
favorable.  Les  greffes  faites  en  octobre  ont  pu  se  souder,  fleurir 
même  au  printemps  suivant;  mais  elles  n'ont  jamais  pu  par- 
venir à  la  fructification. 

Les  variétés  qui  ont  donné  le  meilleur  résultat  comme  pieds* 
urères,  sont  ;  ^on-Chrétien  d'hiver,  Curé,  Crassane  et  Catiflar' 
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En  général,  les  greffons  insérés  sur  gourmand  donnent  les 
plus  beaux  produits.  Il  faut,  pour  assurer  leur  reprise,  les  abri' 
ter  pendant  quelques  jours;  oette  précaution  est  d'autant  plus 
nécessaire  qu'au  mois  d'août  la  chaleur  *st  très-forte  contre 
les  espaliers. 

On  a  pu  voir  à  l'Exposition  universelle,  de  beaux  résultats 
de 'cette  greffe.  MM.  Yasseur  et  Aguillon  entre  autres,  avaient 
exposé  plusieurs  de  ces  greffes  qui  portaient,  Tune  7  jwirts 
Duchene,  une  autre  12  point  Colmar  Van  M  on  s,  etc. 

E.B. 


POIRE  DE  CURÉ. 

STftofcrtfEs.  —  Poirtè:  4.  Belle  de  Bbeet  (Prévost,  Cakien  pomologi. 
que*,  1839,  p.  42).  —  2.  Belle-Hbloï^e  (Id.  ibid.).  —  3,  -BwPapa 
(Id.  ibid.).  —  4.  De  Clion  {Id.  ibid.).  —  5.  Monsieur  ((d.  Md.\.— 
6.  Dumas  (Thompson,  Catalogue  of fruits  of  the  horticultural  Society 
of  tendon,  4842,  p.  45»,  n°  453).  —  7.  De  Monsieur  le  Curé  (Id. 
ibid.).  —8.  Vicaire  de  Waeefjbld  (Id.  ibid.).  —  9.  Belle-AcMewb 
(BiYOrt,  Album  de  pomologie,  4851,  t.  IVf  pp.  404  et  40î).  —  4Q. 
Belle-André ane  (Id.  ibid.).  —  14.  Cueillette  d'hiver  (Id.  ibid.).— 
42.  Belle- Andréinë  (Dalbret,  Cours  théorique  et  pratique  de  la  taille 
dès  arbres  fruitiers,  4851,  p.  330).—  4».  Missive  d'Hiver  (/d.  ibid.). 
44.  Comice  de  Tquuw  (de  Liroa  d'Airollss,  Notices  pomologiqm, 
1855, p. 23).—  45.  Bellk-àdréine  (Thuillier-Alou\,  Catalogue  rai- 
sonné des  Poiriers  qui  peuvent  être  cultivés  dans  le  département  de  la 
Somme,  485$.  p.  43).— 16.BELLE-ADWANNE(Decaisne,fet/ardm  /rui- 
tier  du  Muséum,  4858, 1. 1).  —  47.  Du  Curé  (Id.  ibid.).  —  48.Grossb- 
Ajaûngée  {Id.  ibid.).  —  49.  Du  Prabbl  (Id.  ibid.).  —  20.  Wicar  of 
Waxefield  (Id.  ibid.).  —  24.  Pradello  de  Catalogne  (Congrès  po- 
mologiqpe,  session  de  4859,  Procès-verbal }  p.  2).  —  22.  Curette 
(delâTramMai*,  Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris,  4863, 
t.  IX,  p.  348).  *-28.  Joupfbot  (Decaisue,  même  Jownal%  4863, 
t.  II,  p.  320).  —  24.  Messire  d'Hiver  (Id.  ibid.). 

Description  de  l'arbre.  —  Bois:  très-fort.  —  Rameauto: 
pombrerçx,  généralenieqt.  étalés  ptun  peu  contournés,  desphw 
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gros  et  des  plus  longs,  fortement  coudés,  rouge  grisâtre,  ayant 
les  lenticelles  larges,  clair-semées,  les  coussinets  assez  aplatis  et 
les  mérithalles  très-longs.  —  Yeux  :  volumineux,  ovoïdes» 
aigus,  un  peu  cotonneux,  légèrement  écartés  du  bois.  — 
Feuilles  :  grandes,  d'un  beau  vert  luisant,  arrondies,  faible- 
ment acuminées,  assez  profondément  dentées  en  scie,  portées 
sur  un  pétiole  long  et  très-fort. 

Fertilité.  —  Peu  commune. 

Culture.  —  Sur  cognassier;  ce  poirier,  dont  la  vigueur  est 
remarquable,  pousse  vite  et  bien  ;  ses  pyramides,  des  mieux 
,  ramifiées  et  des  plus  feuillues,  sont  d'une  rare  beauté. 

Description  du  fruit.  —  Grosseur  :  volumineuse  et  parfois 
énorme. —  Forme  :  très-allongée,  affectant  généralement  celle 
d'une  Calebasse,  mamelonnée  au  sommet,  assez  contournée, 
presque  toujours  plus  ventrue  d'un  côté  que  de  l'autre.  —  Pé* 
doncule  :  de  longueur  et  de  force  moyennes,  mais  renflé  h  ses 
extrémités,  légèrement  courbé,  obliquement  implanté  à  la  sur- 
face de  la  chair  et  le  plus  ordinairement  en  dehors  de  Taxe 
du  fruit  —  Œil  :  grand,  arrondi,  ouvert,  souvent  caduc,  à 
peine  enfoncé.  —  Peau  :  mince,  jaune  clair  verdâtre,  entière- 
ment couverte  de  larges  points  fauves,  maculée  de  même  au- 
tour de  l'œil  et  du  pédoncule,  quelquefois  complètement  mar- 
quée d'une  raie  longitudinale  roussâtre,  squammeuse  et  bien 
apparente,  sur  la  face  exposée  au  soleil,  où  elle  est  en  outre 
colorée  de  rouge-brun.  —  Chair  :  blanche,  demi-fine,  fondante' 
ou  demi-fondante,  presque  exempte  de  pierres.  —  Eau  :  suffi- 
sante, sucrée,  faiblement  aromatique,  assez  savoureuse  ou 
dénuée,  mais  exceptionnellement,  de  toute  sapidité. 

Maturité. —  Vers  la  fin  d'octobre,  et  se  prolongeant  jusqu'en 
décembre;  pouvant  même,  rarement  cependant,  atteindre  le 
mois  de  janvier.  / 

Qualité.  —  Deuxième  comme  fruit  à  couteau  ;  première 
comme  fruit  à  compote. 
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Poire  dt  Curé, 
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Hcstorïquk.  —Nous  avons  cru  longtemps,  trompé  par  le 
synonyme  Saint-Lézin,  que  la  généralité  des  pomologues  mo- 
dernes ont  erronément  attribué  au  fruit  ici  décrit,  que  ce  fruit 
devait  être  Tune  des  trois  Poires  de  Saint-Lézin  connues  dès  le 
commencement  du  xvne  siècle.  Aujourd'hui,  après  avoir  atten- 
tivement interrogé  les  anciennes  Pomologies  de  Merlet  (1675, 
pp.  121-122),  de  Henri  Hessen  (1690,  p.  281)  et  de  Henri 
Manger  (1783,  p.  120),  nous  sommes  formellement  convaincu 
que  Ut  Poire  de  Curé  date  de  1 760  environ,  et  n'a  rien  de 
commun  avec  ces  vieilles  variétés.  Notre  opinion,  du  reste, 
s'appuie  sur  celle  du  savant  professeur  de  culture  du  Muséum 
de  Paris,  M.  Decaisne,  et  sur  celle,  également,  de  M.  Fortuné 
Willermoz,  directeur  de  FÉcole  d'Horticulture  de  Lyon,  et  l'un 
des  auteurs  les  plus  accrédités  parmi  nous.  Mais  ce  qui,  dès 
l'abord,  est  venu  fortement  ébranler  notre  fausse  croyance,  c'a 
été  l'article  suivant,  écrit  en  1 863  et  fait  pour  contenter  les 
plus  exigeants,  en  matière  d'origine  de  fruits  : 

a  Deux  versions  existent  sur  la  provenance  de  cette  belle  Poire  de 
Curé  :  l'une  qui  l'attribue  à  un  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Villiers, 
près  Vendôme  (Loir-et-Cher),  l'autre  qui  la  fait  originaire  des  envi- 
rons de  Clion,  où  le  pied  mère  existait  encore,  paraît-il,  dans  un  bois, 
en  4823. 

»  Ce  dernier  passage  jetant  du  doute  sur  l'origine  de  notre  Poire,  il 
importe  de  l'éclaircir,  et  personne  ne  le  peut  mieux  que  moi,  puisqu'à 
l'époque  même  dont  il  est  question,  je  recueillis  à  ce  sujet,  sur  les 
lieux,  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  : 

—  »  Vers  1760,  un  M.  Leroy,  curé  de  Villiers-cn-Brenne  (et 
non  Villars  ou  Villiers,  près  Vendôme),  paroisse  située  à  huit  kilo- 
mètres de  Clion  (Indre),  rencontra  non  loin  de  son  presbytère,  dans 
les  bois  de  Fromenteau,  à  un  kilomètre  du  château  de  ce  nom, 
on  Poirier  sauvage  dont  le  fruit  lui  parut  assez  remarquable  pour  que 
l'idée  lui  vînt  de  le  propager.  Il  en  greffa  dans  une  vigne  attenante  à 
son  jardin,  et  c'est  de  là  que  sont  sortis,  toujours  en  s'améliorant,  en  se 
perfectionnant,  les  innombrables  Poiriers  qui  ont  peuplé  tous  les  environs. 
J'ai  souvent  vu  dans  ma  jeunesse,  non  pas  le  vieux  Poirier  trouvé  dans 
les  bois  de  Fromenteau,  mais  son  premier  descendant,  le  pied  mère 
planté  dans  le  jardin  de  la  cure  de  Villiers,  celui-là  même  qui  avait  été 
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greffé  de  la  main  du  bon  curé.  Ce  vieil  arbre  existe  encore;  son  tronc 
mesure  1  m,  40  c.  de  circonférence  et 2  m.  35  c.  de  hauteur 

»  Cette  nouvelle  espèce  de  Poirier  s'était  rapidement  répandue,  et  le 
mérite  de  son  fruit  n'avait  pas  tardé  d'être  apprécié,  puisque  dès  avant 
notre  première  Révolution,  le  ministre  Amelot  de  Chaillou,  qui  avait 
des  domaines  dans  la  paroisse  de  Villiers,  ne  manquait  pas  de  s'en 
faire  envoyer  chaque  année  pour  sa  table. 

d  En  4822,  frappé  de  la  beauté  de  celte  Poire  (on  m'en  avait  apporté 
nue  qui  mesurait  près  de  0  m.  26  de  hauteur),  et  ne  la  trouvant  men* 
tionnée  sur  aucun  Catalogue,  ni  décrite  dans  aucun  ouvrage,  j'en  ai 
envoyé  plusieurs  échantillons  à  MM.  André  Thouin  et  Vilmorin,  qui 
en  firent  l'examen  avec  quelques  autres  personnes,  parmi  lesquelles 
était  M.  Bosc.  Un  de  ces  Messieurs,  M.  Poiteau,  je  crois,  prit  d'abord 
notre  Poire  pour  une  variété  du  SainULéxin,  si  ce  n'est  pour  le  Saittt» 
Iiiki  même;  mais  on  reconnut  poitivement  qu'elle  était  nouvelle,  et 
depuis  lors  on  la  vit  figurer  comme  distincte  sur  les  Catalogues  et  dans 
les  collections. 

*  Db  la  Tramblais,  propriétaire  à  Clion  (ïndte).  » 

(Extrait  du  Jotjmal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris,  mai  4863,  pp.  347 
i320). 

Observations.  —  La  Poire  de  Curé  a  quelquefois  été  vue, 
parait-il,  étiquetée  Pater-Noster  et  Pater-Notte;  nous  rappelons 
le  fait,  mais  sans  accepter  ces  deux  noms  comme  synonymes 
de  Curé,  attendu  qu'ils  s'appliquent  à  une  variété  fort  connue, 
gagnée  dans  le  Hainaut,  au  début  de  ce  siècle,  par  un  phar- 
macien nommé  Parternoster.  Les  mots  Caîiillette  d'hiver ,  qu'on 
a  présentés  aussi  comme  synonymes  de  Curé,  ne  peuvent  non 
plus  être  maintenus  ;  ils  proviennent  uniquement  d'une  erreur 
typographique  :  c'est  le  synonyme  Cueillette  d'hiver,  mal  lu, 
voilà  tout.  —  Quant  à  la  Poire  Iloi  de  Rome,  que  le  Congrès 
pomologique  suppose,  sans  l'affirmer,  identique  avec  la  Poire 
de  Curé,  elle  est  dans  notre  école  depuis  quelques  mois  seule- 
ment; il  nous  faut  donc  attendre  encore,  avant  de  la  juger.  — 
Relevons  ici  une  petite  errem^récemment  échappée  à  l'un  des 
rédacteurs  deYjllustrirles  Handbuch  der  Obstkunde,  qui  n'ayant 
pas  eu  sous  les  yeux  l'article  de  AL  de  la  Tramblais,  a  dit  que 
le  propagateur  de  la  variété  ci-dessus  était  le  Curé  Clion*  Ce 
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I  poâtioû;  c'est  un  problème  qui  renferme  encore  un  grand 
1  nombre  d'inconnues,  sur  lesquelles  la  routine  a  jeté  çà  et  là 
i    quelques  lumières  ;  mais  qui  ne  pourront  être  convenable- 

Iment  dégagées  qu'avec  du  temps,  des  expériences  et  des  ob- 
servations bien  faites.  L'idée  qu'on  se  fait  généralement  des 
engrais  est  incomplète.  Les  jardiniers  croient  qu'ils  four- 
nissent aux  plantes  des  extraits  ou  produits  organiques  tout 
préparés,  qui  représentent  les  aliments  des  animaux  ;  on  verra 
que  cette  comparaison  est  entachée  d'une  grande  exagération. 
Il  y  a  cependant  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  idée  fon- 
damentale, d'après  laquelle  on  considère  les  engrais  comme 
étant  les  aliments  principaux  des  plantes;  mais  c'est  F  air 
principalement,  les  oxydes  ou  les  sels  dont  la  terre  se  compose, 
qui  sont,  pour  les  plantes,  les  véritables  conditions  de  leur  exis- 
tence. Tous  les  sels  indistinctement  ne  conviennent  pas  à  la 
culture  de  toutes  les  plantes,  cela  tient  à  ce  que  la  terre  ne 
renferme  pas  les  éléments  nécessaires  à  la  végétation  de  toutes 
les  espèces  de  végétaux. 

Ceci  explique  comment  on  doit,  par  des  assolements,  re- 
nouveler les  cultures  et  ne  pas  planter  dans  un  terrain  des  arbres 
ou  des  plantes  qu'où  y  a  cultivés  depuis  un  certain  temps.  Les 
Canna,  qui  font  le  sujet  de  cet  ouvrage,  quoique  très-vigou- 
reux,  ne  pousseraient  pas  à  leur  troisième  année  de  plantation 
dans  un  même  sol.  11  est  donc  facile  de  comprendre  comment 
une  terre  s'épuise  et  peut  devenir  infertile  ;  d'où  la  nécessité 
des  engrais  pour  lui  restituer  s^  fertilité  première.  Si  un  sol 
devient  improductif;  si,  comme  on  le  dit  dans  le  langage  vul- 
gaire généralement  employé  par  les  jardiniers,  il  est  épuisé 
par  les  cultures  précédentes,  on  y  remédie  en  rapportant 
des  engrais  ou  des  amendements  dans  lesquels  les  végétaux 
pourront  rencontrer  les  éléments  nécessaires  à  leur  vie.  Dans 
les  jardins,  souvent  on  rapporte  une  terre  neuve  sans  se  pré- 
occuper assez  des  principes  qu'elle   renferme,  et  de  savoir 
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s'ils  conviennent  à  la  culture  qu'on  se  propose  d'y  faire.  Nous 
laissons  à  la  science  le  soin  de  constater  quels  sont  les  sels 

"particuliers  qu'une  plante  enlève  à  la  terre7  et  à  l'aide  de 
quels  engrais  ou  amendements  il  serait  possible  de  les  lui 
rendre.  Ce  n'est  que  par  une  double  analyse,  et  du  végétal 
et  du  sol,  qu'il  est  donné  de  savoir  ce  qui  convient  à  l'un  et  ce 
qui  convient  à  l'autre,  La  chimie  nous  apprend  qu'on  retrouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  les  sels  qui  ont  contribué  à 

-leur  végétation.  Il  semble  dès  lors  rationnel,  avant  de  se 
livret  à  la  culture  d'nne  plante,  de  connaître  les  éléments  de 
sa  constitution,   afin  de  pouvoir  les  lui  procurer  à  l'aide 

'  d* engrais  préalablement  analysés  eux-mêmes. 

Pour  nous  résumer   sur  cet  important  problème,  voici  le 

'  rôle  que  Ton  doit  attribuer  aux  engrais  : 

1°  Les  racines  des  végétaux  croissant  dans  une  terre  bien 
fumée  absorbent  et  quelquefois  fixent  les  oxydes  et  lés  sels  qui 
leur  conviennent  plus  spécialement. 

2°  Les  engrais  azotés  par  leur  décomposition  continuelle, 
donnent  à  la  terre  une  précieuse  perméabilité;  ils  font  que 
l'air  peut  continuellement  circuler  autour  des  racines  hu- 
mides des  plantes,  qui  absorbent  alors,  par  les  spongioles, 
de  Fôau  chargée  d*azote  et  d'acide  carbonique,  gaz  qui  inter- 
vient si  utilement  dans  les  phénomènes  de  la  vie  végétale. 
3*  Les  engrais  contiennent  des  phosphates  de  chaux,  de 
magnésie,  de  potasse,  des  sels  alcalins,  etc.,  que  les  plantes 
cultivées  ne  trouveraient  pas  en  quantité  suffisante  dans  le 
sol  ;  par  l'oxydation  des  matières  azotées  des  engrais,  il  se 
forme  de  l'acide  azotique  qui  facilite  la  dissolution  et  l'absorp- 
tion du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  magnésie.  Le 
caractère  essentiel  d'un  engrais  riche,  c'est  la  réunion  des 
phosphates  tefreux  et  alcalins,  et  de  matières  azotées  ou  am- 
moniacales qui,  par  une  oxydation  lente,  peuvent  se  trans- 
former en  acide  azotique» 
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Telle  est  la  théorie  des  engrais  et  des  amendements  dont 

l'application  seule  présente  encore  quelques  difficultés,  que  la 

science  et  la  pratique  sauront,  sans  aucun  doute,  résoudre  au 

.  grand  avantage  de  l'agriculture  et  aussi  de  rhoclicuUure,  et 

cela  dans  un  temps  rapproché. 

Ayant  exposé  dans  cet  article  les  observation»  sur  lesquelles 
s'appuie  la  théorie  des-  engrais,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  en 
faire  l'application,  et  à  aborder  les  questions  pratiques  qui 
peuvent  se  rapporter  au  sujet  de  notre  ouvrage.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  de  faire  au  chapitre  qui  va  suivre. 

(A  continuer*) 
CATALOGUES.  D'HORTICULTURE 

Le  Rosier  est  toujours  d'une  i-!onnan(c  fécondité;  il  est  intarissable  ;  chaque 
année  en  donne  de  nouvelles  et  nombreuses  preuvrs.  Les  nouveautés  pour  4867, 
ne  sont  pas  moins  nombreuses  que  celles  des  années  précédentes*  L'abondance 
des  matières  ne  nous  permet  pas  de  les  inscrire  aujourd'hui  ;  nous  enregistre- 
rons seulement  le  nom  des  producteurs  qui  noua  ont  adressé  leurs  catalogues. 
Ce  sont,  Messieurs  : 

Dncner,  chemin  des  Quatre-Maisons,  à  la  Guillotière  (Lyon). 

Ctaltlot  père,  rue  du  Repos,  43,  Guillotière  (Lyon). 

4v«illot  tus,  chemin  dea  Pères,  prolongement  de  la  rue  Sainte- Aane,  Guil- 
lotière (Lyon) . 

I<aeaarmc,  à  la  Guillotière  (Lyon). 

Iilafcand,  montée  de  la  Boucle,  Croix-Rousse  (Lyon). 

If  argottin,  Grande-Rue,  Bourg -la-Keinc  i  Seine; . 

Charles  VersUer,  rue  Dumeril,  \  2  (ancienne  rue  du  M  arche  -aux-Che  vaux), 
Paris! 

Eugène  Verdler,  fils  aîné,  rue  Dunois,  3,  gare  d'Ivry,  XIIIe  arrondisse- 
ment, Taris. 

Société  dea  Rosiéristes  de  Brie-Comte- Robert  ( Seine :et-Mar ne)  ;  MM  •  Gau- 
Ireau  père,  Granger,  Céchet. 

£n  plante*  diverses,  noua  avons  aussi  reçu  les  catalogue*  de  MM*  Ban-T 
*ère»,  faabourf  de  Crooôela,  à  Troyet  (Aabe).  Nouveautés  en  arbrea  fruitiers, 
«Are*  d'ornement. 

Bltllard  fils,  dît  la  Graine,  à Fontenay-aux-Roses  (Seine). 
CteôJTre  (Antoine),  terres  du  Prado,  à  Marseille  :  plantes  de  serre,  d'oran* 
gerie,  et  de  pleine  terre;  Camellia,  Rhododendrum,  Pœonia,  Rosiers,  etc. 
Marrel*  à  Vais»  (Lyon),  arbrt*  fruitier»  nouveaux. 
Vevafcer  (Charles),  CaUdium  nouveaux,   Glaïeuls  et  autres    plantes  buN 


YeysHHriMt,  à  Gand  (Belgique),  catalogue  général  t    nouveauté*  (voir 
f       'W  347). 

Von  Slefcelal,  à  Leide    (Hollande),   catalogue  des  plantes  à>  la  Chine  et 
du  Japon. 
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Travaux  du  mois  de  Novembre. 


Jardin  potager.  Le  potager  commence  à  revêtir  sa  tenue  d'hiver^  mais  le 
Poireau,  le  Céleri,  les  Choux,  la  Chicorée,  la  Scarole  et  la  Laitue  d'hiver,  etc., 
couvrent  encore  le  terrain.  Pour  prolonger  sa  jouissance  de  Fraise,  on  place 
des  châssis  sur  les  planches  ;  il  faut  songer  à  la  plantation  de  nouveaux  frai- 
siers. Lorsqu'on  craint  la  gelée,  on  arrache  une  partie  des  différents  légumes, 
pour  les  rentrer  dans  la  serre  aux  légumes,  ou*  les  mettre  en  jauge  pour  les 
couvrir  de  feuilles  ou  litière  sèche,  afin  d'en  avoir  toujours  à  sa  disposition. 
On  prépare  également  la  couverture  pour  les  Artichauts,  Céleri,  Chicorée,  Sca- 
role, etc.,  restés  en  place.  On  arrache  les  Choux-fleurs  qui  commencent  à  mar- 
quer pour  les  planter  dans  la  serre  aux  légumes,  ou  dans  des  tranchées  sur 
lesquelles  on  pose  des  châssis.  A  défaut  de  serres  et  châssis,  on  peut  couper 
les  Choux-fleurs  au-dessous  de  la  tête,  en  supprimant  les  plus  grandes  feuilles, 
et  on  les  suspend  avec  une  ficelle  dans  un  cellier.  Pour  ceux  dont  la  tète  n'est 
pas  encore  formée,  il  faut  les  couvrir  pendant  la  gelée,  et  les  découvrir  dès  que 
la  température  est  radoucie.  On  butte  le  Céleri  en  place  ou  on  l'enterre  profon- 
dément dans  du  terreau  pour  le  faire  blanchir.  On  repique  encore  sur  cOtière  : 
Choux  d'York,  Cabus  et  Laitues  d'hiver. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  commence  à  forcer  les  Asperges,  soit  en  plaçant  un 
châssis,  entouré  de  réchaud,  sur  une  planche  d'Asperges  en  pleine  terre,  soit 
en  plantant  des  griffes  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  On  sème  encore, 
sur  de  vieilles  couches  chaudes  ou  sur  terreau  et  sous  cloches  de  la  Laitue 
crêpe  et  gbtte,  Romaine,  Choux-fleurs:  sur  couche  tiède,  Laitue  à  couper, 
Radis  hâtifs;  on  repique  aussi  les  Salades  et  Choux-fleurs  semés  en  octobre. 

Jardin  fruitier.  Trois  opérations  appellent  l'attention  du  jardinier  :  le  défon- 
cement,  la  plantation  et  la  taille  des  arbre3.  Pour  la  plantation,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  replanter  sur  l'emplacement  d'un  arbre  mort  ou  épuisé, 
pourvu  qu'on  lasse  un  trou  plus  grand  qu'il  ne  le  serait  dans  un  terrain  neuf,  et 
qu'on  renouvelle  la  terre.  On  ne  peut  tailler,  dans  ce  mois,  qu'un  petit  nombre 
d'arbres  fruitiers,  ce  sont  les  vieux  sujets  épuisés  ;  les  jeunes,  plus  vigoureux, 
peuvent  attendre  jusqu'aux  derniers  jours  de  février. 

Dès  qu'on  craint  les  gelées,  on  doit  rassembler  toutes  les  branches  des  Fi- 
guiers, a  l'aide  de  cordes,  et  les  envelopper  de  litière  sèche;  ou  bien  om creuse 
de  petites  tranchées  au  pied  des  arbres,  dans  lesquelles  on  rabat  les  branches 
en  les  y  maintenant  avec  des  crochets  en  bois  ;  on  les  recouvre  ensuite  d'une 
épaisseur  de  terre  suffisante  pour  que  la  gelée  ne  les  atteigne  pas. 

Jardin  d'agrément.  On  va  encore  quelquefois  dans  son  parterre  jouir  des 
charmantes  fleurs  de  Chrysanthèmes,  et  contempler  tristement  les  derniers 
Asters,  ou  chercher  tes  derniers  brins  de  Réséda.  Après  avoir  taillé  les  Rosiers 
do  Bengale,  et  couvert  de  feuilles  les  plantes  et  arbustes  qui  craignent  les 
froids,  arracher  les  Dahlias  pour  rentrer  leurs  tubercules  dans  une  pièce  bien 
sèche  et  à  l'abri  de  la  gelée,  séparer  et  planter  les  plantes  vivaces,  Tulipes, 
Jacinthes  et  Narcisses,  etc.,  on  peut  dire  adieu  pour  longtemps  au  jardin 
d'agrément. 

Serres.  Les  plantes  de  cette  température  n'exigent  que  peu  de  «oins  pendant 
ce  mois  ;  il  faut  seulement  arroser  avec  discernement  ;  bassiner  de  temps  en 
temps  les  feuilles  de  Camélia  :  veiller  à  maintenir  la  température  au  degré 
nécessaire,  en  observant  que  la  température  de  la  nuit  soit  plus  basae  que  celle 
du  jour  ;  renouveler  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ;  et,  enfin,  entre- 
tenir les  plantes  dans  un  état  pariait  de  propreté. 
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CHRONIQUE 

Despotisme  et  présomption  de  certains  écrivains.  M.  André  proteste  contre  les 
assertions  de  M.  L.  Guilloteauxj  son  insistance  pour  faire  insérer  sa  lettre  ; 
pourquoi  nous  ne  voulions  pas  l'insérer  et  pourquoi  nous  l'insérons.  —Lettre 
de  M*  André;  notre  réponse. 

U  est  curieux  de  voir  comment  certains  écrivains  entendent 
la  liberté  de  la  pensée  ;  ils  veulent  avoir  le  droit  de  critique 
sur  tout;  mais  ils  ne  veulent  pas  que  d'autres  usent  du  même 
droit  pour  blâmer  quelques-unes  de  leurs  actions.  M.  André 
est  du  nombre  de  ces  écrivains.  Dans  son  compte  rendu  de 
l'Exposition  universelle  d'Horticulture,  notre  confrère  a  cri- 
tiqué, à  plusieurs  reprises,  les  plantes  d'un  exposant  sans  les- 
quelles, —  comme  Ta  si  justement  dit  M.  Rouillard  (1),  — 
«  les  serres  du  parc  réservé  n'auraient  offert,  à  l'intelligente 
curiosité  des  visiteurs»  que  bien  peu  de  chose  pouvant  fixer 
leur  attention  ».  Notre  collaborateur,  M.  Ludovic  Guilloteaux, 
s'est  permis  de  trouver  qu'une  telle  critique  n'était  peut-être 
pas  très-impartiale.  Aussitôt  M.  André  de  crier  à  Yaristarque 
au  rabais,  dans  une  lettre  pleine  de  semblables  aménités  qu'il 
nous  a  adressée  le  31  octobre,  pour  nous  imposer  silence.  Ne 
voulant  pas  entamer  une  polémique  qui  ne  pouvait  que  lui 
être  fatale,  nous  nous  sommes  contentés  de  dire,  dans  une 

(4)  Rapport  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  France  : 
Jtotfefe*,  page  563. 

Décembre  4W7.  *4 
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note  insérée  à  la  page  345  que  sa  lettre  ne  justifiait  rien  et 
qu'elle  ne  méritait  pas  l'insertion. 

M.  André  mit  alors  ses  amis  en  campagne  contre  nous.  Les 
uns  nous  écrivirent,  d'autres  cherchèrent  à  agir  sur  des  tiers, 
tous  menacèrent  de  la  loi,  et  surtout  des  nombreuses  tribunes 
que  possède  M.  André,  et  dans  lesquelles  il  dévoilerait  que 
nous  avons  dit  «  un  conifère  ,•  des  Œillets  fions,  des  plus 
splendides,  et  autres  puérilités  sur  lesquelles  ne  s'arrêtent  guère 
les  esprits  sérieux  ;  car  on  peut  les  mettre,  à  son  exemple,  sur 
le  compte  de  l'ouvrier  typographe.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de 
la  rédaction,  qui  n'a  pas  l'habitude  de  céder  à  la  menace, 
M.  André  s'est  adressé  directement  à  notre  éditeur,  le  mena- 
çant lui  aussi,  de  ses  nombreuses  tribunes^  pour  critiquer 
les  livres  de  sa  librairie.  Si  ce  n'est  pas  absolument  de  la 
loyauté,  ce  doit  être  de  la  franchise,  à  moins  que  ce  soit  de  la 
naïveté.  Devant  une  pareille  menace,  M.  Dounaud  a  confirmé 
notre  refus  d'insertion,  pour  le  même  motif.  C'est  alors  que 
M.  André  s'est  décidé  à  écrire  à  notre  éditeur,  le  30  no- 
vembre., une  lettre  conçue  en  termes  plus  convenables,  de 
laquelle  nous  extrayons  le  passage  suivant,  pour  bien  établir 
notre  rôle  : 

«  Monsieur, 

»  Les  derniers  numéros  de  V Horticulteur  français  oontien- 
»  nent  des  attaques  contre  moi  que  j'ai  réfutées  dans  une 
•  lettre  adressée  à  M.  Herincq,  avec  prière  de  l'insérer. 

»  M.  Herincq  n'a  pas  cru  devoir  ou  n'a  pas  osé  donner  sa- 
»  tisfaction  h  cette  demande,  ce  qui  prouve  combien  peu  il  a 
»  de  confiance  en  la  bonté  de  sa  cause.  Je  viens  vous  prier 9  « 
»  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  respecter  mon  droit  en  in- 
i  sérant  la  lettre  en  question  dans  votre  plus  prochain 
»  numéro,  etc.  » 

Nous  regrettons  que  M.  André  ait  pris  notre  générosité  pour 
de  la  peur.  J'ai  répondu  à  un  de  ses  amis  officieux,  que  je 
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n'avais  pas  publié  sa  lettre,  parce  que  je  ne  voulais  pas  qu'on 
pût  m'accuser  d'avoir  profité  de  l'aveuglement  de  M,  André 
pour  démontrer  son  incapacité  scientifique;  et,  afin  qu'il  n'en 
poisse  douter,  je  poussai  la  loyauté  jusqu'à  discuter  les  faits 
que  prétend  établir  M.  André,  et  j'avançai  même  les  argu- 
ments qui  détruisait  péremptoirement  ses  assertions*  Mais 
M.  André  croit  posséder  ce  qu'il  pourrait  avoir,  si  la  présomp- 
tion ne  l'aveuglait  pas  aussi  complètement  ;  il  n'a  pas  cru, 
parait-il,  aux  arguments  que  nous  avons  communiqués  à  son 
ami;  il  veut  absolument  affirmer  son  ignorance  en  botanique 
par  de  nouvelles  preuves,  que  sa  volonté  soit  faite,  personne 
ne  pourra  nous  accuser  d'avoir  profité  de  son  erreur. 

Voici  donc  cette  lettre  dans  toute  sa  pureté;  nous  la  pu- 
blions sans  y  changer  un  tara,  comme  nous  le  commande 
—  en  caractère  grec  —  M.  André,  dans  sa  lettre  du  ff  no* 
vembre,  qu'il  nous  adressait  personnellement. 

rwj#  m  #f  mmmiv  Wm» 

Monsieur  le  rédacteur, 
M.  Ludovic  Guilloteaux,  YOtre  nouveau  chroniqueur  de  l'Exposition 
lient  donc  à  avoir  avec  moi  une  petite  querelle.  Il  l'aura,  Un.e  première 
fois  déjà,  ma  critique  indépendante  lui  avait  déplu,  mais  il  avait  pris  si 
maladroitement  la  défense  du  client  dont  il  s'est  fait  le  triste  avocat,  que 
je  n'avais  pas  voulu  relever  cette  aggression  anonyme  et  misérable  (4).  Je 
,  suis  heureux  que  mon  silence  Tait  enhardi,  qu'il  ose  maintenant  nommer 
les  gens  qu'il  attaque  et  qu'il  me  procure  le  plaisir  au  moins  de  dire  son 
lait  à  cet  Aristarque  au  rabais. 

Passons  d'abord  à  ma  défense.  Elle  sera  bien  simple  et  bien  facile;  que 
vos  lecteurs  en  jugent.  'J'ai  dit  que  les  Aroïdées  de  M.  Chantin  étaient 
mal  nommées.  Je  me  trompais  :  elles  l'étaient  horriblement  mal;  vous  l'al- 
lez  voir  dans  la  lettre  ci-contre.  Les  noms  rectifiés  que  j'ai  donnés 
l'ont  été  par  moi  seul,  sans  aucun  secours  étranger.  Ce  qui  le  prouve  sans 
réplique,  c'est  qu'ils  ont  été  publiés  dans  le  n°  du  20  septembre,  et  que 
la  visite  que  j'ai  faite  avec  M.  Koch,  et  à  laquelle  fait  allusion  votre  pro- 
priétaire de  Beanraont,  était  postérieure  d'une  semaine  à  la  publication  de 
ee  n°.  Quant  à  la  distinction  des  Philodendron  d'avec  les  Anthurium,  elle 
n'est  pas  due  au  docteur  Koch  et  je  ne  pouvais  lui  en  attribuer  le  mérite.  Je 

tn  ta  lof  nom  utorfse  I  supprimer  tes  Injures,  nuis  nous  voulons  respecter  les  prioelfesde  Es*» 
t«r.  F.  H. 
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l'ai  apprise  de  Sohott  et  des  auteurs  qui  traitent  spéoialement  dès  Àroïdées 
J'ai  de  nouveau  examiné  ce  caractère  ami  M.  Koch,  wiîà  tout. 

La  vérité  sur  cette  visite,  la  voici  :  Comme  je  revoyais  les  collection* 
d'Aroïdées,  qui  sont  restées  longtemps  exposées,  M.  Koch  entra  dans  la 
serre  par  hazard.  Je  ne  l'ai  jamais  accompagné,  et  je  le  regrette,  car  j'en  se- 
rais honoré.  Sa  compagnie  vaut  bien  celle  des  chroniqueurs  de  Beau- 
mont.  Je  signalai  au  docteur  Koch  les  erreurs  en  question  ;  il  me  fit  voir 
qu'il  y  en  avait  bien  d'autres  et  me  promit  de  m'en  envoyer  la  liste  quel- 
ques jours  après.  Voici  cette  liste,  que  j'allais  publier,  et  dont  je  vous 
donne  la  primeur.  Elle  m'est  parvenue  le  44  octobre;  mon  article  est  do 
20  septembre.  Voyez  et  jugez.  Je  vous  envoie  l'original  de  cette  lettre,  dont 
je  reproduis  ici  le  passage  qui  se  rapporte  à  notre  affaire.  Vous  y  verrez  que 
M.  Koch  m'honore  de  son  amitié,  ce  qui  n'arrivera  jamais,  je  le  crains, 
au  sieur  Ludovic  Guillotteaux. 

Paris,  le  10  octobre  1W7. 
«  Mon  bien  cher  ami, 

»  Comme  vous  avez  un  grand  intérêt  pour  les  Aroïdées,  je  me  permets 
»  de  vous  envoyer  la  liste  des  noms  rectifiés  des  espèces  qui  se  trouvent 
»  dans  la  serre  en  haut  près  du  restaurant  et  appartiennent  (la  grande  par- 
»  tie)  à  M.  Chantin  :  Ânthurium  elegans  est  Philodendron  albo-vaginatum% 
»  dito  Emwti-AugustiestA.  Miquelia?ium,  dito  cartilagitieum  est  A.  glau- 
»  cescens,  dito  digitatum  est  A.  membranuliferum,  dito Surinamense  est  peut- 
»  être  A.  Hnmboldtianum,  Philodendron  laeerum  est  Scindajpsus  pinnatvs, 
»  Anthurium  Havanense  est  A .  Beyrichianum,  Philodendron  HoulleUanum  est 
»  Ph.  albo-vaginatum,  dito  microphyllum  est  Seindapsus  «p.,  Alocasia  metallica 
»  est  A.  cuprea,  Anthurium  linguœforme  est  A.  Beyrtchianum,  Pothos  cordata 
»  est  Anthurium  luridum.  » 

Est-il  besoin  d'autres  preuves,  et  le  Don  Quichotte  de  M.  Chantin  osera- 
Hl  encore  défendre  son  étiquetage? 

Pour  ce  qui  est  de  YEquisetiim  de  M.  Armand  Gontier  le  redresseur  de 
torts  n'est  pas  plus  heureux.  Telmateia  doit  s'écrire  avec  un  t,  et  non  avec 
un  y.  Cela  tout  simplement  parce  qu'il  dérive  du  grec  Telma  (TsXjws,  «oç, 
mare,  bourbier),  dont  l'adjectif  est  telmateios  (TeXjiaTsios),  d'où  telmateia.  Si 
quelques  auteurs  l'ont  écrit  avec  un  y,  c'est  qu'ils  ont  confondu  le  j  ou  i 
norwégien d'Ehrhardt  avec  un  y.  Mais  ils  sont  dans  leur  tort;  cela  ne  fait 
pas  un  doute.  Voilà  pour  la  terminologie. 

Si  maintenant  j'appuie  pour  l'emploi  de  telmateia  au  lieu  de  fluviatile 
(qui  sont  tout  aussi  euphoniques  l'un  que  l'autre),  c'est  que  je  tiens  pour 
la  priorité  en  fait  de  nomenclature.  Or,  la  Flora  Lanka,  commencée  en 
4764,  contenait  le  nom  d'12.  telmateia,  créé  par  Ehrhardt  déjà  depuis  plu- 
sieurs années.  Smith  Ta  changé  sans  raison  pour  fluviatile  longtemps 
après,  40  ou  50  ans  peut-être,  dans  le  Compendium  florœ  BrUanmcœ.  Le 
premier  nom  doit  donc  être  seul  adopté,  et  il  restera  pour  tous  les  gens 
soucieux  d'une  bonne  nomenclature. 

J'espère  m'étre  justifié  de  ces  critiques  plus  que  hasardées,  et  avoir 
prouvé  que  mon  adversaire  a  battu  l'eau  avoc  une  gaule* 
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Quant  à  vous,  monsieur  Ludovic  Çuillotteaux,  chewKer  errant  de  rhorH- 
adture,  qui  donnez  de  la  tête  dans  les  moulina  à  vent,  après  avoir  fabri- 
qué à  eonps  de  serpe  vos  comptes  rendus  de  l'Exposition  aux  dépens  de  la 
prose  des  antres,  ne  [parler  pas  d'honnêteté  ni  de  bagage  botanique;  cela 
vous  est  inconnu.  Vos  éluoubrations  peu  amusantes  et  sans  saveur  (je  cite  les 
compliments  que  vous  vous  décernez  en  toute  justice)  ne  vous  auront, 
gr&oe  à  Dieu,  pas  plus  attiré  de  critiques  que  de  lecteurs.  Les  catalogues 
ne  sont  pas  plus  lus  que  les  annonces,  et  vos  comptes  rendus  ne  sont  que 
des  catalogues.  Qui  croirait,  cependant,  que  vous  avez  trouvé  moyen  de  les 
émailler  de  gentillesses  de  ce  genre  : 

Vous  pariez,  dans  ce  banquet  de  quinzaine  (quelle  littérature  !)  des  Œillets 
fions  de  M.  Paré.  Un  Œillet  flon,  deux  Œillets  lions,  trois  Œillets  fions. 
Pourquoi  pas  fions-dons?  —  Sachez,  monsieur  le  grammairien,  que  ces 
Œillets  portent  le  nom  (invariable)  d'un  horticulteur  distingué  :  M.  Flon, 
lequel  nom  ne  peut  prendre  d's  à  la  fin.  Et  d'une  ! 

On  doit  dire  une  Gonifère  exposée,..*  el  non  pas  un  Conifère  exposé. 
Et  de  deux  ! 

Les  Eydrangea  rentrent  dans  les  Saxifragées  par  d'aussi  bons  caractères 
que  ceux  qui  mettent  le  Fraisier  dans  la  même  famille  que  le  Poirier.  Si 
vous  n'y  entendez  rien,  qu'avez- vous  besoin  de  le  dire  ?  Et  de  trois  ! 

On  comprend  que  vous  ayiez  avoué  franchement  que  ce  travail  vous  en- 
nuyait, quand  on  y  trouve  des  phrases  comme  celles-ci  :  le  Lucuma  deli- 
dosa à  fruits  délicieux  (M.  de  la  Palisse!);  les  Glaïeuls  de  M.  Souchet,  des 
plus  splendides;  les  Génariums  à  fleurs  doubles;  M.  Malet,  qui  enlève  pres- 
tement le  premier  prix,  et  cette  poétique  image  :  «  Si  saint  Louis  revenait 
sur  la  terre,  il  confirmeront  les  décisions  du  jury  des  Œillets.  »  J'en  passe, 
et  de  pires. 

Evertuez-vous  à  répondre  à  ceci,  monsieur,  si  vous  pouvez.  Je  ne  vous 
suivrai  pas  plus  longtemps  sur  un  terrain  si  mal  défriché  ;  j'ai  autre  chose 
à  faire,  et  ce  sera  là  ma  seule  réponse.  Mais,  en  terminant,  je  veux  vous 
dire  que  la  morale  de  tout  ceci,  est  qu'on  aurait  volontiers  laissé  vos  articles 
et  vous  dans  le  silence  que  vous  n'avez  pu  troubler  un  instant  que  par 
celte  sortie  malencontreuse.  Nouvel  Àlcibiadc  de  Beaumont,  vous  avez 
voulu  couper  la  queue  à  votre  chien.  C'est  là  un  pauvre  essai  de  polémique 
et  je  ne  suis  pas  seul  à  penser  qu'en  matière  de  critique  horticole,  ce  qui 
vous  va  le  mieux,  c'est  la  culture  de  vos  choux  de  propriétaire,  que  vous 
n'auriez  jamais  dû  quitter. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'expression  de  mes 
sentiments  dévoués.  Ed.  Aisdeé. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  du  style  de  cette  lettre;  il  té- 
moigne suffisamment  du  caractère  de  l'écrivain  et  de  la  posi- 
tion qu'il  occupe  dans  Tordre  social;  nous  avouons  donc  hum- 
blement que  nous  sommes  vaincus  sur  ce  terrain.  Mais  pour- 
quoi tant  de  fiel  dans  l'âme  de  M.  André?  Simple  question. 
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Nous  voulons  seulement  reproduire  les  arguments  que  nous 
avons  communiqués  à  un  de  ses  amis  officieux,  pour  prouver 
la  fausseté  de  ses  assertions  ;  laissant  de  côté  le  témoignage 
des  hommes  honorables  qui  ont  entendu  les  intéressantes 
communications  du  professeur  Koch,  dans  la  serre  des  Aroî- 
dées,  et  que  nous  ne  vouions  pas  faire  intervenir  pour  le 
'  moment  dans  ce  pénible  mais  intéressant  débat. 

M.  André  prétend  qu'il  a  appris  les  caractères  différentiels 
des  Anthurium  et  Philodendron,  par  la  nervation  des  feuilles, 
dans  les  livres  de  Schott  et  des  auteurs  qui  traitent  spéciale- 
ment des  Aroïdées.  Or,  Schott  ne  dit  pas  un  mot  de  la  distinc- 
tion générique  des  Philodendron  et  Anthurium  par  la  nervation, 
et  cela,  pour  cette  raison,  que  les  deux  genres  sont  si  différents 
et  si  éloignés  l'un  de  l'autre,  dans  Tordre  générique,  qu'il  n'a 
pas  cru  qu'on  pouvait  les  confondre  ;  du  reste,  la  nervation  pa- 
rallèle n'appartient  pas  seulement  aux  Philodendron,  mais  en- 
core à  une  infinité  de  genres,  comme  Homalonema,  Mchardia, 
Calla,  et  même  Anthurium,  etc.  On  ne  trouve  dans  Schott,  page 
219,  au  genre  Philodendron,  établi  pai  lui,  que  ces  caractères 
de  nervation  :  «  Venulœ  tenuissimœ  approœimatissimœ  subparal- 
lelœ.  »  Rien,  comme  on  voit,  de  nervures  parallèles  longitudi- 
nales; elles   sont  presque  parallèles  entre  elles,  et  non  lon- 
gitudinales, c'est-à-dire  parallèles  à  la  nervure  médiane; 
et  pour  les  espèces  du  26  groupe,  il  dit  :  Venis  omnibus  sur- 
sum  arcuatis. 

Pour  le  genre  Anthurium,  pas  un  mot  de  nervures  entre- 
croisées, réticulées,  comme  distinction  générique;  mais  seule- 
ment pour  la  section  simplicinervia  à  là  page  436  :  «  Costa  et 
venœ  tenues...  ;  »  autre  part  :  «  Costa  firma,  haud  crassa,  ve- 
nis remotis  tenuibus.  Dans  la  section  digitinervia  on  trouve  ces 
caractères  :  «  Nervi  intimi  jam  in  inferiore  laminœ  parte  in 
pseudoneurum  a  margine  late  remotum  arcuatim  tramemles, 
xlimi  in  margi  ne  eooeuntes,  »  ou  bien  encore  :  «  reliqui  valde 
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arcuatii  omnet  in  marginem  procurrentibus,...  et  pour  les  es- 
pèces de  la  section  15,  Amphineuriwn  ;  «  Venœ  costales  11-15 
nervis  intimis  parallelœ...  »  Ainsi  on  trouve  d'une  part  :  des 
côtes  et  des  veines  déliées,  des  côtes  solides  et  des  veines 
déliées;  rien  de  l'entrecroisement  ou  de  la  réticulation.  D'autre 
pari  :  ce  sont  des  nervures  arquées  qui  traversent  la  lame  ou 
limbe,  de  la  partie  inférieure»  ou  de  la  nervure  médiane,  et 
qui  se  dirigent  vers  le  bord  ou  parallèles,  exactement  comme 
il  est  dit  aux  Philodendron;  rien  de  plus.  D'entrecroise- 
ment, pas  le  traître  mot.  Ce  n'est  donc  pas  d'après  Schott  que 
M.  André  a  appris  les  caractères  distinctifs  de  nervation  des 
Anthurium  et  des  Philodendron,  qu'il  a9  dit-il,  simplement 
examinés  à  nouveau  avec  M.  Koch.  Si  Schott  les  indique  dans 
une  autre  publication,  que  M.  André  daigne  nous  citer  le  titre 
et  la  page,  nous  nous  empresserons  de  reconnaître  la  fausseté 
de  nos  assertions  ;  jusque-là,  nous  tenons  la  sienne  pour  com- 
plètement coutrouvée.  L'Horticulteur  français  ne  craint  pas  la 
discussion  sérieuse,  qui  peut  être  utile  à  la  science  et  au  jar- 
dinage; et  ses  rédacteurs  acceptent  avec  une  égale  modestie 
les  éloges  et  la  critique. 

Après  avoir  établi  que  les  assertions  de  M.  André,  touchant 
la  nervation,  sont  dénuées  d'authenticité!  nous  ne  voulons  pas 
insister  sur  la  découverte  qu'il  dit  avoir  faite,  tout  seul,  des 
fausses  déterminations  des  Aroïdées  de  M.  Ghantin  —  que 
nous  n'avons  jamais  défendues  ;  —  nous  laissons  nos  lecteurs 
juges  de  la  yaleur  de  cette  fameuse  entrée  par  hasard  de 
M.  Koch,  dans  la  serre;  car  les  hasards  sont  si  grands!... 

Pour  prouver  sans  réplique,  dit-il,  que  c'est  bien  lui  tout  sèut 
qui  a  rectifié  les  Aroïdées,  c'est  que  son  article  a  été  publié 
dans  le  n°  du  20  septembre  et  que  la  visite  qu'il  a  faite  avec 
M.  Koch  est  postérieure  d'une  semaine.  Vraiment  c'est  à  n'y  pas 
croire.  Comment,  parce  que  c'est  lui  M.André,  lui  tout  seul 
qui  témoigne  de  ce  fait,  il  appelle  cela  une  preuve  sans  réplique! 
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—  L'homme  tout  entier  s'est  peint  par  cette  phrase.  —  M.  An- 
dré ne  doit  cependant  pas  ignorer  que,  chez  tous  les  peuples,  le 
témoignage  de  l'intéressé  ne  prouve  rien;  que  les  anciens  Ro- 
mains, dont  il  possède  si  bien  la  langue,  ont  écrit  dans  leur 
code  :  «  testimonia  ma  nulla  » ,  et  qu'en  France  aussi  le  té- 
moignage d'un  seul  est  sans  valeur.  Or,  les  15  jours  écoulés 
entre  la  publication  de  l'article  et  la  lettre  de  M.  Koch,  ne  sont 
pas  une  preuve  sans  réplique  comme  il  le  dit  et  le  croit;  ils 
s'expliquent  naturellement  ainsi  :  —  Le  savant  professeur  de 
Berlin,  en  entrant  par  hasard  dans  la  serre  des  Aroïdées,  a 
montré  à  M.  André  quelques  plantes  mal  étiquetées,  dont  celui- 
ci  a  pris  aussitôt  note,  ainsi  que  des  caractères  de  nervation; 

—  et  comme  M*  Koch  ne  se  les  rappelait  pas  toutes;  il  a  pro- 
mis d'en  envoyer  la  liste  complète;  mais  M.  André  craignant 
de  perdre  le  fruit  de  l'entrée  par  hasard  de  M.  Koch,  s'est  em- 
pressé de  citer  les  quelques  noms,  qui  lui  avaient  été  donnés  ver- 
balement, dans  son  article  du  20  septembre  qui  s'est  trouvé 
incomplet.  Voilà  comment  s'expliquent  ou  peuvent  s'expliquer 
les  dates  du  20  septembre  et  du  11  octobre,  cette  preuve  sans 
réplique  de  M.  André. 

Quant  à  la  justification  au  sujet  de  YEquisetum  telmateia, 
M.  André  déplace  la  question.  Notre  collaborateur  lui  a  re- 
proché de  n'avoir  pas  compris  que  les  mots  fluviatile  et  telma- 
teia  s'appliquent  à  la  même  espèce ,  et  d'avoir  cru ,  au 
contraire ,  qu'il  y  a  deux  espèces  portant  chacune  un  de 
ces  noms,  et  que  la  plante  de  M.  Gontier  était  faussement 
nommée.  Notre  collaborateur  a  commis  là  une  imprudence  ;  car 
il  aurait  pu  se  faire  battre  par  M.  André,  si  M.  André  était  réel- 
lement versé  dans  la  science  des  plantes.  Mais  M.André  n'ayant 
pas  pu  se  justifier  sur  ce  point,  s'est  rejeté  sur  la  question  do 
Yi  français  et  de  Yi  grec  (y)  pour  faire  de  l'érudition  à  l'aide 
d'un  dictionnaire,  dans  lequel  il  trouve  t&isxxt&îoç  qu'il  écrit 
maladroitement  avec  un  e,  quand  son  dictionnaire  l'invitait  à 
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écrire  xùpaxioSoq  avec  un  ta  ;  ce  qui  veut  dire  tout  simplement 
qu'il  est  aussi  fort  sur  le  grec  que  sur  le  latin.  Or,  celte  éty- 
moiogie  ne  dit  rien.  Nous  pourrions  donc  soutenir  que  telma- 
teya  doit  s'écrire  avec  y,  parce  qu'il  dérive  de  xikfi*,  rûpotroç,  ma- 
rais, bourbier,  et  de  «ira  (ayta),  mot  dorien,  duquel  on  a  fait 
*vn,  qui  veut  dire  mal,  dommage,  calamité,  d'où  le  nom  de  la 
déesse  Até,  déesse  malfaisante.  Cet  Equisetum  serait  ainsi 
appelé  telmateya,  avec  y,  de  ce  qu'il  est  un  mal,  une  calamité 
des  marais,  et  notre  étymologie  se  trouverait  confirmée  par  le 
mot  latin  Calamités ,  appliquée  par  Sackow,  à  certaines  espèces 
A'Equisétacées  antédiluviennes.  Ce  qui  prouve  qu'en  fait  d'é- 
tymologie,  les  racines  grecques  prouvent  tout  ce  qu'on  veut. 
Passons  donc  à  la  priorité. 

Pour  prouver  la  priorité  du  mot  telmateia,  il  invoque  le 
Flora  danica  commencé  en  4761  »  et  à  cette  date,  dit-il,  Ehrbart 
avait  déjà  créé  depuis  plusieurs  années  son  E.  telmateia. 
Double  et  même  triple  erreur  !  qui  prouve  que  M.  André  n'est 
pas  très-familier  avec  les  livres  de  botanique  qu'il  cite.  En  effet, 
ce  n'est  pas  dans  le  Flora  danica  que  Ehrhart  a  créé  son 
Equisetum  telmateia,  mais  bien  dans  le  volume  II,  page  159, 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Beitrœge  %ur  Naturkunde,  publié  en 
1788  et  dans  lequel  le  mot  telmateia  est  écrit  avec  un  i  et  non 
un  j  norwégien  ;  mais  M.  André  tenait  à  faire  voir  qu'il  pos- 
sède aussi  bien  la  langue  des  Norvégiens  que  celle  des  an- 
ciens peuples  d'Athènes  et  de  Rome.  Cet  Equisetum  a  été  seu- 
lement figuré  dans  le  Flora  danica  ;  et,  quand  on  cite  cet  ou* 
vrage,  c'est  uniquement  pour  indiquer  qu'on  y  trouve  une 
belle  image  de  la  plante  d'Ehrhart.  Or,  en  s'appuyant  de  cette 
citation  pour  prouver  la  priorité  du  mot  telmateia,  M.  André 
commet  une  preuve  flagrante  de  son  ignorance  en  botanique 
—  je  suis  fâché  de  le  dire,  mais  il  m'a  forcé  ;  —  car  la  figure 
citée  n'a  paru  que  dans  le  volume  IX  du  Flora  danica  publié 
de  1815  à  1819;  il  y  a  loin  de  cette  date  à  celle  de  1761  in- 
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voquée  par  M.  André.  S'il  fallait  s'en  rapporter  au  dire  de 
notre  confrère,  la  priorité,  d'après  l'autorité  qu'il  cite,  ap- 
partiendrait, au  contraire,  au  mot  fluviatile,  mal  appliqué 
par  Smith  dans  le  Flora  britannica,  vol.  III,  page  H  04,  pu- 
blié en  1804.  C'est  là,  il  me  semble,  ce  qu'on  peut  appeler 
battre  l'eau  avec  une  gaule  en  se  donnant  sur  les  ongles. 

M.  André  avait  cependant  une  belle  et  bien  simple  justifica- 
tion à  présenter  :  nous  sommes  heureux  de  la  mettre  à  sa 
disposition  pour  une  prochaine  occasion. 

Le  nom  de  ielmateia  doit  être  conservé  à  l'espèce  figurée 
dans  le  Flora  danica,  non  pas  précisément  parce  qu'il  est  anté- 
rieur au  nom  de  fluviatile  et  que  Smith  Va  changé  sans  raison, 
mais  parce  que  Smith  —  qui  n'a  rien  changé  —  a  confondu 
cette  espèce  avec  une  autre  à  laquelle  Linné  avait  donné  le 
nom  de  fluviatile,  dans  le  Flora  lapponica  publié  en  4737,  et 
qui  n'est  qu'une  simple  forme  de  son  Equisetum  limosum,  au- 
quel elle  a  été  rapportée  comme  variété.  Cette  double  appli- 
tion  de  la  même  épithète  spécifique  pouvant  amener  la  con- 
fusion, on  a  décidé  sagement  de  reléguer  le  nom  de  fluviatile 
à  la  colonne  des  synonymes  des  deux  espèces,  et  voilà  pour- 
quoi VE.  telmateia  a  pour  synonyme  le  fluviatile  de  Smith,  et 
VE.  limosum  pour  synonyme  le  fluviatile  de  Linné.  Ce  n'était 
pas  plus  difficile  que  cela,  de  sortir  du  bourbier  dans  lequel 
M.  André  s'était  engagé,  sans  être  cependant  un  Equisetum 
telmateya,  avec  y. 

Si  M.  André  eût  dit  seulement  qu'il  avait  voulu  parler  de 
Y  Equisetum  fluviatile  de  Linné,  et  non  de  Smith,  mon  impru- 
dent collaborateur  était  battu;  il  n'avait  plus  qu'à  retourner 
piteusement  à  Beaumont  planter  ses  choux.  M.  André,  lui,  an 
contraire,  se  trouvait  couvert  de  lauriers,  rayonnant  de  gloire, 
de  science,  etc.,  et  nous  aurions  été  obligé  de  reconnaître  que 

M.  André  est  un  botaniste  pour  de  vrai  ;  mais il  fallait  tout 

simplement  le  savoir  ! . . . . 
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Nous  ayons  répondu,  sinon  comme  le  désire  M.  André,  du 
moins  comme  il  nous  y  invite  ;  nous  déclarons  donc  les  débats 
clos.  J'ose  espérer  que  M.  André  et  ses  amis  ne  m'accuseront 
pas  de  poursuivre  mon  malheureux  confrère  avec  acharne» 
ment;  car,  dans  sa  lettre  à  notre  éditeur,  il  déclare  être 
«étonné  qu'un  collègue  qui  lui  donnait  tout  récemment  encore 
une  preuve  de  sympathie,  à  l'occasion  de  son  succès  h  Liver- 
pool,  ait  pu  ainsi  changer  de  ton  à  son  égard  sans  aucune 
cause  connue  » .  L'explication  de  notre  conduite  est  bien  simple  : 
c'est  que  nous  distribuons  toujours  l'éloge  et  le  blâme,  avec 
une  égale  impartialité,  la  plus  entière  indépendance,  et  que 
nous  n'avons  de  haine  ni  de  préférence  pour  personne.  La  vé- 
rité a  été,  est,  et  sera  toujours  le  drapean  de  l'Horticulteur 
français. 

F.  Herincq. 


'•f! 


ANCYLOGYNE  LONGIFLORA  (Pl.  XIII). 


Le  genre  Ancylogyne  a  été  créé  par  Nées,  d'Esenbéck,  pour 
des  plantes  vivaces  du  Brésil  et  du  Pérou,  dont  la  tige,  qui  est 
à  4  angles  et  noueuse,,  porte  des  feuilles  opposées  glabres,  et 
des  fleurs  disposées  en  petits  bouquets  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures  on  de  bractées,  et  qui  constituent  des  sortes  d'épis 
interrompus  ou  des  panicules  composées. 

Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  divisé  jusqu'à  sa  base 
en  5  lanières  colorées  très-allongées ,  inégales  ;  d'une  corolle 
tobuleuse  à  limbe  court,  oblique,  presque  régulier  à  lobes 
étalés  ;  de  4  étamines,  dont  2  seulement  fertiles  à  anthères 
ciliées,  et  pourvues  d'un  petit  éperon  redressé,  qui  est  le  pro- 
longement inférieur  du  connectif  ;  les  deux  autres  étamines 
sont  stériles ,  c'est-à-dire  dépourvues  d'anthères,  et  plus 
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courtes.  L'ovaire  est  à  deux  loges,  surmonté  d'un  style  simple 
filiforme,  plus  long  que  les  étamines,  recourbé  en  crochet  et 
terminé  par  deux  branches  stigmatiques ,  dont  une  avortée 
ne  se  présentant  que  sous  la  forme  d'une  petite  dent.  Le  fruit 
est  une  capsule  anguleuse  terminée  en  pointe,  et  qui  contient 
huit  graines  ascendantes,  quatre  dans  chaque  loge,  et  fixées 
sur  une  cloison  épaisse. 

On  ne  connaissait  que  quatre  espèces  de  ce  genre,  et  aucune 
n'était  cultivéeX'j*.  longiflora  est  la  cinquième  et  n'appartient 
pas  aux  régions  assignées  aux  espèces  connues  par  Nées.  Elle  a 
été  envoyée  de  Guayaquil  à  MM.  Veitch,  par  M.  Pierce,  leur 
collaborateur,  pendant  son  exploration  du  territoire  de  la  ré- 
publique de  l'Equateur  (Ecuador),  pays  situé  entre  la  nouvelle 
Grenade  et  le  Pérou* 

Cette  nouvelle  acquisition  horticole  a  été  nommée  et  figurée 
par  M.  Hooker  fils,  dans  le  journal  anglais  Botanical  Magazine. 
C'est  un  sous-arbrisseau  à  feuilles  ovales-oblongues,  ou  obo- 
vales-lancéolées,  terminées  en  languette  pointue,  bordées  de 
très-petites  dents.  Les  fleurs,  d'un  beau  pourpre  vineux,  for- 
ment une  très-élégante  panicule  terminale,  retombante,  qui 
rappelle  l'inflorescence  du  Russelia  juncea.  Le  calice  est  de 
couleur  pourprée  ;  la  corolle  tubuleuse,  longue  de  3  centim.  en- 
viron, est  un  peu  renflée  dans  la  portion  supérieure  du  tube, 
et  le  limbe  à  5  lobes  arrondis  pourpre  clair.  Les  étamines  ont 
leur  filet  garni  de  deux  rangées  de  poils  inclinés,  et  l'anthère 
ciliée  de  couleur  jaune. 

Comme  toutes  les  plantes  des  pays  tropicaux,  cette  belle 
Acanthacée  est  de  serre  chaude.  Elle  veut  une  terre  très-sub- 
stantielle ,  de  bons  arrosements  pendant  la  première  période 
de  végétation ,  puis  un  ralentissement  d'arrosement  et  une 
atmosphère  sèche,  pour  provoquer  la  floraison.  Aussitôt  que 
l'inflorescence  apparaîtra  on  pourra  augmenter  un  peu  les  ar- 
rosements et  replacer  la  plante  dans  une  atmosphère  humide, 
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afin  d'obtenir  une  luxueuse  floraison.  La  multiplication  par 
bouture  est  facile* 

0.  Lësgdver. 


LES  ERÀNTHEMUM  TUBERCULÀTUM  ET  C00PER1. 

Depuis  quelques  semaines  on  trouve,  sur  les  marchés  aux 
fleurs  de  Paris,  un  ravissant  petit  arbuste  très-rameux,  cou- 
?ert  de  nombreuses  et  coquettes  fleurs  blanches,  et  que  les 
marchandes  vendent  sous  les  noms  les  plus  bizarres.  J'ai  appris 
que  cette  jolie  plante  avait  été  introduite  Tété  dernier  dans  les 
squares  de  Paris,  et  que  son  vrai  nom,  le  nom  scientifique,  est 
Eranthemum  tuberculatum  de  Hooker  fils .  La  figure  que  ce  sa- 
vant a  donnée  de  cette  espèce,  dans  le  Botanical  Magazine,  se 
rapporte  parfaitement  à  la  plante  de  nos  marchés .  La  patrie, 
d'après  la  note  du  journal  anglais,  n'est  pas  précisément  con- 
nue. M.  Veitch,  de  Chelsea  (Angleterre),  qui  Ta  mise  au  com- 
merce, en  a  reçu  les  graines  en  1863  de  sir  Daniel  Cooper, 
mais  sans  indication  d'origine.  On  suppose  qu'elle  appartient 
à  la  flore  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ainsi  qu'une  autre  espèce 
du  môme  genre,  Y  Eranthemum  Cooperi,  introduite  à  la  même 
époque  et  de  la  même  manière. 

V  Eranthemum  tuberculatum  est  un  arbuste  grêle,  à  rameaux 
couverts  de  nombreuses  verrues  ;  ses  feuilles  sont  petites  (1  à 
2  centim.),  opposées,  elliptiques  ou  obovales,  obtuses  ou 
échancrées  au  sommet.  Les  fleurs  très-abondantes  sont  soli- 
taires à  l'aisselle  des  feuilles,  et  la  corolle,  d'un  blanc  pur, 
offre  un  tube  grêle,  long  de  2  à  3  centim .,  au  sommet  duquel 
'étale  un  large  limbe  oblique  à  5  lobes  profonds,  et  qui  rap- 
eile  —  jusqu'à  un  certain  point  —  la  fleur  du  Jasmin  blanc. 
Nous  recommandons  cette  espèce  pour  garniture  de  vases 
l'appartement  ;  elle  est  élégante  et  légère. 
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L'Erantheipum  Cooperi  est  un  arbuste  à  longues  feuilles 
étroitement  lancéolées,  pourvues  de  quelques  grosses  dents, 
et  dont  les  fleurs  blanches  ont  les  lobes  de  la  corolle  séparés 
comme  en  deux  lèvres,  avec  le  lobe  du  milieu  marqué  de 
stries  pourprées.  Je  ne  connais  pas  cette  espèce  dans  nos  cul- 
tures françaises  ;  elle  existe  en  Angleterre,  et  c'est  M.  Veitch 
qui  en  est  l'introducteur;  elle  ne  serait  pas  une  moins  bonne  ac- 
quisition que  VE.  tuberculatum. 

Ces  plantes  sont  rustiques,  de  simple  serre  froide,  et  peu- 
vent servira  la  décoration  des  parterres  pendant  la  belle  saison. 
VEranthemum  tuberculatum  se  force  parfaitement  et  devient 
nn  précieux  arbuste  pour  les  serres  et  les  appartements  pendant 
l'hiver. 

ÊUG,  DE  MARTRAGNY. 


LES  PELARGONIUM  REMONTANTS. 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  de  faire  appel  à  l'esprit  de  droiture  et  de 
justice  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  V Horticulteur  français, 
pour  rectifier  une  erreur  que  vous  avez  commise  dans  la  note 
qui  suit  l'article  de  M.  Ch.  Dupont,  sur  lePelargonium  George 
Sand. 

Il  y  est  dit  que  le  nombre  des  Pelargonium  remontante  à 
grandes  fleurs  est  de  deux  seulement,  Gloire  de  Paris  et  Elèo- 
nore  Petit. 

Il  en  existe  cependant  un  troisième,  Gloire  de  Moiitplaisirf 
que  j'ai  signalé  au  public  horticole  en  octobre  1865. 

Ce  Pelargonium  n'est  pas  encore  aussi  répandu  qu'il  le  mé- 
rite, probablement  parce  qu'il  est  né  en  province.  Il  est  ce- 
pendant le  plus  véritablement  remontant  de  tous  ceux  prônés 
comme  tels,  car  il  fleurit  toute  Vannée  et  n'a  pas  besoin  d'être 
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primé  pour  cela;  il  est  nain,  oe  s'emporte  pas  et  fait  à»  très- 
jolies  touffes. 

Toutefois,  malgré  son  origine  provinciale,  il  commence  à 
être  apprécié  à  Paris,  et  probablement  l'année  prochaine  il 
ornera  les  squares  de  la  capitale,  car  il  va  être  multiplié  très- 
grandement  à;  la  Muette. 

Gloire  de  Paris  est  assez  connu,  aussi  je  me  dispense  d'en 
parler  ici. 

Quant  à  Eléonore  Petit,  je  le  crois  généralement  condamné 
à  l'oubli,  et  M.  Mézard  lui-même  regrette  probablement  déjà 
de  lavoir  pris  sous  son  patronage  ;  car,  partout  où  je  l'ai  ren- 
contré, il  n'a  fleuri  qu'une  fois  et  moins  abondamment  que  les 
antres  Pelargonium  à  grandes  fleurs . 

L'éloge  que  M.  Ch.  Dupont  fait  de  George  Sand  est,  à  mon 
avis,  très-mérité;  car  j'en  ai  admiré  une  vingtaine  de  plantes, 
couvertes  de  nombreuses  fleurs,  en  septembre  dernier,  chez 
M.  Chaté,  et,  selon  moi,  ce  sera  le  digne  pendant  de  Gloire  de 
Montplaisir,  pour  former  les  corbeilles  dans  les  petits  comme 
dans  les  grands  jardins. 

Agrées,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur,  mes  civilités 


Jean  Sisley* 


FRUITS  NOUVEAUX, 

M.  Morel,  pépiniériste,  rue  du  Souvenir,  à  Vaise  (Lyon),  et 
MM.  Baltet  frères,  de  Troyes,  mettent  cette  année  plusieurs 
fruits  au  commerce  : 

La  Pâtre  Souvenir  du  Congres  est  un  semis  de  M.  Morel,  quia 
été  couronné  d'un  premier  prix  à  l'Exposition  universelle.  C'est 
un  fruit  gros  ou  très-gros,  affectant  tantôt  la  forme  d'une 
Duchesse ,  tantôt  celle  d'un  Bon-Chrétien  William's,  ou  celle 
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d'une  Belle  Angevine;  h  ohair  est  comme  celle  de  la  Poire 
William's,  blanche,  mi-fondante,  juteuse,  parfumée,  un  peu 
musquée,  relevée  d'un  acidulé  frais  et  agréable.  Les  premiers 
fruits  mûrissent  au  mois  d'août,,  et  les  derniers  au  commen- 
cement de  septembre. 

La  Poire  Beurré  de  V Assomption  est  une  autre  nouveauté  de 
M.  Morel,  dont  le  fruit  gros  et  de  première  qualité  mûrit  dans 
la  seconde  quinzaine  d'août. 

Sous  le  nom  de  Poirier  Comte  Lelieùr,  MM.  Baltet  annoncent 
une  variété  obtenue  d'un  semis  de  1859,  dont  le  fruit  est  gros, 
turbiné  ventru,  mamelonné  à  l'insertion  du  pédoncule,  de 
couleur  jaune  de  Naples,  etc.,  à  chair  blanche,  fine,  fondante, 
très-juteuse,  sucrée,  délicieuse.  C'est  une  Poire  qui  mûrit  suc- 
cessivement dans  tout  le  courant  de  septembre,  et  qui  se  con- 
serve mûre  sans  blettir . 

Pêcher  Baltet.  Ce  Pécher  de  la  tribu  des  Madeleines,  est  un 
gain  de  M.  Baltet  père.  Le  fruit  est  gros  ou  très-gros,  à  chair 
se  détachant  du  noyau,  juteuse,  fondante,  d'une  saveur  ex- 
quise. Sa  maturité  est  indiquée  un  septembre. 

Prune  de  Pontbriant  (Morel).  L'arbre  est  propre  à  toutes  les 
formes.  Le  fruit  est  gros  et  même  très-gros,  ovale-arrondi, 
violet-noir,  à  chair  fondante,  très-juteuse  et  sucrée  j  il  mûrit 
vers  le  mois  d'août. 

Groseillier  Billiard.  Tel  est  le  nom  que  M.  Billiard  fils,  dit 
la  Graine,  pépiniériste  à  Fontenay-aux-Roses  (Seiue),  donne  à 
un  Groseillier  à  maquereau  sans  épines,  qu'il  a  obtenu  dans  ses 
nombreux  semis.  C'est  une  précieuse  obtention  assurément  ; 
mais  50  francs  le  pied  ! . . . 

Ern.  Bonard. 
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X Catalogues  d'horticulture  pour  4867 63 
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III.  —  Mars. 

F.  Herincq.  Chronique  :  Les  arbustes  et  plantes  de  pleine  terre  qui 
fleurissent  dans  le  courant  de  février.  Période  de  transition; 
les  petites  gelées  du  printemps  et  les  variations  atmosphé- 
riques sont  plus  funestes  aux  végétaux  que  les  fortes  gelées 
de  l'hiver;  précautions  à  prendre  pour  conserver  les  plantes 
délicates  et  garantir  celles  dont  la  végétation  est  avancée.  Les 
cornets  de  papier  du  jardin  des  plantes  ;  le  toil  en  chaume 
de  M.  Eug.  Léveil.  Camellia,  Thés,  Cbama&rops  en  pleine  terre 
à  Saint-Maur-les-Fossés  et  à  Segrez.  Rusticité  des  Ceanothus 
californiens,  et  des  Ardisia  crenata.  Le  Marronnier  du  £6  fé- 
vrier au  jardin  des  plantes  de  Paris.  Abus  de  l'élagag*;  muti- 
lation des  arbres  d'une  promenade  a  Charenton.  Les  Camellia' 
de  M.  Sacken.  Exposition  universelle;  on  demande  ma  pro- 
tection pour  faire  accepter  une  vielle  ;  ma  réponse 66 

F.  MEfUNCQ.  Eucodonopsis  nœgelioides  (PL  III) „  •  .      74 

Jean  Gactra.  Conservation  des  Coleus  pendant  l'hiver- 71 

Courtois-Gérard.  Plantation  des  Pommes  de  terre  (Ugures  noire»).    .      73 
Picbery.  Mur  en  fil  de  fer  (figure  noire)  pour  la  culture  des  arbres 

fruitiers 78 

Ch.  Baltet.  Nouvelle  greffe  de  la  Vigne 81 

L.  Le  Play.  Lettre  au  sujet  de  i'Insectologie  agricole  ;  Exposition  d'hor- 
ticulture  ;   .  .  .      83 

Emile  Chaté.  Les  marchés  aux  fleurs  de  Paris 85 

F.  Ueumcq.  Bibliographie  :  Du  choix  et  de  la  culture  des  Pommes  de 
terre,  par  Courtois-Gérard;  du  choix  et  de  la  culture  des  Gra- 
minées propres  à  l'ensemencement  des  pelouses  et  des  prai- 
ries, par  M.  Courtois-Gérard  (figure  noire) •  .  .   .   .      9! 

X..  •  .  .  .  Catalogues  d'horticulture. 95 

X* Travaux  du  mois  de  mars •   ,  .      96 
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F*  Hkrimgq»   ChroAiqii£  s  Exposition  universelle;    ouverture  offi- 
cielle-, élut  du  jardin  d'boxIioulLure.  Expositions  aanMcées 
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pour  4867.  Hommage  des  habitants  de  Houlreuil  à  M.  A,  Le* 
père.  MM.  le  vicomte  de  Cussy  et  Warscewicz,  Abricotier  à 
auuiDde  douce.  Les  plaalcs  comestibles  annuelles  de  l££6; 
les  nouveaux  Parmenticr.  Congrès  botanique  international, 
session  à  Paris.  Compte  rendu  de  l'Exposition  et  du  Congrès 
horticole  de  Londres.  La  volée  de  bois  vert  de  M.  Jftigneaux, 

au  sujet  de  la  mort  du  Journal  de  la  Ferme 97 

B.  Yeulot.  Bulletin  bibliographique  :  Traité  général  des  Conifères , 

par  A.  Carrière 404 

0.  LffKm*,  laSUtiee  puberula(Pl.  IV)  ..,.,..,..,.    409 

A.  de  Tauw,  Revu*  de*  journaux  anglais ,  ,  .  .  .    407 

Porcwu  Bévue  de»  plus  belles  variétés  de  Fuchsia  de  4865  et  4866.  409 
H.  Bajuoi.    Sur  la  culture  et  la  floraison  de  Dillenia  speciosa 

(figure  noire),  #  •  •   • ,  ,    ...,.,.    447 

TERnmiBir.  Floraison  à  l'air  libre,  à  Cherbourg,  du  Rhododendron 

trgenisum  de  l'Himalaya .  .  .  ,  ♦ 454 

F.  ikaUKQ.  Voyageurs  collecteurs  de  l'horticulture  :  ftiédl$,  Sau- 

lier,  Guichenot  (Portrait), .  .  .  .    424 

Eau.  BftftiM*  Glaïeuls  nouveaux  (semis  de  M,  Soucbet).  ,  ,  ,  .  427 
X.  .  .  #  ,  .  Cataloguer  d'horticulture  pour  4867,  •  ..,,,.  428 
1 Travaux  du  mois  d'avril.   .   • ,  ,   ,  .    428 


V.  -  Mai. 

f,  Hemncq.  Chronique  :  Horticulture  et  architecture;  les  archi- 
tectes dans  les  jardins  ;  destruction  de  la  nature  ;  des  bornes 
pour  bordures  d'allées  :  le  sublime  de  l'art  architectural  ;  ar- 
cbitectonie  ou  nouveau  fléau  qui  transforme  les  jardins  en 
basses -cours.  Jardin  de  l'Exposition  universelle;  les  maîtres 
de  Fart.  Réclamations  au  sujet  du  prix  d'entrée  à  l'Exposition 
horticole  du  Champ-de-Mars  ;  le  meilleur  moment  pour  la  vi- 
siter. Un  Caladium  convulsionnaire  ;  sa  force  musculaire  et  ses 
petits  jets  d'eau.  Comme  quoi  ma  foi  en  l'hybridation  s'en 
trouve  ébranlée.  Les  Vignes  hybrides  de  M.  Bouschet.  La  poésie 

de  l'hybridation;  ce  -qu'dto peut  prod aire 429 

Àoc.  Feerier.  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle  d'horti- 
culture  436 

F.  Heemcq.  Lutte  suprême  t  MM.  Linden  et  Veiteh 443 

0.  Lescoyer.  Àbutilon  maWœflorum.  (PI.  V) 446 

Eau.  Boiuad.  Choix  de  plantes  nouvelles  à  feuillage  ornemental.  ,    448 

£ug.  de  Martragïiy.  Corbeille  d'À»aka  amœna .4M 

Bajuul.  Nè^ssité  de  l'assolement  *n  horticulture 453 

f.  HEamcQ.  Bibliographie  :  histoire  des  plaates,  par   M.  Baille* 

(figure  noire.) * **8 
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Cu  Joubert.    Session    extraordinaire    de  la  Société  botanique  de 

France  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 462 

F.    Hermcq.  Le  liquide  ampéliatrique  pour  préserver  et  guérir  la 

Vigne  de  l'oïdium 464 

X Catalogues  d'horticulture 167 

X Travaux  du  mois  de  mai .  .  .  .  .  468 

VI.  —  Juin. 

F.  Herincq.  Chronique  :  Quelle  est,  cette  année,  la  lune  rousse:  on 
me  demande  de  décider  et  de  régler  la  question  :  impossibilité 
matérielle;  nouveaux  cas  d'infraction  aux  lois  qui  réglementent 
l'influence  lunaire.  Prix  des  légumes  a  Paris.  La  gelée  du  mois 
de  mai;  ses  effets  sur  quelques  plantes.  Lettre  de  M.  Macé. 
Changement  subit  de  la  température;  la  cause.  Opinion  gau- 
loise du  Dr  Rigaud.  Edmond  About  chroniqueur  horticole. 
Les  bustes  de  Paxton  et  du  Prince  Albert  à  l'Exposition.  Pros- 
pectus illustré  d'un  ouvrage  sur  les  jardins  de  Paris.  Pourquoi 
About  s'est  fait  jardinier.  A  propos  de  Wellingtonia  ou  Séquoia 
giganlea  :  erreur.  La  vérité  du  Journal  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  4867.  Un  fait  à  signaler;  conduite  du  Jury  horti- 
cole; les  Roses  des  horticulteurs  lyonnais.  . 469 

Aug.  Ferrier  :  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle  d'horti- 
culture  478 

0.  Lescuyer.  Alocasia  Lowii  (PL  VI.) 489 

Ternissien.  Floraison  à  Cherbourg ,  à  l'air  libre,  de  trois  Rhododen- 
dron de  l'Himalaya 490 

F.  Herincq.  Berberis  Darwini 492 
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Eue.  de  Martragny  :  Fraise  Prince  impérial  et  procédé  pour  garantir 

les  Fraises  de  la  terre 496 

F.  Herwcq.  Le  Jardin  réservé  de  l'Exposition  universelle  (PI.  VII.)*    498 
X Travaux  du  mois  de  juin 200 
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F.  Herincq.  Avis  au  sujet  de  la  Chronique ',  .  .  SOI 

Congrès  pomologique  de  France 204 

F.  Hermcq.  Dissertation  sur  la  végétation  :  Circulation  de  la  sève.  204 

Aug.  FERRtER,  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle 208 

Ado.    Fermer  et  Herimcq.  Les  Pelargonium  (Géranium)  à  fleure 

doubles  :  P.  Gloire  de  Nancy  (PL  VIII) 247 

O.  Lescuyer.  Pavia  califoruica  (figure  noire) 222 

Eoc.  de  Màrtragaï.  Des  semis  naturels 224 
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Atc.  Fnaua.  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle.d'horiiculture.  251 

F.  HniflCQ.  De  la  multiplication  des  Yucca *63 

X.  ....  .  Travaux  du  mois  d'août.  . 264 

(IX.  —  Septembre. 

F.  HeaufcQ.  Chronique  :  Réclamations  au  sujet  de  la  suppression  des 
chroniques.  Leçons  et  conseils  d'une  lectrice  ;  ce  que  doit  être 
une  chronique.  Ce  qu'on  dit  :  cheval  fougueux  et  Figaro  hor- 
ticole; les  eunuques  de  la  science.  Le  Congrès  botanique;  ce 
qu'A  a  été;  réception  &  Verrière  par  !!»•  Elisa  Vilmorin  ;  toast 
et  discours;  notre  gaieté  naturelle.  Session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  à  Amiens  ;  discours  de  M.  le  comte  de  Gomer 
sur  les  végétaux  et  leur  naturalisation  :  définition  du  mot  accli- 
matation. Maladie  de  la  Vigne  et  de  la  Pomme  de  terre;  expé- 
riences de  M.  Georges  Ville  concernant  la  maladie  des  Pommes  , 
de  terre.  La  cause  de  cette  maladie  d'après  M.  de  Coulibeuf.  266 
Ludovic  Guiixoteaux.  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle  d'hor- 

tioulture J74 

0.  Lbscuter.  Roses  nouvelles  :  Rose  Prince-Humbert  (PI.  X).  .  .    285 
Ramby.  Observations  sur  les  Sarracenia  au  point  de  vue  de  leur  cul- 
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X.  —  Octobre. 

Herihcq,  Chronique  :  La  session  du  Congrès  pomologique  à  Pa- 
ris; son  Exposition  de  fruits;  ce  que  devrait  faire,  et  ce  que  ne 
fait  pas  le  Congrès.  De  l'autorité  des  sociétés;  les  erreurs 
qu'elles  peuvent  propager;  sur  quoi  s'appuie  leur  autorité;  sur 
une  erreur;  annihilation  de  la  science  individuelle;  l'homme 
société;  ce  qu'il  faut  à  un  simple  savant  pour  devenir  infailli- 
ble. Les  Truffes  de  M.  Ravel  et  sa  mouche  trufigène;  les  truf- 
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fiera*  artificielle*  de  M.  Hottsseau,  et  lu  vote  d'hérédité;  mrpé- 
riencés*  du  Champ-dé-Mars  ;  résultat;  erreur  et  fourberie.  .  .  *W 
Ltfe.  Guillotkaux.  «Compte  Tendu  de  l'Exposition  universelle  d'hor- 
ticulture. *  i  •.•.:.;..... :  :  :  ;  394 
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À.  de  Talou.  Revue  des  journaux  anglais* 315 

Ch.  Dupont.  Le  Pelargonium  George  Sand,  et  réflexion  sur  la  no- 
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Chatéet  André  Leroy 316 
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X Travaux  du  mois  d'octobre 3S8 
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F.  HifimcQ.  Chronique  :  Clôture  de  l'Exposition  universelle;  expo- 
sants atteints  de  la  fièvre  rubro-rubanique;  divagation  et  aber- 
ration ;  les  singuliers  titres  de  certains  candidats  à  la  décora- 
tion; les  cinq  grands  prix;  époques  de  la  distribution  des 
récompenses,  d'après  le  Petit  journal;  conseils  aux  candi- 
dats malheureux.  Quatre  livres  nouveaux  :  Culture  des  As- 
perges, des  Ananas,  des  Canna,  Dictionnaire  de  Pomologie,  .  329 
L<  Guilloteaux.  Compte  rendu  de  l'Exposition  universelle  d'horticul- 
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XII.  —  Décembre* 

F.  Hermcû.  Chronique  :  Despotisme  et  présomption  de  certains 
écrivains.  M.  André  proteste  contre  les  assertions  de  M .  L. 
Guilloteaux  ;  son  insistance  pour  faire  insérer  sa  lettre;  pour- 
quoi nous  ne  voulions  pas  l'insérer,  et  pourquoi  nous  l'insé- 
rons. Lettre  de  M.  André;  notre  réponse 36! 

0.  Lescuyer.  Ancylogyne  longiflora  (PL  XIII). 374 
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cité, 68. 

Aristolochja  insignis,  454 . 

Aroldées  (concours  des),  344  ;— pana- 
chées, 23;  —  fausses  détermina- 
tions, 363. 

Artemisia  gnaphaloides,  22. 

Arundo  panaché,  22  ;  —  conspicua, 
230. 

Asperge  (culture  de  F),  par  M.  Le- 
normand  fils,  333. 

Assolement  en  horticulture  (nécessité 
de  F),  453. 

Astelia  Banksii,  22. 

Aster  à  feuillage  ornemental,  24  • 

Aucuba  :  degré  de  rusticité,  344 . 

Avocatier,  305. 

Azalea  amœna  (corbeille  d*),  452. 

Azalea  indica  var.  François  Devos  , 
349. 

Azalées  nouvelles,  208,  240;  —  (con- 
cours d1),  256* 


Bactris  speciosa,  255 . 
Bahésia  (petit),  408. 
Bâillon  :  Histoire  des  plantes;— mo- 
nographie des  RenoQCulacées,4584 
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BaJantium  antarcticum,  343. 

Bambusa  nierra,  342. 

Bégonia,   57;—   Yeitchii,   347;  — 

Ciarkii,  348. 
Berberis  Darwinii,   492.    —   dulcis, 

asiatica,  canadensis,  etc.  :  degré  de 

rusticité,  344. 
Berthoietia  excelsa,  304. 
Bignonia  ornata,  445. 
Bletia  Sherraltiana,  347  . 
Boehmeria  a  feuillage  ornemental, 

22. 
Boisduval  :  Essai  d'une  Entomologie 

horticole,  24. 
Boisselot  (greffe  nouvelle),  9. 
Bombyx  livrée  (figure  de),  30. 
Bonapartea,  486. 

Bornes  pour  bordures  de  jardin,  434 . 
Bourrelet  des  plaies  annulaires,  205, 

249. 
Bouton  à  fruits  (greffe  du),  350. 
Brachystelma  Barberiae,  407. 
Brabea  nitida,  255. 
Broussonetia  :    degré   de    rusticité, 

342. 
Bulbocodium  vernum,  66. 


Cactées  (concours  de),  484  ;  —  gref- 
fées, 485. 

Caladium  (concours  de),  277;  — 
nouveaux  de  M.  Bleu,  277;  — 
panachés,  23  ;  —  Leopoldii,   347. 

Caladium  esculentum  convulsion- 
nais lançant  des  jets  d'eau,  433 

Calamus  adspersus,  de  Sumatra. 
Verschaffeltii,  255. 

Callicarpa  :  degré  de  rusticité,  473. 

Cambium,204. 

Camellia  :  rusticité,  67,  473;  — 
(concours  de),  437. 

Campanula  médium  à  fleurs  dou- 
ble? roses,  277. 

Canna  (Histoire  et  culture  du),  par 
Emile  Chaté,  334. 

Canna  (concours  de),  342. 

Canne  à  sucre  panachée,  22. 

Canne  de  Provence  panachée,  22 . 

Carrière  :  Traité  général  des  Coni- 
fères, 404. 

^talogues  d'horticulture,  63,  95, 
428,467,237,295,359. 

Catalpa,    degré    de    rusticité,   473, 

Cattleya  Trianei,  24  6. 


Ceanothus  rigidus,  Veitchianus    et 

Lobbianus  (rusticité  des)  68  ;  — 

americanus,  344  ;  —  divaricatus, 

230. 
Cedrus  deodara  :  degré  de  rusticité, 

344. 
Celosia  featered  crimson,  277. 
Centaurea  à  feuillage  ornemental, 

24.  *  * 

Cibolium  regale,  4  48. 
Ciboule  chinoise,  404 . 
Cinéraire  maritime,  22. 
Circulation  de  la  sève,  204,  248. 
Cissus  argentea,  438. 
Chameranthemum    Beyrichii  varie- 

gala  (PI.  XI),  344. 
Chamserops  humilis  :  sa  rusticité, 

68. 

Chaté  (Emile).  Le  Canna,  son  his- 
toire et  sa  culture,  334. 

Chêne  truffier,  300. 

Chenille  du  papillon  du  Choux  (fi- 
gure de  la),  29. 

Chenopodium  auricomum  (Epinard 
d'Australie),  40. 

Chimonanthus  fragrans  :  rusticité, 
473. 

Chionanthus  virginica  :  degré  do 
rusticité,  344 . 

Chou  de  Cbang-ton,  404. 

Chou -navet,  401. 

Chronique  du  mois  de  janvier,  5. 

—  —       de  février,  33. 

—  —       de  mars,  65. 

—  —       d'avril,  97. 

—  —       de  mai,  429. 

—  —       de  juin,  469. 

—  —       de  sept.,    265. 

—  —       d'octobre,  297. 

—  —       de  nov.,  329. 

—  —       de  déc,  364 . 
Clavija  (concours  de),  280. 
Clémalis  John  Gould,  445. 
Clerodendrum  :  degré  de    rusticité, 

473;  —   Bungei  fol.    varlegatis, 

260. 
Cochliostema  Jacobiana,  345. 
Cocos  eleganlissima,  255 . 
Cognassiers  du  Japon,  65. 
Colcus    (conservation  des),  72;  — 

leur  degré  de  rusticité,  472  ;  — 

Yeitchii,  445,454. 
Colletia  cruciata,  230. 
Combretum  micropetalum,  408. 
Conférences  arboricoles,  5. 
Conférencier,  35. 
Congrès  botanique,  402,  162.  270. 
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Congrès   pomologique    de  France, 

Congrès  scientifique  de  France  :  dis- 
cours sur  la  naturalisation  des 
végétaux  de  M.  le  comte  M 
Gomer,  274. 

Conifères  (concours  de)  à  ï Exposi- 
tion universelle,  478. 

Conifères  (Traité  général  des),  par 
M.  Carrière,  104. 

Cordon  horizontal  du  Pommier,  38. 

Cordyline  australis,  345  ;  —  Guil- 
foylei,448. 

Cornus  mas,  65. 

Cossus  gâte-bois  (figure  de),  30 . 

Coulibœuf  ;  cause  de  la  maladie  des 
Pommes  de  terre.  273. 

Courtois-Gérard  :  au  choix  et  de  la 
oulture  des  Pommes  de  terre  ;  — 
du  choix  et  de  la  culture  des  Gra- 
minées propres  à  l'ensemencement 
des  pelouses  et  des  prairies,  93. 

Criocère  du  Lys  (figure  de),  26. 

Crocus,  66. 

Croton  Hookerianum,  Veitchianum, 
242. 

Cupressus  disticha  var.   nutans,  63. 

Cussy  (mort  du  vicomte  Fritz  de), 
400. 

Cyanophyllum  spectandum,  445, 
454. 

Cycadées  (concours  de),  255. 

Cycas  Rumphii,  256. 

Cydonia  japonica  :  degré  de  rusti- 
cité, 344. 

Cymbidium  macranthwn,  345. 

Cypripedium  Schiimii,  408;  —  villo- 
sum,  439. 


Dahlia  Lucie  Ballet,  55 . 

Dahlia  (concours  de),  307 ,  336. 

Dalechampia  Roezliana  var.  rosea, 
346. 

Daphne  speciosa,  4  54 . 

Dasylirion  Harlwegianum ,  486. 

Décoration  (candidats  à  la),  330. 

Deutzia ,  graoilis  :  degré  <Je  rusti- 
cité, 344. 

Dichorisandra  mosaica,  undata,  438, 
445,449. 

Dictionnaire  de  pomoiogie,  par 
M.  André  Leroy,  335. 

Dieffenbachia  Wallisii,  438;  —  gi- 
gantea,  450. 


Dillenia  speciosa  (sur  la  culture  et 
la  floraison  du),  avec  figure  noire, 
447. 

Dissertation  sur  la  végétation  :  cir- 
culation de  la  sève,  304  ;  —  preu- 
ves qu'il  n'y  a  pas  de  sève  descen- 
dante, 233. 

Doryanthes  excelsa,  260. 

ûracaena  latifolia  marginata23;  — 
magnifica,  445,  449;  —  reralis, 
448;  — ientiginosa,  Versehaffeltii, 
449;  —australis,  345;  —  indivisa, 
346  ;— sureulosavar.  maeulata,  347. 

Dracontium  pertusum,  444,  450. 

E 

Echites  rubro-venosa,  445,  454. 

Elaboration  de  la  sève ,  249. 

Elagage  irrationnel  des  Ormes  de  Cha- 
renton ,  69. 

Elagueurs  (ignorance  des),  8. 

Eleagnus  macrophylla  :  degré  de  rus- 
ticité, 344. 

Engrais  (théorie  des) ,  356. 

Entomologie  horticole,  par  le  D'  Bois- 
duval,  24. 

Epidendrum  Brassavol» ,  348;  — 
eburneum,  346. 

Epinard  d'Australie,  404  ;  —  (à  pro- 
pos de  1'),  403. 

Epinard  nouveau  d'Australie,  40. 

Equisetum  telmateia  et  fluviatile,  342, 
365. 

Eranthemura  igneum,  438,  454;  — 
Beyrichii,  345.  —  tuberculatum  et 
Cooperil  373. 

Ericamediterranea,  65. 

Eriosteraum  buxifolium,  260. 

Eucalyptus  (concours  d'),  342. 

Eucalyptus  et  Séquoia,  475. 

Eucodonia  Ehrenbergii,  72. 

Eucodonopsis  nœgelioides  (PI.  III),  74 . 

Eugenia  Cheken,  346. 

Euploca,  408. 

Eurybia  :  degré  de  rusticité,  473. 

Exochorda  grandiflora  (PI.  IX),  250. 

Exposition  universelle  :  lettre  de 
M.  le  Play  au  président  de  la  com- 
mission consultative  de  l'horti- 
culture, 83  ;  —  avis  de  la  commis- 
sion consultative,  42;  —  compte 
rendu  des  concours,  436  478,  208. 
252,  274,  304,  336;  —  ouverture 
officielle,  97;  —  jardin  réserve 
(PI.  VII),  498;  —  clôture,  329.      , 

Exposition  du  Congrès  pomologique, 
297  ;  —  automnale  à  Troyes,  53. 
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Feuillage  ornemental  (Plante»  à),  24, 
484,  339;  —  (Plantes  nouvelles 
à),  44*. 

Heure,  66. 

Hou*  dealbata,  4  44  ;  — Ghiesbreghtii, 
454  • 

Figaro  horticole,  268. 

Forsythia  viridissima,  66. 

Fougères  en  arbre  (concours  de),  282. 

Fraise  Prince  impérial ,  et  procédé 
pour  garantir  les  Fraises  de  la 
terre,  496. 

Fraisier  (notice  sur  la  culture  du) , 
par  M.  Gonlier,  333. 

Fremontia  californica,  64 . 

Froid  et  chaud  (effet  de  l'aotion  al- 
ternative de),  66. 

Fnit  du  comte,  305. 

Fruits  (exposition  des)  du  Congrès 
pomologique,  291;  —  (greffe  de 
boutons  à),  350. 

Fuchsia  :  Revue  des  plus  belles  ta 
riétés  parues  en  4866  et  4866,  par 
M.  Porcher,  409  -,  —  degré  de  rus- 
ticité, 473. 

Fonkia   cucullata  variegata,    albo 
marginata,  23. 


Garrya,  65. 

Gazania  aurantiaca,  339. 

Géant  des  forêts,  475. 

Géranium  doubles  (sur  l'origine  des), 
294. 

Géranium  ;  Toir  Pelargonium  zonale- 
iuquinans. 

Glaïeuls  nouveaux,  de  M.  Léger,  56  -, 
—  de  M.  Souchel,  4 27  ;  —  (con- 
cours de),  308,  343. 

Gloxinia  (concours  de),  305. 

Glyptostrobus  pendulus,  63. 

Gnaphalium  à  feuillage  ornemental, 
24. 

Gomer  (comte  de),  discours  sur  les 
végétaux  et   leur  naturalisation, 

m. 

Gontier:  de  l'Ananas;  sa  culture, 
etc.,  333. 

Graminées  à  feuillage  ornemental, 
22. 

Graminées  (des)  propres  à  l'ensemen- 
cement des  pelouses  et  des  prai- 
ries, par  M.  Courtois  Gérard,  93. 

Greffage  d'Epipbyllum ,  56;  —  de 
Cactées,  480. 


Greffe  nouvelle  pour  la  Vigne,  81  ; 
—  de  boulons  à  fruits,  350. 

Griflînia  Blumeana,  348. 

Groseillier  Billiard,  376. 

Guide  arboricole,  par  M.  Van-Bulle* 
37. 

Guichenot,  voyageur  oollecteur  (por- 
trait), 424. 

Gunnera  manicata,  445, 454. 

Gynerium  albo-lineatum,  22;  —  pa- 
naché, 67. 


H 


Halenia  totraptera  :  degré  de  rustl- 

cité,  341. 
Hannetons,  472. 

Haricot  de  Smyrne  ;  —  perle,  404. 
Hedychium  thyrsiforme  foliis  varie- 

Çatis,  23. 
Heliconia  humilia,  407. 
Heliotropium  convolvulaoeum,  408* 
Uémérobe  perle  (figure  de  1'),  27. 
Histoire  des  plantes,  par  M  «Bâillon. 

458. 
Hopea,  226. 
Hoppea,  226. 
ilyacintnus  prœcox.  66. 
Hybridation  de  la  Vigne,  434* 
Hydrangea  nivea  :  degré  de  rusticité, 

3*4. 
Hypocyrta  brevicalyx,  445,  454. 


I 


Ichneumon  (figure  de  ('),  28. 

Igname  de  la  Chine  ;  culture  en 
butte  et  en  ados,  493  ;  —  à  tuber- 
cule court,  404. 

Ilex  purpurea,  ou  faux  Symplocos 
japonica,  225  ;  —  latifolia,  62. 

Insectes  nuisibles  et  utiles  à  l'horti- 
culture ;  voir  Entomologie  horti- 
cole, 24. 

In&eclologie  agricole,  92. 

lpomœa  Gerardi,  347. 

Iresine  Herbstii  :  sa  rusticité,  472; 
sa  réhabilitation,  339. 

Iriartea  exorhiza,  255. 

Iris  persica,  66. 

Ivraie  à  rubans,  22. 


Jacinthes  de  Hollande  à  l'Exposition, 
440,  486. 
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Jacques  (mort  de  M.),  7. 

Joigneaux;  sa  yolée  de  bois  vert, 
403.  ' 

Juglans  nigra,  regia  :  degré  de  rusti- 
cité, 344. 

Juniperus  japonica,  myosurus,  483. 

K 

Katakidozamia  ?  Macleyi,  556. 
Kermès  du  Figuier  (figure  du),  16. 
Klenia  à  feuillage  ornemental,  22. 
Kœmpferia  Roscoeana,  62. 
Korstallia  robusta,  255. 
Kuroki  des  japonais,  227. 


Lagerstrœmia,  230. 

Laitue  Bossin,  404. 

Lasiandra  macrantha,  344,  345. 

Lauriers-roses  (note  sur  la  culture 

des),  322. 
Lenormand  fils  :  culture  de  l'Asperge, 

333. 
Lepère  (Alexis),  médaille  d,'honneur 

offerte  par  les  habitants  de  Mon- 

treuil.  99. 
Leroy  (André)  :  Dictionnaire  de  po- 

mologie,  335. 
Levistonia    allissima,  Hoogendorfii, 

255. 
Lierres  panachés,  340. 
Liliacées  à  feuillage  onemental,  23. 
Linden  et  Veitch;  lutte    suprême, 

443. 
Liquide  ampéliatrique  pour  préser- 
ver la  Vigne  de  l'oïdium,  464. 
Lobelia  nicotianœfolia,   excelsa,  60. 
Lonicera  Standishii,  65. 
LumaCheken,346. 
Lune  (influence  de  la)  sur  la  pluie 

et  le  beau  temps,  33  j  —  rousse, 

469. 
Lutte  suprême,  443.    , 
Ly  caste  gigantea,  408. 


H 


Magnolia  macrantha  des  Anglais, 
230. 

Magnolia  macrophylla  :  degré  de  rus- 
ticité, 473. 

Mahonia  aquifolium  :  degré  de  rusti- 
cité, 344 . 


Manguier,  305. 

Maranta  YVallisii,  cbimboracensis,  il- 
iustris,  Legrelleana,  438, 450  ;  —  ro» 
seo  picta  Veitcbii,  4  45, 449;— tubi- 
spatha,  445,  450;  —  iilustris,  pul- 
chra,  Verschaffeltii,  449;  —  setosa, 
virginalis,  450;  —  metallica,  280. 

Maranta  à  feuillage  ornemental  par 
panachure,  23. 

Marchés  aux  fleurs  de  Paris  (notes  et 
observations  sur  les),  50,  83. 

Marchés  aux  fleurs  (de  la  nomencla- 
tnre  desj,  348. 

Marronnier  d'Inde  :  degré  de  rustici- 
té, 344. 

Martinezia  erosa,  255. 

Maxillaria  Heynderyczii,  408. 

Meconopsis  nepalensis,  60. 

Mougri  de  Java,  325. 

Mur  en  fil  de  fer  pour  la  culture  des 
arbres  fruitiers,  78. 

Musa  humilis,  407. 

Musschia  Wallastoni,  63. 

Myoporum  parvifolium,  307. 

Myrtus  Cheken,  346. 


Narcissus  minor,    pseudonarcissus, 

66. 
Naturalisation  des  végétaux,  272. 
Neige  (rôle  de  la),  34, 472. 
Nepenthes  maculata,  445, 450. 
Nerium  (note  sur  la  culture  des),  322. 
Nierembergia  Veitchii;  rivularis,  62; 

—  frutescens,  277. 
Nœgelia  zebrina  splendens,  72. 
Nouvelle-Hollande  (végétation  de  la), 

423. 


0 


Œillets  nouveaux,  304. 
Oncidium  macranthum,  345. 
Onopordon  arabicum,  22. 
Orchidées  (concoursd'),  24  3, 256, 275. 
Ormes  (élagage  irrationnel  des),  69. 
Osmanthus  :  degré  de  rusticité,  4*73. 


Palmettes  à  branches  opposées,  38. 
Palmiers  (concours  de),  254,  —  nou- 
veaux, 255. 
Panaché  (plantes  à  feuillage),  22. 
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Panicum  fariegatum,  445, 448. 
Papaver  paniculatum,  60. 
Papillon  de  Chou  (figure  du),  89. 
Pasaflora:  degré  de  rusticité,  473. 
Paulownia  :  degré  de  rusticité,  473. 

Pavia  californica  (ligure  noire),  22*. 

Paiton  (le  buste  de)  à  l'Exposition 
universelle,  474. 

Pêches  Baltet,  376. 

Pêchers  malades,  471. 

Pelarçonium  George  Sand,  348. 

Pelargonium  à  grandes  fleurs  :  de- 
gré de  rusticité,  473;  —  nouveaux, 
JO,  252, 275,  276,  280  ;  «  concoure 
a  l  Expos,  univ.,  275,  280  ;  —  re- 
montants. —  Gloire  de  Monlplaisir, 
374. 

Pelargoniumzonale-inquinans,  Gloire 
_d«  j Nancy  (à  fleurs  doubles)  (PI. 
UII).  247;  —  a  fleurs  doubles, 
leur  histoire*  248;  —  leur  origine, 
294,  ~  choix  de  variétés,  44:  — 
nouveaux.  28*,  309;  —  concours  à 
lExp.  univ.,  282. 

Perilla  nankinensis,  semé  naturelle- 
ment, 224. 

rersil  à  grosse  racine,  400. 

Phaius  grandiflorus  panaché,  439. 

Pnalaris  arundinacea  picta,  22. 

Pniladelphus  pubescens,  234  ;  —  co- 
ronarius  :  degré  de  rusticité,  344 . 

Philodendron  Lindeni,  438:  —de  la 
nervation,  366 . 

{Jlox  nouveaux,  340,  318. 

Pnjgelius  :  semis  naturel,  «25. 

Phjtelephas  yurumaguas,  255. 

ftcea  Nordmanniana  :  degré  de  rus- 
Ucité,  344 . 

Pjaanga  maculata.  «5. 

«ans  pinea,  excelsa  :  degré  de  rus- 
ticité*, 344,  342. 

moines  (concours  de),  277. 

Plantes  nouvelles,  60,  407,  438,  345, 
345, 347# 

"aaies  à  feuillage  ornemental,  24, 

i48. 

Plantes  qui  fleurissent  en  février,  65. 
fiantes  de  plein  air  (concours),  259, 

Platanus  ouneata  :  degré  de  rusti- 
cité, 342. 
Ptoycrafcer  arguta.  283. 
Plectocomia  hystrix,  255. 
Poire  de  Curé  :  ses  synonymes,  son 
n  histoire,  etc.,  354. 
Poirée  Carde  du  Brésil,  339. 


Poires  d'automne  (quelques  bonnes), 

Poires  nouvelles,  375. 

Poirier  décortiqué,  204 . 

Poirier  (plantation  du)  dans  les  terres 

médiocres,  48. 
Polygonum  Sieboldiiou  cuspidatum, 

o*0. 

Pommes  de  terre  :  du  choix  et  de  la 
culture,  par  M.  Courtois-Gérard,  93. 

Pommes  de  terre.  Expériences  de 
M.  G.  Ville  sur  la  cause  de  la  ma- 
ladie 272;  r  cause  de  la  maladie 
d  après  M.  de  Coulibœuf,  273  :  — 
(plantation  des),  73. 

Pommier  en  cordon  horizontal  et  les 
paimettes  à  branches  opposées,  9, 
38 . 

Pomologie  (Dictionnaire  de),  335. 

Populus  canadensis  :  degré  de  rusti- 
cité, 344 . 

Porcher  :  Revue  des  plus  belles  va- 
riétés de  Fuchsia  parues  en  1866 
et  4865, 409. 

Primula  cortusioides,  var.  amœna  et 
alba,  445. 

Prix  accordés  aux  exposants  a  l'Ex- 
position universelle,  332. 

Prune  nouvelle,  376. 

Prunier  des  Antilles,  305. 

Prunus  laurocerasus,  lusitanica,  vir- 
giniana  :  degré  de  rusticité,  344 , 

.  342  ;  --  Chicasa,  myrobolanus,  65. 

Punica  Legreilei,  230. 

Pyrale  de  Pommes  (figure  de),  34. 

Pyrethrum  (concours),  258. 


Quercus  coccinca,  tinctoria 
de  rusticité,  344 . 

R 


degré 


Racines   (formation    des)    sur    les 

boutures,  247. 
Raphanus  caudatus,  325. 
Rave  serpent,  325. 
Renoncuiacées   (Monographie  des). 

par  M.  Bâillon,  458. 
Renouée  de  Siebold,  320. 
Retinospora  filicoides,  Veitchii  445  ; 

—  obtusa- compacta,  ûliformis,  re- 

tusa,  483. 
Rhapis  flabelliformis  varie  gâta,  255. 
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Rljododwidrum  ForUmei,  61  ;  —  or- 
natissimum,  349. 

Rhododendrum  à  fleuraison  estivale , 
punctalum,  Corloni,  azaleoides, 
odoralum,  231;  —  nouveaux,  214  ; 

—  concours  à  i'Exp.  univ.,  214, 
256. 

Rhododendrum  de  l'Himalaya  :  Fal- 
cooneri,  AucUapdii,  Tbomaonii, 
argenteum  :  floraison  à  l'air  libre, 
à  Cherbourg,*  24, 490. 

Rbyuchospermum  jasminoides,  scan- 
dens,  339  ;  —  leur  degré  de  rusti- 
cité, 473 , 

Ribes  sanguineum  :  degré  de  rus- 
ticité, 3*4. 

ÏUédJé,  voyageur  collecteur,  4 14 . 

Rose  Prince  flumbert  (PI.  X),  885. 
«Rose*  nouvelles  de  M*  Granger,  283  ; 

—  de   M.  Gautreau,  293  ;  —   de 
M.  Guillot  fils,  287  ï  -  divers,  337. 

Roses  (quelques  bonnes),  5.4, 

Roses  (concours  de),  487,  214,  258, 
278,  306,  337. 

Rosiers  (Taillez  vos),  par  M.  Rolland, 
46. 

Rousseau  ;  Cbéges  trjifûers  à  l'Ex- 
position ij&iversclle,  300. 

Rudgea  nivosa,  438  ;  —  macrophylla, 
347. 


Sacctorum  wartegaium,  22. 
Sambucus  racemosa  ;  degré  de  rus- 

ticilé,  344 . 
Sanchezia  nobilis  (PI.   JII),  346  -,  — 

64,445,454. 
Sarracenia  (observations  relatives  à 

leur  culture  en  Europe),  287. 
Sautier,  voyageur  collecteur,  424. 
Saxifraga  ligulata,  66. 
Scilla  sibirica,  66» 
Semis  naturels,  224. 
Sempervivum  Pairae,  64. 
Séquoia  et  Eucalyptus,  475. 
Sève  (Circulation  de  la),    2*4;  — 

Sreuves  qu'il  n'y  a  pas  de  6éve, 
escenjfante,  233. 

Séres  ascendante  et  descendante,  204. 

Silène  arflieria  ;  semis  naturel,  225. 

Smilax  marmorea,  438. 

Société  impériale  et  centrale  d'hor- 
ticulture de  France  ;  ~-  élection  du 
bureau  pour  4«37),  6. 

Solanum  à  feuillage  ornemental,  22, 
34t. 


Sopbora  japonica  :  degré  de  rusticité, 

341. 
Spirœa  grand iflora  (PI.  IX),  250. 
Square  des  Buttes  Chaumont,  7. 
Stadmannia  grandis,  345. 
Stangeria  magellanica,  paradoxa,255. 
Statice  pubefula  (PI.  IV),  406. 
Stemonacanthus  Pearcei,  34  7. 
Suède  (arbres  et  arbustes  cultivés  en), 

341. 
Symphoricarpos  racemosa  :  degré  de 

rusticité,  344 . 
Symplocos  japonica,  le  vrai  et  le  faux 

(Ilex  purpurea),  225  ;  —  lucida,  327. 
Syringa  vulgaris,  Josikea  :  degré  de 

rusticité,  344 . 


Taesonia  Buchanani,  348. 

Taxodium  sinense  pendu! um,  63, 

Température  (changement  de),  attri- 
bué à  la  lune  rousse ,  469. 

Tentbrède  à  écusson  (ligure  de  la), 
28. 

Teophrasta  (Concours  de),  280. 

Terres  médiocres  (Plantation  du  Poi- 
rier dans  les),  48. 

Thé,  culture  en  plein  air  aux  envi- 
rons de  Paris,  $8, 473. 

Tillandsia  argentea,  466. 

TilUmia  gigantea,  345. 

Travaux  du  mois  de  janvier, 
—  —         février. 


mars,,  . 
avril..    , 
mai.  .  r 
juin.  .  . 
juillet.  . 
Août..  .  . 
septembre, 
octobre.   . 
novembre,, 


32 

64 
36 

418 

468 
300 
332 

3* 

226 
328 
330 
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Trichotosia  ferox,  342. 

Tritoma  uvaria,  55. 

Troyes  (Exposition  de),  53. 

Truffes  (procédé  de  M.  Rousseau 
pour  obtenir  des),  300. 

Truffières  artificielles  de  M.  Rous- 
seau, 300. 

Tulipes  (concours  de),  487,  2*2» 

Tussilage,  66. 

Urtica  nivea,  22 . 


Vaisseaux  (fouotieas  des),  343. 
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Vanx-Praslin  (Pommier  du  châleau 
de),  38. 

Vibwrnum  plicatum  :  degré  de  rus- 
ticité, 341 . 

Vigne  (Greffe  de  la),  9,  84  ;  —  (hy- 
bridation), 434;  —  liquide  ampé- 
Hatrique  pour  la  préserver  de  1  oï- 
dium, 464. 

Vignes:  rusticité  de  quelques  espè- 
ces, 473. 

Yilte  (Georges)  :  ses  expériences  pour 
connaître  la  cause  de  la  maladie 
des  Pommes  de  terre,  J72. 

Veitch  et  Unden  :  lutte  suprême,  4  43. 

Ver  blanc,  47î.  r        ' 

Verônicaspeciosa,  variété  dite  impé- 
riale (PI.  Il),  43.  '  F 

Véronique   impériale  (PU    II),   43. 

Véroniques  ligneuses;  degré  de  rus- 
ticité, 473. 

Verveine*  nouvelles,  863. 

Voyageurs  collecteurs  de  l'horticul- 
ture; Hiédlé,  Sautier  et  Guiehenot, 
4SI. 

Vriesia  Glaziouana,  348. 


w 


Wallichia  myriostigma,  *55. 
Warscewicz  (mort  de),  100. 
Weigela  multiflora.  amabilis,  234  -, 

—  ronea  :  degré  de  nuiicité,  344 . 
Wellinglonia    gigantea  ;  degré  de 

rusticité,  344. 
Wellinglonia  et  Eucalyptus,  475, 


Xeranlhcmum  radiatum,  M. 


Yucca  rubané,  23;  —multiplication, 
962 . 


Zamia  magcllanica,  villo«a,  436  ;  — 
linearis,  superba  makoyana.  255 . 


Travaux  du  mois  de  Décembre. 


Il  est  essentiel  de  labourer  grossièrement  les  terres  fortes  et  argileuses,  afin  que  la 
gelée,  pénétrant  les  grosses  mottes,  les  (Jéfrite  facilement  au  moment  des  dégels; 
on  doit  aussi  commencer  à  enterrer  les  engrais  et  fumiers. 

Potager.  Il  faut  avoir  soin  de  surveiller  les  plantes  qui  ont  besoin  d'être  couvertes  pen- 
dant les  gelées,  telles  que  les  Artichauts,  Céleris,  etc.  ;  écarter  la  couverture  quand  le 
temps  est  doux  ou  pluvieux.  On  repique  sur  couches  et  sous  cluches  ou  sous  châssis,  les 
plants  de  Concombres  semés  en  novembre,  ainsi  que  les  Laitues  crêpe  et  gotte,  Romaine, 
Choux-fleurs.  On  y  sème  la  laitue  a  couper,  les  Radis,  Laitues  et  Romaines  pour  faire 
pommer,  Carottes  de  Hollande,  Haricots  de  Hollande,  Pois  hâtifs,  Poireaux,  des  Con- 
combres et  des  Melons  en  pots,  pour  les  mettre  trois  semaines  plus  tard  sur  une  autre 
couche  neuve.  On  force  les  Asperges  plantées  en  pleine  terre,  et  on  en  prépare  sur  cou- 
ches. Toutes  ces  cultures  doivent  être  soigneusement  garanties  des  gelées. 

Jardin  fruitier.  Commencer  la  taille  des  vieux  arbres  chétifs:  Planter  toutes  les  fois 
qu'il  ne  gèle  pas  et  que  la  terre  sera  bien  meuble. 

Jardin  fomentent.  Plantations  de  plantes  vivaces  toutes  les  fois  que  le  temps  le  per- 
met; défoncement,  labours. 

Serre.  Entretenir  une  température  de  40  à  20  degrés  dans  les  serres  chaudes,  et 
renouveler  l'air  autant  que  faire  se  peut  ;  arroser  les  plantes  qui  poussent,  et  très-peu 
celles  qui  restent  en  inaction  ;  déterminer  une  certaine  vapeur  par  le  seringage  ou 
l'arrosement  des  sentiers,  pour  éviter  l'étiolement  des  plantes  en  végétation  ;  cette  opé- 
ration doit  se  faire  le  matin. 

Les  serrée  à  forcer  exigent  une  température  aussi  élevée  que  celle  de  la  serre  chaude, 
mais  plus  régulière;  il  faut  consulter  souvent  les  thermomètres  placés  au  dehors  et 
au  dedans,  et  prévenir,  autant  que  possible,  les  variations  dans  la  chaleur.  Elles  doivent 
être  garnies  de  fraisiers  et  autres  plantes  qu'on  veut  forcer. 

La  terre  tempérée  et  l'orangerie  n'exigent  que  peu  de  soins:  veiller  seulement  a  ce 
que  la  température  ne  descende  pas  au-dessous  de  0°,  chasser  l'humidité  et  renou- 
veler l'air  toutes  les  fois  que  la  température  extérieure  le  permet.  Il  faut  peu  arroser  les 
plantes  qui  ont  besoin  de  repos  pendant  tout  l'hiver  ;  on  ne  doit  leur  donner  de  l'eau 
que  pour  empêcher  les  feuilles  de  se  dessécher;  ceci  s'entend  particulièrement  des  Pô- 
largonium  ;  toutes  les  plantes  grasses,  Grenadiers,  Lauriers-Roses,  Orangers,  n'ont  pas 
besoin  d'eau. 

Appartements.  La  plupart  des  plantes  qu'on  achète  en  fleurs  pendant  ce  mois,  sont 
le  produit  de  la  culture  forcée  ;  il  est  bien  difficile  de  les  conserver  longtemps  dans  les 
appartements,  car  ce  passage  brusque  d'une  température  humide  et  élevée  est  un  coup 
presque  mortel.  On  parvient  a  les  conserver  quelque  temps  encore,  en  les  plaçant 
dans  une  pièce  bien  chauffée;  le  plus  possible  de  lumière;  on  leur  donnera  un 
peu  d'air  vers  le  milieu  de  la  journée,  si  le  temps  le  permet.  Les  arroser  avec  soin 
toutes  les  fois  quo  la  terre  commence  à  se  sécher ,  et  laver  ou  asperger  les  feuilles 
pour  enlever  la  poussière  qui  ne  manque  pas  de  s'y  attacher;  l'eau  doit  être  a  peu  près 
au  même  degré  de  température  que  la  pièce  où  sont  les  plantes. 
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CHRONIQUE 

Distribution  solennelle  des  récompenses  de  l'Exposition  unirorsclle 
attribuée  k  l'horticulture. 

Noua  allions  mettre  sous  presse  quand  la  grande  voix  de  la 
presse,  le  Moniteur  universet,  a  annoncé  que  la  distribution 
des  récompenses  de  l'Exposition  universelle,  accordées  à 
l'horticulture»  était  fixée  au  K  janvier.  Nous  avons  attendu  quel- 
ques jours,  pour  pouvoir  donner  de  suite  le  compte  rendu  de 
cette  cérémonie,  si  impatiemment  attendue  par  les  amis  de 
l'horticulture  en  général,  et  les  aspirants  à  la  plus  haute  ré- 
compense en  particulier. 

Cette  solennité  a  eu  lieu  aux  Tuileries,  dans  la  salle  des  Ma- 
réchaux, et,  conformément  à  la  règle  adoptée  pour  la  céré- 
monie du  1"  juillet,  les  récompenses  des  degrés  supérieurs, 
c'est-à-dire  les  grands  prix  et  médailles  d'or  accompagnées 
d'objets  d'art,  ont  seules  été  distribuées.  L'Empereur  a  daigné 
accorder,  en  outre,  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture ,  comme 
pour  les  autres  classes  de  l'industrie,  plusieurs  promotions  et 
nominations  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur. 

U  séance  a  eopimencé  à  deux  heures,  présidée  par  Sa  Ma» 
jesté,  accompagnée  du  Prince  impérial,  président  d'honneur  de 
la  Commission  irppérialô  de  l'Exposition  universelle,  et  en- 
tourée de  tous  les  grands  officiers  du  palais,  des  ministres^  des 
membres  de  la  Commission  impériale,  des  commissaires  et 
Janvier  4868,  ) 
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membres  du  jury  étrangers  des  classes  de  l'agriculture  et  de 
l'horticulture. 

Après  la  lecture  du  rapport  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'a- 
griculture, l'Empereur  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs» 

»  Le  succès  de  l'Exposition  universelle  a  rendu  bien  difficile 
9  pour  mon  Gouvernement  la  tâche  de  récompenser  tous  les 
»  mérites,  tant  ils  sont  nombreux  et  divers.  Il  a  fallu  faire  uu 
»  choix  entre  les  meilleurs,  opération  toujours  délicate  et  qui 
»  laisse  des  regrets  . 

»  Aujourd'hui  j'ai  voulu  distribuer  moi-même  les  récom- 
v>  penses  accordées  par  le  jury,  et  donner  la  décoration  de  la 
»  Légion  d'honneur  aux  personnes  qui  ont  le  plus  excellé 
»  dans  l'agriculture  comme  dans  le  travail  manuel,  et,  parmi 
»  les  délégués  de  la  classe  ouvrière,  à  ceux  qui  se  sont  le  plus 
»  distingués. 

»  J'espère  que  ces  encouragements  porteront  leurs  fruits, 
»  que  l'agriculture  et  l'industrie  continueront  leur  marche 
»  ascendante,  que  ceux  qui  travaillent  à  féconder  la  terre  et  à 
»  transformer  la  matière  verront  leur  sort  s'améliorer,  et  que 
»  la  France,  enrichie  par  leurs  efforts,  sera  toujours  au  premier 
»  rang  dans  les  voies  du  progrès  et  de  la  civilisation.  » 

A  la  suite  de  ces  paroles  chaleureusement  applaudies, 
S.  Exe.  le  ministre  d'État,  vice-président  de  la  Commission 
impériale,  a  proclamé  les  noms  des  lauréats  pour  les  grands 
prix  et  les  médailles  d'or. 

v  Pour  l'horticulture,  qui  seule  nous  intéresse  ici,  voici  l'or- 
dre du  classement,  et  renoncé  des  plantes  pour  lesquelles  les 
exposants  ont  été  récompensés. 

Grand  prix  avec  objet  d'art. 

Linden,  de  Bruxelles.  —  Plantes  d'introduction  nouvelle  et 
plantes  de  serre. 


F 
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Grands  pix  (sans  objet  d'art). 

Veitch  et  fils,  de  Londres.  —  Plantes  de  serre  Conifères 
et  plantes  d'introduction  nouvelle. 

Vilmorin- Andrieux  etC1*,  de  Paris*  —  Plantes  d'ornement 
de  pleine  terre. 

Société  de  secours  mutuels  des  maraîchers  du  département 
dé  la  Seine.  —  Légumes. 

Chantin,  de  Paris.  —  Plantes  de  serre. 

Médailles  d'or  avec  objets  d'art* 

Hippolyte  Jamain,  de  Paris.  —  Rosiers,  Grenadiers,  Oran- 
gers, Myrtes. 

Margottin,  de  Bourg-la-Reine.  —  Rosiers,  Roses-trémières. 

Croux  et  fils,  £  Antony-les-Sceaux.  —  Arbres  et  fruits. 

Jamin  et  Durand,  à  Bourg-la-Reine.  —  Arbres  et  fruits. 
'  Cochet,  à  Suisnes.  —  Conifères,  Rosiers,  arbres  d'orne- 
ment et  arbres  fruitiers . 

Deseine,  à  Boqgival.  —  Conifères,  arbres  fruitiers,  arbres 
d'agrément  et  fruits. 

Oudin  aîné,  à  Lisieux.  —  Conifères,  arbres  fruitiers  et  ar- 
bres d'ornement. 

Thibaut  et  Keteleèr,  à  Sceaux.  —  Plantes  de  serre. 

Guibert,  Paris.  —  Orchidées. 

Comte  de  NadaiHac,  Paris.  —  Orchidées. 

Médailles  d'or  (sans  objet  d'art). 

P.-M."  Dormois,  Paris.  —  Serre  monumentale  et  petite 
serre  hollandaise. 

Bernard,  Paris.  —  Bouquets  montés,  garniture  de  jardi- 
nières. 

Alph.  Dufoy,  Paris.  —  Plantes  de  serre  de  collection. 

Gauthier-Dubos,  à  Pierrefitte.  —  Œillets. 

C.-H.  Krelage  et  fils,  Hollande.  —  Jacinthes  et  Tulipes. 

Lierval,  Paris.  —  Plantes  de  serre. 
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Loise-Chauvière,  Pari».  —  Plantes  annuelles  d'ornement  de 
pleine  terre,  Glaïeuls,  etc, 

Soiichet,  Fontainebleau.  — Glaïeuls, 

Van-Àcker,  à  Ris.  —  Plantes  de  serre  j  Azalées,  etc. 

Société  d'Horticulture  de  Ciermont  (Oise).  —  Légumes, 
fruits. 

Crémont  frères,  à  Sarcelles.  — Ananas,  primeurs. 

Rémont,    Versailles.    —   Arbres/  d'ornement  Conifères, 
Igname  de  la  Chine. 

L.-F.  Gontier. 

D.  Chevalier,  Montrent].  —  Fruits,  Pèches,  etc. 

Constant  Charmeux,  à  Thomçry.  —  Raisins  de  table. 

Rase  Charmeux,  à  Thomery.  —  Raisins  de  table. 

L.   Cirjéan,   à  Conflans-Sainte-Honorine,   ~    Chasselas 
doré.      v 

Crapotte,  à  On  flans-Sain  te- Honorine.  -~»  Chasselas  doré. 

Alexis  Lepère,  à  Montreuil.  — Pèches. 

Louis  Lhérault,  à  ArgenteuJl.  —  Asperges* 

Rollet. 

Société  des  horticulteurs  die  Stockholm.  —  Arbres  fruitiers, 
fruits,  légumes,  etc. 

Vicomte  de  Saint-Trivier. 

Forest,  Paris.  —  Arboriculture. 

Bleu,  Paris.  —  Caladinm. 

Cels,  Paris.  —  Plantes  grasses  :  Cactées,  Agaves,  etc. 
.    Emile  Chaté  fils,  Paris,  —  Plantes  de  serre;  PeldFganium 
zonale,  etc. 

Madame  legrelle  d'Hani»,  Belgique.  —  Plantes  de  sene  à 
feuillage  ornemental . 

6.  Ludderoann,  Paria.  ~-  Plantes  de  serre  s  Orchidées, 

Pfersdorff,  Paris,  —  Plantes  grosse*  :  Cactées,  Aloès,  etc. 

A.  Verschaffelt,  Belgique.  —  Plantes  deserre  ;  introduction 
nouvelle. 


/v/v 


'ss -/'/■////' /  /'s/ssf      / / /s/s  .j/'/  ;/.) 


—  9  — 

Qustave  Wallés,  Belgique. 

C'ait  à  la  suite  de  la  simple  énumération  de  ces  médailles 
d'or  •—  car  ces  médailles  n'ont  pas  été  distribuées  dans 
cette  séance  —  que  les  exposants  nommés  dans  Tordre  de  la 
Légion  d'honneur  ont  reçu  les  insignes  de  cet  ordre  des  mains 
de  l'Empereur. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  beaucoup  d'aspirants,  Hélas  I 
il  y  4  au  bien  peu  d'élus . 

.  M.  Hardy  père,  ancien  jardinier  en  chef  du  jardin  duLuxem- 
bourg,  a  été  promu  au  grade  d'officier.  Les  nouveaux  cheva- 
liers, sont  MM.  Antoine  Chantin,  Eugène-Hippoiyte  Jamain, 
et».,  c'est  tout.,.,... 

Unç  décoration  qui  nous  a  fait  le  plus  grand  plaisir  est 
celle  de  notre  savant  confrère  de  la  Belgique,  M.  Morren,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège,  et  Membre  du  Jury.  Récom- 
pense bien  méritée  par  la  science  et  le  dévouement  à  l'horti- 
culture, La  Belgique  n'aura  pas  h  se  plaindre  ;  elle  a  eu  ses 
deux  légionnaires9  comme  la  France,  car  M.  Linden,  le  grand 
prix  avec  objet  d'art,  a  été  nommé  chevalier,  à  la  grande 
distribution  du  V  juillet. 

Quant  aux  médailles  d'argent,  de  bronze,  et  aux  mentions 
honorables,  chacun  peut  retirer  la  sienne,  au  siège  de  l'ad- 
ministration, aux  jours  et  heures  qui  ont  été  et  seront  indiqués 
au  Moniteur  universel. 

F,  Herjncq, 


NIEREMBERGIA  FRUTESCENS  (PL.  I). 

Le  genre  Nierembergia,  de  la  famillç  des  Solanées,  comprend 
des  petites  plantes  herbacées  ou  sousfrutescentes,  à  petites 
feuilles  Irès-entières,  solitaires  ou  réunies  par  deux.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  situées  en  dehors  de  Faisselle  des  feuilles, 
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.  ou  opposées  aux  feuilles  ;  elles  ont  un  calice  tubuleux  à  5  lobes 
un  peu  inégaux  ;  une  corolle  en  entonnoir  très-évasée  ou  mieux 
en  coupe  antique,  presque  entière  ou  à  5  lobes,  avec  un  tube 
très-étroit  et  souvent  très-long  ;  cinq  étamines  insérées  à  la 
gorge  du  tube  de  la  corolle,  saillantes  ;  un  ovaire  à  2  loges, 
surmonté  d'un  long  style  qui  est  terminé  par  2  stigmates  en 
forme  de  lamelles  réniformes.  Le  fruit  est  une  capsule  renfer- 
mée dans  le  tube  persistant  du  calice,  et  qui  contient  plusieurs 
graines  anguleuses  (triquètres.) 

Tous  les  Nierembergia  appartiennent  à  la  flore  de  l'Améri- 
que australe.  M.  Dunal  en  décrit  23  espèces,  dans  le  Pro- 
drome de  Decandolle  ;  celle  que  nous  figurons  dans  ce  nu- 
méro porte  donc  le  nombre  à  24.  Mais  les  jardins  ne  les 
possèdent  pas  tous.  On  ne  cultive  généralement  que  les  Nie* 
rembergia  gracilis,  et  filicàulis. 

Le  gracilis  est  à  tiges  dressées  ou  retombantes  très-rameuses* 
formant  des  petites  touffes  diffuses,  hautes  de  20  à  25  centi- 
mètres, à  feuilles  en  spatule  et  à  jolies  fleurs  terminales  ou 
extra-axillaires  de  couleur  blanche,  avec  le  fond  violet  et 
5  stries  de  cette  couleur  qui  se  prolongent  sous  chaque  lobe. 

Le  Nierembergia  filicàulis,  que  les  jardiniers  confondent 
avec  le  N.  gracilis,  en  diffère  en  ce  qu'il  est  glabre,  que  ses 
feuilles  sont  linéaires  aiguës,  et  par  ses  fleurs,  qui  sont  oppo- 
sées aux  feuilles,  violacées  du  blanches  avec  une  étoile  couleur 
violette  à  5  branches  qui  rayonnent  vers  les  lobes  ;  enfin  le 
tube  de  la  corolle  est  glanduleux  extérieurement. 

On  emploie  avec  avantage  ces!  deux  espèces  pour  la  con- 
fection de  bordures,  de  corbeilles^  pour  la  décoration  des  ro- 
cailles,  et  aussi  pour  la  garniture  des  vases-suspensions.  Ce 
sont  de  ravissantes  petites  plantes. 

Le  Nierembergia  calycina  est  le  nom,  dit  M.  Vilmorin, 
sous  lequel  on  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce  le 
Nierembergia  gracilis.  C'est  une  erreur.  Il  existe  une  espèce 
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à 

de  ce  nom,  créée  par  Hooker,  et  qui  a  été  figurée  dans  le  Bota- 
nical  Magazine  y  pi.  3371  ;  elle  est  très-différente  desiV.  gracilis 
et  filicaulis  par  les  long  poils  glanduleux  blanc  grisâtre  qui 
la  recouvrent,  par  ses  feuilles  obovales,  longues  de  30  ï\ 
35  millim.  sur  17  à  20  mi  11.  de  largeur,  et  par  la  corolle 
blanche  à  base  jaunâtre  et  à  tube  très-long. 

Le  Nierembergia  frutescem,  que  nous  figurons  dans  ce  nu- 
méro! est  considéré  comme  tout  à  fait  inédit.  11  a  été  trouvé 
dans  un  semis  de  graines  diverses  reçues  des  Andes  du  Chili, 
il  y  a  3  ou  4  ans,  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  directeur 
du  jardin  des  plantes  de  Bordeaux,  qui  en  a  distribué  géné- 
reusement des  semences.  Nous  l'avons  vu  pour  la  première 
fois  chez  H.  £haté,  et  ensuite  à  l'Exposition  universelle,  où  la 
maison  Vilmorin  en  avait  fait  une  ravissante  corbeille.  Sa 
tige  ligneuse,  haute  de  40  centimètres  environ,  est  simple 
intérieurement,  dressée,  roide,  se  ramifiant  supérieurement, 
à  rameaux  très-nombreux  dressés.  Les  feuilles  sont  linéaires 
aiguës,  longues  de  près  de  5  centimètres.  Les  fleurs,  qui  cou- 
vrent presque  toute  la  longueur  des  rameaux,  sont  opposées 
aux  feuilles,  comme  dans  le  IV.  filicaulis,  et  ressemblent 
beaucoup,  comme  grandeur,  forme  et  couleur,  à  celles  de  cette 


Ce  Nierembergia  frutescent  est  une  excellente  plante  pour 
la  pleine  terre,  mais  surtout  pour  la  culture  en  pot.  Il  forme 
de  très-gracieux  buissons  tout  couverts  de  fleurs  des  plus 
élégantes.  Sous  le  climat  de  Bordeaux  il  passe,  depuis  trois 
ans,  en  plein  air.  Mais  sous  le  ciel  moins  clément  de  Paris,  il 
faut  le  rentrer  en  serre  froide . 

Tous  les  Nierembergia  dont  nous  venons  de  parler  sont 
vivaces  :  on  peut  les  multiplier  de  boutures,  faites  en  au- 
tomne et  tenues  sous  cloches,  et  au  printemps  dans  les  mêmes 
conditions,  ou  à  l'air  libre.  Mais  on  les  cultive  préférable- 
ment  comme  plantes  annuelles.  Dans  ce  cas,  on  sème  au 
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printemps,  eu  mars,  sur  couche  ;  on  repique  sur  couche  ûvlw 
pot,  et  pQup  obtepir  de?  touffes  bien  buissonnautes,  OU  piw» 
les  jeunes  plants,  On  peut  également  semer  en  automne f  au 
moii  d'août}  on  repique  en  septembre  ou  octobre,  en  pots, 
pour  pouvoir  faire  hiverner  le  plant  en  serre  froide  ou  châssis 
froid .  À  l'aidé  des  semis  d'automne,  on  obtient  des  fleurs  dès 
le  mois  de  mai,  et  la  floraison  se  continue  ensuite  jusqu'aux 
premiers  froids. 

Ces  plantes  ne  sont  pas  assez  cultivées  ;  nous  recommandons 
Surtout  la  dernière  venue,  le  Nierembergia  frutescens, 

0,  Lesquye». 

PLANTES  A  FEUILLAGE  ORNEMENTAL 

SERVANT  A  LA  DÉCORATION  DES  APPARTEMENTS. 

Aujourd'hui  que  Je  goût  et  la  mode  persistent  à  jnlroduiw 
Jes  plantes  dans  les  appartements,  l'horticulture  est  parvenue 
à  connaître  les  espaces  qui  supportent  le  mieux  l'atmosphère 
des  salons,  dans  laquelle  les  végétaux  les  plus  rustiques  finis- 
sent par  perdre  d'abord  leur  exubérante  santé,  et  ensuite  la  vie 
lorsqu'on  s'obstine  à  les  y  maintenir. 

Pour  épargner  aux  lecteurs  de  Y  Horticulteur  français  de 
nombreuses  et  cruelles  déceptions,  nous  allons  consigner  les 
résultats  des  observations  de  notre  ami  et  collaborateur 
M,  Purel,  qui  a  entrepris  "une  étude  spéciale  du  tempérament 
des  espèces  les  plus  employées  dans  la  décoration  des  appa?-> 
tements. 

Mais  d'abord  nous  rappellerons,  en  quelques  mots,  les  con* 
ditions  d'existence  des  végétaux. 

L'eau  est  le  véhicule  qui  dissout  et  charrie  les  principes  alii- 
mentaires  qui  se  trouvent  dans  la  terre.  Il  faut  donc  avoi* 
soin  d'arroser,  de  manière  à  ce  que  la  terre  soit  toujours  hu* 
jmde,  depuis  |a  surface  jusqu'au  fond  des  vaseg,  mais  sans  ja* 
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mail  former  boue.  L'arrosement  est  une  des  opérations  le* 
pins  délicates  du  jardinage;  de  la  manière  dont  l'eau  est  dis* 
tribuée  dépendent  la  vigueur  et  la  santé  d'une  plante.  Quelques 
personnes,  dans  la  crainte  de  voir  leurs  plantes  mourir  de  soif, 
leur  donnent  quotidiennement  une  petite  ration  d'eau  ;  voyant 
ainsi  la  surface  constamment  humide  elles  s'imaginent  que 
tout  va  bien,  et  quand,  après  quelques  jours  d'un  pareil  ré- 
gime, les  plantes  se  flétrissent  ou  perdent  leurs  feuilles,  elles 
«ont  tout  étonnées  d'apprendre  que  c'est  par  le  manque  d'eau  : 
le  les  ai  cependant  arrosées  tous  les  jours  un  peu,  disent- 
elles. 

H  faut  donc  se  bien  garder  de  tomber  dans  ce  travers.  Ce 
système  est  très*mauvais,  en  ce  que  la  petite  ration  d'eau 
versée  ne  mouille  que  la  superficie  de  la  terre;  et  il  arrive  ceci  : 
la  température  des  appartements  l'enlève  très-rapidement  par 
évaporation  ;  l'eau  n'arrive  jamais  au  fond  du  vase  qui  est 
généralement  le  séjour  des  racines.  De  là  dessèchement  de  ces 
organes  d'absorption,  dépérissement  et  mort  de  la  plante.  Pour 
que  l'arrosement  produise  son  effet,  il  ne  faut  pas  que  lé  pot  soit 
entièrement  rempli  avec  la  terre.  Au  moment  de  rempotage,  on 
doit  réserver  toujours,  à  la  surface,  une  cuvette  de  5  à  10  mil- 
fimètres  de  profondeur,  suivant  la  grandeur  du  vase,  qu'on  em- 
plit alors  complètement  d'eau  à  chaque  arrosement.  De  cette 
manière  la  terre  se  trouve  mouillée  jusqu'au  tond  du  pot. 

Malheureusement  cette  disposition  ne  peut  pas  toujours  être 
prise  ;  on  veut  mettre  dans  des  petits  vases  de  très-grosses 
plantes,  et,  pour  y  parvenir,  il  faut  diminuer  la  motte  de  terre, 
couper  les  racines,  et  malgré  cette  mutilation,  le  vase  se  trouve 
rempli  au  delà  des  bords.  Dans  cette  condition,  Tarrosement 
est  impossible  ;  les  plantes  dépérissent.  On  traite  alors  le  jar- 
dinier d'ignorant,  ou  bien  le  marchand  est  accusé  d'avoir  mis 
de  la  chaux  dans  la  terre. 

Pour  qu'une  planta  vienne  convenablement,  il  faut  qu'aile 
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soit  dans  un  pot  de  grandeur  proportionnée  à  sa  force,  pour 
que  ses  racines  puissent  s'y  développer  et  trouver  la  nourri- 
ture nécessaire  à  l'entretien  des  organes  aériens. 

La  chaleur  est  indispensable  à  l'accroissement  des  végétaux, 
surtout  exotiques  ;  mais  il  faut  en  même  temps  que  cette 
chaleur  soit  accompagnée  d'une  atmosphère  un  peu  humide. 
Sans  humidité  atmosphérique  les  tissus  se  dessèchent  et  les 
plantes  se  rident  par  la  perte  de  leur  eau  de  végétation  qu'elles 
cèdent  à  l'atmosphère.  Or,  comme  dans  les  appartements  l'air 
est  toujours  sec  et  aride,  la  végétation  se  trouve  presque  aus- 
sitôt arrêtée.  Il  faut,  pour  atténuer  l'effet  désastreux  de  cet  air 
sec,  laver  les  feuilles  en  dessus  et  en  dessous  aussi  souvent 
que  possible,  à  grande  eau  qui  doit  être  à  la  température  de 
l'appartement.  On  doit  surtout  se  bien  garder  de  placer  les 
plantes  trop  près  des  bouches  de  chaleur  et  sur  les, cheminées. 
Le  lavage  des  feuilles  a  ce  double  avantage,  d'humecter  leurs 
tissus,  et  d'enlever  la  poussière  qui  entrave  la  respiration. 

Les  plantes  ont,  comme  les  animaux,  besoin  d'air  ;  il  faut 
par  conséquent,  chaque  fois  que  le  temps  le  permet,  changer 
celui  du  milieu  dans  lequel  elles  vivent,  en  ouvrant  les  fe- 
nêtres, pendant  quelques  instants  ;  les  hommes  y  trouveront 
également  leur  profit.  Mais  il  faut  faire  bien  attention  de  ne 
point  les  placer  dans  un  courant  d'air  froid  ;  car  ces  courants 
sont  aussi  funestes  aux  plantes  qu'à  nous-mêmes. 

Enfin,  la  lumière  étant  l'agent  sous  l'influence  duquel  se 
forme  la  matière  verte,  on  doit  se  garder  de  mettre  les  plantes 
dans  les  endroits  obscurs,  parce  que,  placées  dans  cette  con- 
dition, elles  s'étiolent,  deviennent  chlorotiques  et  finissent  par 
mourir. 

Et  maintenant  que  nous  passons  en  revue  les  plantes  qu'on 
soumet  à  ce  genre  de  culture,  nouslaissons  la  parole  à 
M.  Burel.  F.  H. 

Les  Pandanus  sont  des  arbres  des  pays  chauds  de  l'ancien 
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continent  :  Indes  orientales,  Madagascar.,  les  lies  de  France  et 
Maurice,  Java,  etc.  On  n'en  connaît  aucune  espèce  en  Amé- 
rique. La  tige  est  généralement  simple,  et  porte  dans  sa  par- 
tie supérieure  de  longues  feuilles  s'élargissant  vers  la  base 
et  semblables,  quant  à  la  forme,  à  celles  du  Poireau  ;  mais 
beaucoup  plus  amples,  très-fermes,  coriaces,  souvent  bordées  de 
dents  épineuses,  et  disposées  autour  de  Taxe  sur  trois  rangées 
spirales,  qui  simulent  comme  trois  petits  escaliers  en  colima- 
çon. On  pourrait  reprocher  à  ces  plantes  trop  de  roideur  dans 
le  port,  et  les  dents  épineuses  qui  bordent  leur  feuilles. 
Néanmoins  on  emploie  dans  la  décoration  des  appartements 
de  très-jeunes  sujets  de  Pandanus  utilis  ou  sativus,  de  Ma- 
dagascar ;  odoratissimus,  des  Indes  orientales  et  des  lies  de 
l'océan  Pacifique  ;  candelabrum,  de  l'Afrique  tropicale  ;  ama- 
ryllifolius,  d'Amboine  ;  les  javanicus  et  graminifolius.  Tous 
ces  Pandanus  demandent  une  température  élevée  ;  ils  crai- 
gnent beaucoup  les  courants  d'air. 

Les  Dracœna  sont  nombreux  dans  les  cultures,  et,  à  peu 
près  tous,  peuvent  concourir  à  la  décoration  des  apparte- 
ments. Ce  sont  des  plantes  qui,  par  leur  port,  ressemblent 
aux  Pandanus,  du  moins  certaines  espèces  à  feuilles  élargies 
à  leur  base.  Au  sommet  d'une  tige  généralement  simple,  se 
dresse  un  bouquet  de  feuilles  tantôt  en  forme  de  longues  la- 
nières non  épineuses,  tantôt  plus  ou  moins  rétrécies  à  la  base 
en  un  pétiole  cylindrique. 

Les  plus  rustiques,  ceux  du  moins  qui  supportent  le  mieux 
l'air  très-chaud  et  toujours  aride  des  appartements  sont  :  les 
Dracœna  (l)  ferrea,  terminalis,  cernua,  brasiliensi*,  gracilù, 
umbraculifera,  marginata  et  nobilis. 

Les  wngesta,  mbra,  cannœfolia,  reflexa  et  leurs  variétés,  se 

(4)  Les  botaniste*  ont  divisé  le  genre  Dracœna;  ils  ont  conservé  le  nom  de 
Dracmia  aux  espèces  qui  n'ont  qu'un  seul  ovule  dans  chaque  loge  de  l'ovaire;  et 
la  nom  de  Cofdyline  a  été  appliqué  aux  espèces  chez  lesquelles  ont  trouve  plu- 
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contenter  i  d'une  température  moins  élevée  et  n'exigent  pas 
tine  trop  vive  lumière. 

Les  espèces  qui  exigent  moins  de  chalenr  mais  beaucoup 
de  lumiè  *e  et  d'air,  sont  les  australis,  draeo,  (ndivisa  et  leurs 
variétés. 

Toutes  ces  espèces  veulent  néanmoins  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière; car,  placées  dans  les  endroits  obscurs  des  apparte* 
ments;  ils  prennent  en  quelques  jours  une  teinte  jaunâtre,  qui 
est  le  prélude  de  la  mort.  Pour  ne  pas  les  perdre,  il  faut  s'em- 
presser de  les  remettre  enserre;  avec  quelques  soins,  lejaiv 
dinier  peut  leur  rendre  la  santé . 

H.  Burel, 

Jardltiier-fleutlete;  njt  du  H&det* 

DE  L'INCISION  ANNULAIRE, 

POUR  HATER  LA  MATURATION  DES  FRUITS. 

Il  y  a  près  d'un  siècle  que  la  pratique  de  Y  incision  annu* 
taire  a  été  préconisée  pour  hâter  la  maturité  des  fruits,  et 
nous  en  somrr,es  encore  à  nous  demander  si  cette  opération 
est  une  bonn  a  chose.  L'inventeur  est  un  nommé  Lambry,  pé- 
piniériste à  Mandres,  près  Brunoy.  En  1776,  à  la  suite  de 
nombreux  essais,  il  établissait  publiquement  le  mérite  de 
l'incision  annulaire  ;  en  4796,  une  commission  nommée  par 
le  ministre  de  l'intérieur  et  qui  avait  suivi  les  expériences  de 
Lambry,  constatait,  dans  son  rapport,  le  résultat  heureux  de 
lfincision,  et  déclarait  le  succès  complet:  En  1800,  la  Société 
&  Agriculture  de  Paris  reconnaissait  les  avantages  de  la  dé- 
couverte de  Lambry.  Enfin,  en  1816,  tous  les  maires  du  canton 
de  Brunoy  se  réunirent,  sous  la  présidence  du  juge  de  paix, 

pour  reconnaître  les  excellents  effets  de  l'incision  appliquée' sur 

_     i 

sieurs  ovules  dans  les  loges.  Mais  ces  caractères  sont  impossibles  à  apprécier 
dans  les  cultures  où  les  sujets  ne  fleurissent  pas  toujours.  Nous  avons  tfooC 
adopté  le  seul  nom  de  Dracœna  pour  toutes  les  plantes  dé  ce  groupe.       F.  rf . 
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les  vignes  par  M.  Lambry,  auquel  la  Société  d'Agriculture  dé- 
cerna une  médaille  d'or  en  1817.  Mais  la  question  en  resta  là, 
malgré  les  études  de  M.  Vibert,  d'Angers,  et  de  M.  Bourgeois, 
membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  France,  qui  poursuit  avec 
une  persévérance  digne  d'un  meilleur  sort,  le  procédé  du  mal- 
heureux Lambry.  Nous  avons  vu  souvent,  dans  les  expositions 
d'horticulture,  les  résultats  incontestables  de  l'application  de 
l'incision  par  M.  Bourgeois,  et  cette  année  encore,  il  nous  a 
montré,  à  l'Exposition  universelle,  de  longs  sarments  incisés , 
plusieurs  fois  même,  et  qui  ne  permettent  aucun  doute  sur 
Futilité  de  cette  opération. 

Aujourd'hui,  un  homme  dont  le  nom  a  fait  grand  bruit, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  monde  viticole,  M.  Jules 
Guyot,  se  fait  le  propagateur  du  procédé  Lambry,  après  avoir 
été  un  de  ses  plus  chauds  détracteurs  ;  mais  il  déclare  cette 
année,  dans  un  rapport  à  S.  Exe .  le  minisire  de  l'agriculture, 
sur  .la  viticulture  de  l'Aube,  qu'il  avait  été  «  prévenu  et 

aveuglé  paç  des  expériences  personnelles  mal  instituées Je 

reconnais  et  je  proclame  aujourd'hui,  dit-il,  l'importance  de 
l'incision  annulaire.  »  C'est  à  la  suite  d'une  visite  faite  à  ré- 
tablissement de  MM.  Ballet  frères,  pépiniéristes  à  Troyes,  que 
M.  Guyot  a  reconnu  qu'il  était  dans  une  erreur  profonde  ;  que 
l'incision  annulaire  sur  la  vigne  est  une  excellente  et  utile 
opération,  dont  les  résultats  sont  :  absence  de  coulure,  quand 
l'opération  est  faite  au  moment  de  la  floraison  ;  beauté  de  la 
grappe  et  des  grains  ;  maturité  plus  hâtive  de  quinze  jours. 

Cette  opération  est  des  plus  simples  ;  on  enlève  un  anneau 
d'écorce  de  S  à  6  millimètres  de  longueur,  a  quelques  centi- 
mètres au-dessous  de  la  grappe.  Les  propagateurs  de  l'inci- 
sion expliquent  ainsi  l'effet  de  cette  opération  :  «  L'incision, 
dit  M.  Guyot,  arrête  la  sève  descendante  et  forme  pléthore  fa- 
vorable au  fruit,  c'est-à-dire  surabondauce  de  nourriture.  » 
C'est  Jà  une  erreur,  qui  découle  naturellement  de  ces  faux 

Jantfer  4863.  * 
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principes  de  physiologie  végétale  :  sève  ascendante  et  sève 
descendante. 

Cette  surabondance  de  sève  descendante,  comme  on  dit, 
loin  de  hâter  la  maturité  du  fruit,  ne  ferait,  au  contraire,  si 
elle  existait,  que  la  retarder.  Chacun  sait  que  les  arbres  frui- 
tiers qui  croissent  dans  les  terres  humides  mûrissent  leurs 
fruits  plus  tard  que  les  arbres  plantés  dans  des  terrains  sa* 
blonneux.  Pourquoi  ?  Parce  que  leurs  fruits  reçoivent  une  plus 
grande  quantité  de  liquide  séveux,  et  qu'il  leur  Lut  par  con- 
quent  plus  de  temps  pour  l'élaborer,  et  le  transformer.  Les 
arbres  en  espaliers  exposés  au  midi  mûrissent  leurs  fruits  plus 
tôt  que  les  mêmes  essences  plantées  au  nord,  parce  que  la 
chaleur  des  rayons  solaires  détermine  une  évaporation  plus 
considérable,  par  conséquent  une  élaboration  et  transforma- 
tion plus  rapides  des  liquides  contenus  dans  le  tissu  des  fruits. 

L'incision  annulaire,  au  lieu  de  procurer  aux  fruits  une  sur* 
abondance  de  sève,  comme  le  disent  les  arboriculteurs,  réduit 
au  contraire  la  quantité  de  liquide  séveux  ascendant  qui  par- 
vient à  ces  fruits,  en  ce  que  les  vaisseaux  de  toute  la  périphérie 
du  corps  ligneux  mis  a  nu,  par  l'enlèvement  del'écorce,  sont 
desséchés,  et  ne  fonctionnent  plus  ;  les  grappes  situées  au* 
dessus  de  ces  incisions  reçoivent  donc  moins  de  sève  ascen- 
dante que  les  grappes  qui  ne  sont  pas  incisées  ;  et  par  cette 
même  raison,  les  fruits  ayant  moins  de  sève  brute  à  élaborer 
pour  la  transformer  en  un  liquide  sucré,  mûrissent  quelques 
jours  plus  tôt.  Du  reste,  nous  développerons  cette  théorie  en 
parlant  prochainement .  de  l'élaboration.  Aujourd'hui  nous 
n'avons  voulu  que  faire  connaître  une  opération  pratique 
fui  permet  d'avancer  de  quinze  jours  au  moins  la  maturité 
du  raisin  et  même  des  autres  fruits. 

F.  Hsrincq. 
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LE  FRUITIER  DE  VHORTICULTEUR  FRANÇAIS  (1). 

Notre  fruitier  se  dégarnit  fort  ;  les  Poire  de  Curéj  et  Vau- 
quelin,  Bézi  Chaumontel  commencent  à  blettir,  il  est  grande- 
ment temps  de  les  servir  ;  il  est  vrai  que  nous  entrons  dans 
le  mois  de  janvier.  Parmi  les  variétés  d'hiver  de  bonne  qua- 
lité qui  dépassent  à  peine  la  fin  du  mois,  nous  apercevons  les 
Joséphiné*de  Malines,  Beurré  df  Arenberg,  Passe-Colmar,  Or- 
pheline aEnghien,  Beurré  Sterckmann,  Beurré  de  Luçon, 
Fondante  de  Noël,  Beurré  Rance,  ete. 

Parmi  les  variétés  qui  commencent  à  mûrir  sont  les  deux 
suivantes  que  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  : 

Poire  Abbé  Pétez.  C'est  un  fruit  au-dessus  de  la  moyenne, 
de  forme  ovoïde,  bosselée,  pourvu  d'un  gros  pédoncule  assez 
long,  charnu  à  sa  base,  inséré  obliquement  dans  une  pavité 
peu  profonde  ;  la  peau  est  d'un  vert  jaunâtre,  ponctuée,  striée 
de  roux  et  marbrée  de  couleur  fauve  autour  de  l'œil.  C'est  un 
très-bon  fruit,  à  chair  fine,  fondante,  avec  quelques  pierres 
cependant  au-dessous  des  loges  ;  mais  son  eau  est  abondante, 
sucrée  acidulée,  et  très-agréablement  parfumée . 

Cette  Poire  est  encore  peu  répandue  ;  il  n'y  a  que  quatre 
ou  cinq  ans  que  M,  l'abbé  Dupuy  Ta  fait  connaître  dans  une 
revue  de  pomologie  qu'il  publiait  alors.  L'arbre  est  très-fer» 
ttte,  et  d'après  M.  André  Leroy  {Dict.  de  pomologie),  «  il 
parait  devoir  se  greffer  plus  avantageusement  sur  cognassier 
que  sur  franc  ;  toutefois,  dit-il,  il  est  encore  impossible  de  pré- 
ciser quel  sujet  on  devra  lui  donher  de  préférence.  Sur  cognas- 
sier, il  forme  de  belles  pyramides,  »  Les  premiers  fruits  mû- 


(4)  Sont  ce  titra  nousTpublierons  dans  ckaque  numéro  une  revue  desmeil» 
leurs  fruits  du  moment:  Poires,  Pommes,  Prunes,  Raisins,  etc.;  ce  sera  une 
sorte  de  Ouwfe  inàkatiffa  l'époque  de  maturité  des  fruits. 
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rissent  vers  la  fin  de  décembre,  et  les  derniers  n'acquièrent 
leur  maturité  que  fin  janvier  et  même  février. 

Poire  Angélique  de  Bordeaux.  Cette  Poire,  qui  n'est  pas  pré- 
cisément de  première  qualité,  commence  seulement  à  mûrir; 
elle  est  précieuse,  précisément  à  cause  de  sa  maturité  tar- 
dive, car  on  peut  encore  en  manger  d'assez  bonnes  à  la  fin 
d'avril. 

Cette  poire  est  connue  sous  17  noms,  d'après  M.  André 
Leroy  :  1°  Mouille-Bouche  d'hiver,  2d  Poire  de  Légat,  3°  An- 
gélique, 4°  Saint-Martial,  5°  Cristalline,  6°  Bouge,  7°  Bens, 
8°  de  Dumas,  9e  Christalline  Morin-Gout,  10°  Douce,  lTGros- 
franc-réal  d'hiver,  W  Saint-Marcel,  13°  Angélique  de  Lan- 
guedoc, 14°  Angélique  de  Pise,M5°  Angélique  de  Toulouse, 
16°  Saint-Mareil,  et  17°  Angélique  de  Bordeaux*  La  varia- 
tion du  fruit  explique  toute  cette  longue  synonymie  ;  comme 
grosseur  il  dépasse  la  moyenne  ;  sa  forme  est  tantôt  oblongue, 
tantôt  en  forme  de  toupie  arrondie  ;  le  pédoncule  assez  long 
est  implanté  plus  ou  moins  obliquement  dans  une  cavité  évasée 
mamelonnée  sur  les  bords;  la  peau  est  d'un  jaune  obscur,  très- 
finement  ponctuée  de  gris,  et  souvent  marbrée  de  roux  sur  la 
partie  frappée  par  le  soleil.  Cette  poire  n'est  que  de  deuxième 
qualité  ;  sa  chair  est  cassante,  un  peu  pierreuse  autour  des 
loges;  mais  son  eau  est  suffisante,  douce  un  peu  sucrée,  et 
.d'un  goût  très-franc  et  agréable. 

Cette  variété  vient  mal  sur  cognassier,  elle  est  Irès-vigou- 
reuse  sur  franc.  Mais,  pour  que  les  fruits  acquièrent  quelque 
saveur,  il  faut  la  planter  au  midi. 

L.  Guillotemjx. 
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•     POIRE  BEURRÉ  DE  L'ASSOMPTION. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons 
de  publier,  pour  montrer  combien  nous  tenons,  avant  tout,  ; 
à  faire  la  lumière: 

Monsieur, 

Uae  erreur  s'est  glissée  dans  le  dernier  numéro  de  votre  intéressant 
recueil.  Permettez-moi  de  vous  la  signaler. 

A  la  page  376,  M.  Bonard,  votre  collaborateur,  attribue  à  M.  Morel, 
horticulteur  à  Vaise,  l'obtention  de  la  Poire  de  l'Assomption.  Il  se 
trompe.  Ce  magnifique  et  excellent  fruit  a  été  gagné  par  M.  Rouillé 
de  Beauehâmp,'  amateur  pomologue,  à  Nantes. 

Plusieurs  années  de  suite,  M,  Rouillé  de  Beaucbamp  en  a  envoyé 
des  échantillons  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de 
France  ;  après  un  examendes  plus  minutieux,  cette  Société  a  cru  de- 
voir décerner  à  l'heureux  inventeur  une  médaille  d'argent  de  première 
classe. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 

Db  Cuvuxkr. 

Dans  le  dépouillement  des  catalogues  et  des  prospectus  qui 
m'est  confié,  en  trouvant  l'anùonce  de  cette  Poire,  sans  in-* 
dication  de  provenance  à  la  suite  de  la  Poire  Souvenir  du 
Cùngrhs,  sur  le  prospectus,  que  M.  Morel  a  publié  avec 
gravure!  j'ai  cru  que  c'était  un  nouveau  gain  de  l'habile  pé- 
piniériste de  Vaise.  Je  remercie  M.  de  Cuviller,  qui  a  bien 
voulu  signaler  mon  erreur,  et  rendre  ainsi  à  César  ce  qui 
appartient  à  César.  E .  B. 

DE  L'EMPLOI  DES  ENGRAIS  LIQUIDES  ET  SOLIDES   (1). 

À  trois  périodes  distinctes,  l'emploi  de?  engrais  liquides 
dans  la  culture  des  Canna  sera  toujours  d'un  excellent  effet. 
Pendant  l'hiver,  les  pieds  conservés  en  végétation,  soit  pour 

(4)  Extrait  do  livre  le  €anna,  «on  histoire  et  sa  culture,  par  Emile  Gbaté. 
ftmawd,  éditeur,  rue  CamUe,  4.  Prix  :  4  fr.  50  c. 
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ornement,  soit  pour  les  féconder  au  printemps  suivant,  sont 
arrosés  aux  engrais  liquides  ;  ils  entretiennent  à  chaque  pied 
une  chaleur  vivifiante,  qui  contribue  à  leur  conserver  l'aspect 
luxuriant  qui  les  fait  tant  admirer  pendant  la  belle  saison. 
Après  la  division  et  la  mise  en  pots  des  éclats,  les  engrais  li- 
quides peuvent,  dans  une  certaine  mesure,  suppléer  aux 
couches  sur  lesquelles  on  est  obligé  de  les  placer  pour  leur 
faire  prendre  un  nouveau  développement,  et  aussi  pour  achever 
la  pousse  des  nouvelles  racines. 

Après  la  mise  en  pleine  terre,  si  les  premiers  arrosements 
sont  faits  avec  des  engrais  liquides,  les  Canna  s'enracinent  plus 
promptement  dans  le  sol.  Enfin,  chaque  fois  qu'on  voudra 
obtenir  un  accroissement  de  végétation,  l'emploi  de  ces  en* 
grais  sera  toujours  un  bon  stimulant. 

Les  engrais  liquides  présentent  dans  leur  usage  cet  avan- 
tage, qu'au  lieu  de  la  décomposition  plus  ou  moins  lente  des 
engrais  solides  et  d'une  action  plus  longue,  mais  plus  lente, 
ils  sont  d'un  effet  plus  prompt  et  presque  immédiat  ;  aussi 
doit-on  les  administrer  avec  réserve,  sans  excès  et  par  gra- 
dation. L'analyse  a  démontré  que  le  guano,  la  colle-forte,  les 
urines,  la  poudrette,  le  sang  desséché,  la  corne  dé  cheval,  les 
matières  fécales,  etc.,  etc.,  donnent  lieu,  après  des  transfor- 
mations pins  ou  moins  complètes,  à  des  sel*  à  base  d'ammo- 
niaque qui  ont  un  principe  caustique  ;  de  telle  sorte  que  ai  on 
emploie  des  engrais  trop  concentrés,  ou  si  on  donne  aux 
plantes .  des  arrosages  trop  fréquents  ou  trop  abondants,  on 
s'expose  à  porter  atteinte  à  leur  organisme. 

C'est  en  ajoutant  à  l'eau,  dans  de  certaines  proportions,  du 
guano,  du  sang  en  poudre,  du  purin,  delà  colle-forte,  de  la 
poudrette,  des  matières  fécales,  de  la  corne  et  du  crottin  de 
cheval.,  de  la  fiente  de  pigeon  on  de  poule,  de  la  chaux  ani- 
malisée,  de  la  bouse  de  vache,  qu'on  se  procure  des  eagrais 
liquides.  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  sont  «m- 
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ployéd  dans  la  culture  des  plantes;  aussi  l'efficacité  de  chacun 
de  Ces  engrais,  et  la  dose  dont  on  doit  faire  usage  ne  sont-iU 
pas  encore  parfaitement  connus.  Dans  l'impossibilité  de  donner 
des  renseignements  positifs  sur  tous  les  engrais  cites  plus  haut, 
non*  nous  bornerons  à  indiquer  ceux  que  nous  avons  em- 
ployés avec  àsset  de  succès  dans  nos  cultures,  invitant  les 
personnes  qui  désireraient  avoir  des  notions  plus  étendues, 
à  se  reporter  aux  traités  spéciaux,  quoiqu'ils  soient  encore 
eux-mêmes  loin  d'être  complets. 

Chaque  fois  qu'on  voudra  employer  des  engrais,  on  devra 
agir  avec  une  extrême  prudence,  sous  peine  de  brûler  les 
racines  des  végétaux  par  les  sels  ammoniacaux  qu'ils  cou* 
tiennent.  Pour  les  premiers  arrosements,  les  matières  doivent 
être  étendues  d'une  plus  grande  quantité  d'eau;  on  augmen- 
tera successivement  la  quantité  d'engrais,  de  manière  à  ha* 
trituer  les  planâtes  à  ce  traitement.  La  quantité  d'engrais  doit 
être  proportionnée  au  degré  de  vigueur  des  plantes,  et  aussi, 
lorsque  les  plantes  sont  en  pots,  à  la  circonférence  des  pots. 
Par  les  temps  humides  et  pluvieux,  il  faut  diminuer  la  dose 
de  l'engrais,  tandis  que  par  les  temps  clairs  et  secs,  elle  devra 
être  augmentée  dans  de  certaines  proportions.  On  se  gardera 
de  faire  usage  de  l'engrais  liquide  au  milieu  du  jour,  surtout 
quand  le  soleil  est  ardent  ;  il  convient  mieux  d'arroser  le 
matin  ou  le  soir,  mais  le  matin  est  toujours  préférable,  parce 
que  les  plantes  ont  toute  la  journée  pour  absorber  les  prin- 
cipes contenus  dans  un  engrais  liquide,  ei  aussi  pour  que 
celui-ci  puisse  facilement  s'évaporer.  On  fera  bien  aussi  de 
suspendre  ces  arrosements  quand  le  temps  est  orageux.  Ces 
arrosements  doivent  être  alternés  avec  ceux  faits  à  l'eau  pure, 
de  manière  que  les  plantes  n'aient  de  l'engrais  liquide  que 
tous  tes  deux  jours. 

Dans  la  culture  des  plantes  molles,  nous  avons  remarqué 
qu'aussitôt  que  les  plantes  prennent  des  boutons  à  fleurs,  il 
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faut  cesser  tout  arrosement  d'engrais  liquide.  Arrivées  à  cette 
période,  les  plantes  doivent  concentrer  leur  végétation  dans 
les  fleurs  ;  ce  que  les  engrais  empêcheraient,  puisqu'ils  provo- 
quent toujours  une  extension  de  bois  et  de  feuillage,  qui,  à  ce 
moment,  se  ferait  au  détriment  des  fleurs.  Ceci  posé,  nous 
venons  à  l'application  des  engrais  qui  ont  été  Pobjst  d'expéri- 
mentations de  notre  part,  ou  delà  part  de  quelques-uns  de  nos 
confrères. 

Le  purin,  jus  de  fumier,  soit  de  cheval  ou  de  vache,  est  un 
engrais  excellent  à  employer  dans  les  arrosements.  M.  Rivière, 
l'habile  jardinier-chef  du  palais  du  Luxembourg,  nous  a 
ïnontré,  à  plusieurs  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture,  des  Draceena  arrosés  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  avait  mis  un  dixième  de  purin  ;  la  végétation  en  était  ma- 
gnifique. On  s'en  sert  dans  les  mômes  proportions  en  Belgique, 
pour  l'arrosement  des  Azalées,  des  CameUias  et  de  plusieurs 
autres  plantes  dures,  contrairement  aux  plantes  molles,  au  mo- 
ment où  elles  sont  pour  prendre  leurs  boutons  à  fleurs.  Dans 
la  riche' 'propriété  de  M.  Sacken,  à  Saint-Maur  (Seine),  nous 
avons  vu  et  admiré  des  Musa  Ensete  et  autres  belles  plantes, 
arrosées  avec  du  purin  dans  des  proportions  doubles  de  la 
quantité  d'eau. 

Pour  les  plantes  dures,  quenoufe  avons  citées  plus  haut,  le 
purin  provenant  de  fumier  de  vache  est  préférable,  parce  qu'il 
est  plus  gras  et  plus  froid. 

L'un  de  nos  amis,  M.  Scocart  Ta  aussi  employé  avec  succès 
à  un  dixième  pour  arroser  les  Gloxinia,  lesGesneria,  les  Achi- 
mèneset  presque  toutes  ses  plantes  de  serres  chaudes. 

Dans  nos  cultures,  il  nous  a  donné  de  très-bons  résultats, 
étendu  d'eau  dans  une  proportion  double  pour  arroser  les 
Canna,  les  Géranium  zonale,  les  Fuchsia  et  toutes  les  plantes  à 
feuillages  d'ornement  préparées  pour  la  belle  saison. 

Ne  serait-ce  que  du  crottin  de  cheval  étendu  d'eau  dans 
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une  proportion  double,  ce  sera  toujours  préférable  à  de  l'eau 
de  puits  pure. 

Le  guano.  Cet  engrais  très-puissant  est  en  grande  partie 
formé*  de  phosphates  alcalins  et  terreux  ;  il  contient  huit  parties 
d'azote;  on  le  rencontre  dans  plusieurs  Ilots  de  la  mer  du  Sud, 
notamment  aux  lies  Ghinchas»Yérou  (Amérique) ,  où  il  est  V  objet 
d'un  grand  commerce.  Il  a  été  employé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès par  plusieurs  horticulteurs,  en  premier  lieu  par  MM.  Burel 
et  Lenceseur  dans  la  culture  des  Fuchsia  et  des  Héliotropes, 
dans  les  proportions  de  500  grammes  pour  200  litres  d'eau. 
Par  M»  Mallel  père,  l'habile  cultivateur  du  Pelargonkun,  delà 
manière  suivante  :  500  grammes  de  guano  pour  un  tonneau 
contenant  2  hectolitres  d'eau  ;  celui-ci  est  rempli  deux  fois 
d'eau  sans  remettre  de  guano.  Dans  la  culture  des  Canna  et  de 
presque  toutes  les  autres  plantes  molles,  il  nous  a  donné  de 
très-beaux  résultats  à  la  tluse  indiquée  par  M.  Mallet  pour  ses 
Pelargonium. 

Colombine,  fiente  de  pigeon.  Cet  engrais  a  quelque  analogie 
avec  le  guano  ;  on  peut  l'employer  de  la  même  façon  dans  les 
cultures  des  plantes  molles.  Copendant  il  est  moins  énergique 
que  le  guano  ;  nous  nous  en  sommes  servis  dans  nos  cultures, 
dans  la  proportion  de  4  grammes  par  litre  d'eau  pour  les  Canna 
et  autres  plantes  citées  pour  le  guano. 

La  colle-forte  ou  gélatine  est  d'un  excellent  effet,  à  la  dose 
de  2  grammes  par  litre  d'eau,  pour  les  plantes  de  serreschaudes, 
telles  que  Bégonia,  Caladinm,  Glo.xinia,  Gesnériacées  et  autres 
cultivées  en  pots. 

La  colle-forte  n'agissant  qu'à  mesure  qu'elle  se  décompose, 
son  effet  est  lent. 

La  corne  des  chevaux,  employée  dans  les  mêmes  propor- 
tions, nous  a  aussi  donné  de  très-bons  résultats  dans  nos  cul- 
tures, soit  pour  les  Caùna,  soit  pour  les  plantes  déjà  citées. 

Dans  les  fabriques  de  boutons  ou  antres  objets  fabriqués  en 
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os,  les  rtësiduien  poussières  constituent  un  engrais  d'une  grande 
puissance  à  employer  comme  les  deux  précédents. 
.  Le  sang  desséché  des  animaux  de  boucherie  est  on  engrais 
très-puissant,  employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
grandes  cultures  de  la  ville  de  ^aris  au  jardin  de  la  Muette  à 
Passy*Pari*.  Il  est  vendu  sons  le  nom  d'engrais  de  la  Minière. 
Son  emploi,  aussi  simple  que  facile,  consiste  à  en  déposer  une 
petite  poignée  sur  chaque  pot,  ou  dans  le  bassin  qu'on  fait  au- 
tour de  chaque  plante  placée  en  pleine  terre  ;  les  arrosements 
le  font  peu  à  peu  descendre  vers  les  racines  qui  en  profitent 
amplement,  car  la  végétation  qui  en  résulte  est  vraiment  ad- 
mirable. Cet  engrais,  d'abord  en  poudre  lorsqu'on  le  met  sur 
les  pots,  forme  après  les  premiers  arrosements  une  espèce  de 
croûte  noire  à  la  surface  qui  empêche  de  voir  quand  les  plantes 
ont  soif,  ce  qui  réclame  de  l'attention  pour  les  arrosements  ; 
il  donne  aussi,  lors  des  deux  premiers  arrosements,  une  mau* 
vaise  odeur.  Malgré  tous  ces  désagréments,  il  n'en  est  pas 
moins  un  excellent  engrais  à  employer  en  horticulture,  chaque 
fols  qu'on  voudra  obtenir  une  végétation  extraordinaire. 

Le  sang  desséché  est  un  engrais  solide;  à  l'état  frais,  et  mé- 
langé avec  de  l'eau,  il  peut  être  regardé  comme  engrais  liquide  ; 
il  agit  en  se  décomposant.  Son  action  n'a  pas  la  rapidité  des 
urines  par  exemple. 

Ayant  passé  en  revue  les  principaux  engrais  qu'on  emploie 
en  liquide  dans  les  arrosements,  il  nous  reste  à  parler  de  ceux 
qui  sont  employés  à  l'état  solide  dans  la  terre. 

On  comprend  que  ceux-ci  ne  peuvent  être  appliqués  que 
sous  forme  de  fumier. 

Le  fumier  de  ferme,  quoique  infiniment  moins  riche  que 
beaucoup  d'autres  engrais,  convient  mieux  dans  les  terrains 
longtemps  incultes  que  des  engrais  plus  concentrés  ;  par  la 
paille  qu'il  contient,  il  ameublit  la  terte  ;  par  son  association 
mreç  le  sol,  il  constitue  un  mélange  favorable  à  un  dévelop- 
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pâment  des  racines  des  plantes.  Cependant,  de  même  qu'il  ne 
faut  pas  planter  plusieurs  années  de  suite  les  mêmes  plantes 
dans  un  même  sol,  il  faut  aussi  renouveler  la  fumure,  appli- 
quée plusieurs  années  de  suite  dans  un  même  terrain. 

C'est  faute  d'avoir  suivi  cette  prescription  que  dans  les 
marais  de  Paris,  qui  sont  famés  chaque  année  avec  force  ter* 
reau  ou  débris  de  fumier  de  cheval,  on  est  arrivé  à  avoir  des 
terrain*  tellement  légers,  que  dans  les  années  chaudes  et  saches, 
où  il  faut  arroser  souvent,  les  plantes  viennent  difficilement 
et  prennent  de  nombreuses  maladies.  La  terre  est  tellement 
légère  que  l'air  et  le  soleil  se  trouvent  trop  en  contact  avec  les 
racines,  et  l'eau  des  arrosements  passe  comme  dans  un  panier 
et  lave  les  racines  des  plantes.  Les  bons  maraîchers  remédient 
à  cet  état  de  choses  en  redéfonçant  leur  terrain,  c'est-à-dire 
en  mettant  la  surface  du  sol  dessous  et  vice  versa.  Ce  qu'on  ne 
sait  pas  assez,  c'est  qu'on  aurait  pu  éviter  cette  légèreté  du  sol 
en  changeant  le  mode  de  fumure,  o'est-à-dire  en  alternant  avec 
delà  poudrette,  du  fumier  de  vache  qui  rendent  la  terre  com- 
pacte. Dans  les  terrains  légers  et  sablonneux,  il  est  préférable 
de  fumer  avec  du  fumier  de  vache  au  moins  une  fois  tous  les 
deux  ans  ;  tandis  que  pour  les  terres  fortes  ou  argileuses,  le 
fumier  de  cheval  est  d'un  meilleur  effet  ;  celui-ci,  plus  chaud 
que  le  précédent,  ameublit  aussi  la  terre,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  l'engraissement  ou  la  fu- 
mure d'un  terrain  est  une  affaire  qui  réclame  de  l'intelligence 
pour  entretenir  la  fertilité  nécessaire  à  la  vie  des  végétanx.  Il 
est  évident  que  tel  végétal  qui  viendra  bien  dans  une  terre 
fumée  avec  un  engrais  qui  lui  convient,  poussera  mal  dans  une 
terre  fumée  avec  un  engrais  qui  contiendrait  des  sels  contraires 
à  sa  constitution  « 

On  fume  très-bien  un  terrain  avec  les  débris  des  animaux 
de  boucherie  déjà  consommés,  avec  le  guano,  la  colombine, 
la  fiente  de  poule,  ou  encore  avec  la  corne  des  chevaux,  les 
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gadoues,  etc.,  etc.  ;  ces  engrais  doivent  être  répandus  sur  la 
terre  en  petite  quantité  avant  de  la  labourer,  et  cela  un  mois 
au  moins  à  l'avance. 

Les  matières  fécales,  ou  déjections  humaines,  «ont  peu  em- 
ployées dans  le  jardinage,  leur  odeur  répugne  à  tout  le  monde, 
et  cependant  elles  n'en  sont  pas  moins  l'engrais  le  plus  puis* 
sant. 

L'impossibilité  de  pouvoir  les  désinfecter  autrement  qu'en 
les  abandonnant  aux  influences  combinées  de  l'évaporation 
par  l'air,  et  à  la  séparation  des  matières  par  ordre  de  densité 
rend  son  usage  difficile  et  malsain.  C'est  avec  ce  moyen  qu'on 
produisait  la  poudrette  qui  ne  rend  que  9  à  10  p*  100  de 
l'effet  utile  ou  de  la  richesse  fertilisante  des  matières  fécales, 
et  cela  après  en  avoir  dégagé  dans  l'atmosphère  les  90  p.  100 
de  principes  nutritifs  des  plantes,  convertis  en  gaz  délétères 
pour  l'homme.  Plusieurs  amateurs  d'horticulture,  notamment 
M»  J.  Sisley,  désinfectent  avec  du  sulfate  de  fer  dans  la  pro- 
portion de  1  kilog.  par  hectolitre  et  exposent,  pendant  plu- 
sieurs jours,  les  matières  à  l'air  ;  chaque  soir  en  les  remuant 
on  jette  du  chlorure  de  chaux  qui  enlève  l'odeur  pendant  la 
nuit.  Grâce  à  ce  moyen,  on  l'emploie  non-seulement  comme 
fumure,  mais  encore  dans  l'eau  des  arrosements,  à  un  cin- 
quième de  matière  par  litre  d'eau. 

On  désinfecte  aussi  avec  du  chlorate  de  manganèse  mélangé 
'  par  moitié  avec  du  sulfate  de.  fer  ;  dans  ce  cas  il  faut  mélanger 
ces  matières  avec  des  feuilles,  des  menues  pailles,  des  nettoya- 
ges de  jardins,  etc.,  qui  en  facilitent  le  transport  sous  forme 
de  fumier. 

Ainsi  préparé,  il  faut  encore  l'enfouir  dans  le  sol  quelque 
temps  avant  la  plantation,  sa  décomposition  étant  assez  longue. 
Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  ce  puissant  engrais  présente 
encore  quelques  difficultés  pour  qu'il  soit  employé  communé- 
ment dans  le  jardinage. 

Ces  difficultés  ont  été  vaincues  par  MM.  Moseelsmann  et 
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C\  16.  rue  de  la  Tour-des-Dames,  à  Paris,  par  l'emploi  de 
la  chaux  grasse  et  d'autres  matières  essentiellement  propices 
à  la  végétation  ;  grâce  aux  procédés  employés  par  cette  com- 
pagnie, l'engrais  est  devenu  maniable,  il  n'offusque  plus  les 
yeux  ni  l'odorat,  et  son  emploi,  en  plein  air  comme  dans  les 
serres,  n'amène  aucune  émanation  nuisible  ou  désagréable. 
.  Il  est  vendu  sous  le  nom  de  chaux  animalisée,  à  raison  de 
3  fr.  50  l'hectolitre  pris  à  la  fabrique.  La  chaux  animalisée 
est  en  poudre  ou  granules,  ayant  l'aspect  d'un  sable  blanchâtre 
et  graveleux.  Nous  l'avons  employé  mélangé  dans  la  terre 
destinée  aux  empotages  de  Canna,  Pelargonium  et  autres 
plantes,  dans  les  proportions  d'un  douzième;  il  nous  a  donné 
d'excellents  résultats.  Cependant  il  est  essentiel  que  la  terre 
soit  mélangée  au  moins  un  mois  avant  de  s'en  servir.  Dire 
qu'au  lendemain  d'un  mélange  fait  comme  nous  venons  de  le 
dire,  à  un  douzième,  la  fermentation  a  fait  monter  un  ther- 
momètre à  31  degrés  centigrades,  c'est  montrer  suffisamment 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  l'employer  immédiatement.  Cet  en- 
grais produit  son  effet  progressivement  et  d'une  manière 
lente  et  durable,  parce  qu'il  se  décompose  lentement.  m 

On  peut  aussi  l'employer  dans  l'eau  des  arrosements  dans 
les  mêmes  proportions  :  plusieurs  horticulteurs  de  notre  con- 
naissance l'ont  ainsi  employé  avec  le  plus  grand  succès. 

Si,  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire,  on  parvient  ainsi  à 
utiliser  toutes  les  matières  excrémentielles  des  hommes,  les 
récoltes  augmenteront  bien  vite  ;  l'horticulture  y  trouvera,  de 
son  côté,  l'engrais  le  plus  actif  et  le  meilleur  marché. 

Ce  qui,  en  outre,  ferait  disparaître  cette  fabrication  barbare 
de  la  poudretie  qui  infecte  les  villes,  et  qui  a  pour  résultat, 
comme  l'a  dit  Schwertz,  de  réduire  à  la  capacité  d'une  taba- 
tière un  tombereau  du  meilleur  engrais. 

Notre  intention  était  de  fermer  ici  ce  chapitre  déjà  bien 
long,  et  cependant  il  nous  faut  encore  parler  d'un  engrais  que 
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nous  avons  vu  employer  avec  succès  dans  les  cultures  de  rosiers 
de  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne),  notamment  chez 
MM.  Dubois  père  et  fils.  Cet  engrais  est  vendu  sous  le  nom  de 
kermarin,  à  raison  de  18  fr.  l'hectolitre  pesant  environ 
60  kilos.  Il  es^  paraît-il,  le  produit  des  herbages  et  du  limon 
que  rejette  la  mer. 

A  juger  de  la  belle  végétation  que  nous  avons  vue  çt  admi- 
rée dans  les  plaines  de  Brie-Comte-Robert,  on  peut  croire  qu'il 
rendrait  d'éminenls  services  dans  d'autres  cultures. 

Dans  un  rapport  fait  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'hor- 
ticulture, sur  les  cultures  de  Pêchers  faites  à  Montrenil-sous- 
Bois  (Seine),  chez  M.  Chevalier,  on  signale  encore  un  engrais 
très-puissant  à  base  de  fer  que  cet  arboriculteur  emploie  pour 
guérir  des  Pêchers  malades. 

Cet  engrais  est  connu  et  vendu  sous  le  nom  d'engrais  Boutin; 
ne  le  connaissant  pas  autrement  que  par  ce  rapport,  nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  nos  investigations  à  son  sujet. 

La  nécessité  d'éclairer  sur  la  valeur  des  divers  engrais  que 
nous  avons  successivement  traités,  nous  a  fait  entrer  dans  de 
nombreux  détails  dont  quelques-uns  sont  étrangers  à  la  cul- 
ture du  C^nna  qui  était  l'objet  spécial  de  notre  ouvrage  ;  mais 
cette  digression  était  peut-être  inévitable  pour  initier  ceux  qui 
voudront  se  servir  d'engrais,  aux  règles  qu'ils  doivent  suivre. 
Pins  tard  la  science  et  la  pratique  se  chargeront  de  les  con- 
duire d'une  manière  encore  plus  certaine. 

E.  Chàté. 


ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  D'ORNEMENT  NOUVEAUX. 

Rosiers. 

L'article  nouveauté  n'est  pas  rare  sur  la  place.  Les  offres 
arrivent  de  tous  côtés  ;  les  amateurs  n'auront  que  Vembarras 
du  choix. 
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Parmi  les  arbres  et  arbustes  d'ornement  de  pleine  terre, 
MM.  Baltet  frères  annoncent  un  Frêne  à  feuille  cucntiée,  dont 
la  tige  droite,  peu  branchue,  porte  des  feuilles  gaufrées,  tour-  , 
menlées-cucullées  d'une  façon  bizarre  ;  le  Lilas  Ville  de  Troyes,  \  \ 
à  fleurs  d'un  riche  coloris  violet  purpurin,  plus  foncé  que  dans 
les  autres  lilas  ;  puis  le  Peuplier  parasol  de  Saint-Julien^  arbre 
très-élégant  par  6es  nombreux  rameaux  ténus  retombants, 
couverts  de  feuilles  couleur  vert  de  mer. 

Le  Scphora  pendula  microphylla  est  une  variété  annoncée  au 
catalogue,  M.  Morel,  de  Vaise  (Lyon),  à  feuillage  très-fin  et 
très-élégant. 

M.  Billiard,  de  Fonlenay-aux-Roses,  a  obtenu  un  Lonicera 
(Chamœceiasus)  angusUfolic,  les  Ribes  intermedium  et  Bil- 
lardii,  le  Rhamnus  frangula  sempervirens,  un  Coronilla  eme- 
rus  lutescens,  et  les  Spirœa  eœpansa  nivea  alba^Fontenaysii  alba} 
et  Fontenaysii  rosea  . 

Les  Rosiers  ne  font  pas  défaut. 

M.  Dccher,  chemin  des  Quatre-Maisons  (Lyon),  en  a  obtenu  * 
quatre,  de  graines  provenant  de  fécondations  artificielles.  Ce 
sont  : 

Curé  de  Charentay,  fleurs  eu  corymbe,  très-larges,  pleines, 
pourpre  foncé.  , 

Enfant  (fAmevffriy,  fleurs  rose  très-tendre,  striées  de  blanc. 

Jean  Brosse,  fleurs  moyennes  en  coupe,  rose  foncé. 

Président  Willermoz,  fleurs  grandes,  rose  vif. 

Ern.  BoifÀRD. 

(À  continuer.) 
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Travaux  du  mois  de  Janvier. 


ïfcV: 


Potager,  On  doit  préparer  le  terrain  pour  semer  sur  ados  on .  cotières: 
Pois,  Fèves  de  marais,  Ail,  Échaloltes,  Poireaux»  Oignons  rouges  et  pâles. 
Dans  les  planches  d'oignons,  on  peut  semer  quelques  choux,  soit  de  Vaugirard 
où  gros  Milan»  qu'on  repique  en  place  ensuite  vers  le  mois  de  mars»  pour 
être  bons  à  récolter  en  juin.  On  peut  encore  y  semer  un  peu  de  carottes  que 
l'on  tire  pendant  Tété  ;  du  Persil  qui  reste  pour  la  consommation  d'automme  : 
ees  plantes  ne  nuisent  aucunement  aux  plantsd'  oignons.  Pendant  la  gelée,  oo 
couvre  ces  semis  de  litiàre  sèche.  Vers  la  fin  du  mois,  on  plante  les  pommes  de 
terre  hâtives,  Comice  d'Amiens  et  Marjolin.  Sur  couche  et  sous  châssis,  on 
sème^:  Poireau,  Carottes,  Tomates,  Pois  et  Haricots  nains,  Melons,  Concombres, 
Choufleurs  tendres,  Chicorée  frisée  d'Italie  ;  on  continue  les  semis  de  Laitues 
et  Romaines  hâtives,  Radis  roses ,  Navets,  Cerfeuil.  On  pince  au-dessus  de  la 
quatrième  feuille  les  Pois  semés  le  mois  précédent  ;  la  transplantation  qu'on 
leur  fait  subir  en  avance  la  production.  On  chauffe  les  châssis  de  fraisiers  en 
pots;  les  variétés  les  plus  convenables  sont:  Queen  Seediing,  Goliath,  Comte 
de  Paris,  Princesse  royale,  Crémone,  etc. 

Fruitier.  On  peut  commencer  la  taille  des  arbres,  mais  il  est  préférable 
d  attendre  la  pousse  :  on  obtient  de  meilleurs  résultats;  les  cicatrices  se  recou- 
vrent plus  rapidement,  et  l'on  n'a  pas  â  craindre  les  décollements  de  l'écorce  ou 
te  dessèchement  des  bourgeons  supérieurs  voisins  de  la  coupe.  On  continue  les 
travaux  de  défoncement  et  plantations  :  il  faut  se  bien  garder  de  planter  par  un 
temps  pluvieux  ou  par  la  gelée;  la  terre  doit  être  très-meuble.  On  peut  placer 
des  panneaux  vitrés  contre  les  espaliers  de  Vignes,  Cerisiers,  Pêchers,  etc.. 
pour  en  obtenir  des  fruits  précoces. 

Parterre*  Couvrir  et  découvrir  les  plantes  délicates  suivant  l'état  de  l'atmos- 
phère ;  il  est  bon  de  couvrir,  si  le  froid  est  vif,  les  Pensées  au  moyen  d'un  pot 
renversé;  préserver  aussi  de  l'humidité  les  Œillets  et  Auricules  cultivés  en 
pots.  Terreauter  les  gazons  et  bordures  de  fleurs.  Tailler  les  Rosiers  et  arbres  à 
fleurs,  excepté  les  Rosiers  thés  qu'on  ne  doit  tailler  qu'à  la  fin  de  février. 

Serres.  Maintenir  la  température  nécessaire,  la  propreté  sur  les  feuillet, 
arroser  suivant  le  besoin.  On  doit  faire  des  boutures  de  Fuchsia,  Bouvardia, 
Pelargonium,  Lantana,  Sauges,  Héliotropes,  Cuphea,  etc. 

Pour  conserver  les  Épacris  et  les  Ericas  ou  bruyères,  il  ne  faut  pas  chauffer  les 
serres  ;  il  suffit  de  couvrir  les  vitres  de  paillassons  ou  de  feuilles  pendant  les 
froids  ;  on  doit  leur  donner  le  plus  d'air  possible,  toutes  les  fois  que  le  temps  le 
permet;  ces  plantes  peuvent  supporter  quelques  de<çrés  de  froid  sans  souffrir. 
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Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donraud,  rue  Cassette,  4. 
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f.  Huiico,  Chrealsjjne.  —  F.  HsfttscQet  El.  Ciir*,  Les  itagelfl»  (PI.  H).  —  Bonn., 
Plamfesi  a  feuillage  ornemental  seront  à  la  décoration  des  appartements.  —  Ern.  Bo- 
■a»,  les  nlMlera  *•«*«•«.  —  Louvot-Dcpuis,  moyen  d'obtenir  le  développement 
des  yetas  sur  les  arbre*  fruitiers  à  pépins.  —  F.  Hiribcq,  atnyesMa  llesa  pour  greffer. 
—  L.  Guillotiaox,  Exatesritleni  unlverarelle  d'horticulture  :  fruits  et  légumes.  — 
I..  Connu»,  le  Marlc«t-A*perffe.  —  V.  Chatil»  oonvelles'  instructions  pratiques  sur 
h  cnltnre  de  U  P«sstaae  4e  terre.  —  Catalogues  d'horticulture  pour  4868.  —  Trt- 
uix  dn  mole  de  février. 
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Température  d'Hyères;  établissement  horticole  des  frères  Iluber;  l'île  Port- 
Cros;  sa  végétation;  les  fleurs  du  mois  de  janvier  à  H  y  ères.  Le  dîner  des 
cultivateurs;  son  but  et  ses  avantages.  Le»  Pissenlits  de  M.  Baron-Charlier. 
Les  366  Menus  du  Baron  Brisse  et  le  Nouveau  jardinier  illustré  pour  4868. 
Récompense  accordée  au  livre  du  Docteur  Boisduval  :  Essai  sur  V Entomologie 
horticole.  Ce  que  coûte  la  transplantation  d'un  Cèdre  à  Toulouse,  et  d'un 
Magnolia  à  Bordeaux.  La  taille  des  racines  de  Pêchers.  Moyen  de  régler  la 
fructification  des  arbres.  Exposilion  d'horticulture  pour  1868. 

Depuis  la  distribution  des  récompenses  accordées  à  l'horti- 
culture, nous  n'entendons  que  récriminations,  plaintes  et  gé- 
missements; c'est  à  fuir  et  à  abandonner  le  sol  de  notre  belle 
patrie  :  ce  que  je  ferais,  du  reste,  bien  volontiers,  par  le  temps 
de  froid,  de  pluie,  de  gel  et  dégel  qui  court.  Heureux,  cent  fois 
heureux,  celui  qui  peut  aller  passer  la  saison  des  frimas  dans 
.  les  pays  où  fleurit  l'Oranger,  et  continuer  ainsi,  à  l'air  libre, 
le  doux  et  agréable  plaisir  de  la  culture  des  jardins! 

Je  me  contenterais,  à  la  rigueur,  du  séjour  de  la  charmante 
petite  ville  d'Hyères,  sur  lès  côtes  de  la  Méditerranée,  où  com- 
mence à  fleurir  aussi  la  science  horticole. 

On  y  trouve,  en  effet,  le  riche  établissement  des  frères  Hu- 
ber,  dans  lequel  les  amis  de  l'horticulture  peuvent  trouver  de 
quoi  satisfaire  leur  innocente  passion,  pendant  la  saison  des 
frimas  parisiens.  Favorisés  par  ce  climat  exceptionnel, 
MM.  Hubev  cultivent  particulièrement  des  plantes  qui  exigent 
chez  nous  des  abris  plus  ou  moins  chauffés  ;  et  le  nombre  en 
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est  grand.  D'après  le  catalogue  que  nous  venons  de  recevoir, 
nous  avons  compté  57  espèces  d'Acacia;  le  genre  Eucalyptus, 
qui  dans  ce  moment  jouit  des  faveurs  de  la  mode,  n'en  compte 
pas  moins  de  38  ;  puis  ce  sontl.es  Palmiers  :  Dattiers,  Chaœae- 
rops,  Latanier,  Corypha,  Cocos  austral»,  etc.  Nous  y  voyons 
que  le  majestueux  Dahlia  imper ialis,  magnifique  espèce  in- 
troduite il  y  a  quelques  années,  atteint,  daos  cette  région,  en 
une  seule  pousse,  la  hauteur  de  4  m.  50,  etc. 

Mais  les  cultures  des  frères  Huber  sont  plus  encore  affectées 
à  la  production  des  graines  d'arbres  et  d'arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande particulièrement;  d'espèces  herbacées  et  vi- 
vaces,  nouvelles  et  anciennes,  aquatiques,  grimpantes,  etc. 
Parmi  ces  dernières  se  trouve  une  belle  série  d'Ipomea  dont 
plusieurs  nouveaux.  Les  graminées  ornementales  compren- 
nent environ  240  espèces  ;  nous  n'avons  pas  compté  moins 
de  140  Canna;  les  Statice,  charmantes  plantes  vivaces  à  florai- 
son prolongée,  figurent  pour  le  chiffre  33  ;  les  Cucurbitacées, 
qui  ont  acquis  une  certaine  renommée  par  le  beau  travail  de 
notre  collègue,  M.  Naudin,  occupent  aussi  une  large  place 
dans  les  cultures  des  frères  Huber.  Nous  n'en  finirions  pas  si 
nous  voulions  énumérer  toutes  les  richesses  de  leur  bel  éta- 
blissement. 

En  parcourant  ses  catalogues,  j'ai  compris  l'attraction  que  la 
petite  ville  d'Hyères  exerce,  depuis  quelques  années,  sur  les 
botanistes  parisiens.  M.  Germain  de  Saint-Pierre  nn  des  au- 
teurs de  la  Flore  parisienne,  y  est  installé  depuis  longtemps; 
M.  Tulasne,  de  l'Institut,  va  s'y  reposer,  chaque  hiver,  de  ses  sa- 
vantes et  minutieuses  études  cryptogamiques  ;  non  loin  de  là! 
M.  Thuret,  savant  algologue,  a  créé  de  magnifiques  collections 
d'arbres  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  notre  ami  Naudin  ne  rêve 
qu'un  petit  ooin  de  terre  à  Hyères,  pour  continuer  «es  intéres- 
santes études  sur  l'hybridation  des  Cucurbitacées;  et  moi  ]« 
rêve  anssi  une  chaumière  et....,  un  bout.de  jardin  dans  111e 
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«Huée  en  face,  —  Hle  Port-Cros,  —  séjour  des  fées;  car  là  on 
volt  des  Bruyères  de  plus  de  5  mètres  de  hauteur,  formant 
des  forêts;  le  Romarin  et  la  Sauge  qui  mêlent  leurs  parfums  à 
celui  de  la  mer  ;  j'y  ai  laissé  des  Anthémis  frutescens,  et  des  Pe- 
largonium,  qui  avaient  atteint  en  deux  végétations,  à  l'air 
libre,  plus  de  deux  mètres  de  diamètre  • 

Cette  année,  Hyferes  a  eu  à  subir  la  dure  influence  de  l'hiver 
qui  s'est  fait  sentir  sur  tout  le  littoral  méditerranéen  ;  pendant 
quatre  nuits  le  thermomètre  est  descendu  à  1  degré  au-des- 
sous de  *éro,  mais  il  remontait  dans  le  jour  à  7  et  8  degrés  au- 
dessus. 

Ces  petites  gelées  n'ont  pas  été  meurtrières;  car,  le  12  jan- 
vier, nous  éerit  une  de  nos  honorées  lectrices,  on  jouissait,  à 
l'air  libre,  de  la  fleuraison  des  Rosiers  Bengale  et  de  la  Mal- 
maison,  de  celle  des  Jacinthes,  Narcisses  odorant  et  de  Con- 
stantinople,  Violette  de  Parme,  Calycanthus  prœcox,Sparman- 
nia  africana,  Habrotamnus,Abutilon,Eupatoire,  Polygalacor* 
data,  Salviacoecinea,  Mimosa  dealbata  et  Parnesiana,  Cassia, 
Cydamen,  Fabiana,  Phytolacca  dioica,  Pittosporum  undula- 
tam  ;  des  Magnolia,  Cognassier  du  Japon,  (Sillets,  Yucca,  et 
naturellement  des  Orangers  et  Citronniers. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ces  lointains  et  doux  rivages; 
les  souvenirs  de  quelques  jours  passés  au  milieu  de  la  splen- 
dide  végétation  de  Hle  Port-Cros  ne  font  que  ranimer  mes 
regrets,  et  rendre  plus  lourde  la  chaîne  qui  me  retient  à  ce 
qu'il  y  à  de  plus  avancé,  en  fait  de  civilisation,  à  la  charmante 
ville  de  Paris. 

À  propos  de  civilisation,  nous  avons  assisté  le  mois  dernier  ja 
.  la  réunion  amicale  et  fraternelle  des  agriculteurs  et  des  écri- 
vains de  ia  presse  agricole  et  horticole.  Cest  une  nouvelle 
institution  qui  ne  manque  ni  de  charmes  ni  d'intérêt.  Elle  $ 
pour  but  4e  réunir,  dans  un  dîner  mensuel,  tous  les  hommes 
qm  /occupent  de  eulture,  soit  comme  praticiens,  soit  comme 
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publicistes .  Nous  applaudissons  fort  à  ces  réunions  libres,  qui 
mettent  en  rapport  tousceux  qui  travaillent  au  progrèsdel'agri- 
culture  et  de  l'horticulture  ;  elles  rapprochent  des  hommes  sé- 
parés par  des  idées  ;  font  naître  des  sympathies  et  des  amitiés,  et 
peuvent  arrêter  des  combats  de  plumes,  qui  tournent  presque 
toujours  au  détriment  dès  champions  et,  naturellement,  de 
l'intérêt  qu'on  prétend  défendre.  De  la  discussion  libre,  au 
coin  du  feu,  devant  des  hommes  compétents,  ou  entre  la  poire 
et  le  fromage,  les  opinions  se  modifient,  et  la  vérité  se  fait 
jour  sans  le  moindre  effort,  au  seul  bruit  des  verres  qui  se 
chocfuent  et  s'entre-choquent  à  la  suite  des  toasts  portés  à  la 
bonne  confraternité  des  publicistes  agricoles,  à  l'heureuse  in- 
fluence des  dîners  des  cultivateurs,  etc.  Puis  à  la  fin,  après 
avoir  allumé  un  cigare,  on  se  presse  la  main,  en  se  donnant 
rendez-vous  pour  le  dîner  suivant,  qui  est  fixé  au  2e  mercredi 
de  chaque  mois. 

Au  dîner  du  mois  dejanvier,  M.  Baron-Chartier  avait  apporté 
des  Pissenlits  obtenus  par  un  procédé  particulier  de  culture,  et 
qu'il  a  soumis  à  l'appréciation  des  amateurs  de  salades.  Dans 
une  Société  d'horticulture,  le  Pissenlit  de  M.  Baron-Chartier 
aurait  obtenu,  du  Comité  de  culture  maraîchère,  une  prime  de 
1"  classe.  Au  dîner  des  cultivateurs  on  Ta  mangé  simplement 
avec  plaisir,  en  reprochant  toutefois,  au  producteur,  de  n'en 
avoir  pas  fourni  suffisamment  pour  satisfaire  tous  les  convives  ; 
il  est  vrai  que  nous  étions  plus  de  soixante  à  table.  Ce  que 
M.  Baron-Chartier  a  fait,  tous  les  producteurs  peuvent  le  faire. 
C'est  un  moyen  de  faire  connaître  un  nouveau  produit;  car, 
s'il  est  bon,  il  est  assuré  de  l'appui  des  écrivains  compétents 
de  toute  la  presse  parisienne.  J'espère  que  cette  idée  des  or- 
ganisateurs (MM .  Jacques  Valserre,  de  Lavalette,  L.  Hervé, 

H.  Hamet ,  etc.)  germera  dans  l'esprit  des  agriculteurs  et 
horticulteurs,  et  qu'il  «  en  sortira,  comme  le  dit  M.  de  La- 

valette,  une  grande  Société  libre  d'agriculture  et  d'horticul- 
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ture,  qui  couvrira   la  France  de  son  réseau  bienfaiteur  »; 

Le  dîner  mensuel  des  cultivateurs,  n'est  pas,  qu'on  le  sache, 
un  repas  où  Ton  va  exclusivement  pour  nourrir  son  corps  de 
mets  succulents  et  recherchés;  on  y  va  surtout  pour  nourrir 
son  esprit. 

Par  conséquent,  ceux  qui  tiennent  à  bien  manger,  peu- 
vent s'abstenir;  ils  n'y  trouveraient  pas  ce  qu'ils  cherchent.  A 
ceux-là,  je  leur  recommande  un  livre,  tout  nouveau,  que  j'ai 
trouvé  à  la  librairie  de  notre  éditeur,  et  qui  a  pour  titre  :  les 
566  Menus  du  Baron  Brisse.  C'est  le  livre  par  excellence,  non- 
seulement  pour  le  gourmet,  mais  pour  la  ménagère  qui  est 
chaque  matin  très-embarrassée  de  savoir  ce  qu'elle  va  offrir 
aux  personnes  qu'elle  admet  à  sa  table.  Dans  ses  366  menus, 
il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  et  pour  toutes  les  bourses.  On  n'a 
que  l'embarras  du  choix.  Il  va  sans  dire  qu'on  trouve  aussi, 
dans  ce  recueil,  les  meilleures  recettes  de  cuisine.  Je  vous  re- 
commande donc,  aimables  lectrices,  le  livre  du  Baron  Brisse, 
la  célébrité  du  jour. 

Mais,va-t-ondire,  quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  la  cuisine 
et  le  jardin  pour  en  parler  dans  un  journal  d'horticulture  ? 
Mais  un 'très-grand,  il  me  semble.  Ne  sont-ils  pas  liés  Tune  à 
l'autre  par  un  trait-d'union  :  —  le  légume  !  Bel  avantage,  ma 
foi,  d'avoir  de  beaux  Artichauts  dans  son  jardin,  et  de  ne 
pas  savoir  comment  on  les  accommode  à  la  barigoule,  à  la 
bonne  femme,  à  la  lyonnaise,  à  l'essence  de  jambon,  à  l'ita- 
lienne, farcis,  frits,  etc.  ! 

Deux  livres  me  paraissent  indispensables  dans  la  bibliothèque 
de  tous  les  propriétaires  de  jardin  :  1°  Le  Nouveau  Jardinier 
illustré,  édition  de  1868,  qui  indique  le  meilleur  procédé  de 
cultiver  les  légumes  ;  2P  les  366  Menus  du  Baron  Brisse,  qui 
donnent  les  meilleures  recettes  pour  les  accommoder.  Et  je  loue 
notre  éditeur  M.  Donnaud  d'avoir  eu  la  bonne  idée  de  joindre 
à  sa  librairie  horticole  le  livre  du  Baron,  qui  en  est  le  compté- 
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ment  indispensable.  Le  succès  de  ce  livre  est  complet,  À  peine 
paru  d'hier,  la  première  édition  tire  &  sa  fin  ;  et  Je  puis 
jurer  sans  crainte,  sup  les  pointes  d'asperges  ai»  /m,  —  page 
120  des  366  Menus,  —  que  d'ici  à  quelques  jour*,  le  livre  du 
Baron  Brisse  tirera  sa  seconde  édition. 

Un  autre  sucoès  de  la  librairie  Donna ud,  que  fcous  croyons 
devoir  aussi  enregistrer,  est  celui  qu'elle  vient  d'obtenir  pour 
le  livre  du  Dr  Boisduval  s  Essai  sur  t  entomologie  hotlicole.  Ge 
livre,  qui  est  appelé  à  rendre  des  service*  importants  à  toi» 
ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  des  jardine,  en  leur  faisant 
distinguer»  partni  les  insectes  et  d'autres  petits  animaux  fort 
répandus/  leurs  amis  et  leufs  ennemis,  et  en  leur  faisant  con- 
naître les  moyens  de  protéger  les  uns  et  de  oombattre  les 
autres  ;  ce  livre,  dis-je,  a  été  soumis  à  l'examen  d'une  ooni* 
mission  de  la  Société  impériale  et  centrale  â'HarlietilMte  de 
France.  Sur  le  Rapport  de  M.  Duchartre»  la  commission  dés 
récompenses  a  décente  une  médaille  de  vermeil  à  son  auteur, 
M.  le  Dr  Boisduval. 

Si  les  Sociétés  d'horticulture  ne  récompensaient  jamais  que 
de  pareilles  publications  nous  applaudirions  toujours 

Nous  n'avons  jamais  su,  ni  cherché  à  savoir,  oombifen 
coûte  la  transplantation  des  grands  arbres  de  nos  promenades 
publiques.  Mais  voici  quelques  renseignements  intéressants 
sur  le  prix  de  transplantation  d'un  Cèdre  à  Toulouse,  et  d'un 
Magnolia  à  Bordeaux,  qui  se  trouvent  inscrits  aux  procès* ver- 
baux des  séances  de  la .  Société  d'horticulture  de  la  H&utè- 
.  Garonne  et  qui  vont  nous  instruire  ;  en  les  reproduisant,  l'Ami 
des  champs  de  Bordeaux  les  fait  précéder  de  cette  réflexion  : 
«  Cette  communication  intéresse  à  la  fois  les  horticulteurs  et 
jes  contribuables  bordelais,  t> 

Le  Cèdre  de  Toulouse  était  âgé  de  30  ans  environ  ;  il  a 
8m  50  de  hauteur  ;  la  motte  avait  4*  20  de  diamètre  et  pesait 
de  34  à  355QOO  kilogr.  Le  parcours  dq  lieu  d'arraohage  à  la 
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nouvelle  destination  représente,  dit  l'opérateur  M.  Démouilles 
me  distance  de  2,529  mètres  et  35  cent.  —  J'espère  qu'il  y  met 
de  la  précision.—  Le  temps  employé  pour  toute  l'opération  est 
de  1 7  jours,  c  Le  travail,  dit-il,  aurait  pu  peut-être  s'exécuter 
dans  un  temps  moins  long  ;  mais  cette  opération,  an  lieu  de 
coûter  1,000  francs,  tous  frais  compris,  serait  revenue  à  des 
sommet  bien  plus  considérables,  comme  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  se  renseignant  sur  ce  que.  coûte  chaque  jour,  à 
Paris,  le  déplacement  d'arbres  peut-être  moins  lourds,  fait  dans 
les  conditions  d'un  outillage  spécial,  et  en  se  rappelant  que  le 
transport  du  Magnolia  du  jardin  des  plantes  de  Bordeaux  a 
coûté,  pour  un  parcours  de  2,000  mètres  environ,  la  somme 
énorme  de  30,000  francs.  Trente  mille  francs  !  Les  Bordelais 
peuvent  s'inquiéter  de  la  santé  de  leur  cher  Magnolia  !  J'aime 
à  croire  que  le  transport  de  chaque  Marronnier  de  la  place  de 

la  Bourse  n'a  pas  coûté  trente  mille  francs 

Voioi  une  opération  de  transplantation  de  Pêchers,  qui  parait 
produire  de  meilleurs  résultats,  sans  exiger  de  fortes  dépenses. 
Cette  opération  est  la  taille  des  racines  avant  de  planter  les 
arbres.  M.  Chevalier,  de  Montreuil,  assure  qu'en  coupant  aux 
Pêchers  le  pivot  de  leurs  racines  à  1 2  centim.  de  loogeur,  et 
leurs  ramifications  à  peu  près  dans  la  même  proportion,  on 
détermine  la  sortie  de  nombreuses  racines  près  du  collet, 
lesquelles  racines  s'écartent  et  s'étendent  beaucoup  moins  que 
de  coutume.  M  •  Chevalier  regarde  ce  procédé  comme  utile  pour 
les  plantations  dans  une  bonne  terre,  et  comme  pouvant  rendre 
service  lorsqu'on  plante  dans  de  mauvais  sols.  ~-  M.  Jamin 
(J.-L.)  prétend  que  ce  système  n'est  bon  que  pour  les  planta- 
tions priutanières  et  mauvais  dans  les  terres  argileuses  et 
compactes.  Je  me  demande  en  vertu  de  quelle  loi  physiologi- 
que, MM.  Forest   et  Forney  prétendent  que  l'extrémité  des 
racines  ainsi  taillées  noircit  et  meurt.  C'est  une  mauvaise 
plaisanterie.  Est-ce  que  ces  habiles  arboriculteurs  plantent 
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leurs  arbres  sans  les  habiller,  sans  couper  les  extrémités  des 
racines  qui  sont  toujours  déchirées  ou  meurtries  dans  l'opéra- 
tion de  l'arrachage  ?  Dans  ce  cas  il  y  a  toujours  une  section  ; 
et  quelle  soit  à  12  ou  à  20  centimètres,  le  résultat  de  la  cica- 
trisation est  le  même. 

Un  autre  cultivateur  de  Montreuil  prétend  avoir  découvert 
le  secret  de  régler  à  volonté  la  fructification  annuelle  des 
arbres,  de  telle  sorte  que  les  récoltes  seront  toujours  égales  et 
aussi  abondantes  et  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  les  mauvaises 
années.  Joseph  qui  fut  vendu  par  ses  frères,  et  qui  laissa  son 
manteau  entre  les  mains  de  Madame  Putiphar,  emmagasinait 
les  grains  du  roi  d'Egypte  son  maître,  pendant  les  aimées 
grasses,  pour  n'en  point  manquer  pendant  les  maigres.  M.  La- 
haye,  de  Montreuil,  n'emploie  pas  ce  procédé  devenu  vulgaire. 
II  pince  seulement  les  feuilles  qui  forment  rosace  autour  des 
boutons  à  fleurs  destinés  à  s'ouvrir  au  printemps  suivant  ;  par 
là,  dit-il,  on  retarde  d'une  année  l'ouverture  des  boutons  à 
fleurs.  Mais  ce  fait  est  encore  contesté  par  M.  Forest,  qui  as- 
sure que  les  boutons  à  fleurs  bien  constitués  s'ouvrent  tout  de 
même,  et  qu'on  nuit  seulement  à  la  production  du  fruit  pen- 
dant Tannée  de  l'opération  ;  c'est  aussi  mon  avis.  Du  reste  cette 
opération  n'est  guère  applicable.  Comment  prévoir  en  effet 
que  la  fructification  de  l'année  suivante  sera  faible  pour  lui 
ménager  des  boutons  à  fleurs?  Je  crois  devoir  soumettre  néan- 
moins ce  fait  à  l'examen  des  arboriculteurs  prudents,  qui 
tiennent  beaucoup  à  se  réserver  une  belle  et  bonne  poire 
pour  la  soif. 

F.  Hbrincq. 

P.  S.  —  La  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand  annonce  une  Exposition  internationale  d'horticulture 
qui  sera  ouverte  sous  les  auspices  du  gouvernement  belge,  du 
29  mars  au  5  avril  prochain.  Les  exposants  devront  faire  par- 
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venir  leur  demande  d'inscription  au  secrétaire-adjoint  de  la 
Société,  rue  digue  de  Brabant,  n*  20,  au  plus  tard  le  29  fé- 
vrier, en  indiquant  l'espace  approximatif  que  leurs  produits 
occuperont  et  les  concours  auxquels  ils  veulent  participer. 
241  concours  sont  ouverts. 

La  Société  de  Mulhouse  ouvrira  la  sienne  du  4  au  8  juin. 

Le  Havre  en  prépare  une  pour  le  mois  d'octobre.  Elle  sera 
spécialement  consacrée  aux  fruits.  Toutefois  un  concours  est 
ouvert  pour  la  destruction  des  hannetons. 

L'Exposition  internationale  d'horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg est  fixée  au  5  mai  1869,  ce  qui  correspond  à  notre 
17  mai. 


NjEGKLIA  (PI.  II). 
1.  Chomatella;  2.  Mme  Paul  Boutez;  3.  Mme  Van  Hoidte. 

Ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Nœgelia  était  autrefois, 
il  y  a  seulement  dix  ans,  tout  simplement  un  Gesneria  zebrina. 
M.  Hanstein,dans  sa  monographie  des  Gesneria  ces,  publiée  de 
1855  à  1859,  a  cru  devoir  séparer  cette  espèce  du  genre 
Gesneria,  pour  en  créer  un  nouveau.  Mais  les  caractères  sur 
lesquels  il  repose,  nous  paraissent  assez  vagues,  et  même  très- 
incertains.  «  La  corolle  est,  dit-il,  ventrue,  à  limbe  court, 
presque  bilabiée  ;  les  anthères  sont  à  peine  saillantes  et  le 
disque  annulaire,  qui  entoure  la  base  de  l'ovaire,  est  à  cinq 
crénelures.  ■ 

Si  de  pareils  caractères  sont  suffisants  pour  troubler  l'ordre 
générique  précédemment  établi,  il  faut  s'attendre  à  voir  bien- 
tôt autant  de  genres  qu'il  y  aura  d'espèces,  et  même  de 
variétés  ou  simples  formes.  Quoi  qu'on  puisse  dire,  il  nous  est 
impossible  de  considérer  comme  des  hommes  sérieux,  les  bota- 
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listes  qui  se  livrent  à  l'exercice  immodéré  de  la  division  des 
genres  d'après  de  si  pauvres  caractères. 

Quoi  qu'il  en  soit*  acceptons  le  nom  de  Nmgetia ,  puisqu'eu 
horticulture  oè  nom  est  adopté»  et  que  c'est  sous  cette  dési- 
gnation générique  que  les  jolies  plantes  figurées  dans  ce 
numéro  ont  été  inscrites  au  grand-livre  de  Flore* 

Le  Nœgelia  type,  ou  ancien  Gemeria  zebrina  de  Patfton,  est 
originaire  de  l'Amérique  du  Sud  ;  on  en  doit  l'introduotioit  en 
Angleterre  à  M.  Low,  de  Clapton,  vers  1840*  C'est  une  plante 
vivace,  herbacée,  velue,  pubesoente^à  rhizome  écaillera,  d'où 
naissent  des  tiges  hautes  de  KO  à  60  centimètres,  dressées , 
garnies  de  larges  feuilles  opposées,  en  cœur  arrondi,  faiblement 
crénelées  en  leur  bord,  fortement  nervées  et  vert  pâle  teinté  de 
rouge  en  dessous,  d'un  beau  vert  foncé  en  dessus. 

Les  fleurs  forment  une  splendide  grappe  paniculée  au 
sommet  de  la  tige  ;  elles  ont  chacune  un  pédicelle  dressé,  de 
7  à  8  centimètres  de  longueur,  au  sommet  duquel  est  sus- 
pendue une  belle  corolle  renversée,  de  couleur  rouge  en 
dessus,  jaune  en  dessous,  c'est-à-dire  la  partie  renflée  regar- 
dant la  tige,  qui  est,  en  outre ,  parsemée  de  petits  points 
rouges  comme  les  trois  lobes  inférieurs  du  limbe. 

Ce  type  a  produit,  dans  la  oulture,  un  assez  bon  nombre  de 
variétés,  qu'on  attribue,  naturellement,  à  l'influence  de  la  fé- 
condation croisée  ;  je  le  veux  bien,  mais  franchement  je  ne  vois 
en  elle  que  des  variations  pures  et  simples  du  type  primitif. 

M.  VanHoutte  a  obtenu  et  mis  au  commerce,  dans  ces  der- 
nières années,  plusieurs  variétés  qui  sont  trèi-ecnrieuses  et 
jolies  par  le  coloris;  nous  les  avons  admirées  à  l'Exposition 
universelle,  et  chez  notre  collaborateur  Emile  Chaté  où  notre 
dessinateur  a  pu  les  peindre. 

Dans  le  Nœgelia  chromatella  (fig.  1  )  la  couleur  rouge  a  dis- 
paru ,  le  jaune  a  tout  envahi  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  ponctua* 
tion, 
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Dans  Mme  Paul  Boutez  (fig.  2.)  le  rouge  est  affaibli*  et  est 
passé  au  rose  ;  les  ponctuations  existent  comme  dans  le  type» 

On  retrouve  dans  Mme  Van  Houtte  la  riche  couleur  rouge 
vermillon  du  type  >  mais  les  ponctuations  n'existent  plus  sur 
les  lobes  qui  sont  d'un  joli  rose,  comme  dans  Mm$  Paul 
Boutez  ;  quelques  points  rouges  seulement  forment  une  ligne 
centrale  qui  s'avance  jusque  sur  le  lobe  du  milieu. 

Quant  à  la  forme  de  la  corolle»  elle  ne  diffère  pas  essentiel- 
lement de  celle  du  Gesneria  zebrina. 

F.  H. 

Tout  le  monde  horticole  connaît  et  apprécie*  aujourd'hui,  le 
mérite  ornemental  de  ces  piaules  qui  unissent  à  la  beauté  de 
leur  feuillage  une  longue  et  d'abondantes  floraison,  et  fleurs 
aux  coloris  éclatants  variant  du  rouge-feu  au  jaune*  et  du  rose 
tendre  au  blanc  pur.  Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez»  o'est  que 
ces  jolies  plantes  ne  sont  de  serre  chaude  qu'autant  qu'on  veut 
les  avoir  fleuries  de  très-bonne  heure  au  printemps,  ou  pen- 
dant l'hiver  ;  car  autrement  une  bonne  serre  tempérée,  -*-  la 
serre  aux  Pelargonium  par  exemple* — suffit  à  leur  végétation. 

En  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  les  serres  restent  vides 
pendant  l'été.  On  pourrait  donc,  en  rabattant  les  châssis,  y 
placer  des  Gesneria,  Naegelia,  Gloxinia,  Aohimenes,  etc.,  des- 
quels on  obtiendrait  facilement  une  végétation  et  une  floraison 
des  plus  luxueuses.  Et  voici  comment  on  peut  obtenir  oe  ré- 
sultat, 

A  partir  de  la  dernière  quinzaine  d'avril  on  peut  mettre  les 
tubercules  ou  rhizomes  en  végétation,  dans  des  pots  de  gran- 
deur moyenne  plaoés  ensuite  sur  une  bonne  couche  pouvant 
donner  de  25  à  30  degrés  de  chaleur.  Quand  les  plantes 
sont  bien  poussées,  on  les  rempbte  dans  des  vases  de  gran- 
deur proportionnée  à  leur  force  et  au  nombre  de  leurs  rhi- 
somes* 
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La  terre  de  bruyère  grossièrement  concassée  convient  tout 
particulièrement  à  rempotage  de  ces  plantes. 

Une  serre  basse  dans  laquelle  on  tient  les  chemins  dans  un 
état  constant  d'humidité,  est  préférable  à  une  serre  élevée, 
dans  laquelle  les  plantes  se  trouvent  trop  éloignées  des  vitres. 

Les  seriqgages  ne  doivent  être  donnés  qu'avec  de  l'eau  qui 
a  chauffé  au  soleil  ;  car  l'eau  froide  sortant  des  puits  ou  des  ré- 
servoirs tache  le  feuillage.' 

L'emploi  de  quelques  engrais  liquides  favorise  lej  dévelop- 
pement de  la  végétation  ;  du  purin  de  fumier  de  vache,  ajouté 
à  l'eau  d'arrosement,  dans  la  proportion  d'un  dixième,  donne 
de  très-beaux  résultats.  De  la  sciure  d'os  ou  de  la  corne  de  cheval 
employée  en  petite  quantité  dans  l'eau  (soit  un  1  kil.  pour  un 
tonneau  de  500  litres)  provoque  aussi  une  exubérante  végéta- 
tion. Mais  il  est  important  de  cesser  les  arrosements  aux  engrais 
dès  l'apparition  ou  la  formation  des  boulons  à  fleurs  ;  car 
l'excès  de  végétation  qu'on  provoquerait  à  ce  moment  se 
ferait  au  détriment  des  fleurs  dont  une  partie  coulerait. 

Ces  plantes  ont  besoin  d'être  tenues  constamment  humides, 
surtout  pendant  la  période  active  de  végétation.  Pour  jouir 
plus  longtemps  de  la  floraison,  on  ouvre  quelques  panneaux 
de  la  serre,  pour  y  faire  pénétrer  un  peu  d'air  frais,  qui 
atténue  le  trop  grand  effet  de  la  chaleur  concentrée. 

Toutes  ces  Gesnériacées  peuvent  demeurer  pendant  la  pé- 
riode de  repos  dans  la  terre  dans  laquelle  elles  ont  végété  et 
fleuri.  Dans  ce  cas,  aussitôt  après  la  floraison,  on  doit  diminuer 
graduellement  les  arrosements  ;  et,  lorsque  les  tiges  sont  des- 
séchées, on  cesse  tout  à  fait  de  les  arroser.  On  place  alors  les 
pots  qui  contiennent  les  rhizomes  ou  souches,  sur  des  tablettes 
dans  un  endroit  où  la  chaleur  est  tempérée,  et  où  l'humidité 
n'est  pas  à  craindre.  Au  printemps,  ou  plus  tard,  —  selon 
qu'on  veut  avoir  une  floraison  précoce  ou  tardive  —  on  pro- 
cède au  rempotage.  On  retire  avec  soin,  pourne point  les  casser, 
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tous  les  rhizomes,  —  qui  ressemblent  àde  certains  chatons  de 
Noisetiers  au  d'Aulne,  —  en  les  débarrassant  de  leurs  vieilles 
racines,  et  on  les  rempote  en  terre  neuve,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.  À  mesure  que  les  jeunes  pousses  sortent 
de  terre,  il  faut  avoir  bien  soin  d'ombrer  pendant  le  milieu 
du  jour,  pour  les  garantir  des  coups  de  soleil. 

On  multiplie  les  Gesnériacées  herbacées  de  quatre  manières  : 
1°  par  division  des  rhizomes  qui  fournissent  autant  de  plantes 
qu'on  a  fait  de  fragments  ;  2°  de  boutures  de  rameaux  ;  mais  ce 
procédé  retarde  la  floraison  des  plantes  coupées  qui,  d'un  autre 
côté,  se  trouvent  plus  ramifiées  ;  3°  de  boutures  de  feuilles, 
qui  produisent  des  plantes  qui  ne  fleurissent  que  la  seconde 
année;  pour  faire  ces  boutures  il  faut  prendre  des  feuilles 
adultes,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  bien  aoûtées,  si  on  peut 
employer  cette  expression  ;  4°  enfin  par  la  graine.  Ce  mode  de 
multiplication  est  surtout  employé  pour  obtenir  de  nouvelles 
variétés.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  croiser,  entre  elles,  toutes 
celles  qu'on  possède  ;  on  est  plus  certain  d'acquérir  un  plus 
grand  nombre  de  variations. 

Le  semis  se  fait  en  terrine  remplie  de  terre  de  bruyère  ta- 
misée. Les  graines,  qui  sont  très -fines,  ne  doivent  pas  être 
recouvertes  ;  on  les  sème  sur  la  terre  humide,  et,  au  lieu  de 
placer  la  terrine  sous  une  cloche,  on  pose  simplement  dessus 
une  feuille  de  verre  qui  comprime  mieux  l'air,  et  maintient 
mieux  l'humidité  de  la  terre  qui  doit,  en  outre,  recevoir  une 
bonne  chaleur  de  fond. 

Tel  est  le  meilleur  et  le  plus  simple  mode  de  semis. 

Emile  Chaté. 
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PLANTES  A  FEUILLAGE  ORNEMENTAL  SERVANT  À  LA 
DÉCORATION  DES  APPARTEMENTS. 

Broméliacée?. 

Les  Broméliacées  sont  des  plantes  qui  supportent  généra- 
lement bien  le  séjour  des  appartements  ;  aussi  sont-elles 
fort  recherchées  pour  servir  à  leur  décoration. 

Le  genre  jEchmea  comprend  des  espèces  qui  sont  tout  à  la 
fois  des  plantes  à  fleurs,  et  à  feuillage;  mais  leur  principal 
attrait  réside  dans  les  fleurs ,  qui  ressemblent  à  des  grains  de 
corail  et  forment  des  grappes  d'un  bel  effet  et  d'une  longue 
durée. 

Les  plus  belles  sont  :  fulgens,  fulgens-discolor ,  miniata 
discolor,  Weilbachii  et  Luddemanii  ;  elles  sont  très-rusiiques. 

Le  genre  Billbergiç,  ne  doit  fournir  que  des  espèce?  florales, 
qui  ne  doivent  entrer  dans  les  appartements  que  pendant 
leur  floraison.  A  ce  moment  ce  sont  de  très-belles  plantes. 
Privées  de  leurs  charmantes  fleurs,  les  Bilbergia  n'ont  rien 
de  gracieux  ;  car  leurs  feuilles,  disposées  en  vase,  sont  gé- 
néralement roides  et  ressemblent  à'  des  petites  gouttières  en 
fer  blanc.  Les  espèces  les  plus  estimées  et  les  plus  belles  sont  : 
thyrsoïdea,  zonata,  Lcopoldii,  Croyana,  splendida,  rhodocyanea 
ou  fasciata,  Moreliana  et  pyramidalis;  ce  dernier,  par  excep- 
tion, est  plutôt  ornemental  par  ses  feuilles  que  par  ses 
fleurs. 

Les  Tillandsia  et  Pholidophyllum  sont  des  plantes  pure- 
ment à  feuillage;  leurs  feuilles  sont,  en  effet,  bizarrement 
zonées,  panachées  de  diverses  couleurs;  les  fleurs  sont  insi- 
gnifiantes. Les  T.undulata,  zonato-viridis,  zonata-fuscâ , 
zonata-zebrina,  et  le  splendmê  ou  Vriesia  speciosa,  sont  les 
plus  employés  ;  le  dernier  est  curieux  et  joli  par  la  forme 
aplatie  de  son  épi  à  bractées  rouges. 
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Le  Gwmannia  tricolor  est  une  bonne  plante  par  ses  feuilles, 
étatisai  par  ses  fleurs  blanches  disposées  en  épis  garnis  de  brac- 
tées de  deux  sortes  :  Les  inférieures  maaquées  d'une  bande  vio- 
lette, et  les  supérieures  rouge-ponceau. 

Le  Vriesia  ptiUacina  est  intéressant  également  par  son 
feuillage  léger  et  par  ses  épis  aplatis  de  fleurs  et  de  bractées 
rouge  et  jaune. 

ht  genre  Ueetia  comprend  des  espèces  extrêmement  ras- 
tiques  et  qui,  par  leur  feuillage  touffu  dont  les  feuilles  (Cen- 
trales se  colorent  en  rouge,  conviennent  parfaitement  pour  la 
décoration  des  appartements.  On  emploie  à  cet  usage  les  : 
pitcairniœfolia,  Joinvillei,  carneaf  et  brevifolia.  Ce  genre  est 
assez  mal  défini;  les  espèces  sont  mai  dénommées  et  peu 
connues  ;  elles  appartiennent  à  la  serre  froide. 

Les  Nidularia  sont  de  jolies  plantes  à  feuillage,  surtout 
lorsque  les  feuilles  du  centre  ont  pris  leur  teinte  rouge;  les 
meilleures  espèces  sont  les  N.  Innocenté,  fulgens,  et  âplmtkns, 
(maintenant  Bromelia  Carolinœ). 

VBohmbergia  erytknutachis  a  de  jolies  fie  nu,  et  le  strobi- 
lacea  est  une  plante  très-propre  aux  vases  suspension'. 

Le  Portea   kermesma  ne  doit  être  employé  qu'en  fleurs. 

Le  Bromelia  discolor  peut  être  «cherché  feulement  pour 
son  feuillage. 

Ou  trouve  encore  quelques  belles  plantes  à  fleurs,  dans  les 
genres  Pitcairnia,  Pourretia  ou  Puya,  mais  elles  sont  trop  dis- 
gracieuses par  leur  port,  pour  être  employées  k  la  décora- 
tion des  appartements .  Quant  aux  Ananas,  ils  n'ont  iknâ'é* 


IkJRfijL, 


—  48  — 

ROSIERS  NOUVEAUX  (suite). 

M.  Liabaud,  montée  de  la  Boucle  (Lyon),  annonce  : 

Elie  Morel  (hybride  remontant),  fleurs  extra-grandes,  très- 
pleines,  d'un  roselilacé,  blanches  à  la  circonférence. 

Tournefort  (hybr.),  fleurs  très-grandes,  pleines,  d'un  beau 
rouge  coquelicot. 

Souvenir  de  Ponsard  (hybr.),  fleurs  grandes,  pleines,  d'un 
rose  métallique  éclairé  de  feu. 

Madame  Luizet,  lie  Bourbon,  issue  de  Louise  Odier;  fleurs 
grandes,  très-pleines,  rose  vif  mêlé  de  couleur  orange  et  de 
saumon. 

Ernest  Boncenne,  hybride  issu  de  Madame  Laffay  ;  fleurs 
globuleuses,  d'un  rose  brillant  à  l'intérieur. 

A  la  Rose  Prince  Humbert,  de  M.  Margottin,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine),  qui  a  été  figurée  dans  ce  recueil,  il  faut  ajouter  : 

Duchesse  d'Aoste  (hybr.),  fleurs  très-grandes,  pleines,  plates, 
d'un  beau  rose  vif  glacé. 

M.  Charles  Verdier  fils,  successeur  de  Vict.  Verdier  père, 
rue  Duméril,  12,  Paris,  met  au  commerce»: 

Madame  Marie  Cirodde  (hybr.),  fleurs  grandes,  pleines,  bien 
imbriquées,  d'un  beau  rose  très-frais. 

Madame  Adèle  Huzard  (hybr.),  fleurs  moyennes,  pleines, 
globuleuses,  rose  vif,  avec  liséré  blanchâtre  sur  le  bord  des 
pétales. 

Jules  Bourgeois  (hybr.),  fleurs  moyennes,  pleines,  rouge 
foncé  velouté. 

M.Ehgène  Verdier  fils  aîné,  3,  rue  Dunois,  Paris,  outre  ses 
gains  marqués  (E.  V.),  s'est  rendu  acquéreur  des  variétés 
suivantes  : 

Thés. 

Clotilde  (R.),  ayant  quelque  analogie  avec  le  Thé  Bougbre  ; 
fleurs  très-grandes,  pleines,  de  coloris  variable  rose  hor- 
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tensia  transparent  ou  rose  violacé,  ou  rouge-brique  nuancé. 
taure  Fontaine  (F.),  fleurs  grandes,  pleines,  bien  faites, 
blanc  crème  à  centre  plus  vif,  très-florifère. 

Hybrides  remontants. 

Aristide  Dupuis  (T.),  fleurs  grandes,  pleines,  ardoisé  flammé 
ou  rubâné  feu. 

Aurore  du  matin  (R.),  fleurs  très-grandes,  pleines,  d'un  joli 
coloris  aurore,  revers  des  pétales  argentés. 

Champ-de-Mars  (E.V.),  fleurs  grandes,  pleines,  en  corymbes, 
cramoisi  vif  ombré  de  violet,  très-odorante. 

Charles  Turner  (E.  V.),  fleurs  grandes,  pleines,  beau  rouge 
vif  très-brillant. 

Clotilde  Rolland  (R .),  fleurs  grandes,  pleines,  ayant  la  forme 
de  la  rose  Madame  Furtado,  beau  rose-cerise  tendre,  superbe.' 

Comte  Raimbaud  (R.),  fleurs  grandes,  pleines,  cerise  foncé 
carminé. 

Comtesse  de  Fallouœ  (T.),  fleurs  très-grandes,  très-pleines, 
rose  nuancé  mauve. 

Impératrice  Charlotte  (E .  V.)f  très-florifère;  fleurs  grandes, 
.pleines,  imbriquées,  en  corymbes,  beau  rose  tendre  vif  et 
très-frais. 

Madame  Rolland  (R.) ,  très-florifère  ;  fleurs  très-grandes, 
pleines,  forme  de  la  Baronne  Prévost  dont  cette  variété  est  is- 
sue, superbe  coloris  de  la  rose  Cuisse  de  Nymphe,  très- 
tranché  et  imitant,  à  distance,  le  Souvenir  de  la  Malmaison. 

Merveille  d'Anjou  (T.),  fleurs  très-grandes,  très-pleines,  très- 
odorantes,  beau  coloris  rouge  pourpre  éclatant,  superbe. 

Meyerbeer  (E.  V.),  fleurs  très-grandes,  pleines,  à  pétajes  on- 
dulés, rouge  pourpre  nuancé  feu  brillant. 

Reine  du  Midi  (R.),  très-florifère,  ayant  quelque  analogie 
avec  la  Rose  dé  la  Reine;  fleurs  grandes,  pleines,  bien  faites, 
beau  rose  tendre,  superbe  en  toute  saison  • 

février  4868.  4     . 
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Saphiede  ta  Villeboinet  (T.),  fleurs  très-»grandes,  trèa-pleinea, 
beau  rose  glacé  de  blanc. 

Souvenir  de  Caillai  (E,  V.),  fleura  grandes,  pleines,  m  W- 
rymbes,  pourpre  et  feu. 

Souvenir  de  François  Ponsard  (T.),  de  floraison  continuelle; 
fleurs  grandes,  pleines,  globuleuses,  à  pétales  larges,  beau 
rose  très- vif,  trèsrodorante. 

Souvenir f  de  Redouté  (F.) ,  fleurs  grandes,  pleines,  rouge 
pourpre  ombré  de  vermillon  et  d'écariate. 

Souvenir  du  Champ-de-Mars  (F*),  fleurs  grandes,  pleines, 
bien  faites,  rouge  pourpre  ombré  de  brun. 

Surprise  [¥.),  fleura  grandes,  pleines,  rose  clair  satiné  et  re- 
flété de  blanc. 

Thunberg  (E.  V.),  fleurs  très-grandes,  pleines,  rouge  pourpre 
•violaoé. 

Vousseux  remontant. 

Madame  Charles  Salleron  (F.),  fleurs  grandes,  pleines,  rouge 
cramoisi  éblouissant  illuminé  de  feu,  ayant  quelque  analogie, 
par  son  coloris,  avec  ï hybride  remontant  Monte-Christo. 

Dans  le  catalogue  de  M.  Guillot  père,  rue  du  Repos,  43,  à 
Lypn,  nous  trouvons  : 

Abbé  Venibre  (hybride  remontant)  à  floraison  perpétuelle  ; 
fleur  moyenne,  pleine,  d'un  superbe  rose  vif. 

Deuil  de  l'Empereur  du  Mexique  (hybride),  fleur  grande 
pleine,  rouge  pourpre  noirâtre  nuancé  et  éclairé  de  feu  vif. 

Madame  Noman  (hybride),  fleur  moyenne  ou  grande 
pleine,  blanc  pur. 

Ces  deux  dernières  variétés  sont  signalées  comme  propres  à 
faire  des  bordures  de  massif. 

Eru.  Bonard* 
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MOYEN  D'OBTENIR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  YEUX  SUR 
LES  ARBRES  FRUITIERS  A  PEPINS  (1). 

Depuis  deux  ans  j'emploie  un  moyen  bien  simple  pour  flaire 
développer  les  yeux,  ou,  s'ils  sont  annulés,  les  sous-yeux  sur 
les  Poiriers  ou  les  Pommiers  qui,  par  le  défaut  de  leur  déve- 
loppement, laissent  toujours  des  vides  regrettables  sur  les 
branches  charpentières,  et  privent,  par  conséquent,  d'une 
partie  de  la  récolte. 

Au  mois  de  mai,  au  moment  de  la  plus  forte  ascension  de 
la  sève,  je  pratique  une  incision  transversale  à  environ  deux 
centimètres  au-dessus  de  l'œil  que  je  désire  faire  développer, 
une  seconde  incision  longitudinale  prenant  naissance  sur  la 
transversale  et  amenée  jusque  contre  l'œil,  et,  avec  la  spatule 
du  greffoir,  je  soulève  l'éooroe  de  chaque  côté  de  cette  der- 
nière incision  jusqu'à  l'œil. 

La  sève,  attirée  par  cette  plaie  béante,  fait  développer  im- 
médiatement l'œil,  ou,  à  son  défaut,  les  sous-yeux,  et  j'obtiens 
des  bourgeons  à  bois,  qu'au  moyen  du  pincement  je  convertis 
ea  bonnes  branches  fruitières. 

Cette  opération  faite  plus  tard  ne  donne  pas  les  mêmes 
résultats.  Pratiquée  dans  le  courant  de  juin,  on  obtient  encore 
quelques  bourgeons  sur  les  arbres  vigoureux,  mais  le  plus 
généralement  des  dards  ou  des  lambourdes.  A  l'automne,  les 
plaies  sont  parfaitement  cicatrisées  et  ne  laissent  aucune  trace 
de  mutilation  comme  les  incisions  faites  avec  une  seie  et  lors- 
qu'on attaque  le  bois  parfait. . 

Louvot-Dupuis. 


l'P'HtfinU     P*     ■         <      '    "ll"1 -"'!     '■  »i'i>*wTfypw 


(«)  MM»  <fe*  S*.  d'Jbrt.  de  Chatuy. 
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NOUVEAU  LIEN  POUR  GREFFER. 

Une  des  grandes  préoccupations  des  greffeurs  est  le  lien 
qui  sert  à  assujettir  le  greffon  sur  le  sujet.  La  laine  a  été  pen- 
dant longtemps  la  seule  ligature  employée  à  cet  usage.  On 
reconnaissait  bien  le  défaut  de  sa  trop  grande  résistance,  dont 
l'effet  était  d'arrêter,  au-dessus  de  la  ligature,  toutes  les  fibres 
.radiculaires  descendantes  du  greffon,  qui  produisaient  un 
bourrelet,  au  lieu  de  continuer  à  s'allonger  sur  tout  le  corps  du 
sujet  pour  opérer  la  soudure  intime  des  deux  pAlies.  On  était 
obligé  de  suivre  attentivement  l'évolution  de  la  greffe,  pour 
couper  à  temps  la  ligature  ;  et  c'était  une  perte  de  temps.  On 
chercha  à  employer  l'écorce  de  tilleul,  d'osier  et  la  toile 
gommée,  etc.  ;  le  même  inconvénient  de  résistance  se  repro- 
duisait toujours. 

Depuis  quelques  années ,  les  pépiniéristes  font  .  usage  de 
longues  feuilles,  qu'ils  appellent  feuilles  de  Laiche  (Careœ), 
et  qui  réunissent  toutes  les  conditions  voulues. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ces  feuilles  à  M.  Côulombier 
fils,  pépiniériste  à  Vitry  (Seine),  qui  nous  en  a  remis  une  petite 
botte.  L'examen  de  ce  nouveau  lien  à  greffer,  nous  a  appris  que 
ces  feuilles  n'appartiennent  pas  aux  Carex  ou  Laiches,  mais 
à  une  plante  aquatique,  qui  croit  abondamment  sur  les  bords 
des  rivières  et  dans  les  marais,  la  Spargaîne  rameuse  (sparga- 
nium  ramosum),  aussi  vulgairement  appelée  Ruban  d'eau. 

Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  Typhacées  (Massettes 
et  Masses  d'eau)  ;  au  lieu  d'avoir  deux  longs  épis  superposés 
au  sommet  de  leur  tige  (dont  un  est  comme  du  velours)  comme 
dans  les  Typha,  ces  Spargalnes  ont  plusieurs  petits  chatons 
globuleux  (les  uns  mâles,  les  autres  femelles),  disposés  le  long 
de  la  hampe  dans  la  partie  supérieure  ou  de  ses  ramifications. 

Ses  feuilles  sont  très-longues,  étroites,  rubanées  et  offrent 
un  certain  degré  de  résistance,  suffisant  pour  maintenir  la 
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'  greffe,  pendant  les  premiers  jours  seulement  de  l'opération  du 
greffage  ;  car,  par  la  dessiccation  à  l'air  et  l'action  des  agents 
extérieurs,  ces  feuilles  se  dessèchent,  perdent  leur  ténacité,  et 
se  brisent  naturellement,  sous  le  simple  effort  du  sujet  qui 
grossit.  Il  n'y  a  dès  lors  ni  bourrelet,  ni  étranglement  comme 
arec  les  autres  liens. 

La  récolte  des  feuilles  de  la  Spargalne  rameuse  se  fait  à  la 
fin  de  l'été;  on  les  fait  sécher  à  l'ombre;  puis  on  les  rassem- 
ble en  bottes  qu'on  tient  dans  un  endroit  se#.  Au  moment  de 
s'en  servir,  on  les  descend  à  la  cave,  ou  on  les  place  dans  un 
endroit  un  peu  humide  où  elles  absorbent  un  peu  d'humidité 
et  redeviennent  souples.  On  les  fend  alors  longitudinalement 
en  lanières  plus  ou  moins  étroites  suivant  le  besoin. , 

F.  Herincq. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  D'HORTICULTURE. 

Tout  finit,  dit-on,  par  un  bouquet.  L'Exposition  universelle 
d'horticulture  de  1857,  fait  toutefois  exception  ;  car  elle  a  fini 
par  des  avalanches  de  fruits  et  de  légumes. 

L'œil  n'avait  plus  rien  à  faire  dans  ces  derniers  jours  d'exhi- 
bition; ce  n'était  pas  pour  lui  qu'on  avait  étalé  tant  de  ri- 
chesses pomologiques.  Cependant,  il  se  récréait  encore  et  trou* 
vait  plaisir  à  contempler  toutes  ces  grosses  Poires  disséminées 
dans  divers  lots,  et  qui  portaient  les  étiquettes  de  :  de  Belle 
Angevine,  Beurré  Clairgeau,  Râteau  gris,  Colmar  d'Àremberg, 
Doyenné  du  Comice,  Poire  de  Curé,  Duchesse  d'Angoulème, 
Beurré  Kel,  Soldat  laboureur,  Van  Marum,  Beurré  Capiau- 
mont,  des  deux  Sœurs,  Triomphe  de  Jodoigne,  Beurré  Bache- 
lier, Prince  impérial,  Sucrée  de  Montluçon,  Beurré  superfin, 
Louise  bonne  d'Avranches,  etc.  Il  se  demandait  sont-elles 
aussi  bonnes  qu'elles  sont  grosses?  Et  le  palais  son  voisin 
de  l'entresol  lui  répondait  :  excepté  la  Belle  Angevine,  toutes 
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sont  excellentes,  car  le  Curé  est  délicieux  dans  telle  localité, 
et  certaines  années . 

Nous  n'essayerons  pas,  cette  fois,  de  citer  les  noms  de  tous 
les  exposants;  la  liste  serait  par  trop  longue;  car  tout  ce  qui 
possédait  quelques  belles  Poires  dans  son  jardin,  à  oette  époque, 
s'était  empressé  de  les  envoyer  à  Paris,  avec  des  noms  plus 
où  moins  exacts;  et  oeux  qui  n'y  songeaient  pas,  trouvaient  de 
bons  voisins  pépiniéristes,  qui  les  leur  empruntaient  pour  les 
oindre  à  celles  d«  leur  collection.  C'est  admis,  parait41,  pour 
les  expositions  de  fruits.  L'année  prochaine  je  veux  exposer  la 
plus  ôche  collection  de  belles  Poires;  elle  me  coûtera  un  peu 
cher;  mais  je  ne  serai  pas  le  seul  à  faire  des  folies  pour  obtenir 
une  grande  médaille,  à  l'aide  de  laquelle  on  passe  pour  un 
grand  homme  aux  yeux  des  gens...  qui  ne  vous  connaissent 
pas  ;  car  pour  les  voisins  et  les  amis,  ils  savent  bien  à  quoi  s'en 
tenir  sur  votre  mérite  personnel,  et  vos  droits  à  pareille  ré- 
compense; ils  vous  appellent  même  d'un  nom  qui  n'est  pas 
précisément  agréable;  mais  on  met  leurs  quolibets  sur  le 
compte  de  leur  jalousie,  et  on  est  fier  d'être  un  lauréat  d'une 
société  d'horticulture  quelconque;  ça  fait  bien  dans  le  paysage. 
0  vanité  I  tu  rends  plus  aveugle  que  les  sables  brûlants  de 
l'Egypte! 

Donc,  pour  l'année  prochaine  je  veux  exposer  un  lot  des 
meilleures  Poires  pour  la  spéculation*  J'en  ai  pris  la  liste,  celte 
année,  en  relevant  les  noms  de  toutes  celles  que  MM.  Baltet,  de 
Troyes,  avaient  exposées  comme  telles;  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  trouver  les  plus  beaux  spécimens,  c'est  affaire  d'argent* 
Voici,  en  effet,  d'après  ces  habiles  pépiniéristes  de  Troyes — qui 
avaient  une  des  plus  belles  et  des  plus  nombreuses  collections 
de  fruits  à  cette  dernière  Exposition  —  les  Poires  qu'ils  expo- 
saient comme  avantageuses  pour  le  commerce  :  Duchesse  d'An- 
goulême,  Fondante  des  bois,  les  Beurrés  six,  gris,  superflu, 
Hardy,  Diel,  d'Amanlid,  Capiaumont;  Louise  bonne  d'Avran- 
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ches,  Colmar d'Àremfcrg,  de  Tongres,  Graslin,  Délices  d'Har* 
denpotit,  Passe»crassane,  Sucrée  de  Montluçon»  Conseiller  de 
la  Cour,  Nouveau  Poiteau,  Seigneur  Espéren,  Soldat  laboureur, 
Àlexandrine  Douillard,  Fondante  de  Panisel,  Catiiiac  et  belle 
Angevine* 

Les  Pommes  étaient  aussi  magnifiquement  représentés»  Les 
plus  grosses,  celles  qui  attiraient  par  conséquent  l'attention  des 
visiteurs*  avaient  noms  :  Belle  Dubois,  Calville  blanohe»  Rei* 
nette  franohe,  grise  de  Hollande,  d'Angleterre*  de  Brie;  Can- 
torbéry,  Canada,  Grand  Alexandre,  etc. 

Quant  aux  exposants*  il  faut  oiter  en  première  ligne  M*  An» 
dré  Leroy  d'Angers,  dont  la  eolleotion,  placée  hprs  concours* 
se  composait  de  200  variétés,  au  moins,  de  Pommes;  400  et 
plus  de  Poires;  15  Coings,  etc. 

Après  cette  collection  sans  rivale,  on  peut  placer  celle  des 
frères  Baltet,  de  Troyes  (hors  concours)  ;  de  MM.  Deseine*  de 
Bougival,  Dupuy-Jamin  (collection  rigoureusement  étiquetée) 
Ooux  (I),  Jamta<-Durand,  Cochet,  de  Suisnes*  Rouillé  Courbe, 
Rivière,  d'Amiens,  Alfroy  Neveu,  Vasseur,  Aguillon,  Bivort* 
GuiUot*  Lelandais,  Mauduit,  Millet  (Belgique),  Méchin*  Donné, 
Marc*  La  Haye,  etc.  ;  puis  les  Sociétés  d'horticulture  de  la  Côte* 
d'Or,  de  Clermont  (Oise),  de  la  Moselle,  du  Hainaut,  et  Do- 
do née  (Belgique),  etc.*  d'Orléans*  Nantes,  Coulommiers,  Mete, 
Melun  et  Fontainebleau*  l'école  communale  de  Remalafd 
(Orne)  f  la  Commission  prussienne  qui  a  exposé  la  plus  inté- 
ressante collection  de  Pommes,  accompagnée  de  dessins  co-  . 
Ion  es.  La  Suède  avait  aussi  une  collection  de  fruits  cultivés 
dans  ce  pays  du  Nord,  et  qui  étaient  dignes  d'attention; 
elle  se  composait  des  variétés  d'origine  indigène  dont  quel- 
ques-unes seulement  paraissent  de  bonne  qualité;  et  de  va* 

■»-n   t.y^i».  ■      ■  ■■■■        il       .         ■   ■ ...     i    i  .i  ■  ,..,,.  ■■■■■.     ■  ■ 

(4)  Dans  notre  dernière  Chronique,  nous  avons  placé  par  erreur  l'établisse- 
ment de  M.  Croux  à  Antony;  c'est  vallée  d'Aulnay>  à  Sceaux  (Seine)  qu'il  faut 
Am*  F*  H. 
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riétés  étrangères  au  pays,  qui  sont  pour  la  plupart  de  nos 
fruits*  de  choix.  La  culture  des  arbres  fruitiers  en  Suède 
remonte  au  moyen  âge;  et  ce  sont  les  moines  qui,  en  ont  été» 
dit  M.  Anderson,  les  premiers  promoteurs.  Au  commencement 
du  18e  siècle,  les  jardins  fruitiers  possédaient  déjà,  — grâce 
aux  encouragements  donnés  par  Gustave  Vasa,  Charles  IX 
et  la  reine  Christine,  —  Ai  variétés  de  Cerises,  30  de  prunes, 
1 29  de  Poires  et  53 Pommes.  Depuis  la  fondation  de  la  Société 
suédoise  d'horticulture  à  Stockholm,  en  1852,  le  nombre  des 
variétés  s'est  considérablement  accru,  et  aujourd'hui  la  culture 
des  arbres  fruitiers  est  en  possession  'de  nos  meilleurs  fruits, 
en  Pommes,  Poires,  Prunes,  Cerises,  Groseilles;  car  les  Abri- 
cots, Pèches,  Amandes,  Raisins,  ne  mûrissent  que  dans  les  an- 
nées chaudes. 

Mais  à  défaut  de  Raisins  de  la  Suède  nous  avons  eu  les  ma- 
gnifiques Chasselas  dits  de  Fontainebleau,  de  MM.  Rose  et 
Constant  Gharmeux,  de  Thomery,  qui  avaient  de  terribles 
concurrents  en  MM.  Crapotte,  Cirjean  et  Lambert  Pacotte  de 
Conflans-Sainte-Horiorine,  sur  les  bords  de  l'Oise,  non  loin  de 
Poissy.  Les  Chasselas  de  cette  localité  n'offraient  aucune  diffé- 
rence avec  ceux  de  Thomery  ;  et  il  me  parait  certain  qu'une 
bonne  partie  des  beaux  Chasselas  de  Fontainebleau,  si  recher- 
chés sur  les.  marchés  de  Paris,  proviennent  de  Conflang.  Je 
n'y  vois  pas  grand  mal,  bien  au  contraire.  Quant  aux  Rai- 
sins de.  table  en.  collections,  on  admirait  toujours  ceux  de 
M.  Knight  de  Ponchartrain,  et  de  la  Société  d'agriculture  do 
Reaune. 

Les  plus  belles  Pèches,  il  va  sans  dire,  sortaient  des  cultures 
de  M.  Lepère  de  Montreuil  ;  et  de  grosses  Grenades  avaient  été 
envoyées  de  Kouba  (Algérie)  par  M.  Leroy  qui  avait  joint  à 
son  envoi  des  Ketmies  (fruit  de  V Hibiscus  esculentus),  des  gros 
Piments  et  de  belles  Aubergines. 

La  dernière  quinzaine  d'octobre  était  consacrée  aux  lé- 
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gumes.  La  Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  maraî- 
chers de  la  Seine  avait  réuni  un  lot  tout  à  fait  hors  ligne.  Puis 
venaient  tes  sociétés  de  Clennont  (Oise),  de  Nantes,  Dodonée 
(Belgique),  la  maison  Vilmorin,  la  Suède  qui  montrait  des 
Pommes  de  terre  provenant  des  provinces  extrêmes  situées 
sous  le  69*  degré  de  latitude;  MM.  Devaux,  Thibaut-Prudent, 
Guénot,  etc. 

Jamais  on  n'avait  vu  de  Choux  aussi  volumineux  que 
ceux  de  M.  Ghauvart.  Le  café  des  Variétés  s'en  est  rendu  ac- 
quéreur, et  s'est  empressé  de  mettre  une  grande  pancarte  sur 
laquelle  on  lisait  :  Pour  faire  la  soupe  aux  choux.  —  Tout  n'est 
que  réclame  en  ce  monde  ! 

M.  Guénot  avait  réuni  une  très-intéressante  collection  de 
beaux  Navets  :  Lincolnshire,  Long  rose  du  Palatinat,  Long  blanc 
de  Westburg  à  collet  violet,  Jaune  de  Finlande,  Jaune  hâtif 
de  Drummond,  etc. 

Les  Ignames  de  la  Chine  (Dioscorea  batatas)  étaient  repré- 
sentées par  celles  de  M.  Remond,  de  Versailles,  un  de  ses 
zélés  propagateurs,  et  de  M.  Vivet  d'Àsuières  ;  et  sous  ce  nom 
de  Dioscorea  batatas  la  Société  de  Clennont  (Oise)  avait  exposé 
des  vraies  Patates  qui  appartiennent  au  Convolvulus  batatas. 
Il  est  i&cheux  qu'une  Société"  qui  doit  enseigner  la  science, 
commette  pareille  erreur.  L'école  de  Remalard  exposait  aussi 
des  Ignames  d'une  belle  venue,  et  qui  dénotent  de  sérieuses 
connaissances  horticoles  chez  le  zélé  instituteur  qui  la  dirige. 

Le  Cerfeuil  bulbeux  était  exposé  par  MM.  Vivet  et  Verneuil  ; 
cette  racine,  malgré  les  beaux  spécimens  qu'on  montre  dans 
toutes  les  expositions,  a  beaucoup  de  peine,  comme  l'Igname,  à 
se  faire  accepter  ;  c'est  pourtant  un  délicieux  mets. 

Dans  le  lot  de  M"e  veuve  Froment  on  remarquait  de  beaux 
produits  en  Patates  :  grosse  courte,  Watteline,  ronde  Sageret, 
rose  de  Màlaga,  et  une  variété  rose  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Les  Pommes  de  terre  étaient  nombreuses.  M.  Vilmorin  en 
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avait  une  collection  d'au  moins  160  variétés  ;  celle  de  M*  Sa- 
muel Adler  (Cologne)  pouvait  en  compter  160  à  180» 

Dans  la  collection  de  M*  Thibaut-Prudent,  il  pouvait  y  en 
avoir  de  130  à  140.  La  Société  de  Nantes  n'avait  guère  qu'une 
soixantaine  de  variétés;  mais  les  produits  étaient  beaux;  les 
deux  autres  appartenaient  à  MM.  Remy,  de  Pontoise*  et  Cour- 
tois-Gérard de  Paris . 

Ici  je  jtermine  ma  tâche  ;  je  l'ai  remplie  aveo  conscience. 
Si  j'ai  passé  sous  silence  quelques  lots  de  l'Exposition  des  fruits, 
c'est  que  véritablement,  ils  m'ont  paru  n  avoir  aucun  intérêt 
général  ;  et  si  je  n'ai  pas  parlé  des  nombreuses  nouveautés  po« 
mologiques,  les  exposants  en  comprendront  la  raison  :  pour 
apprécier  la  valeur  d'un  fruit  il  faut  le  déguster  ;  or,  il  n'était 
pas  même  permis  d'y  toucher. 

J'ai  donc  fait  ce  que  j'ai  pu;  advienne  maintenant  que 
pourra!  • 

L.  GUILLOTEAUX. 


HARICOT-ASPERGE. 

Un  jardinier  de  Pouilly-lèa-Dijon,  M.  Henri  Olivier,  a  pré* 
sente  dernièrement  à  la  Société  d'horticulture  de  la  Côte*d'Ort 
une  variété  de  Haricot  qui  parait  appartenir  au  genre  Doliohos, 
et  qui  est  cultivée  dans  le  midi  de  la  France,  avec  succès, 
comme  succédanée  des  Asperges  vertes  en  petits  pois  ;on  la 
cultive  sous  les  noms  de  Dolique  à  langue  goutse,  et  de  Haricot' 
Asperge*  Son  lieu  d  origine  est  inconnu,  mais  elle  doit  appar- 
tenir aux  [régions  chaudes;  car  elle  a  besoin  d'être  semée  à 
bonne  exposition  pour  mûrir  ses  gousses.  Elle  est  grimpante  et 
réclame  les  rames* 

Ses  gousses,  qui  Sont  d'excellente  qualité,  dit  M.  Olivier, 
mangées  en  vert,  mesurent  de  40  fr  §0  centimètres  de  longueur, 
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On  les  accommode  comme  les  Asperges  en  petits  pois;  c'est-à- 
dire  qu'on  les  récolte  vertes,  on  les  casse  par  petits  morceaux 
et  on  les  prépare  ensuite  comme  les  Asperges. 
C'est  une  variété  à  essayer. 

Louis  Cohdikr. 


NOUVELLES  INSTRUCTIONS  PRATIQUES  SUR  LA  CULTURE 
DE  LA  POMME  DE  TERRE. 

i. —  N'arraoher  qu'à  la  fin  d'octobre,  c'est-à-dire  quand 
elles  sont  parfaitement  mûres,  les  Pommes  de  terre  tardives. 

S.  —  Les  Pommes  de  terre  précoces  doivent  être  arrachées, 
au  contraire,  vers  la  fin  de  septembre.  Un  plus  long  séjour 
dans  la  terre  les  exposerait  à  germer  prématurément,  ce  qu'il 
faut  surtout  éviter.       / 

3 .  —  Aussitôt  après  l'arrachage,  étendre  et  laisser  sur  le 
soi,  durant  au  moins  un  mois,  celles  que  Ton  destine  à  la 
plantation,  afin  de  les  faire  verdir  sous  l'action  du  jour  et  du 
soleil,  eu  ayant  soin  toutefois  de  les  remuer  plusieurs  fois  et 
de  les  préserver  des  gelées,  s'il  en  survenait. 

Ce  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  la  première  fois  en  1855, 
dans  ma  notice  du  2  janvier,  a  été  constamment  employé  avec 
succès,  notamment  par  M.  R.-R.  Gauthier,  horticulteur  dis- 
tingué de  Paris,  à  qui  j'avais  remis  manuellement  cette  notice, 
et  qui,  deux  ou  trois  ans  après,  a  propagé  en  son  nom  ce  pro- 
cédé, oubliant  sans  doute  de  qui  il  le  tenait.». 

4.  —  Après  avoir  ainsi  fait  verdir  les  Pommes  de  terre,  on 
doit  les  rentrer  dans  un  lieu  sec  et  les  placer  sur  des  claies 
grossières  (notice  du  14  janvier  1853),  au  lieu  de  les  mettre 
en  tas.  Ces  claies  de  branches  d'arbres  sont,  pour  lès  cultiva* 
teurs,  d'un  emploi  beaucoup  plus  pratique  et  plus  économique 
que  les  boîtes  à  claire-voie  inventées  postérieurement  par 
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M.  R.  Gauthier,  et  elles  produisent  le  même  effet;  mais  il  faut 
avoir  soin,  en  les  superposant,  de  laisser  un  intervalle  entre 
elles,  au  moyen  de  trois  petits  billots  de  bois  ou  de  supports, 
afin  que  l'air  et  le  jour  puissent  circuler,  et  qu'on  puisse  re- 
muer avec  la  main  les  tubercules. 

5. — Pour  retarder  la  germination  des  Pommes  de  terre  des- 
tinées à  la  plaatation  ou  à  la  consommation,  il  faut  les  remuer 
souvent,  pour  changer  la  direction  delà  sève  qui  tend  surtout  à 
se  porter  dans  les  yeux  qui,  par  la  position  du  tubercule,  se 
trouvent  placés  en  dessus.  Par  ces  fréquents  déplacements  des 
tubercules,-  on  détourne  donc  momentanément  la  sève  de  sa 
direction  naturelle,  c'est-à-dire  verticale.  J'ai  longuement 
expliqué  ces  divers  phénomènes  de  végétation,  de  germina- 
tion et  de  circulation  de  la  sève  dans  la  notice  que  je  lue  au 
Congrès  de  la  Sorbonne,  en  mars  1864. 

6*  —  Avec  cette  précaution,  mais  toujours  dans  des  lieux 
exempts  d'humidité,  on  peut  encore  conserver  les  Pommes  de 
terre,  en  les  mélangeant  avec  de  la  braise  de  four  à  chaux  ou 
de  four  à  pain,  ou  avec  des  cendres  ;  on  évite  ainsi  la  fer- 
mentation et  l'altération  spéciale  qui  se  produisent  souvent 
après  la  rentrée  de  la  récolte. 

7. — Pour  la  plantation,  on  conserve  encore,  avec  avantage, 
les  Pommes  de  terre  en  les  déposant,  aussitôt  après  la  récolte, 
dans  des  trous  de  3  à  4  pieds  de  profondeur  et  au  milieu  de 
terre  fortement  tassée.  À  cette  profondeur,  elles  ne  germent 
pas,  si  l'opération  a  été  bien  faite. 

8.  —  Quant  aux  Pommes  de  terre  destinées  à  la  consom- 
mation, il  faut  surtout  se  garder  de  les  rentrer  humides.  On 
doit  les  passer  dans  un  lait  de  chaux  fortement  salé,  préparé 
dans  une  cuve.  On  met  successivement  les  Pommes  de  terre 
dans  un  panier  à  main,  et  on  les  plonge  plusieurs  fois  de  suite 
dans  le  liquide  refroidi,  puis  on  les  étend  pour  les  faire  sécher 
avant  de  les  rentrer. 
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Le  léger  enduit  de  chaux  et  de  sel  qui  les  recouvre  les  pré- 
serve de  la  fermentation  et  les  empêche  de  se  gâter. 

Cette  préparation  (espèce  d'enrobement  ou  de  pralinage), 
est  aussi  excellente  pour  les  tubercules  destinés  à  la  plantation  ; 
mais  elle  doit  être  appliquée  avant  tout  travail  de  germination, 
c'est-à-dire  aussitôt  après  la  récolte,  car  le  contact  de  ce  lait 
de  chaux  sur  des  Pommes  de  terre  germées  fait  jaunir  les  ger- 
mes, les  altère  et  peut  même  les  détruire. 

9.  —  Employer  pour  semence  des  Pommes  de  terre  prove- 
nant de  plantations  d'automne  ou  de  février,  bien  mûres,  entiè- 
res et  de  moyenne  grosseur  et  avoir  soin  de  les  placer  la  cot* 
rmne  en  dessus.  Les  germes  de  la  couronne  sont  les  plus 
nombreux,  les  plus  vigoureux,  les  plus  hâtifs  et  les  plus  pro- 
ductifs. Le  renversement  du  tubercule  dans  la  terre  retarde 
et  contrarie  le  développement  naturel  des  germes. 

40. —  Dans  des  terres  de  médiocre  qualité,  j'ai  obtenu  de 
bons  résultats  de  l'emploi  de  grosses  Pommes  de  terre  pour 
semence  ;  mais,  dans  de  bonnes  terres,  elles  donnent  des  tiges 
d'une  trop  grande  vigueur  qui  attirent  à  elles  une  partie  de  la 
sève  qui  se  serait  portée  dans  les  tubercules,  dont  la  grosseur, 
sinon  le  nombre,  laisse  alors  beaucoup  à  désirer.  On  remédie 
à  cet  inconvénient  en  coupant  les  gros  tubercules  en  deux  et 
en  travers,  et  on  divise  ensuite  la  couronne  en  deux  morceaux. 
La  partie  inférieure  du  tubercule  portant  les  germes  les  plus 
tardifs,  les  moins  vigoureux  et  les  moins  productifs,  germes 
souvent  filiformes  (dits  à  tort  femelles),  il  faut  la  réserver  pour 
la  consommation.  ' 

Lorsqu'on  divise  les  tubercules,  il  faut  faire  cette  opération 
an  moins  un  mois  avant  la  plantation,  afin  que  la  plaie,  en  se 
desséchant,  forme  une  croûte  dnte  qui  garantit  la  pulpe  contre 
la  pourriture  et  les  attaques  des  insectes. 

41 .  Si,  au  lieu  de  donner  à  manger  aux  bestiaux  les  petites 
Pommes  de  terre,  on  veut  les  utiliser  pour  la  plantation,  voici 
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deux  moyens  d'en  tirer  un  Irès-grand  parti  (mes  expériences 
de  Billancourt)  s 

Si  la  culture  se  fait  à  la  charrue,  on  plante  ces  petites  Pom- 
mes déterre»,  qui  ne  donnent  qu'une  ou  deux  tiges  deux  ou  trois 
tuberoules,  dont  tin  beau,  à  trois  pouces  de  distanoe  en  ligne 
non  interrompue. 

Dans  les  jardins,  oh  les  labours  se  font  à  la  bèohe  (louehet), 
on  doit  planter  5  ou  6  tubercules  en  cercle  d'un  pied  de  dia- 
mètre, et  en  placer  3  ou  4  au  milieu.  On  obtient  ainsi  une 
touffe,  non  pas  de  tiges  Irès-vigoureuses,  mais  donnant,  en 
raison  de  leur  grand  nombre,  un  produit  considérable. 

Ce  second  mode  de  plantation  pourrait  également  se  prati- 
quer dans  la  culture  en  champ  ;  mais  il  faudrait,  après  le 
labour,  bien  herser  le  terrain  et  planter  au  piquet,  en  espaçant 
les  touffes  d'au  moins  un  pied  sur  la  ligne. 

Les  Pommes  de  terre  ainsi  obtenues  doivent  être  employées 
pour  la  consommation,  mais  non  pour  la  reproduction. 

14.  —  Les  plantations  doivent  se  faire,  autant  que  possible, 
dans  un  jardin  qui  a  été  fortement  fumé  pour  la  dernière  ré- 
colte :  dans  les  jardins,  par  exemple,  à  lq  suite  de  Choux- 
pommés  ;  dans  les  champs,  à  la  suite  des  Betteraves,  Colza, 
Sarrasin ,  Chanvre,  Lin,  etc. 

13. —  Généralement  on  plante  tard  les  Pommes  de  terre  tar- 
dives et  c'est  très  à  tort}  elles  doivent  être  plantées  en  février, 
comme  les  précoces.  Les  tardives  mettant  plus  de  temps  à  ac- 
complir toutes  les  phases  de  leur  végétation,  elle*  ont  besoin 
d'un  séjour  dans  la  terre  plus  long  même  que  les  précoces. 

i  4.  —  La  plantation  peut  se  faire  avec  avantage  à  l'automne, 
mais  de  préférence,  comme  je  l'ai  dit  bien  des  fois  depuis  1852, 
dans  les  beaux  jours  de  février.  Toutefois,  à  c$s  deux  époques, 
mais  surtout  à  l'automne,  elle  demande  des  précautions  par- 
ticulières. 

15.  —  Pour  la  plantation  de  février  et  à  défaut  de  terrain 
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suffisamment  fumé  de  la  dernière  récolte,  on  doit  donner  le 
plus  lot  possible,  à  l'automne,  un  premier  labour  très-profond 
pour  ramener  une  couche  de  terre  neuve  ou  reposée  (mais  vé- 
gétale) à  la  surface  du  sol.  Dans  les  terres  compactes  on  don- 
nera, quelque  temps  après,  plusieurs  hersages  énergiques  pour 
bien  diviser  la  terre.  —  Puis  on  fumera  Je  terrain,  et,  par  un 
léger  labow,  on  eutoviriL  peu  profondément  le  fumier. 

16.  —  Au  moment  de  la  plantation  en  février,  on  donnera 
tin  nouveau  labour  peu  profond,  afin  de  laisser  à  la  superficie 
du  sol  cette  couche  de  terre  neuve  ou  reposée  et  d'y  conserver 
l'engrais.  C'est  cette  terre  qui  servira  en  partie  au  buttage 
d'hiver, 

Victor  Chàtel, 

Fr,priétalr.ayoon^ 

(A  continuer.) 


CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

ato«eaaftla4aftiié,  à  Caire  (Lyon).  —  Plantes  nouvelles  :  Pelargonram  à  gran- 
des fleurs,  zonales,  Verveines  italienne*,  Pétunia,  antirrhinum  panaché,  Tro- 
paeohun,  Héliotrope,  Dianthns  mousseux* 

JUenaoine,  à  Nancy.  —  Plantes  nouvelles  ;£yneriumj  Pentstemon,  Pelargoniiun 
à  grandes  fleurs,  zonales  Meurs  simples  et  doubles,  Clematis,  Fuchsia.  Graines 
—  de  fleurs. 

Cov*tolfl-«érar4  et  Pavaré,  M,  me  du  Pont-Neuf,  Paris.  ~  Listes  de 
plantes,  nouvelles  et  autres  plantes  recommandâmes,  potagères,  à  fleurs,  etc. 

C%a»toa>  Hu\fe*v  et  ee*a».  à  Hyères.  <~  Plantes  et  graines  de  fleurs,  d'ar- 
bres, de  serres,  etc. 

Bvp«y-«9amalii,  anciennement  route  d'Italie,  73,  l'établissement  de  cet  ha- 
bile  pépiniériste  est  transféré  chemin  du  Moulin-des-Prés,  48,  en  face  le 
n°  73  de  la  route  d'Italie,  —  Par  une  circulaire,  M.  Dupuy  lait  connaître 
qu'il  a,  cessé  la  culture  dea  plantes  de  serres,  pour  ne  plus  s'occuper  une  des 

.  arbres  fruitiers* 

stolsbumel,  à  Rouen.  —  Poiriers  nouveaux,  mis  en  vente  en  4  867, 4  866,  etc. 
Nous  reviendrons  sur  toutes  ces  nouveautés. 
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Travaux  du  mois  de  Février. 


Jardin  d'agrément.  On  peut  commencer  à  la  fin  du  mois  les  semis  de  gaxons 
et  de  plantes  annuelles  de  pleine  terre  qui  ne  supportent  pas  le  repiquage,  telles 
que  giroflée  de  Mahon,  pavot,  coquelicot,  adonis,  coreopsis,  ni  gel  les,  pieds  d'a- 
louette, réséda,  nemophila,  clarkia,  gilia,  etc.  On  plante  en  motte  les  plantes 
vivaces  et  bisannuelles  qui  n'auraient  pu  l'être  à  l'automne,  telles  que  campa- 
nules, digitales,  coquelourdes,  œillet  de  poète,  etc.  Les  bordures  de  pâquerettes, 
mignardises,  etc.,  peuvent  être  aussi  replantées,  si  les  gelées  ne  sont  pas  trop 
fortes.  C'est  encore  le  moment  de  semer  sur  couche  les  quarantaines,  giroflée, 
amarante,4  cobéa,  verveine,  sensitive,  pétunia,  pervenche,  rose,  etc.  On  doit 
tailler  ou  éplucher  les  arbustes,  et  avancer  le  plus  possible  les  labours. 

Jardin  fruitier.  On  continue  activement  les  labours,  les  plantations  et  la 
taille.  Mais  le  groseillier  noir  ou  cassis  ne  doit  être  taillé  qu'au  moment  où  les 
feuilles  commencent  à  se  développer  ;  il  en  est  de  même  des  framboisiers.  On 
peut  commencer,  si  le  temps  le  permet,  de  mettre  la  main  aux  fraisiers  qui  ont 
dû  être  fumés  avaut  l'hiver  ;  on  émiette  le  fumier,  on  débarrasse  le  cœur  des 
plantes,  et  si  le  terrain  est  préparé,  on  peut  planter  du  nouveau  plant.  Enfin, 
s'il  y  a  des  punaises  sur  le  bois  des  pêchers,  il  faut  les  détruire,  en  brossant,  par 
un  beau  temps,  toutes  les  branches  qui  en  sont  garnios. 

Potager.  On  sème  en  pleine  terre  l'oignon,  les  pois  hâtifs,  tels  que  michaux, 
nain  de  Hollande,  prince  Albert,  d'Auvergne,  des  lentilles,  des  fèves  de  ma- 
rais, etc.  Dans  la  seconde  quinzaine,  ce  sont  :  salsifis,  scorsonères,  poireau,  panais, 
carotte,  épinards,  cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  cresson  alénois,  chicorée  sauvage, 
et  des  petites  laitues  de  printemps  dans  les  planches  d'oignon.  Ces  différentes 
salades  et  fournitures  doivent  être  semées  très-serrées,  sans  quoi  les  feuilles 
deviennent  très-dures;  la  chicorée  surtout  est  très-amère.  On  repique  de  la 
romaine  verte,  oignons,  choux-pommés,  choux-fleurs,  oseille.  Vers  la  fin  du 
mois,  on  peut  semer  choux-fleurs,  gros  choux  cabus  de  Saint- Denis,  de  Milan  ; 
pomme  de  terre  Marjolin,  comice  d'Amiens,  etc. 

Les  couches  et  châssis  reçoivent  de  nouveaux  semis  de  pois,  haricots,  fèves, 
concombres,  melons,  choux  rouge,  choux-fleurs,  aubergine,  piment,  radis  roses» 
raves,  céleri.  Ou  y  repique  les  cucurbitacécs  semées  le  mois  précédent,  ainsi 
que  des  laitues  pommées  et  des  romaines.  On  continue  le  forçage  des  asperges 
et  des  fraisiers.  •  .  • 

Serres*  Maintenir  une  chaleur  suffisante  pour  entretenir  la  vie  des  plantes, 
mais  pas  assez  élevée  pour  provoquer  la  végétation .  Donner  de  l'air  toutes  les 
fois  que  la  température  extérieure  le  permettra,  et  arroser  avec  modération  les 
plantes  qui  sont  encore  dans  leur  période  de  repos. 


^I&TH 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Dokhaud,  rue  Cassette,  4, 


moulu  bis  articles  connues  sus  ci  nurtao. 

F.  Bnuct,  Cferemleiee.  —  F.  Hstnca,   le  LMlaatra  meereetbe  (PI.   III).  — 
0»  Uscvtu,  te  Freweetl*  CalUeralea.  —  A.  »■  Talot,  Rem  de*  Jeereees 

aeflals  i  (Jonr**l  of  tafmf ,  Gardentr'ê  ckroniclc,  Botêniul  mêQêtiné).  —  L.  Cotoiii, 
LégMica  »eer?eewx.—  ?.  Ckatbl,  noorêllM  instroetion»  prttiqnet  sur  lt  cfJtare  (te 
te  Nmm  4e  terre  (mite).  —  F.  Hckihcq,  Précédé  AJelfcert  pour  obteair  les 
dm  préfères  Iruchft  d*n  arbre  fruitier.  —  L.  Goillotiaox,  le  Preltler  de  l'flw- 
ik*Uewr  ftê*ç*i$.  --  F.  Hbiincq,  de  PAelele  eeéelejee  ei  horticulture.  —  Ctttlo- 
goes  d'bortieulttre  poer  1968.  —  TriYtox  du  mois  de  mers. 


CHRONIQUE 

L'hirer  a  foi  décidément,  emporté  sur  les  ailes  de  la  rusti- 
que Hellébore  hivernale  (Eranthis  hyemalis)  et  pourchassé  par 
les  printaniers  Crocus,  la  galante  Perce-neige,  la  brillante 
Épatique  et  l'humble  Violette,  toujours  messagers  et  messa- 
gères fidèles  du  doux  et  vert  printemps. 
%  Mais  si  nous  sommes  à  peu  près  certains  d'être  débarrassés 
des  neiges,  nous  aurions^rand  tort  de  nous  croire  délivrés  de 
toute  gelée.  Imprudent  serait  celui  qui  dormirait  mainte- 
nant sur  ses  deux  oreilles  ;  c'est  au  contraire  à  cette  époque 
qu'il  ne  faut  dormir  que  d'un  œil,  et  qu'il  faut  avoir  l'autre 
toujours  au  vent,  pour  voir  venir  les  gelées  blanches  et  les 
coups  de  soleil  qui  se  font  un  malin  plaisir,  de  griller  Vignes, 
Pèches  et  Abricots.  Pour  prévenir  leur  effet  désastreux,  on 
a  essayé  d!  garantir  ces  végétaux  avec  de  la  toile,  des  auvents; 
ou  en  produisant,  le  matin ,  une  épaisse  fumée  dans  laquelle  se 
noient  les  rayons  brûlants  du  soleil  ;  mais  ce  sont  des  opéra- 
tions dispendieuses  ou  très-ennuyeuses,  et,  en  France,  les 
choses  ennuyeuses  n'ont  aucune  chance  de  succès. 
H.  Pro,  horticulteur  à  Melun,  prétend  garantir  ses  Vignes 

Mari  4S6S.  5 
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des  gelées  printanières  en  les  saupoudrant  simplement  avec 
de  la  tendre  de  bois,  bien  sèche  et  passée  au  tamis.  Il  recom- 
mande de  répandre  ces  cendres  sur  les  Vignes,  le  soir,  vers 
Tentrée  de  la  nuit  où  la  gelée  est  à  craindre,  ou  le  matin  de 
très-bonne  heure,  avant  l'apparition  du  soleil,  c  La  bourre  ou 
la  jeune  pousse,  dit-il,  ainsi  couverte  de  cendres,  n'est  ni  at- 
teinte par  la  gelée,  ni  brûlée  par  le  sokil  qui  vient  à  la 
frapper.  » 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  la  poussière  des  routes  paraît 
produire  le  même  effet.  Depuis  15  ans,  j'admire  chaque  an- 
née, à  Limay,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en 
face  de  Mantes,  des  Abricotiers  plantés  sur  le  bord  de  la  route, 
et  qui  produisent  annueltement,  envers  et  contre  toutes  les 
gelées  blanches  du  printemps,  qui  détruisent  les  jeunes  fruits 
des  Abricotiers  de  l'intérieur  du  village.  Cette  poussière  agit, 
dans  celte  circonstance  mécaniquement,  c'est-à-dire  qu'elle 
sert  de  couverture  contre  le  .froid,  et  d'écran  contre  le  soleil. 
C'est  à  essayer.  Un  bon  Abricot  et  une  belle  grappe  de 
Raisin  valent  bien  la  peine  qu'on  pourra  prendre,  en  saupou- 
drant d'une  poussière  quelconque,  quelques  Abricotiers  ou  un 
espalier  de  Vigne.  * 

Les  arbres  fruitiers  n'ont  pas  seulement  à  craindre  les  ge- 
lées et  le  soleil,  ils  ont  encore  des  ennemis  terribles  et  d'autant 
plus  redoutables,  que  ces  ennemis  travaillent  dans  l'ombre  : 
ce  sont  les  Mycélium  de  Champignons  qui  s'attaquent  aux  ra- 
cines, pendant  les  mois  d'été,  de  juin  à  septembre,  et  qui,  en 
très-peu  de  temps,  détruisent  les  arbres  les  plus  beaux  et  les 
plus  vigoureux,  si  l'on  n'y  apporte  un  prompt  etfénergique 
remède.  M.  Rondeau,  membre  de  la  Société  d'horticulture 
d'Angers,  ayant  eu  à  souffrir  de  la  présence  de  ces  Champi- 
gnons dans  son  jardin,  s'est  demandé  si  ces  parasites  ne  se- 
raient pas  très-proches  parents  de  Y  Oïdium  de  la  Vigne.  S'é- 
tant  répondu  affirmativement,  il  s'est  dit  :  «  Le  soufre  doit  par 
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conséquent  les  détruire,  »  et  le  résultat  a  confirmé  la  justesse  de 
ce  raisonnement.  Aussitôt  donc  que  l'existence  du  Champignon 
sera  bien  constatée,  M.  Rondeau  conseille  de  découvrir  les  ra- 
cines atteintes  par  ce  mycélium,  et  de  couvrir  abondamment 
toute  la  partie  malade  d'une  couche  assez  épaisse  de  fleur  de 
soufre,  sur  laquelle  on  étendra  ensuite  la  terre  végétale.  La 
guérison  suit  de  près»  dit- il,  l'application  du  remède. 

Ce  qui  me  parait  le  plus  redoutable,  pour  cette  année,  c'est 
le  hanneton.  Depuis  quinze  jours,  je  ne  puis  pas  retourner  une 
bêchée  de  terre  sans  mettre  «à  jour  un  ou  deux  hannetons, 
sans  compter  des  petits  vers  blancs,  la  réserve  de  la  providence 
pour  l'année  prochaine.  Il  est  temps  et  grandement  temps 
d'essayer  l'engrais  Baron-Chartier,  qui  détruit  les  uns  et  n'é- 
pargne pas  les  autres.  Cet  engrais  jouit  du  double  privilège  de 
tuer  ces  ravageurs  et  de  fournir  aux  sols  un  élément  puissant  de 
fertilisation  que  rien  n'égale.  Les  expériences  les  plus  con- 
cluantes ont  été  faites,  devant  une  Commission  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  en  ft65,  et  l'année  der- 
nière k  Billancourt  pendant  l'Exposition.  La  découverte  de 
M.  Baron-Chartier,  de  Pantin  (Seine),  touche  aux  plus  hauts 
intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  ;  elle  mérite  d'être 
signalée,  pour  que  chacun  puisse  en  faire  l'application,  à  titre, 
au  moins,  d'expériences. 

Et  puisque  nous  parlons  insectes,  disons  un  mot  des  travaux 
de  la  Société  dUnsectologie  agricole ,  qui  s'affirme  aujourd'hui, 
en  organisant  une  Exposition  pour  le  mois  d'août  prochain, 
du  1er  au  30,  au  Palais  de  l'Industrie.  Le  but  que  se  propose 
cette  nouvelle  Société,  qui  compte  parmi  ses  membres  MM. Gué- 
rin»Méneville,  Boisduval,  Guezou-Duval,  Mégnin,  Deyrolles, 
Hamet,  Personnat,  etc.,  entomologistes  distingués,  est,  d'une 
•  part,  de  préconiser  les  meilleures  méthodes  pour  propager  les 
insectes  utiles,  de  les  préserver  de  toutes  maladies  épidémiques, 
de  tirer  le  plus  grand  profit  de  leurs  produits;  et,  d'autre  part, 
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d'étudier  les  insectes  destructeurs  de  nos  cultures  et  de  cher- 
cher les  moyens  de  destructions,  ou,  tout  au  moins,  d'atténuer 
leurs  ravages.  C'est  un  grand  et  noble  but,  que  cette  nouvelle 
Société  atteindra  très-certainement,  grâce  au  zèle  et  aux  con- 
naissances pratiques  de  ses  membres.  Elle  a,  comme  auxiliaire, 
le  Journal  d'Insectologie  agricole,  édité  par  M/  Donnaud,  dans 
lequel  sont  publiés  le  résultat  de  ses  travaux  et  les  communi- 
cations importantes  qui  lui  sont  adressées.  Les  horticulteurs  et 
amateurs  de  jardinage  trouveront  gain  et  profit  à  faire  con- 
naissance avec  ce  Journal,  qui  parait  une  fois  par  mois  en  li- 
vraison de  32  pages  et  d'une  planche  coloriée. 

Dans  une  des  dernières  livraisons,  se  trouve  une  très-inté- 
ressante étude  de  M.Mégnin  sur  le  pou  du  Laurier* rose;  une 
note  de  M.  Goureau  sur  l'insecte  qui  attaque  les  Echalotes; 
puis  des  articles  sur  la  destruction  de  TEumolpe  de  la  Vigne  ; 
sur  la  larve  rouge  qui  détruit  les  racines  des  plantes  cultivées 
en  pots  ;  sur  les  avantages  et  inconvénients  de  la  taupe  ;  sur 
les  kermès  ou  pucerons  des  plantes  de  serre,  etc. 

C'est  dans  ce  recueil  que  M.  Jacques  Valserre  se  livre  à  sa 
Turlutaine,  qui  consiste  à  vouloir  n<?us  faire  prendre  la  Truffe 
en  horreur,  en  la-considérant  comme  un  nid  de  jeunes  chenilles. 
Nous  avons  dit,  il  y  a  quelque  10  ans,  au  sujet  de  la  fameuse 
mouche  truffière,  ce  que  nous  pensions  de  cette  plaisante 
théorie.  Cette  fois,  c'est  un  .collègue  de  M.  Jacques  Valserre, 
M.  Mégnin,  qui  se  charge  de  lui  montrer  son  erreur.  Mais  M.  Val- 
serre tient  à  son  idée,  et  il  vient  de  partir  pour  le  Périgord 
afin  d'en  rapporter  la  mouche  (  t  ses  petits,  pour  convaincre 
tous  ses  collègues  de  la  Société  d  Insectologie,  qui  ne  partagent 
nullement  son  avis. 

Voilà  une  assez  longue  excursion  dans  le  domaine  des  in- 
sectes —  j'en  éprouve  même  des  démangeaisons,  —  il  est 
temps  de  rentrer  dans  celui  des  plantes. 

On  parle  beaucoup,  en  ce  moment,  de  la  Résurrection  plant 
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des  Américains,  autrement  dit,  en  français,  de  la  plante  qui 
ressuscite.  Un  de  mes  amis,  qui  passe  pour  un  grand  philo- 
sophe, me  soutenait,  hier,  que  c  est  un  acheminement  vers  la 
résurrection  des  hommes  en  ce  monde,  et  il  y  croit  aussi  sin- 
cèrement que  M.  de  Valserre  croit  à  sa  mouche  truffière/ Res- 
pectons sa  croyance  ;  elle  le  rend  heureux. 

Donc,  la  Résurrection  plant  et  un  petit  végétal  très-curieux, 

et  qui  serait  resté  inconnu  de  nous  sans  l'expédition — 

j'allais  faire  de  la  politique  sans  m'en  douter,  —  Je  yeux  tout 
simplement  dire  que  c'est  une  plante  du  Mexique,  de  la  fa- 
mille des  Lycopodes,  voisine  des  Fougères,  et  dont  une  es- 
pèce est  très-communément  employée  pour  faire  ces  jolies  et 
délicates  bordures  dans  les  serres  et  jardins  d'hiver.  On  l'a 
d'abord  appelée  Lycopodium  lepidophyllum,  puis  Selaginella 
lepidophylla,  et  M.  Galeotti  a  cru  devoir  lui  appliquer  le  nom 
de  Lycopodium  circinale,  à  cause  des  petites  branches  qui, 
naturellement  étendues  sur  le  sol,  se  redressent  sous  l'in- 
fluence de  la  sécheresse,  se  courbent  en  cerceau  et  forment 
toutes  ensemble  comme  une  boule  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  poule  bu  d'oie.  Cette  plante  étant  arrachée,  reste  ainsi  en 
boule  et  peut  y  rester  pendant  des  années  sans  perdre  sa  vita- 
lité ;  elle  parait  morte ,  mais  elle  n'est  que  tombée  en  syncope 
ou  en  léthargie.  En  effet,  aussitôt  qu'on  vient  à  son  secours  et 
qu'on  lui  offre  quelques  gouttes  d'eau,  elle  se  ranime  ;  ses 
branches  se  redressent,  s'étalent,  redeviennent  vertes  et  for- 
ment une  jolie  petite  plaque  de  gazon.  Cette  résurrection  est 
tout  simplement  un  phénomène  hygrométrique,  comme  celui 
de  la  Rose  de  Jéricho.  Par  la  sécheresse,  les  tissus  se  contrac- 
tent et  les  branches  se  replient  en  dedans  :  l'humidité  qui 
pénètre  ensuite  dans  les  cellules,  les  fait  au  contraire  gonfler, 
et  par  cette  dilatation  des  tissus,  ces  branches  se  redressent, 
et  reprennent  leur  position  étalée. 

Cette  plante,  que  les  Mexicains  appellent  Dolabello,  jouit 
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d'une  sorte  de  vénération  parmi  les  compatriotes  de  Juarez. 
Un  industriel,  de  la  Vera-Cruz,  a  pensé  que  les  Français  au- 
raient pour  elle  la  même  respectueuse  estime,  et  il  vient  d'en 
envoyer,  parait-il,  d'énormes  caisses  à  la  maison  Vilmorin, 
qui  en  est,  dit-on,  fort  embarrassée .  Elle  a  tort.  On  aime 
assez  en  France,  comme  partout  du  reste,  tout  ce  qui  a  quelque 
chose  de  plus  ou  moins  mystique.  Et  si  ce„  Lycopadium  lepido- 
phyllum  s'appelait  simplement,  comme  à  New-York,  Plante 
resuscitable,  on  ferait  queue  au  quai  de  la  Mégisserie.  Je  con- 
nais déjà  maintes  personnes  qui  en  ont  deux  ou  trois  sur 
leur  cheminée,  et  qui  passent  leur  temps  à  les  faire  revivre  et 
remourir,  comme  d'autres  s'occupent  à  débrouiller  les  ques- 
*  lion  romaine,  mexicaine  et  consorts.  Le  fait  est  que  c'est 
très-curieux,  devoir  tous  ces  mille  petits  bras  fourchus  qui  se 
redressent  par  petits  .sauts  saccadés  et  qui  se  déroulent.  J'ai 
là  sous  les  yeux  une  de  cqs  petites  merveilles  qui  provient  de 
l'exposition  delà  commission  mexicaine;  je  l'ai  placée  sur  une 
carafe  à  jacinthe  remplie  d'eau,  et  je  prends  réellement  plaisir 
à  suivre  l'évolution  de  toutes  ces  petites  branches  enroulées 
en  crosses.  On  peut  parfaitement  croire  qu'on  opère  une  vraie 
résurrection  ;  et  c'est  une  croyance  qui  n'est  pas  plus  absurde 
que  la  croyance  en  la  parthénogenèse,  ou  autrement  dit  de  la 
production  virginale  des  végétaux  et  de  certains  petits  ani- 
maux. 

En  fait  de  parthénogenèse,  j'en  ai  découvert  un  nouveau 
cas,  qui  s«i.  produira  bientôt  partout. 

Il  y  a  20  ou  30  ans  qu'on  possède  à  Segrez  d'assez  nombreux 
pieds  d' Aucuba  qui  n'ont  jamais  produit  la  moindre  graine, 
bien  que  ces  Aucuba  soient  tous  femelles.  Le  fait  n'avait  rien 
d'extraordinaire,  puisque  partout  les  Aucuba  se  trouvaient  sté- 
riles. Mais,  Tannée  dernière,  grand  fut  notre  étonnement  de 
voir  certains  sujets  couverts  de  jolis  fruits  rouges.  Il  n'y  avait 
pas  à  douter,  tous  ces  Aucuba  femelles  avaient  virginalement 
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produit,  puisque  pas  un  seul  mâle  n'existait  parmi  eux.  Mal- 
heureusement tous  ces  fruits  étaient  vides  :  les  graines  n'a- 
vaient pas  été  fécondées! 

Cette  année,  ces  mêmes  Àucuba,  déplantés. et  dispersés 
dans  tous  les  coins  du  parc,  portent  à  nouveau  des  fruits 
actuellement  d'un  beau  rouge  cerise  ;  et  cette  fois,  ils  contien- 
nent des  graines  parfaites!  C'est  qu'aussi,  je  dois  dire  qu'il 
existe,  dans  Péeole  des  arbustes  créée  par  M.  Alphonse  La- 
vallée,  un  jeune  sujet  mâle  qui  a  parfaitement  fleuri  l'année 
dernière,  et  qui;  bien  qu'éloigné  de  plus  de  quatre  cents  mè- 
tres de  certains  sujets  femelles,  ne  leur  a  pas  moins  fait  perdre 
leur  virginité.  La  fécondation  des  Àucuba,  à  Pair  libre,  est  donc 
possible  sans  le  secours  de  l'homme,  et  elle  s'est  opérée,  à  Se- 
grez,  à  une  distance  assez  grande-  pour  que  les  partisans  de  la 
parthénogenèse  cessent  de  mettre  en  doute  l'affirmation  cP An- 
toine-Laurent de  Jussieu,  concernant  la  fécondation  du  Pista- 
chier femelle  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  par  le  Pistachier 
mâle  du  Jardin  des  Chartreux  ou  du  Luxembourg.  Comment  a 
pu  s'opérer  cette  fécondation  des  Aucuba?  Mystère  !  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  dévoiler  dans  une  simple  chronique,  et 
que. .  .je  serais  ma  foi  bien  embarrassé  d'expliquer  dans  un 
livre  sérieux  de  la  science  ;  car  il  me  faudrait  admettre  que  le 
vent  et  les  insectes  sont  bien  plus  intelligents  que  les  hommes 
en  général  et  que  certains  individus  en  particulier. 

Je  crois  devoir  prévenir  que  les  fruits  d' Aucuba  sont  un 
poison  assez  violent  ;  les  journaux  anglais  ont  déjà  enregistré 
plusieurs  cas  d'empoisonnement  par  ces  fruits.  Qu'on  se  le 
dise. 

F.  Heringq. 

P.  S.  La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de 
France  vient  de  décider  qu'elle  ouvrira,  en  mai  prochain,  une 
Exposition  dans  le  grand  Palais  de  l'Industrie,  en  même  temps 
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que  l'Exposition  des  Beaux- Arts  ;  c'est  se  décider  un  peu  tar- 
divement. 

C'est  le  28  de  ce  mois  qu'ouvrira  celle  de  Gand. 

Le  mois  suivant,  le  26,  la  Belgique  en  aura  une  autre  à 
Bruxelles. 

A  la  même  date,  et  jusqu'au  3  mai,  s'ouvrira  celle  de  Mu-* 
nich.   ^ 

En  France  nous  en  aurons  : 

A  Montpellier,  dans  la  première  quinzaine  de  mai  ; 

Orléans,  du  6  au  1 0  mai  ; 

Rennes,  du  14  au  17  mai; 

Mulhouse,  du  4-8  juin; 

Coulommiers,  du  14-15-juin; 

Nemours,  du  24-25  juin  ; . 

Caen,  les  17  et  18  octobre. 


LASJANDRA  MACRANTHA  (Linden)  (Pl.  III). 

Le  genre  Lasiandra  appartient  à  la  belle  et  curieuse  famille 
des  Mélastomacées,  qui  comprend  aussi  toute  cette  série  de 
magnifiques  plantes  à  feuillage  qu'on  appelle  Sotierilla,  Cya- 
nophyllum,  etc.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  presque  toutes 
des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbrisseaux  — -  rarement  des  herbes 
— qui  croissent  spontanément  dans  l'Amérique  méridionale» 
tout  particulièrement  au  Brésil,  et  dans  des  situations  très-va- 
riables. Les  feuilles  sont  toujours  opposées,  et  les  fleurs,  assez 
grandes  dans  le  plus  grand  nombre  d'espèces,  sont  pourpre 
violacé  ou  blanches. "Chacune  d'elles  est  constituée  par  un  ca- 
lice tubuleux  à  5  dents  ou  5  longues  lanières  ;  5  pétales  obo- 
vales  souvent  plus  développés  d'un  côté,  et  insérés  au  sommet 
du  tube  du  calice;  10  et  ami  nés  de  deux  grandeurs,  alterna* 
tivement  petite  et  grande,  avec  des  anthères  plus  ou  moins 
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arquées  Couvrant  par  un  pore  au  sommet;  un  ovaire  soudé 
avec  le  tube  du  calice,  divisé  intérieurement  en  5  loges,,  et 
surmonté  d'un  long  style  filiforme  arqué  en  G,  qui  est  ter- 
miné par  un  petit  stigmate. 

La  plus  belle  espèce  de  ce  genre,  est,  sans  nul  doute,  éelle 
que  M.  Linden,  de  Bruxelles,  a  présentée  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  sous  le  nom  de  Lasiandra  macrantha,  à  cause 
de  la  grandeur  extraordinaire  de  ses  fleurs,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  que  nous  donnons  dans- ce  numéro,  et  qui  a  été 
exécutée  d'après  un  assez  mauvais  croquis  que  j'ai  fait  sur 
place,  mais  qui  donne  exactement  l'ampleur  exceptionnelle  de 
la  corolle. 

Le  Lasiandra  macrantha  de  M.  Linden  est  un  arbrisseau 
tout  poilu,  à  feuilles  lancéolées  ou  ovales-lancéolées,  aiguës, 
comme  denticulées,  par  les  poils  réunis  en  faisceaux  sur  les 
bords,  à  5  nervures  très-saillantes  en  dessous,  dont  trois  prin- 
cipales, et  deux  marginales  prenant  naissance  sur  les  deux  • 
intermédiaires,  un  peu  au-dessus  de  la  base  du  limbe  qui  est 
auguleuse  cunéiforme  ;  le  pétiole  est  de  couleur  rose  ;  les  ra- 
meaux sont  relevés  de  4  angles. 

Les  fleurs,  qui  mesurent  de  10  à  12  centimètres  de  diamè- 
tre, sont  solitaires  au  sommet  de  courts  rameaux  qui  ne  por- 
tent généralement  que  deux,  rarement  quatre  feuilles.  Le  ca- 
lice, de  forme  ovoïde  et  à  5  lobes  lancéolés  acuminés,  est  tout 
couvert  de  poils  couchés,  et  enveloppé,  avant  l'épanouisse- 
ment, par  4t  bractées  concaves,  opposées  en  croix,  entières 
aiguës,  ou  divisées  en  plusieurs  lanières  inégales.  5  pétales 
très-larges  cunéiformes  tronqués  au  sommet,  longs  de  S  à  6 
centimètres,  et  d'une  belle  couleur  pourpre  violet,  forment 
une  splendide  corolle  étalée,  qui  n'a  pas  son  égale  dans  tout 
ce  genre  ;  les  i  0  étamines  sont  ascendantes,  à  filet  poilu  et  d'un 
rose  violet;  le  style  est  également  de  couleur  violacée,  et 
renversé. 
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Cette  magnifique  plante,  qui  fleurit  très -facilement,  puisque 
des  boutures  de  15  à  20  centim.  portaient  déjà  fleur,  va 
figurer  dans  les  collections  horticoles  sous  le  nom  de  La* 
siandra  macrantha  ;  elle  ne  parait  pas  différer  cependant  du 
LaJlandra  macrocarpa,  décrit  par  M.  Naudin,  dans  sa  mono- 
graphie des  Mélastomacées.  Si  j'avais  à  faire  un  travail  bota- 
nique sur  ces  plantes,  je  n'hésiterais  pas  à  réunir  la  plante 
de  M.  Linden  à  celle  de  M.  Naudin. 

Je  ne  sais  de  quel  pays  est  le  L.  macrantha,  de  Linden  ; 
mais  il  est  très-supposable  qu'il  n'a  pas  été  découvert  très* 
loin  du  Brésil»  qui  est  la  patrie  du  L.  macrocarpa,  trouvé  par 
Auguste  de  Saint-Hilaire  dans  les  montagnes  de  la  Sierra  do  Po* 
pogayo  (province  de  Minas-Geraes),  à  une  altitude  de  2,000 
mètres. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  L»macrantha  ou  macrocarpa,  cette 
nouvelle  introduction  de  M.  Linden  sera  très-recherchée  par 
les  amateurs  de  belles  plantes  à  fleurs.  Elle  ne  parait  pas  très- 
délicate,  et  je  crois  qu'elle  pourra  se  contenter  d'une  bonne 

serre  tempérée. 

.    F.  Herincq. 

LE  FREMONTIA  CALIFORNICA. 

Pendant  son  expédition  aventureuse  aux  Montagnes-Ro- 
cheuses, dans  les  Etats-Unis,  le  colonel  Frémont  a  fait  quelques 
bonnes  récoltes .  de  plantes,  qui  ont  profité  à  l'horticulture. 
Parmi  ces  plantes,  il  en  est  une  qui  a  constitué  un  genre  nou- 
veau, auquel  M.  Torrey  a  donné  le  nom  de  l'intrépide  explo- 
rateur, et  qui  est  une  bonne  et  véritable  fortune  pour  les  jar- 
dins ;  elle  est  rustique  et  fleurit  parfaitement  à  l'air  libre, 
du  moins  en  Angleterre.  La  floraison  de  cet  arbuste  n*a  eu 
lieu  jusqu'à  présent  —  que  nous  sachions  du  moins  —  que 
chez  les  introducteurs  en  Europe,  MM.  Veitch,  ce  qui  a  permis 
à  M.  Hooker  fils  d'en  publier,  en  1866,  dans  le  Botanical 
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magazine,  une  splendide  image  qui  a  été  reproduite  par 
presque  tous  les  journaux  d'horticulture  de  l'Europe.  D'a- 
près cette  figure,  c'est  bien  en  effet,  comme  le  dit  M.  Hooker, 
le  plus  remarquable  arbrisseau  qui  ait  été  importé  dans  ces 
dernières  années,  et  qui  surpasse  sous  beaucoup  de  rapports 
les  Forsythia. 

Le  Fremontia  californica  a  été  découvert  près  des  sources 
du.Sacramento,  dans  la*  partie  boréale  des  montagnes  de  la 
Sierra-Nevada,  non  loin  des  fouilles  des  terrains  aurifères  de 
la  Compagnie  Merced.  Il  constitue  un  bel  et  grand  arbrisseau 
de  3  mètres  de  hauteur  environ,  et  qui  rappelle,  par  son  port 
et  son  feuillage,  ceux  d'un  Mespilus  ou  d'un  Figuier,  quand  il 
est  couvert  —  au  mois  de  mai  —  de  ses  gros  boutons  à  fleurs. 
Les  feuilles  n'occupent  que  l'extrémité  des  ramules  ;  elles  sont 
pétiolées,  presque  rondes  (de  3  à  8  centim.  cLe  largeur)  ,  mais 
à  3  ou  7  lobes,  couvertes  en  dessus  d'un  duvet  à  poils  étoiles  ; 
en  dessous  elles  sont  glauques  d'abord,  et  prennent  ensuite 
une  teinte  ferrugineuse.  Les  fleurs  se  sont  montrées,  en  Angle- 
terre, an  mois  de  juin  ;  elles  sont  nombreuses»  d'une  belle  cou- 
leur jaune  d?or,  de  S  à  7  centim.  de  diamètre,  et  portées  par 
un  gros  et  robuste  pédoncule.  Les  caractères  botaniques  sont 
très -anormaux,  et  ne  permettent  pas  de  placer  ce  nouveau 
genre  dans  aucune  des  familles  naturelles  telles  qu'elles  sont 
établies  actuellement.  MM.  Bentham  et  Hooker  pensent  toute- 
fois qu'il  doit  constituer  une  nouvelle  tribu  de  la  famille  des 
Malvacées,  ou  une  nouvelle  famille  à  côté  des  Sterculiacée*. 
Mais  pour  nous  peu  importe.  Nous  ne  voyons  dans  le  Fremontia 
californica  qu'un  magnifique  arbrisseau  d'ornement,  dont  la 
place  est  assignée  dans  tous  les  jardins.  Malheureusement,  il 
est  une  chose  qui  s'oppose  à  sa  vulgarisation  ;  c'est  la  difficulté 
de  multiplication,  ce  qui  maintient  le  prix  de  vente  toujours 

très-élevé;15  et  20fir. 

0.  Lescuyer. 
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JOURNAL  OF   BOTÀNY. 

Abies  arctica,  Àndr.  Murray.  —  (Coniferœ).  Ce  nouvel  Abies  a 
été  découvert  par  M.  Herald  ;  il  forme  de  vastes  forêts  sur  les  bords  de 
la  rivière  Noatak,  vers  le  détroit  de  Behring,  en  Amérique.  C'est  as- 
surément l'arbre  qui  croit  le  plus  au  nord. 

C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur:  le  lieutenant  Redford  a 
reconnu  qu'il  atteignait  une  hauteur  de  8* à  40  mètres,  et  qu'il  avait 
de  4  mètre  40  à  \  mètre  80  en  circonférence,  comme  le  prouvent 
du* reste  les  coupes  transversales  envoyées  au  Muséum  de  Kew. 

Il  est  voisin  du  Picea  alba,  mais  il  s'en  distingue  nettement  à  ses 
feuilles  plus  épaisses,  à  ses  strobiles  plus  petits,  à  ses  écailles  presque 
rondes,  à  ses  bractées  aiguës  et  triangulaires.  Ses  cônes  sont  aussi 
plus  petits  et  plus  courts. 

GARDENER'S  CHaOMCLE,    x 

Dendrobium  cumulatum,  LindI.  —  (Orchideœ).  Cette  plante, 
introduite  déjà  vers  4855.,  avait  disparu  promptement.  MM.  Veitch 
l'ont  reçue  de  nouveau  des  Moluques  par  les  soins  de  M.  Henry  Hul- 
ton.  Le  D.  cumulatum  est  voisin  du  D.  lilacinum,  Reich.  qui  croît 
à  Bornéo.  Il  s'en  distingue  à  ses  fleurs  plus  petites,  qui  ne  sont  que  de 
la  grandeur  de  celles  du  D.  sanguinolentum  ;  elles  sont  d'un  beau 
rouge  pourpre,  avec  le  labelle  jaunâtre. 

Stanhopea  platyceras,  Reich.  —  (Orchideœ).  Voisin  do 
S.  grandiflora.  Cette  nouvelle  espèce  s'en  distingue  à  son  pédoncule  bi- 
flore,  à  ses  bractées  ovales  aiguës,  à  son  ovaire  beaucoup  plus  court. 
C'est  une  très-belle  plante,  aussi  digne  d'être  cultivée  que  le  S.  Hosla- 
wiana.  Elle  est  originaire  de  la  Nouvelle-Grenade  d'où  elle  a  été  intro- 
duite par  MM.  Law. 

Laelia  anceps,  Var.  Damoni.  —  (Orchideœ).  De  toutes  les 
Orchidées  aucune  ne  mérite  plus  d'être  cultivée  que  le  Laelia  anceps. 
La  nouvelle  variété,  également  belle,  a  été  découverte  par  le  collecteur 
de  MM.  Law,  M.  John  Tucker,  près  de  Juquila,  au  Mexique, -dans  des 
conditions  d'habitat  fort  différentes  de  celles  du  type,  comme  le  prou- 
vait la  lettre  du  hardi  voyageur.  C'est  en  effet  à  une  grande  élévation, 
dans  une  localité  où  les  jours  sont  extrêmement  chauds  et  les  nuits 
extrêmement  froides. 

Allamanda  nobilis.  —  (Apocineœ).  Superbe  Apocinée,  intro- 
duite des  bords  du  Rio  Branco  au  Brésil,  par  M.  Bull.  Elle  fleurit  l'au- 
tomne dernier,  et  chacun  reconnut  combien  était  juste  le  nom  spéci- 
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fique  donné  à  cet  Allamanda  :  ses  fleurs  sont  aussi  grandes  que  celles 
du  A.  Schottiiy  mais  ont  sur  elles  l'avantage  d'avoir  de  grands  lobes 
arrondis  qui  restent  étalés,  au  lieu  d'être  réfléchis,  en  sorte  que  l'as- 
pect de  /ses  fleura  est  très-différent  de  celui  dea  autres  espèces  cultivées, 
sauf  du  A.  grandi flor a.  Le  A.  nobilis  diffère  pourtant  de  cette  espèce 
par  son  mode  de  végétation.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  brillant, 
plus  foncé  au  centre. 

Lselia  albida,  Var.  Tuckeri,  brunneana,e%  ochraeea.  —  [Orchideœ). 
Ces  trois  intéressantes  plantes  ont  été  découvertes  et  introduites  par 
M.  Law.  Elles  diffèrent  du  L.  albida,  mais  n'en  sont  certainement  que 
des  variétés.  La  variété  ochracea  n'est  pas  aussi  intéressante  que  les  deux 
antres  aux  yeux  d'un  amateur.  Celle  baptisée  brunneana  est  fort  belle 
et  ses  fleurs  ressemblent  à  celles  du  Dendrobtum  cymbidioideê.  Les 
sépales  et  les  pétales  sont  les  uns  et  les  autres  d'un  beau  brun .  alezan, 
de  même  que  La  partie  antérieure  du  labelle,  dont  la  base  est  parcourue 
de  veines  pourpres. 

Biais  c'est  surtout  la  variété  Tuckiri  qui  est  remarquable.  Ses  fleurs 
sont  très-grandes  et  très-belles,  d'un  magnifique  violet,  assez  sembla- 
bles à  celles  des  Vanda.  La  partie  antérieure  du  labelle  est  de  couleur 
pourpre  foncé.  Le  labelle  porte  deux  taches  jaunes  à  son  extémité.  Cette 
superbe  plante  a  été  dédiée  au  hardi  collecteur  de  M.  Law,  M.  Tucker. 
C'est  une  précieuse  acquisition. 

botanical  magazine. 

Cattleya  amethystoglossa,  Linden.  Epidendron  Rch.  — 
(Orchideœ).  Très-belle  espèce,  assez  voisine  des  C.granulosaetguttat^ 
originaire  du  Brésil.  Ses  énormes  fleurs  blanches  sont  pictéesde  violet; 
leur  labelle  est  pourpre. 

Cotylédon  velutina,  Hook.  —  (Crassulaceœ).  C'est  une  des 
espèces  introduites  du  sud  de  l'Afrique  par  le  collecteur  de  M.  W.Saun- 
ders.  Elle  se  rapproche  du  C.  cuneata,  Thunb,  dont  elle  diffère  par  ses 
feuilles  semi-amplexicaules  à  la  base,  et  du  C.  tomentosa,  Karv.,  qui 
est  une  plante  beaucoup  plus  pubescenle. 

Vitis  planicaulis,  Hook..— •  (Ampelideœ).  Curieuse  espèce  qui 
croit  dans  les  contrées  situées  au  pied  de  l'Himalaya,  où  elle  enlace  les 
plus  grands  arbres.  Elle  fut  découverte  en  4849  par  sir  Hooker  qui  en 
adressa  des  graines  au  jardin  de  Kew,  Cette  liane  peut  concourir  à 
l'ornement  des  grandes  serres  chaudes. 

Gaburgia  trichroma,  Herbert.  (Pancratium,  Lexam.  Chry- 
tiphiale,  Schult).  Amaryllideœ.  Magnifique  plante  introduite  en  1838 
des  Andes  du  Pérou  par  Macleau  et  déjà  figurée  dans  le  Botanical. 
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Magazine,  mais  si  mal  qu'il  est  facile  de  comprendre  la  pensée  qui  a 
porté  sir  Hooker  à  la  représenter  de  nouveau.  C'est  une  plante  beau-* 
coup  plus  cultivée  en  Amérique  qu'en  Europe. 

Les  feuilles  de  cette  amaryllîdée  accompagnent  toujours  les  fleurs  qui 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  six,  très -grandes,  d'un  beau  rouge  exté- 
rieurement et  rose  intérieurement. 

Trichocentrum  albo-purpureum,  Reichenb.-  (Orchidea). 
Petite  espace  épiphyte  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique 
du  Sud,  d'où  elle  a  été  introduite  par  M.  Linden. 

Bégonia  Sutherlandi,  Hook.  —  (Begonîaceœ).  Ce  Bégonia  est 
une  charmante  plante,  qui  sera  bientôt  répandue  dans  les  cultures. 
Son  port  gracieux,  ses  pétioles  et  les  nervures  des  feuilles  pourpres  qui 
contrastent  avec  le  vert  délicat  du  limbe  et  le  jaune  orangé  des  fleurs, 
en  font  une  espèce  trèsnligne  de  nos  soins.  Son  acquisition  est  due  au 
Dr  Sutheriand,  qui  la  découvrit  dans  les  montagnes  de  Port-Natal  à  une 
altitude  4300  mètres.  Peu  après,  le  malheureux  Gérard,  qui  trouva  une 
mort  cruelle  dans  son  exploration^  Madagascar,  le  découvrit  de  nou- 
veau, ainsi  que  M.  Cooper. 

Hypoxis  elata,  Hook.  —  {Hypoxideœ).  Le  H.  elata  est  la  plus 
beUe  espèce  du  genre.  Son  introduction  est  due  à  M.  Cooper,  collecteur 
de  Vilson  Saunders,  qui  le  découvrit  à  Natal.  Sa  première  fleuraison  eut 
lieu  àKew  en  4863.  C'est  une  espèce. voisine  du  H.  Gooperi,  de  Moore, 
mais  plus  grande,  à  inflorescence  rameuse;  à  pédoncules  longs  et 
grêles  ;  à  bractées  persistantes,  subulées  ;  à  fleurs  deux  fois  aussi  grandes 
non  verdâtres',  mais  jaunes,  traversées  d'une  bande  verte  à  l'extérieur. 

Odontoglossum  Alexandre»,  Batetn,  Var.  Triants.  C'est 
au  docteur  Triana  qu'est  due  l'introduction  de  cette  charmante  variété, 
qui  provient  des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade  où  elle  croit  à  une  élé- 
vation de  deux  à  trois  mille  mètres.  M.  Bateman  avait  déjà  fait  con- 
naître deux  variétés  de  cette  même  espèce  dans  son  superbe  volume 
sur  les  Orchidées.  Celle  dont  il  s'agit  se  distingue  par  la  grandeur  de  ses 
fleurs,  la  beauté  et  la  délicatesse  de  leurs  coloris.  • 

Stapelia  Plantii,  Hort.  Graham.  —  {Atckpiadeœ).l&  nouvelle 
espèce  de  ce  curieux  genre  est  voisine  des  S.  grandiflora  et  &.  hirsuta, 
mais  s'en  distingue  en  ce  que  les  lobes  de  la  corolle  sont  traversés  de 
bandes  d'un  jaune  soufre  très-pâle. 

Hypericum  patulum,  Tbunb.— (Hypericineœ).  Cette  très-belle 
espèce  vivace,  donnant  eu  septembre  et  octobre  des  fleurs  en  abondance, 
est  une  précieuse  acquisition  comme  plante  de  bordures.  Elle  est  ori- 
ginaire du  Japon»  où  elle  avait  été  découverte  par  Thunberg,  et  d'où  elle 
fut  introduite  par  Oldham,  collecteur  des  jardins  de  Kew,  et  qui,  après 
plusieurs  voyages  très-fructueux  pour  la  botanique,  fut  pris  d'un* 
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fièvre  ardente  sur  les  côtes  de  la  Chine  et  y  laisse  la  vie.  Ce  H.  pata- 
lum  n'est  probablement  qu'une  variété  à  grandes  fleurs  du  H.  prolum, 
d'Hainilton,  originaire  du  Népaul. 

Thunia  Bensoniee,  Hook.  —  (Orckideœ).  Une  des  plus  belles 
espèces  d'Orchidées  introduites  dans  ces.  dernières  années  et  probable- 
ment d'une  culture  aussi  facile  que  le  T.  alba  (Phajus  albus).  Cette 
superbe  plante  a  été  découverte  par  le  colonel  Benson,  à  Bangooa;  elle 
a  fleuri  en  juillet  dernier  dans  les  serres  du  jardin  de  Ke  w  et  dans  celles 
de  MM.  Veitch.  Le  T.  Bensoniœ  ne  diffère  du  T.  alba  que  par  des  fleurs 
plus  grandes,  et  leur  couleur  rose  tendre. 

Bégonia  glandulifera,  Griseb.  —  (Begômaeeœ).  Ce  Bégonia 
est  originaire  des  ravins  marécageux  de  l'Ile  de  la  Trinité,  d'où  l'a 
envoyé  M.  Lackart,  directeur  du  jardin  botanique  de  cette  ile.  Il  a  fleuri 
en  février  de  Tannée  dernière.  C'est  une  espèce  acaule,  émettant  des 
lumpes  florales  en  général  longues,  dressées,  couvertes  de  poils  glan- 
duleux, et  terminées  par  des  panicules  ramifiées  de  fleurs  d'un  blanc 
pur. 

Dicentranthera  macrophylla,  T.  And  ers.  —  (Acanthacea). 
Encore  une  acquisition  due  au  courageux  voyageur  Gustave  Maun. 
Il  découvrit  cette  nouvelle  espèce  dans  l'île  de  Fernando  Po,  où  elle 
forme  un  bel  arbuste  haut  de  3  mètres  environ.  Mais  c'est  à  M.  Mine 
qu'est  due  son  introduction,  et  au  Dr  Mooresa  première  fleuraison.  En 
Afrique  il  fleurit  en  décembre  et  janvier. 

Le  D.  macrophylla  forme  un  arbuste  dressé  glabre,  à  feuilles  grandes, 
membranacées,  d'un  vert  foncé  luisant,  et  à  fleurs  rose  pourpre  exté- 
rieurement et  blanches  intérieurement.  Ce  serait  une  bonne  plante 
pour  jeter  sur  une  pelouse  en  été. 

Odontoglossam  Alexandre,  Batem.,  Var.  guttatum.—(Or- 
chideœ).  Encore  une  variété  de  ce  même  Odontoglossum,  à  fleurs  blan- 
ches tachetées  de  points  rouges,  mais  moins  belle  que  celle  citée  plus 
haut  et  dédiée  au  Dr  Triana. 

Vernonia  Galvoana,  Hook.  Stengelia  Calvoana.  Hook.—  (Com- 
po&iteœ.)  Cette  magnifique  plante  a  été  découverte  en  décembre  4864 
par  Gustave  Maun  dans  les  montagnes  de  Cameroon,  à  plus  de  2000 
mètres  d'altitude  ;  elle  a  fleuri  à  Kew,  pour  la  première  fois,  en  janvier 
4866.  Une  espèce  voisine,  le  V.  imignis  Hook.,  a  été  introduite  en  même 
temps,  mais  n'a  pas  encore  fleuri  ;  elle  en  diffère  par  des  feuilles  pé- 
tiolées. 

Le  V.  Calvoana  est  un  arbuste  de  3  à  4  mètres  qui  donne  de  gros  co- 
rymbes  de  fleurs,  d'un  blanc  pur  extérieurement  et  rose  au  centre. 

Cola  acuminata,  R.  Br.  (Sterculia,  Palisot.)  —  (Sterculiacece) . 
C'est  là  une  plante  d'une  grande  importance  pour  les  habitants  de 
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l'Afrique  tropicale;  car  ses  graines  y  servent  de  condiment;  elles  ont 
nn  goût  astringent,  et  on  les  mange  avant  le  repas  pour  provoquer  une 
digestion  facile  et  améliorer  le  goût  de  toute  espèce  de  chose  mangée 
après.  Elles  sont  aussi  employées  comme  médecine  et  pour  rendre  po- 
tables les  eaux  croupies.  Ces  graines  ressemblent  un  peu  à  des 
marrons  d'Inde  et  sont  à  peut  prè3  de  cette  grosseur.  Le  C.  acuminkta 
est  un  arbre  très-commun  le  long  de  la  côte  occidentale.  Il  est  du  reste 
déjà  cultivé  aux  Iodes  et  au  Brésil. 

A.  de  Talou. 


LÉGUMES  NOUVEAUX. 

Parmi  les  légumes  nouveaux  ou  qui  se  recommandent  par 
leur  bonne  qualité,  nous  signalerons  les  suivants  que  nous 
trouvons  consignés  dans  certains  catalogues  pour  1868. 

Céleri  plein  blanc  court  hâtif  ou  Turc  nain.  Ses  côtes  sont 
très-pleines,  et  il  blanchit  sans  être  butté. 

Céleri  rouge  foncé,  à  côte  très-pleine,  ferme  et  de  couleur 
rouge  carmin. 

Céleri-rave  monstrueux,  à  racine  très -grosse  et  de  forme  ré- 
gulière. M.  Courtois-Gérard,  recommande  de  semer  en  février- 
mars  sur  couche  ;  de  repiquer  sur  couche,  et  de  planter  en 
place  en  mai,  pour  récolter  à  l'automne.  Les  graines  de  ces 
Céleris  sont  très-fines  ;  il  faut  à  peine  les  couvrir. 

Chou  cœur  de  bœuf  amélioré.  Les  feuilles  de  ce  Chou  ne  s'é- 
cartent pas  ;  elles  restent  recouvertes  Tune  sur  l'autre  comme 
celles  des  Romaines . 

Chou  rouge  foncé  d'Utrecht,  à  petite  pomme  très-serrée. 
C'est  la  meilleure  variété  pour  confire  dans  le  vinaigre. 

Chou  de  Schweinfurt.  Le  plus  gros  de  tous  les  Choux  ;  sa 
pomme  est  très -large,  un  peu  aplatie  et  pas  très-serrée,  mais 
très-tendre.  C'est  une  variété  très-hâtive  ;  elle  vient  en  troisième 
pour  sa  précocité ,  c'est-à-dire  après  Joanet  ou  Chou  nantais 
hâtif  qui,  lui,  suit  le  Choud'York  le  plus  précoce. 
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Chou  de  Milan  de  Norwége>  à  pomme  de  moyenne  grosseur. 
Variété  intermédiaire  des  Choux  de  Milan  et  cabus,  la  pins 
tardive  de  tons  les  Choux  pommés,  et  la  plus  dure  à  la  gelée. 
MM.  Vilmorin  la  considèrent  comme  le  meilleur  Chou  d'hiver, 
qui,  selon  eux,  remplacera  très-avantageusement  le  Chou  da 
Vaugirard. 

Chou  Milan  de  Pontoise.  Plus  dur  à  la  gelée  que  le  Milan 
des  Vertus. 

Chou  de  Bruxelles  nain,  moins  élevé  que  le  type,  plus  trapu 
et  tout  aussi  productif.  En  semant  au  printemps  et  jusqu'au 
mois  de  juin,  on  récolte  à  l'automne  et  dans  le  courant  de 
l'hiver. 

Chou-fleur  Lenormand  à  pied  court.  Variété  rustique  don- 
nant une  tête  très-volumineuse. 

Chou  Brocoli  Sprouting.  Très-intéressante  variété  qui  fournit 
au  printemps,  à  l'aisselle  de  ses  feuilles,  une  foule  de  petites 
têtes  qu'on  peut  récolter  successivement  comme  les  Choux  de 
Bruxelles.  Cette  curieuse  variété  a  été  exposée  par  M.  Cour- 
tois-Gérard à  la  grande  Exposition  universelle  de  1867. 

Chicorée  frisée  de  la  Passion .  Cette  nouvelle  variété,  obtenue 
par  M.  Courtois-Gérard,  est  indiquée  comme  très-rustique  pour 
être  consommée  au  printemps,  comme  la  Chicorée  de  la  Pas- 
sion, en  la  semant  et  repiquant  à  l'automne.  Mais  nous  n'avons 
bien  réussi  qu'en  la  faisant  hiverner  sous  châssis  froid. 

Chicorée  sauvage  améliorée,  à  feuilles  très-larges  et  entières. 
Cette  variété  forme  une  petite  pomme  dont  les  feuilles  sont 
très-tendres. 

Mâche  à  grosse  grainef  forme  des  touffes  plus  larges  et  plus 
pleines  que  la  Mâche  ronde . 

Pissenlit  à  larges  feuilles.  C'est  cette  variété  qui  est  cultivée 
au  Potager  impérial  de  Versailles.  Pour  en  obtenir  une  bonne 
salade  d'hiver,  M.  Courtois-Gérard  recommande  de  la  semer 
en  juin,  pour  en  repiquer  le  plant  à  environ  15  centim.,  en 

Mars  486S.  -     '         -  * 
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tous  sens,  et  ne  pas  le  laisser  fleurir.  En  octobre,  on  le  recouvre 
de  15  à  20  oentim.  de  terreau  pour  faire  blanchir. 

Persil  mousse.  Très-curieuse  variété  pour  décorer  les  plais. 

Epinard  d'Australie.  Je  ne  sois  pas  assez  fixé  sur  le  mérite 
et  les  avantages  de  cette  plante  pour  la  recommander. 

Laitue  Bossin.  Même  observation  que  pour  la  précédente. 

Haricot  à  rames  à  cosse  molette.  Variété  hâtive  et  produc- 
tive à  longues  gousses  moelleuses,  violet  foncé,  et  à  grain  très- 
tendre  jaunâtre. 

Haricot  de  Mohawk.  Variété  naine  très-productive  comme 
Haricot  vert.  On  peut  la  semer  depuis  la  fin  d'avril  jusqo'en 
juillet. 

Haricot  nain  de  Hongrie.  Variété  demi-naine,  à  grains  blancs  ; 
très-précoce  et  très-productive. 

Haricot  sabre  noir.  Variété  très-haute,  produisant  beaucoup, 
à  très-longues  et  très-larges  gousses  sans  parchemin  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  encore  Haricot  d'Alger-Saunier. 

Haricot  de  Prague  blanc  rosé.  Variété  à  rames,  à  gousse  sans 
parchemin,  mange-toot  par  excellence,  d'après  MM.  Fontaine 
et  Duflot. 

Haricot  zébré,  est  donné  comme  très-productif* 

Pots  Carter,  très-hàtif ,  de  8  à  40  jours  en  avance  sur  le  Pois 
Prince  Albert;  il  doit  être  semé  de  bonne  heure  au  printemps 
le  long  d'un  mur  au  midi* 

Pois  ridé  nain  hâtif  à  bordures ,  haut  à  peine  de  45  centim., 
très-précoce,  à  grains  très*sufcrés  ;  peu  productif. 

Pois  ridé  nain  vert  de  Mac  Léans  Adwncer,  haut  de  50  à 
60  centim.,  très-hâtif  et  très-productif. 

Tomate  monstrueuse  et  Tomate  géante,  doivent  être  une  seole 
et  même  plante  à  fruit  énorme,  rouge  foncé. 

L  Coumu 
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NOUVELLES  INSTRUCTIONS  PRATIQUES  SUR  LA  CULTURE 
DE  LA  POMME  DE  TERRE. 

(Suite)  (4). 

17.  —  Aux  deux  époques  et  dans  tous  les  cas,  les  lignes  de 
plantation  doivent  être  espacées  (fun  mètre,  afin  de  pouvoir 
butter  fortement  pendant  l'hiver,  pour  garantir  les  tubercules  - 
semences  des  gelées.  Avec  cet  espacement,  les  récoltes  sont 
(Tailleurs  beaucoup  plus  abondantes  et  ont  beaucoup  plus  de 
chances  d'échapper  à  la  maladie, 

18.  —  Dans  les  terres  légères,  sèches  et  sur  coteaux,  on 
plante  de  15  à  18  centimètres  environ  de  profondeur  et  on 
donne  immédiatement  un  buttaged*  hiver  de  f  5  à  20  centimè- 
tres de  hauteur,  au  moyen  de  la  terre  prise  de  chaque  côté,  de 
manière  que  chaque  billon  ait  au  moins  deux  pieds  de  largeur. 

19.  —  Dans  les  terres  fortes  ou  humides,  on  plante  à  la  sur- 
face du  sol  et  on  donne  immédiatement  un  fort  et  large  buttage 
de  25  à  30  centimètres  de  hauteur,  qui  billonne  également 
le  terrain. 

20.  —  Dans  les  terres  non  fumées  d'avance,  le  fumier  peut 
être  employé  de  la  manière  suivante  : 

Lorsque  le  tubercule  a  été  enfoncé  peu  profondément  en 
terre,  ou,  ayant  été  déposé  à  la  surface  du  sol,  recouvert  drune 
petite  butte  de  terre  de  quelques  centimètres,  avec  une  fourche 
on  reeouvre  cette  butte  d'une  quantité  convenable  de  fumier, 
de  manière  à  ce  qu'il  couvre  une  étendue  à  peu  près  égale  à 
celle  sur  laquelle  se  développeront  les  tubercules  ;  on  butte  en- 
suite, comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Le  fumier  placé  ainsi  dans 
le  billon,  entre  deux  terres,  au-dessus  du  tubercule,  produit 

les  meilleurs  effets. 

—  — - — — ■ —  — — •^—  - 

{\)  Voir,  n°  8,  page  59. 
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Dans  mon  mémoire  imprimé  du  19  janvier  1853,  présenté 
à  la  séance  de  l'Académie  nationale,  agricole,  manufacturière 
et  commerciale  de-Paris,  dans  ma  notice  du  14  du  même  mois, 
et  bien  des  fois  depuis  f  j'ai  longuement  expliqué  tous  les  avan- 
tages des  plantations  d'automne  et  surtout  de  février ,  d'après 
les  procédés  que  je  rappelle  ici  et  à  l'occasion  desquels  mes 
collègues,  MM.  Bossin  et  A.  Pagny,  ne  pourront  contester  ma 
réclamation  de  priorité.  Je  demandais  également,  le  14  jan- 
vier 1853,. que  l'on  établît  une  charrue  et  une  herse  spéciales 
pour  ce  mode  de  buttage.  Ce  vœu  a  été  rempli  par  l'invention 
de  M.  A.  Pagny. 

Dans  ce  système  de  buttage,  la  rigple  profonde  dont  chaque 
*  billon  se  trouve  flanqué  forme  un  véritable  drainage  à  découvert, 
ain$i  que  je  le  disais  dans  mon  Mémoire  précité. 

21 .  —  Si  le  buttage  est  fait  à  la  charrue  ou  avec  un  buttoir 
ordinaire,  il  est  indispensable  que  deux  hommes  suivent,  ar- 
més du  croc  et  d'un  fort  râteau,  afin  de  régulariser  le  buttage. 

22.  —  Il  est  encore  un  moyen  de  fumure  que  j'ai  indiqué  et 
qui  donne  généralement  de  tris-bons  résultats^  mais  qui  est  en 
opposition  avec  les  données  de  la  science;  c'est  d'employer 
moitié  fumier  et  moitié  chaux,  au  lieu  de  l'un  ou  l'autre  seu- 
lement de  ces  engrais .  La  formation  de  nitrates  qui  résulte  de 
leur  contact  est  sans  doute  la  cause  de  leurs  bons  effets. 

On  peut  aussi  employer,  avec  un  grand  avantage,  un  compost 
de  chaux  et  de  terre  au  moment  du  buttage.  Avant  de  l'opérer 
on  répand  à  la  pelle  ce  compost  sur  la  ligne  de  plantation,  puis 
on  butte  aussitôt  après.  —  La  chaux,  placée  ainsi  entre  deux 
terres,  absorbe-t-elle  l'humidité  du  sol,  contribue-t-elle  à  son 
aération,  à  son  ameublissement  ou  à  son  échauffement?  Neu* 
tralise-t-elle  Faction  de  l'influence  atmosphérique  anormale 
à  laquelle  je  n'ai  pas  cessé  d'attribuer  la  cause  principale  de  la 
maladie?  je  ne  saurais  indiquer  la  véritable  cause  du  succès, 
mais  j'engage  beaucoup  à  employer  ce  procédé. 
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23.  —  Dès  le  mois  d'août  1852,  et  bien  des  fois  depuis,  j'ai 
aussi  conseillé  l'emploi  des  cendres  non  lessivées  ou  de  la  char- 
rée.  En  en  semant  une  poignée  sur  et  autour  de  chaque  tuber- 
cule au  moment  de  la  plantation,  on  en  obtient  d'excellents 
résultats  et  souvent  l'absence  de  maladie. 

24.  —  Lorsque  les  gelées  ne  paraissent  plus  à  craindre  f  on 
rabat  au  râteau  ou  à  la  fourche,  dans  la  petite  culture,  et  à  la 
herse  dans  la  grande,  environ  la  moitié  du  buttagé  d'hiver 
dont  la  terre  s'est  ameublie,  sous  l'action  des  diverses  in- 
fluences atmosphériques,  et  qui,  dans  ces  conditions,  convient 
parfaitement  pour  former  le  buttage  définitif. 

Ce  système  de  buttage  ou  de  mise  en  billon,  de  débuttage  et 
de  rebuttage  est  même  applicable  à  d'autres  cultures,  surtout 
comme  moyen  de  faciliter  rameublissement,  l'aération  et  ré- 
chauffement delà  couche  dans  laquelle  doit  s'accomplir  la  vé- 
gétation, non-seulemeni  des  Pommes  de  terre,  mais  aussi  des 
Betteraves  et  même  des  Blés,  s'il  a  été  appliqué  préalablement 
à  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  de  l'automne.  J'ai  été 
heureux  de  le  voir  adopté  par  l'un  des  agriculteurs  les  plus 
éminents  du  Nord  à  qui  f  avais  adressé  mes  notices,  et  qui  a  su 
l'appliquer  avec  de  grands  succès  de  divers  genres. 

Dans  ses  lettres  du  27  novembre  1853  et  9  janvier  1854, 
mentionnées  dans  mon  mémoire  du  15  mars  1854,  M.  Ren- 
ne ville  y  qvait  déjà  donné  une  complète  approbation,  ainsi 
qu'à  mes  conseils  pour  la  plantation  en  février. 

25.  — Lorsque  les  tiges  commencent  à  percer  la  terre  et  non 
lorsqu'elles  ont' 20  ou  30  centimètres  de  hauteur,  on  donne  un 
nouveau  mais  dernier  buttage,  précédé  d'un  léger  hersage. 

C'est  alors  qu'on  peut,  après  avoir  ameubli  et  nivelé  la  terre 
du  fond  de  chaque  rigole  intermédiaire,  semer  encore,  avec  un 
très-grand  avantage,  des  Haricots  nains,  des  Carottes  courtes 
hâtives  de  Hollande,  des  Navets  de  diverges  espèces,  mais  par- 
ticulièrement le  plat  hâtif  blanc  ou  à  collet  rose,  le  blanc  long 
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de*  Vertus,  te  jaune  d'Ecosse,  leTarnepsà  collet  violet,  très- 
bon,  mais  seulement  quand  il  est  jeune.  On  peut  encore  repiquer 
des  Betteraves  fourragères  ou  potagères,  dont  on  obtiendra  de 
très- beaux  produits,  en  les  arrosant  avec  du  purin ,  ou  avec 
de  l'engrais  humain  auquel  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante, de  même  qu'au  purin,  s'il  était  trop  fort. 

C'est  avec  cet  engrais,  le  plus  fertilisant  de  tous,  et  avec  le 
purin,  répandus  au  moyen  de  tonneaux  d'arrosage,  qu'où  ob- 
tient de  si  belles  récoltes  en  tout  genre,  dans  le  département  du 
Nord  notamment*  C'est  à  ce  même  engrais  humain,  le  seul  à  peu 
près,  avec  les  urines,  qu'emploient  les  Chinois,  que  oe  peuple 
doit  la  prodigieuse  fertilité  de  son  sol,  auquel  il  fait  donner 
trois  ou  quatre  récoltes  différentes  chaque  année. 

Le  jour  où  le  purin  et  l'engrais  humain  (matières  fécales  et 
urines)  seront  employés  avec  intelligence  dans  toutes  les  exploi- 
tations culturales  de  France,  la  production  générale  augmen- 
tera, on  ne  peut  trop  le  répéter,  dans  des  proportions  très- 
considérables,  et  que  les  hommes  les  plus  compétents  ont 
évaluées  à  un  tiers  ou  même  moitié  en  sus  de  ce  que  notre  sol 
produit  aujourd'hui. 

26.  —  Eu  dehors  des  très-grands  avantages  du  buttage 
hâtif,  qui  hâte  la  formation  et  le  développement  des  tubercules 
et  amène  à  une  maturation  plus  avancée  ceux  de  seconde  for- 
mation, c'est-à-dire  développés  sur  les  tiges  souterraines  ou 
tuberculifères  dont  il  provoque  l'apparition,  il  a  encore  celui, 
non  moins  important,  de  permettre  d'obtenir,  comme  je  viens 
de  le  dire,  une  excellente  récolte  intercalaire  de  plantes  ali- 
mentaires. Je  ne  puis  trop  recommander  ce  procédé. 

27»  ~  Après  cette  opération,  il  est  bon,  au  moment  où  les 
plantes  vont  fleurir,  de  faire  sauter  avec  une  faucille  l'extrémité 
des  tiges  où  se  développent  les  fleurs  et  ensuite  les  petites 
boules  ou  fruits  qui  renferment  la  graine.  La  sève  qu'elles 
auraient  inutilement  absorbée  profite  aux  tubercules» 
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88.  —  Nous  arrivons  maintenant  à  l'époque  de  l'apparition 
delà  maladie. 

Dane  les  plantations  d'automne  et  de  février,  faites  dans  les 
conditions  que  j'ai  indiquées,  la  maladie,  surtout  après  deux 

OU  TROIS  ANNÉES  H  RÉGÉNÉRATION  DBS  TUBERCULES-SEMENCE  PAR 
UN  PLUS  LONG  SÉJOUR  DANS  LA  TERRE  ET  PAR  UNE  MATURITÉ  PLUS 
COMPLÈTE  fil  GB6X  Qd  LES  ONT  PRODUITS,  —  n'a  que  peu   OU 

point  d'action  sur  la  récolte  et  même  sur  la  végétation  exté- 
rieure» Dans  ma  culture,  quelques  taches  ee  montrent  sur  les 
feuilles  seulement,  mais  ni  celles-ci,  ni  les  tiges  ne  pourrissent. 
Toutefois,  il  y  a  certaines  variétés  qui  sont  toyoun  atteintes 
dans  leurs  tiges  et  leurs  produite.  Il  y  a  donc,  comme  je 
l'ai  fait  et  dit  depuis  longtemps,  un  grand  intérêt  à  essayer 
comparativement  la  culture  de  plusieurs  espèces  pu  variétés, 
afin  de  conserver  celles  qui  réussissent  le  mieux,  suivant  surtout 
la  nature  des  terrains* 

29.  — -  J'ai  indiqué  deux  moyens  d'empêcher  généralement 
la  maladie  d'envahir  les  tubercules  :  l'un,  qui  n'est  guère  appli- 
cable que  dans  1a  petite  culture,  consiste  à  tasser  fortement  la 
terre  autour  de  chaque  touffe  de  Pomme  de  terre,  vers  l'époque 
où  parait  la  maladie  ;  l'autre,  applicable  en  grand,  consiste  à 
couper  les  tiges  res-terre,  avec  une  faucille  bien  aiguisée,  et  à 
butter  de  nouveau,  en  tassant  ensuite  fortement  la  terre,  non 
pas  avec  le  plat  de  la  bêche  (louchet),  —  ce  qui  serait  trop  long 
et  ne  peut  se  pratiquer  que  sur  de  petites  cultures,  —  mais  en 
faisant  passer  un  lourd  rouleau  sur  chaque  billon  ou  sur  deux 
hillons  à  la  fois* 

Toutefois,  la  suppression  des  tiges  demande,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  dès  1851 ,  à  être  faite  en  temps  opportun,  c'est- 
à-dire  ni  trop  .têt,  ni  trop  tard.  —  Trop  têt,  elle  arrête  com- 
plètement le  développement  des  tubercules,  à  l'époque  où  ils 
grossissent  le  plus  ;  —  trop  tard,  la  maladie  «  envahi  les  tu- 
bercules, soit  directement,  soit  par  3uite  de  l'infection  des 
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iiges  aériennes,  qui  transmettent  aux  tubercules,  par  les  tiges 
souterraines  auxquelles  ils  sont  attachés,  une  sève  infectée. 
«  L'influence  morbifique  pénètre  également  dans  le  tubercule 
*  par  ses  yeux  et  par  les  perforations  ou  lésions  produites 
■  par  les  insectes.  >  (Notice  lue  au  Congrès  de  la  Sorbonne 
en  1864.) 

Il  ne  faut  donc  couper  les  tiges  que  quand  on  s'est  assuré 
qu'elles  sont  atteintes  elles-mêmes . 

Partout  où  on  a  employé  avec  intelligence  et  en  temps  op- 
portun ce  double  procédé  de  suppression  des  tiges  et  de  buttage, 
on  en  a  obtenu  de  bons  résultats. 

30.  —  Au  moment  de  l'arrachage  de  la  récolte,  on  remarque 
sur  un  certain  nombre  de  tubercules  malades  des  germes  par- 
faitement développés  et  portant  déjà  même,  quelquefois,  de 
très-petits  tubercules.  Ces  Pommes  de  terre  malades,  mais 
germées,  étant  replantées  à  l'instant  même,  ou  conservées  sous 
terre  jusqu'au  moment  de  la  plantation,  afin  d'éviter  la  flétris- 
sure des  germes  et  du  chevelu,  donnent  des  produits  abondants, 
excellents,  et  eœempls  de  la  maladie.  Ce  qui  prouve,  comme  je 
l'ai  avancé,  que  la  maladie  n'est  pas  héréditaire.  Le  savant 
agronome  M.  Joigneaux  ayant  dit  dernièrement  qu'il  y  avait 
témérité  de  ma  part  à  émettre  cette  opinion,  >  je  lui  soumets, 
entre  autres,  les  deux  communications  suivantes,  mentionnées 
dans  ma  brochure  du  15  mars  1854,  où  je  consignai  les  ré- 
sultats de  l'enquête  ouverte  par  moi,  en  1853,  sur  la  maladie 
des  Pommes  de  terre. 

Communication  de  M.  le  général  marquis  de  Grouchy,  séna- 
teur :  «  Il  y  a  quelques  années,  sur  une  de  mes  propriétés 
»  dans  le  département  de  l'Allier,  la  plus  grande  partie  d'une 
»  récolte  presque  entièrement  malade  ayant  été  abandonnée 
»  en  terre,  une  très-belle  végétation  se  montra  au  printemps 
»  et  une  récolte  magnifique  d'excellente  qualité  et  exempte  de 
»  maladie  fut  faite  sur  ce  même  terrain.  » 
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Le  22  janvier  1853,  M.  Cartier,  conseiller  d'Etat  et  ancien 
préfet  de  police,  me  fassait  l'honneur  de  m'écrire  :  «  ...  J'ai 
constaté,  depuis  1846,  que  la  maladie  des  Pommes  de  terre 
ri est  pas  héréditaire., 

»  Je  plantai  à  cette  époque,  et  pour  expérience,  environ 
10  ares  de  Pommes  de  terre  choisies  parmi  les  plus  malades, 
toutes  noires,  d'une  odeur  repoussante,  et  j'ai  eu  une  ma* 
gnifique  récolte  sans  une  seule  malade.  • 
À  ces  deux  citations,  j'ajoutais  :  «  Je  suis  heureux  de  pou- 
voir publier  ces  deux  faits  si  intéressants  et  qui  viennent  à 
l'appui  de  mes  propres  expériences. 
»  Je  ne  doute  pas  que  les  personnes  qui  auront  fait  ou  qui 
feront  l'essai  que  j'ai  provoqué  dans  mon  mémoire  du  mois 
d'octobre  1853,  n'obtiennent,  de  la  plantation  à  l'automne 
de  tubercules  malades,  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
MM.  Cartier  et  de  Grouchy  et  aux  miens,  autant  toutefois 
qu'on  aura  soin  de  ne  confier  à  la  terre  que  des  tubercules 
sur  lesquels  apparaîtra  un  commencement  de  germination, 
car  j'ai,  dernièrement  encore,  observé  que  toutes  les  Pommes 
de  terre  malades  ne  conservent  pas  la  faculté  de  germer.  » 
Je  désire  que  cette  nouvelle  publication  contribue  à  provo- 
quer de  nombreux  essais  de  culture,  suivant  les  procédés  que 
j'indique  avec  confiance,  après  bientôt  vingt  années  de  recher- 
ches et  d'expériences  innombrables. 

»  Victor  Chàtel, 

Propriétaire-agronome  à  Campandré-'Valco&graia 

près  Auoay-*ur-Odon  (Calvados). 


PROCÉDÉ  AJALBERT   POUR  OBTENIR   LES  DEUX  PRE- 
MIÈRES BRANCHES  D'UN  ARBRE  FRUITIER. 

Pour  obtenir  d'un  Pécher,  par  exemple,  la  double  palmette, 
ou  la  forme  en  U,  on  rabat  le  sujet  sur  deux  yeux  aussi  rappro- 
chés que  possible  l'un  de  l'autre  et  qui  en  se  développant 
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constituent  les  deux  brandies  charpentières.  Mais»  comme  dans 
tous  nos  arbres  fruitiers  les  yeux  sont  alternes,  il  en  résulte 
que  ces  deux  branches  ne  sont  jamais  exactement  opposées,  ou 
à  la  même  hauteur,  et  que  l'arbre  manque  de  régularité  ;  pour 
un  amateur  tout  le  charme  est  détruit*  Un  propriétaire  deSaint- 
Maur  (Seine),  Jtt.  Ajalbert,  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir,  pour 
le  Pécher,  ces  deux  branches  exactement  opposées,  et  son  pro- 
cédé est  aussi  simple  qu'ingénieux.  Or,  ce  qui  est  possible  pour 
le  Pécher,  doit  l'être  également  pour  les  autres  arbres  fruitiers. 

Déjà  depuis  longtemps,  M.  Philibert-Baron  obtient  les  bran- 
ches opposées,  des  palmettes  simples,  par  le  pincement  du 
bourgeon  de  prolongement  lorsqu'il  a  de  10  à  12  centim»  de 
longueur.  Par  ce  pincement,  opéré  au-dessus  d'une  feuille  de 
face,  on  détermine  ledé?cloppement  des  deux  yeux  latents  qui 
se  trouvent  à  la  base,  et  Ton  a  ainsi  deux  branches  qui  nais» 
sent  exactement  à  la  même  hauteur.  Mais  il  est  rigoureuse- 
ment nécessaire  de  pincer  ce  bourgeon  dans  la  partie  tendre 
herbacée,  et  quand  la  feuille,  au-dessus  de  laquelle  on  doit 
opérer,  n'est  pas  encore  entièrement  développée. 

Le  procédé  de  M.  Ajalbert  repose  a  peu  près  sur  le  même 
principe  ;  sur  le  développement  des  yeux  latents;  mais  l'opé- 
ration est  différente.  M.  Ajalbert  ayant  choisi  un  œil  placé  sur 
le  devant  du  sujet,  rabat  la  tige  sur  l'œil  placé  immédiatement 
au-dessus  et  il  supprime  tous  les  yeux  situés  au-dessous.  Lors- 
que ces  deux  yeux  se  développent  et  que  le  bourgeon  combiné 
a  atteint  une  longueur  de  3  millim.  environ,  il  le  taille  par  le 
milieu  et  respecte  le  supérieur  qui  sert  d'aspirateur  de  sève. 
À  la  suite  de  cette  opération,  les  yeux  de  la  base  du  bourgeon 
combiné  s'organisent  et  se  développent  ;  c'est  alors  qu'it  choisit 
les  deux  qui  sont  le  mieux  constitués,  placés  à  droite  et  à  gau- 
che, pour  fermer  ces  deux  branches,  et  qu'il  supprime  les  au- 
tres. A  mesure  que  les  deux  bourgeons  réservés  s'allongent,  on 
les  amène  doucement  à  la  direction  et  à  la  forme  qu'on  veut 
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obtenir;  puis  on  supprime  l'onglet  supérieur  qui  porte  le  bour- 
geon aspirateur. 

Ce  procédé,  comme  on  te  voit,  est  une  combinaison  des  pro- 
cédés Philibert-Baron  et  de  M.  Millet  qui,  par  Téborgnement  de 
l'œil  terminal  des  bourgeons  à  peine  développés,  obtient  sur  les 
arbres  à  feuilles  alternes,  dos  branches  verticillées  par  S,  6  et 
souvent  plus,  suivant  que  le  bourgeon  a  été  opéré  dans  son 
extrême  jeunesse. 

-Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  de  M.  Ajalbert  confirme  les 
théories  des  deux  habiles  arboriculteurs  que  nous  venons  de 
citer,  et  les  arboriculteurs  désireux  d'avoir  des  arbres  modèles, 
peuvent  l'appliquer  avec  certitude  de  succès» 

F.  Herincç, 

LE  FRUITIER  DE  L'HORTICULTEUR  FRANÇAIS. 

Quelques  Poires  Doyenné  et  d'Àlençon,  Monseigneur  Affre, 
Passe-Crassane,  Tardive  de  Toulouse,  Saint-Germain  Vauque- 
lin,  Bergamotte  deSoulers,  Beurré  de  février  ,etcM  restent  encore 
sur  les  tablettes,  mais  elles  demandent  à  être  rapidement  con- 
sommées» U  est  temps  en  effet  de  les  servir;  car  voici  les  Ber- 
gamottes  Espéren  et  Fortunée,  les  Fortunée  Boisselot,  Marie 
Guisse,  Suzette  de  Bavay,  Beurré  de  Bolwillers  et  Bési  mai  qui, 
à  leur  tour,  vont  se  recommandera  l'attention  des  consomma- 
teurs. J-es  Doyennés  d'hiver,  les  Beurrés  de  Bolwillers,  Ber- 
gamotte de  Hollande  et  Bési  de  mai  sont  toujours  très-frais  et 
peuvent  passer  les  derniers . 

La  Fortunée  Boissdot  est  une  Poire  qui  ne  date  encore  que 
de  quelques  années  (1864).  C'est  un  fruit  assez  gros,  en  forme 
de  toupie,  déprimé  vers  l'œil  et  arrondi  vers  le  pédoncule;  ea 
peau  est  un  peu  rude,  d'un  vert  très-foncé  marbré  de  roux 
fauve.,  et  jaunissant  à  la*  maturité.  La  chair  est  jaunâtre,  très- 
fine,  très-fondante,  et  son  eau  sucrée,  d'un  goût  relevé. 
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La  Poire  Marie  Guisse  date  à  peu  près  de  la  même  époque. 
C'est  un  fruit  moyen,  allongé,  élargi  et  arrondi  vers  l'œil,  dé- 
primé vers  le  pédoncule.  À  la  maturité,  sa  peau  est  d  un  beau 
jaune  d'or,  marbrée  de  grisâtre,  et  ponctuée  de  couleur  vert 
noir  de  bouteilles;  sa  chair  est  fondante  et  parfumée. 

Le  Bési  de  mai  est  aussi  d'une  introduction  assez  récente 
(1861)  et  n'est  pas  aussi  répandu  qu'il  mérite  de  l'être.  C'est 
une  assez  grosse  Poire  déforme  oblongue,  ventrue,  bosselée 
autour  du  pédoncule  ;  sa  peau  est  d'un  vert  assez  intense, 
marquée  de  stries  et  de  points  brun  fauve.  La  chair  est  blan- 
che, fine,  ferme,  fondante,  quelquefois  demi-cassante,  mais 
peu  pierreuse  ;  son  eau  est  suffisante,  un  peu  sucrée,  avec  une 
saveur  un  peu  acidulée  et  aromatique. 

L.  Guilloteàux. 

DE  L'ACIDE  PHÉNIQUEEN  HORTICULTURE. 

Décidément  l'acide  phénique  est  une  panacée;  il  guérit 
tout,  détruit  tout,  salubrifie  tout,  —  pardon  pour  ce  mot.  — 
Encore  un  peu  dé  temps,  et  il  resuscitera  les  morts,  ou  bien  il 
ne  sera  plus  bon  à  rien.  Parlons  donc  un  peu  de  l'emploi  de  ce 
fameux  agent  en  horticulture,  pendant  qu'il  possède  encore  ses 
précieuses  propriétés. 

L'acide  phénique  est  une  substance  que  la  chimie  a  décou- 
verte et  extraite  de  la  houille  ;  ce  puits  sans  fond  duquel  on 
retire  les  couleurs  les  plus  riches,  les  essences  les  plus  pré- 
cieuses et  les  plus  variées,  depuis  l'infecte  benzine  Collas,  jus* 
qu'à  la  douce  et  suave  essence  de  violette. 

On  trouve  l'acide  phénique,  dans  le  commerce,  sous  deux 
états  :  liquide  et  solide. 

1  L'acide  phénique  liquide  a  la  consistance  d'une  huile,  de 
couleur  brun  foncé.  Le  Phénol  Bobeuf,  qu'on  a  tant  et  tant 
prôné,  n'est  autre  chose  que  ce  liquide  auquel  on  a  ajouté  de 


—  93  — 

la  soude  et  de  l'eau.  Avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  liquides, 
on  tue  parfaitement  les  plantes  qu'on  veut  guérir;  car  il  faut 
employer  l'acide  phénique  à  des  doses  très-précises,  et  le  dosage 
de  ces  liquides  est  impossible,  puisque  les  fabricants  ne  peuvent 
pas  faire  connaître  exactement  la  composition  et  la  richesse,  en 
acide,  de  la  marchandise  qu'ils  livrent.  Or,  il  faut  qu'on  le  sache 
bien,  au  point  de  vue  horticole,  l'acide  phénique  peut  être  com- 
paré aux  substances  médicamenteuses  de  la  médecine  homœo- 
pathique  ;  il  ne  faut  l'employer  qu'en  solution  très-faible  ;  au 
millième,  de  1  à  4  millièmes  au  plus.  La  préparation,  toute- 
fois, est  très-simple  et  très-facile  avec  l'acide  phénique  solide. 

À  cet  état,  il  se  présente  sous  forme  de  sel  blanc  cristallisé 
en  longues  aiguilles,  ou  en  paillettes,  h  peu  près  comme  le  sel 
de  sedlitz  (sulfate  de  magnésie).  Le  Dr  Lemaire,  auquel  on 
doit  la  découverte  des  nombreuses  propriétés  de  cette  sub- 
stance, recommande,  pour  les  applications  horticoles,  l'emploi 
de  cet  acide  à  l'état  du  sel  très-blanc.  Il  peut  être  employé 
en  dissolution  dans  l'eau  ou  incorporé  à  des  poudres  inertes. 

Pour  préparer  la  dissolution  aqueuse,  on  fait  fondre  ce  sel, 
à  une  température  de  35  degrés  centigrades  seulement  ;  on 
agite  fortement  l'eau ,  car,  sans  cette  précaution,  il  se  forme 
des  gouttellettes  d'huile,  et,  alors,  malheur  à  la  feuille,  au 
fruit,  etc.,  sur  lequel  tomberait  une  de  ces  gouttes,  il  serait 
impitoyablement  et  subitement  frappé  de  mort.  On  voit  qu'il 
faut  beaucoup  de  précaution  et  de  grands  soins  pour  admi- 
nistrer, aux  plantes,  ce  précieux  remède.  Il  est  assez  pro- 
bable que  c'est  pour  n'avoir  point  pris  de  suffisantes  précau- 
tions et  avoir  négligé  ces  soins  que  certains  expérimenta- 
teurs n'ont  obtenu  que  de  tristes  résultats. 

M.  Lemaire  indique  un  moyen  très-simple  et  très-sûr  de 
préparer  l'eau  phéniquée,  exactement  selon  les  formules  :  à  1 , 
2,  3,  4  et  5  millièmes. 

On  fait  dissoudre  50  gramipes  d'acide  phénique  cristallisé, 
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dans  un  litre  d'eau.  Cette  solution  concentrée  est  ensuite  plus 
ou  moins  étendue  d'eau,  pour  obtenir  les  solutions  faibles  à  *, 
%  3,  etc.  millièmes.  Ainsi,  en  ajoutant  49  litres  d'eau,  à  ce 
Ktre  concentré,  on  obtient  exactement  Tean  phéniquée  à  un 
millième  ;  si  Ton  Rajoute  que  24  litres,  la  préparation  donnera 
95  litres  de  solution  à  deux  millièmes.  Enfin  on  pourra  encore 
doser  en  prenant  pour  base  i  gramme  d'acide  par  litre  d'^aa, 
ce  qui  donne  la  solution  à  un'  millième;  deux  grammes,  ta 
solution  à  2  millièmes,  etc. 

Et  maintenant  quel  genre  de  service  peut  rendre  cet  acide 
phénique  à  l'horticulture  ?  M.  Lemaire  détruit  les  micro- 
phytes,  tes  microzoaires  et  les  larves  de  toutes  espèces  d'in- 
sectes qui  fourmillent  dans  les  fumiers;  il  combat,  avec  ce  H* 
quide,  les  maladies  parasitaires  des  végétaux,  pucerons,  cryp- 
togames, etc. 

Pour  tuer  tous  les  insectes  du  fumier,  il  arrose  avec  de 
feau  pbéniquée  à  deux  millièmes  ;  puis,  après,  il  étale  l'en- 
grais pour  lui  faire  perdre  la  plus  grande  partie  de  l'acide  phé- 
nique, et  au  bout  de  2  ou  3  jours  il  peut  procéder  à  son  en- 
fouissage  par  le  labour,  et  ensuite  au  semis.  L'introduction  de 
cet  engrais  phénique,  d'après  le  D*  Lemaire,  fait  fuir  les  in- 
sectes, et  les  graines  germent,  que  c'est  grand  plaisir  à  voir* 

Pour  combattre  les  maladies  parasitaires  et  les  animaux 
nuisibles,  on  prépare  une  poudre  que  l'on  répand  sur  le  soi  j 
l'effet  se  produit  alors  par  la  volatilisation  de  l'acide.  La  pré- 
paration est  simple  :  on  étale  sur  un  plancher  une  quantité  de 
6  à  8  centîm.  d'épaisseur  de  terre,  sable,  marne  pulvérisée,  et 
même  sciure  de  bois  ;  on  arrose  avec  de  l'eau  phéniquée  i 
cinq  millièmes,  soit  cinq  kilogrammes  d'aride  phénique  pour 
100  kiL  de  terre  en  poudre;  puis  on  mélange  bien  avec  une 
pelle  par  un  bon  brassage. 

Cette  terre  ainsi  phéniquée  est  ensuite  étalée  sur  le  solr  en 
couche  de  2  eentim.  d'épaisseur,  à  l'air  libre.  Rien  ne  résiste 
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aux  émanations  de  l'acide  phénique.  Insectes,  champignons 
parasites,  chenilles,  voire  même  le  hanneton  et  sa  larve,  tout 
meurt,  excepté  naturellement  la  plante,  qui  recouvre  la  santé 
et  une  vigueur  à  nulle  autre  pareille- 
Dans  les  serres,  n  ne  faut  employer  de  poudre  phéniquée 
qu'à  t  ou  %  millièmes. 

Û  faut  se  bien  garder  de  phéniquer  son  sol  par  un  temps 
venteux;  car  les  principes  volatils  sont  entraînés  loin  des  vé* 
gétaux  malades  :  autant  alors  en  emporte  le  vent;  il  faut  re- 
commencer. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  ennemis  des  insectes,  des 
ammaux  nuisibles  et  des  champignons  parasistes,  à  suivre  IeDr 
ternaire  dans  la  voie  phéniquée  qu'il  indique  ;  ils  finiront  peut- 
être  par  purger  leurs  cultures  de  toute  les  maladies  qui  affli- 
gent la  vigne,  ta  Pomme  de  terre,  et  autres  végétaux  de  nos 
jardins.  Qui  ne  risque  rien  n'a  jamais  rien. 

F.  Hebincq. 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE  POUR  4868. 

Pontalme  et  Daflot.  grainiera,  S,  quai  de  U  Mégisserie,  Paria;   —  îfupsJé 
ment  au  catalogue  de  graines  >  nouveautés  et  récente»  introduction*. 

H>a«e  et  •ckmidt,  à  Brfurt  (Prime).  —  Catalogne  générai  et  extrait  de*  « 
catalogues  de  graines  de  plantes  de  serre,  de  pleine  tecre,  potagères  et  feu** 
*  rageres. 

■emrj  «Isveotot,  à  Dijon  (Côte-d'Or).  Catalogne  général  :  nouveautés* 

Lebevf,  à  Argenitntl  (Seine-et-Oi*e).  «  Catalogne  descriptif  o*Aantrg*%  Frai» 
tiers,  Vignes  et  de  fleurs. 

Lkértmlt  (Louis),  44,  rue  de  Calaia,  à  ÀrgenteuÛ.  —  Asperges  et  Figuier» 


4*4t*  Basjtotlsjir,  korticuMaur.  près  la  gare  du  eheasin  de  fer,  à-  Nancy 
(Meurthe).  ■—  Plantes  nouvelles  ;  Gaillardia,  Phloxr  Àbutilon,  Bégonia»  Ge* 
ranium,  Pelargonium*  Penstemon,  Weigelia,  Calcéolaires,  Verveines,  I/anhaa, 
Plantes  de  serre  chaude,  froide  et  tempérée* 

1%ibmfct  et  lieteleêr,  rue  Houdan,  7,  à  Sceaux  (Seine).  Catalogue  général  : 

nouveautés  de  plantes  de  serre  :  Oîoxinia,  Azalea,  Pelargonium,  etc. 
Verttoi»  (Eugène),  3,  rue  Dunois»,  Faris .  LiHom  auratum  et  autres. 

VOntorin-AndrieM,  I.  quai  de  la  Mégisserie,  Paris.  —  Extrait  général  des 
catalogues  de  plantes  potagères,  de  fleurs,  arbres  et  artontet,  etc. 
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Travaux  du  mois  de 


Potager.  Cest  pendant  le  mois  de  mars  que  l'artichaut  exige  le  plus  de  soins. 
On  peut  commencer  vers  le  45  à  dégarnir  les  souches  de  la  terre  et  du  fumier 
entassés  à  chaque  pied  :  la  litière  sèche  doit  rester  à  portée  pour  recouvrir  sj  la 
température  l'exigeait.  Aussitôt  que  le  haie  n'est  plus  ^a  craindre,  il  faut  enlever 
à  chaque  souche  les  œilletons  superflus  et  ne  laisser  que  les  deux  plus  beaux  ; 
après  cette  opération,  il  faut  arroser  copieusement  les  artichauts  et  leur  donner 
une  bonne  couverture  de  fumier.  C'est  aussi  pendant  ce  mois  qu'on  sème, 
laboure  et  fume  les  asperges.  Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur  pour  ce  dernier 
usage;  mais,  dans  les  terrains  très- secs,  on  doit  employer  le  fumier  de  vache; 
l'un  et  l'autre  doit  être  à  moitié  décomposé.  On  plante  choux-pommés,  choux- 
fleurs,  fraisiers,  laitues,  oignon  blanc,  oseille,  poireau,  romaines*  On  fait  les 
semis  de  carottes,  chicorée  sauvage,  choux-fleurs,  choux-cabus  de  Saint- Denis, 
de  Milan,  de  Bruxelles,  épinards,  fàves,  ciboules,  cresson  alénois,  panais,  persil, 
poireau,  tous  les  pois,  radis  rose  et  noir,  salsifis,  scorsonères,  pommes  de  terre 
Vers  la  fin 'du  mois:  céleri  à  couper,  cerfeuil,  choux  Quintal  et  de  Poméranie* 
toutes  les  laitues,  romaines  blondes  et  grises. 

Les  couches  et  châssis  exigent  beaucoup  d'attention,  car,  à  cette  époque, 
les  réchauds  dont  on  entoure  les  couches  sont  trop  forts  :  il  se  produit  des  coups 
de  chaleur  qui  détruisent  toute  la  récolte  ;  il  faut  aussi  veiller  aux  coups  de  so- 
leil, qui  produisent  le  même  effet. 

On  sème  sur  couche  :  concombres,  melons,  piments,  tomates,  raves,  salade 
et  fournitures  diverses. 

Jardin  fruitier.  Finir  la  taille,  labourer  et  pailler  les  plates-bandes. 
i  Jardin  d'agrément.  Terminer  les  labours,  travaux  de  propreté,  la  taille  des 
arbustes  divers  et  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  faire  des  boutures  d'arbres 
et  d'arbritfseaux.  On  sème  en  pleine  terre  :  Giroflée  de  Mahon,  Adonis,  Coreopsis, 
Nigelles,  Réséda,  Nemophila,  Clarkia,  Gilia,  Crépis  roses,  Giroflée  jaune,  Malope, 
Œillets  de  Chine,  Pois  de  senteur,  Reines-Marguerites ,  Capucines,  Volubilis, 
Collinsia  bicolor,  Silérié  à  fleurs  roses,  Balsamines,  Belles  de  Nuit  et  Belles  de 
Jour,  Muflier,  Pétunia,  Thlaspi,  Scabieuse  ou  Fleur  des  Veuves,  Phacelia, 
Linaria  tripartia.  On  sème  .sur  couche:  Célosia  Crète  de  coq,  Amarantes, 
Balsamines,  ReineB-Marguerites,  Calcéolaires,  Quarantaine,  Martinia,  Cosmos. 

On  place  aussi  sur  couche  les  tubercules  de  Dahlia  pour  déterminer  la  végé- 
tation des  bourgeons,  les  séparer  ensuite  et  les  mettre  en  pot  jusqu'au  moment  de 
les  livrer  en  pleine  terre. 

Serres.  C'est  en  mars  que  les  Camellia  sont  dans  toute  leur  beauté;  il  faut 
leur  donner  des  arrosages  modérés  et  entretenir  avec  soin  la  propreté  des  feuil- 
lages. Pour  les  autres  plantes,  même  soin  que  pour  le  mois  précédent  ;  mais  on 
veillera  pour  éviter  l'effet  des  coups  do  soleil;  on  blanchit  les  vitres  avec  de  la 
chaux,  ou  l'on  tend  des  toiles. 


Paris.  —  Impriment  horticole  de  E.  Donnaud,  rue  Cassette,  4. 
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F.flsxiict,  OfcrMftsjM.  —  Baltbt  frères,  l»«lrfei*  sueré  de  Montluçon  (PI.  IV).  —  A. 
Bliu,  culture  des  CftlaeUua  bilbMVM,  oo  à  feuillage  panaché.  —  Jules  Jaulot. 
^  SMosMer»,  oi  AstlrrhlMs»  s»*j«».  —  Boa.  Vbmibu,  qoelques  mots  sur  !»  cnl- 
tare  des  Claleal*.  -  0.  Liscurn,  le  WLUmu  glabra  laelatata.  —  F.  Hsftwco, 
Praeéslé  kmûrê  Leray,  pour  l'emballage  de*  graine»,  greffes  et  boutures.  —  Eec.  di 
XARTKAomr,  SHslfartaaje  des  tuteurs.  —  Eus.  Boiakd,  sMaatea  aaavellea  obtenues 
en  France.  —  Eau.  Bouaud,  Poirier»  et  Paatamlara  aauyeaax,  de  M.  BoisbuneL 
—  Catalogues  d'horticulture  pour  1868.  —  TrtTtsx  du  mois  d'avril. 
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Le  Marronnier  du  20  mars  ;  Causes  présumées  <fo  ce  phénomène  de  précocité  ; 
Ses  jeunes  concurrents  dans  les  pépinières  de  Vitry;  Nouvelles  variétés  pré- 
coces; De  l'importance  des  variétés  tardives  dans  la  culture  fruitière;  Gom- 
ment on  pourrait  les  obtenir*  Les  chercheurs  de  nouveautés;  Abus  des  nou- 
veautés; Les  Sociétés  d'horticulture  encouragent  cet  abus;  Prodigalité  des 
récompenses  ;  Réduction  du  nombre  des  prix  accordés  pour  chaque  concours 
à  la  prochaine  Exposition  de  Paris  ;  Ce  que  sera  cette  Exposition  ;  Expo- 
sitions à  Toulouse,  Nantes,  Abbeville,  Fontenay-le-Comte,  Versailles;  Expo- 
sition des  insectes  ;  La  Truffe  et  la  mouche  truffigène  ;  Lettre  de  M.  Jacques 
Vateerres;  Opinion  de  Pline;  La  Truffe  de  Lartius  Licinius. 

Le  Marronnier  du  20  mars,  si  connu  dans  l'histoire  du  jardin 
des  Tuileries,  maintient  sa  vieille  renommée  ;  cette  année, 
comme  les  années  précédentes,  il  a  montré  son  gai  feuillage  à 
l'époque  ordinaire,  à  la  grande  joie  de  ses  admirateurs. 

On  a  beaucoup  écrit,  on  a  longuement  disserté  sur  la  feuil- 
laison de  ce  Marronnier .  Chacun  a  voulu  expliquer  la  causer  de 
ce  phénomène.,  —  car  en  ce  siècle  de  lumière  on  veut  faire  jour 
surtout;  —  mais,  comme  il  arrive  souvent,  on  n'a  fait  qu'errer 
dans  le  vaste  champ  des  conjectures.  Les  uns  voient,  en  effet, 
l'action  prolongée  de  dépouilles  mortelles  des  quelques  Cosa- 
ques inhumés  dans  cet  angle  du  jardin,  en  4815.  Que  notre 
pauvre  substance  agisse  comme  engrais,  pendant  53  ans,  je 
le  veux  bien;  nous  ne  savons  pas  encore  tout  ce  dont  nous 
sommes  capables,  même  après  notre  mort  ;  mais  qu'elle  dé- 
termine la  précocité  d'un  seul  Marronnier  planté  au  milieu  de 

Avril  4868.  7 
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beaucoup  d'autres,  c'est  assez  difficile  à  admettre  ;  ce  serait 
de  la  partialité  au  premier  chef,  et  je  ne  crois  pas  la  matière 
capable  de  pareil  méfait. 

D'autres  écrivains  prétendent  que  ce  Marronnier  est  à  fleurs 
doubles  et  stérile^  et  que  c'est  là  la  cause  de  sa  précocité  t  C'est 
possible  ;  mais  alors  tous  les  individus  à  fleurs  doubles  de- 
vraient présenter  le  même  phénomène,  ce  qui  n'a  pas  lieu; 
donc  divagation. 

Je  n'ai  certes  pas  la  prétention  de  connaître  le  fin  mot  de  la 
chose  ;  je  crois  seulement  que  cette  précocité  du  fameux  Mar- 
ronnier des  Tuileries  est  tout  simplement  une  affaire  de  tem- 
pérament individuel,  Une  altération  de  la  constitution  pri- 
mitive de  l'espèce,  comme  chez  les  variétés  hâtives  qu'on 
rencontre  dans  d'autres  genres  de  plantes.  Ainsi,  j'ai  vu  diman- 
che dernier,  22  mars,  dans  les  pépinières  de  Vitry,  un  grand 
nombre  de  jeunes  Marronniers  qui  étaient  parfaitement  feuilles, 
au  milieu  d'autres  dont  les  bourgeons  ne  présentaient  aucun 
signe  de  végétation.  Il  n'est  pas  supposable  que'  ces  individus 
soient  plantés  sur  des  débris  de  Cosaques  enfouis  là  depuis 
181 5 1  Sont-ils  à  fleurs  doubles  et  stériles  ?  Je  n'en  sais  tien.  Ge 
qui  est  certain,  o'est  que  ces  jeunes  Marronniers  sont  doués 
d'une  certaine  dose  de  préoocité,  et  qu'ils  peuvetit  constituer 
une  variété  hâtive;  ce  que  ne  manqueraient  pas  de  faire  les 
chercheurs  de  nouveautés,  s'ils  étaient  en  leur  possession  ;  car 
depuis  quelques  années  ils  abusent  singulièrement  des  plus 
petits  écarts  de  la  nature. 

Sans  doute  nous  devons  chercher  à  perfectionner  tout  ce  qui 
concourt  à  noB  besoins  ou  à  nos  plaisirs;  et,  pour  ma  part, 
j'accepterai  toujours,  avec  empressement,  des  nouveautés  qui 
offriront  des  qualités  supérieures  à  celles  des  anciens  types» 
Ainsi,  il  est  bien  certain  qu'un  Marronnier  qui  donnerait  ses 
feuilles  de  6  ou  7  semaines  avant  le  joli  mois  de  mai,  serait 
une  variété  précieuse,  et  que  chacun  rechercherait,  pour  jouir 
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avant  le  temps  marqué  par  la  nature  de  l'agréable  et  tendre 
verduresse.  Il  y  aurait  là  un  mérite  réel  qu'on  cherche  en  vain 
dans  ces  variétés  monstrueuses  à  feuilles  boursouflées,  cucul- 
lées,  ou  à  rameaux  tortueux,  effilés,  divariqués,  etc. 

Pour  les  essences  fruitières,  par  exemple  les  Abricotiers, 
les  Pêchers  et  les  Vignes  si  sujets  à  geler,  des  variétés  qui,  au 
contraire,  n'entreraient  en  végétation  que  tardivement,  après 
les  gelées  du  printemps,  seraient  cent  fois  préférables  à  celles 
4ont  les  fruits  sont  un  peu  plus  longs  ou  un  peu  plus  ronds 
que  ceux  des  anciens  types. 

Les  chercheurs  de  nouveautés  ne  comprennent  pas  asse* 
l'importance  de  ces  variations  d'époques  végétatives.  Il  est  vrai 
que,  pour  en  obtenir,  il  /aut  se  livrer  à  un  travail  sérieux  et 
qui  demande  plusieurs  années  d'études  suivies  ;  car  ce  résultat 
ne  peut  être  obtenu  que  par  sélections  et  semis  successifs  des 
graines  provenant  des  sujets  qui  présentent  les  caractères  les 
plus  rapprochés  de  ceux  qu'on  veut  produire.  Or  c'est  long, 
etj'homme  de  1868  veut  jouir  dès  1869  du  bénéfice  de  son 
travail.  Aussi  n'avons-nous  qu'exceptionnellement  des  gains 
méritants,  qui  sont  dus  le  plus  souvent  au  hasard,  et  non  à 
l'intelligence  du  producteur. 

Les  Sociétés  d'horticulture  encouragent  un  peu  trop  cette 
production  immodérée  de  nouveautés,  en  établissant  plusieurs 
degrés  de  récompenses  pour  couronner  celles  qu'on  soumet  à 
leur  jugement  ;  c'est  créer  ainsi  plusieurs  degrés  de  mérite,  et 
nous  croyons  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un.  Dans  une  lutte, 
il  n'y  a  jamais  qu'un  vainqueur  ;  de  même  il  ne  doit  y  avoir, 
dans  les  concours  horticoles,  qui  sont  aussi  des  luttes,  qu'un 
seul  lauréat.  On  rehausserait  ainsi  la  valeur  de  la  récompense, 
au  lieu  de  l'avilir  comme  le  fait  la  prodigalité  des  prix  accordés, 
et  alors  les  variétés  méritantes  se  trouveraient  seules  couron- 
nées*; on  aurait  confiance  en  elles. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France 
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semble  vouloir  accepter  cet  ordre  d'idées.  Dans  le  pro- 
gramme de  sa  prochaine  Exposition,  elle  a  réduit  généralement 
à  deux  le  nombre  de  prix  pour  chaque  concours.  Nous  la 
croyons  dans  le  vrai;  car,  franchement,  un  4*  prix  de  nou- 
veautés ou  une  mention  honorable,  qui  vient  alors  en  cin- 
quième, ressemble  singulièrement  à  l'accessit  de  sagesse,  ac- 
cordé au  bambin  Anatole  de  la  pension  Pain-de-Sucre  ;  ce  n'est 
pas  sérieux,  et  les  Sociétés  d'horticulture  doivent  au  moins 
sauver  les  apparences.      4 

Cette  prochaine  exposition  d'horticulture  de  Paris  se  com- 
posera de  deux  parties,  dit  le  programme  :  la  première  est 
consacrée  à  l'Exposition  proprement  dite  :  elle  est  limitée  à 
8  jours,  du  1er  au  8  mai.  La  seconde  partie  comprendra  spé- 
cialement des  plantes  décoratives  devant  contribuer  à  l'orne- 
mentation du  jardin  du  Palais  de  l'Industrie,  pendant  toute  la 
durée  de  l'Exposition  des  Beaux- Arts,  c'est-à-dire  du  ltr  mai 
au  20  juin  :  les  plantes  de  cette  seconde  partie  de  l'Exposition 
ne  pourront  être  enlevées  que  le  lendemain  de  la  clôture  de 
l'Exposition  des  Beaux- Arts^le  21  ;  mais  des  renouvellements 
partiels  de  plantes  seront  autorisés,  à  la  condition  d'un  rem- 
placement immédiat.  Les  exposants  recevront,  s'il  y  a  lieu, 
des  récompenses  spéciales.  Les  demandes  d'admission  doivent 
être  adressées  du  5  au  25  avril,  à  M.  le  président  de  la  Société 
d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle-St-Germain. 

D'autres  Sociétés  préparent  également  des  Expositions.  La 
Société  de  la  Haute-Garonne  invite  les  horticulteurs,  amateurs, 
artistes  et  industriels,  sans  distinction  de  nationalité,  les  So- 
ciétés d'agriculture,  les  établissements  et  les  exploitations  sub- 
ventionnées par  l'État,  etc.,  à  prendre  part  à  son  Exposition, 
qui  aura  lieu  à  Toulouse  du  samedi  2  au  dimanche  10  mai 
prochain,  à  l'occasion  et  pendant  la  durée  du  concours  ré- 
gional agricole. 

La  Société  nantaise  d'horticulture  adresse  la  même  invi- 
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talion  pour  son  exposition  du  9  mai.  Cette  année  la  Société 
d'horticulture  de  Picardie  fera  son  exposition  à  Abbeville,  du 
3  au  S  mai.  On  doit  adresser  sa  demande  à  M.  Léon  d'Haï* 
lay;  secrétaire  général  à  Amiens.  À  Fontenay-le-Comte,  c'est 
pour  le  31  mai  et  t"  juin.  Les  coureurs  d'Exposition,  — 
depuis  A  et  B,  jusqu'à  Y  Z,  —  vont  brûler  le  pavé,  pour 
pouvoir  se  montrer,  dans  toutes  ces  localités,  sans  compter 
Orléans,  Rennes  et  Montpellier,  qui  fêtent  Flore  et  Pomone 
à  peu  près  à  la  même  époque,  comme  nous  l'avons  annoncé 
dans  notre  dernier  numéro.  Ils  auront  le  temps  au  moins  de 
prendre  un  peu  de  repos  avant  de  se  mettre  en  marche  pour 
Versailles  ;  l'exposition  de  la  Société  de  Seine-et-Oise  n'ou  - 
vrira  que  le  20  août,  et  MM.  les  membres  du  Jury  devront 
se  trouver  dans  le  local  de  l'Exposition  le  samedi  29,  à 
10  heures  très-précises  du  matin.  Les  plantes  doivent  être  ren- 
dues aux  frais  des  exposants;  au  plus  tard  le  vendredi  30  août, 
avant  six  heures  du  matin. 

Une  exposition  qui  intéresse  vivement  les  horticulteurs  au- 
ra lieu  à  Paris  du  1"  au  30  août;  c'est  l'Exposition  interna- 
tionale des  insectes  utiles  et  nuisibles,  sous  le  patronage  de 
S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  Le  programme  de  cette 
Exposition  comprend  quatre  diyisions.  La  première  embrasse 
tous  les  insectes  utiles;  la  seconde  est  consacrée  aux  insectes 
nuisibles,  qui  forment  huit  classes.  Les  six  premières  corn* 
prennent  les  espèces  ^'attaquant  à  tous  les  végétaux  de  nos 
cultures,  et  la  huitième  comprend  les  insectes  des  champignons 
et  des  truffes,  etc.  Ici  les  membres  de  la  commission  n'enten- 
dent certainement  pas  dire  les  insectes  producteurs  des  cham- 
pignons et  des  truffes,  mais  seulement  destructeurs  de  ces 
Cryptogames.  La  science  a  marché  depuis  Linné  qui  regardait 
les  champignons  comme  l'œuvre  et  l'habitation  de  certains  po- 
lyques  (depuis  Munckausen,  qui  va  jusqu'à  dire  que  ces  végé- 
taux produisent  des  véritables  œufs  desquels  sortent  des  vers  qui 
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*  se  métamorphosent  ensuite  en  d'autres  champignons.  Il  est  très* 
vrai  qu'on  trouve  des  petits  vers  dans  les  champignons;  mais 
ces  vers  proviennent  des  œufs  que  déposent  certains  insectes 
mucophages,  et  ils  ne  sont  nullement  le  produit  de  la  plante. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  plus  permis  de  douter 
de  l'origine  des  champignons.  Ce  ne  sont  plus  des  fils  des 
Dieux  :  filios  deorum,  comme  disait  un  poëte  latin  dû  4*  siècle, 
Porphyrius  :  ce  sont  bel  et  bien  des  végétaux,  comme  las 
Algues,  les  Lichens,  les  Rosiers,  et  la  Pomme  de  terre. 

Il  y  a  cependant  encore  des  hommes  qui  contestent  à  la 
truffe  son  origine  végétale.  Ils  veulent  que  cette  production 
souterraine  soit  le  résultat  d'une  piqûre  d'insecte,  c'est-à-dire 
tout  simplement  une  galle  ;  et  nous  avons  assisté,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  à  la  vente  publique  d'une  fameuse  mouche 
productrice  des  truffes.  On  l'expédiait  dans  une  petite  botte, 
par  la  poste,  et,  disait  le  prospectus,  aussitôt  en  possession 
de  la  tipule,  on  n'a  qu'à  la  déposer  au  pied  des  chênes,  et 
le  tour  est  joué.  Toc,  toc...  la  mouche  pique  et  repique,  et 
les  racines  se  couvrent  de  truffes,  A  cette  époque  nous  avons 
combattu,  par  la  plaisanterie,  cette  théorie  truffière,  et,  dans 
notre  dernier  numéro,  à  l'occasion  de  la  Société  d'Insectologie, 
nous  avons  parlé  de  la  turlutaine  de  M*  Jacques  Valserres,  qui 
a  pris  au  sérieux  la  théorie  Ravel,  le  marchand  de  mouches 
truffigènes.  Notre  confrère  nous  a  adressé,  à  ce  sujet,  une  «pi- 
rituelle  lettre  que  nous  ne  pouvons  imprimer  qu'en  partie  ; 
car  il  s'attaque,  à  la  fin,  à  une  personne  qui  n'appartient  pas  à 
la  rédaction  de  Y  Horticulteur  français,  et  sur  une  question  qui 
n'a  pas  été  traitée  dans  ce  recueil.  M.  Valserres  comprendra 
cette  réserve,  et  j'espère  qu'il  ne  me  gardera  pas  rancune  d'a- 
voir ainsi  coupé  la  queue  de  sa  turlutaine.  Voici  cette  lettre, 
moins  le  dernier  paragraphe  qui  est  étranger  au  sujet. 
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A  M.  Herinoq,  rédacteur  en  chef  de  l'Horticulteur  français. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Le  dernier  numéro  de  l'Horticulteur  français  me  tance  vertement 
an  sujet  de  nia  turïutaine  pour  la  mouche  truffière.  Le  mot  turlutaine 
que  voua  employa  à  mon  égard,  permettez-moi  de  tous  le  dire,  est 
bien  vulgaire  sous  la  plume  d'un  défendeur  aussi  éclairé  que  vous 
Têtes  des  saines  doctrines  de  l'histoire  naturelle. 

Afin  de  raTmrailier  plus  profondément  encore  dé  cette  turïutaine, 
vous  parlez,  en  termes  pompeux,  de  la  Société  flnteetologU  et  donnez 
avec  emphase  le  nom  de  plusieurs  de  ses  membres,  tous  entomologistes 
très-distingués,  ce  sont  vos  expressions,  et  dont  les  œuvres  remplissent 
le  monde  entier.  Mais,  mon  cher  confrère,  prenez-y  garde,  en  faisant 
l'éloge  de  cette  société  et  de  ses  membres,  vous  commettez  une  méprise, 
ou  bien  encore,  pour  me  servir  de  votre  forme  de  langage,  tous  vous 
mettes  le  doigt  dans  l'oeil.  Vous  me  paraissez  ignorer  que  le  premier 
j'ai  eu  Tidée  de  l'exposition  des  insectes  nuisibles,  l'idée  de  la  société 
d'insectologle  agricole.  Vous  en  trouverez  la  preuve  écrite  dans  les 
documents  relatifs  à  f  Exposition  des  insectes  de  4866,  Introduction,  et 
page  4M.  C'est  donc  de  votre  part  une  fâcheuse  méprise,  je  le  répète, 
que  de  faire  reloge  d'une  institution  qui  repose  sur  une  turïutaine* 

Quant  à  l'illustre  membre  qui  s'est  donné  la  haute  mission  de  me 
montrer  mes  erreurs^  c'est  encore  vous  qui  me  l'apprenez,  Je  ne  puis 
que  m'incliner  en  songeant  aux  ouvrages  fameux  dont  il  est  l'auteur. 
Dîna  la  croisade  qu'il  a  entreprise  contre  mes  erreurs,  il  affirma  avec 
l'Académie  dés  sciences  qu'en  étudiant  la  truffe  au  microscope  on 
y  découvre  de  la  graine.  11  faut,  sans  doute,  que  je  m'en  tienne  à  cet 
arrêt  souverain.  Seulement  permettez-moi  de  vous  dire  en  toute  hu- 
milité que  cette  prétendue  graine  de  truffe,  dont  personne  n'a  jamais 
vu  les  germes,  ressemble  terriblement  à  d<*  la  graine  de  niais.  Pardon 
de  cette  expression  malséante,  mais  elle  est  à  la  hauteur  de  votre 
turïutaine. 

Mon  savant  pourfendeur,  l'ennemi  juré  de  la  mouche  truffière,  qui 
veut  me  montrer  mon  erreur,  n'a  pu  encore  accomplir  près  de  moi 
sa  mission  providentielle.  Aux  timides  affirmations  que  j'ai  posées, 
il  répond  par  des  négations  hautaines,  ce  qui,  d'après  Aristote  n'est 
point  un  moyen  de  preuve.  A  moins  que  mon  aimable  adversaire 
n'ait  inventé  une  logique  à  son  usage,  ce  dont  je  le  crois  très-capable. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Jacques  Valserres. 
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Il  faut  que  la  truffe  ait  joué  quelque  mauvais  tour  à  notre 
aimable  confrère,  pour  qu'il  persiste  ainsi  à  la  faire  passer 
pour  un  agrégat  de  couvains  de  chenilles  ;  Lamarck  dit  bien, 
dans  son  Encyclopédie,  que  la  truffe  est  dangereuse  et  nui- 
sible aux  personnes  bilieuses  et  nerveuses;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  en  dégoûter  ceux  qui  ne  sont  ni  bilieux  ni 
nerveux. 

De  ce  que  M.  Valserres  n'a  jamais  vu  de  graines  de  truffe 
en  germination,  il  en  conclut  que  ce  n'est  pas  un  végétal,  mais 
bien  une  galle.  C'est  conclure  trop  facilement.  A-t-il  vu  beau- 
coup de  spores  germées  de  l'agaric  de  couche,  de  la  morille 
et  de  tant  d'autres  champignons?  Je  comprends  que  Pline  con- 
sidère la  truffe  comme  une  agglomération  dénature  terrestre; 
il  avait  ses  raisons  pour  cela.  Son  ami  Lartius  Licinius,  faillit 
un  jour  se  casser  les  dents  en  mangeant  une  truffe  qui  con- 
tenait un  denier  :  c  Mordenti  tuber,  ut  deprehensus  intus  de~ 
narius  primos  dentés  inflecteret  »,  dit-il.  Un  denier  romain 
n'est  pas  en  effet  une  substance  végétale.  Comment  ce  denier 
se  trouvait-il  dans  la  truffe  de  Licinius?  Mystère  pour  moi.  Si 
Pline  avait  connu  les  savantes  recherches  et  observations  de 
M.  Ravel,  au  lieu  de  dire  de  la  truffe. €  quo  manifestum  erit, 
terras  naturam  in  se  globari,  »  il  aurait  tout  simplement  dit 
en  latin  :  «  C'est  une  tipule  qui  l'avait  déposée  là,  pour  que 
sa  progéniture  puisse  s'acheter  des  confitures.  » 

Comme  notre  spirituel  confrère  n'a  nulle  confiance  en  la  science 
des  botanistes;  qu'il  regarde  la  graine  de  truffe  comme  de  la 
graine  de  niais,  je  ne  le  renverrai  pas  à  l'intéressant  ouvrage 
de  MM.  Tulasne,  sur  les  champignons  hypogés:  Je  l'engage 
seulement  à  préparer  ces  deux  petits  mélanges  :  faire  macérer 
pendant  quelques  heures,  dans  une  solution  de  sulfate  de  fer, 
d'une  part,  de  ses  galles  truffières  à  trois  loges,  et,  d'une  autre 
part,  des  truffes  pour  de  vrai,  qu'on  vend  chez  les  marchands 
de  comestibles  ;  il  verra  alors  si  les  deux  préparations  lui  don- 
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nait  la  même  coloration.  Mais  je  ne  le  suppose  pas.  Les  galles, 
qui  contiennent  nécessairement  du  tannin,  puisqu'elles  pro- 
viennent de  la  racine  de  chêne,  fourniront  une  substance 
noire,  et,  comme  les  chimistes  n'ont  pas  encore  constaté  la  pré- 
sence de  cette  substance  dans  la  truffe,  l'infusion  truffée  n'en 
produira  pas. 

Ainsi  pourra  être  éclaircie  chimiquement  la  fameuse  ques- 
tion de  la  truffe  qui  n'est  pas,  comme  on  voit,  la  bouteille  à 

F   encre. 

F.  Herincq. 

POIRE  SUCRÉE  DE  MONTLUÇON  (PL.  IV). 

Le  Poirier  sucré  de  Montluron  est  peut-être  le  plus  fertile 
que  nous  connaissions.  Aussi  conviendra-t-il  moins  sous  la 
forme  haute-lige  en  plein  vent,  abandonné  à  lui-même,  que 
sous  une  forme  taillée>  la  pyramide,  la  palmette,  le  candé- 
labre, le  cordon,  le  vase.  Il  est  très- vigoureux,  et  son  feuil- 
lage, vert  foncé,  arrondi  et  luisant,  ajoute  à  la  beauté  de  son 
port.  Il  réussit  aussi  bien  sur  franc  que  sur  cognassier,  et  n'a 
pas  besoin  d'être  soumis  à  la  taille  longue,  aux  arcures,  tor- 
sions, incisions  et  déplantations  qui  hâtent  la  mise  à  fruit  des 
sujets  rebelles  à  la  production.  Celui-ci  étant,  au  contraire, 
très-fertile,  réclame  une  taille  courte,  modérée,  si  l'on  ne 
veut  pas  voir  tous  les  rameaux  se  transformer  en  guirlandes 
compactes  de  fruits  et  qui  finiraient  par  se  briser  ou  se  dé- 
nuder. Un  sol  généreux  lui  convient  donc  parfaitement. 

Le  fruit  est  gros  ou  assez  gros,  suivant  que  l'arbre  en  est 
plus  ou  moins  chargé  ;  on  en  rencontre  d'aussi  gros  que  la 
Duchesse  d'Angoulême.  Sa  forme  turbinée- ventrue,  sans  côte 
ni  base  apparente,  lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec 
le  Beurré  d'Amanlis;  mais  il  se  colore  moins,  se  couvre  davan- 
tage de  macules  bronzées  sar  un  fond  vert,  et  porte  générale- 
ment une  tache  rousse  à  l'insertion  du  pédoncule  et  autour  de 
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l'ombilic.  Quelquefois,  on  trouve  des  fruits  avec  Tépiderme 
éclairé  de  rose  carminé  ;  c'est  l'effet  d'un  terrain  chaud,  de 
l'action  directe  du  soleil,  ou  de  la  greffe  sur  cognassier;  alors 
la  saveur  n'en  est  que  plus  raffinée  ;  mais  il  faut  en  surveiller 
la  maturation. . 

La  chair  est  assez  fine,  très-juteuse,  bien  fondante,  sucrée, 
relevée  d'un  acidulé  fort  rafraîchissant.  C'est  en  somme  une 
première  qualité  à  tous  les  degrés. 

L'époque  de  maturité  arrive  en  octobre  et  novembre.  On  eu 
conserve  souvent  jusqu'à  la  fin  de  décembre  ;  et  dans  son 
pays  natal,  on  en  a  vu  à  la  mi-janvier. 

Il  suffira  d'une  récolte  successive  pour  obtenir  une  matura- 
tion graduelle  et  prolongée.  On  évitera  ainsi  d'avoir  des  fruits 
disposés  à  blettir. 

Cette  précieuse  variété  aurait  été  trouvée  il  y  a  une  soixan- 
taine d'années  dans  une  haie  de  Montluçon,  par  un  jardinier 
nommé  Hochet.  Ses  bonnes  qualités  ayant  été  reconnues,  on 
ne  tarda  pas  à  la  propager  dans  la  contrée,  à  tel  point  qu'elle 
abonde  sur  les  marchés  et  y  devient  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  Appelée  d'abord  Sucré^vert,  puis  Sucré-vert  de 
Montluçon,  elle  reçut,  en  dernier  lieu,  le  nom  préférable  de 
Sucrée  de  Montluçon,  accepté  par  le  Jardin  fruitier  du  Muséum, 
le  Congrès  pomologique  et  dans  notre  Culture  du  Poirier 
avec  les  cent  meilleures  Poires. 

Baltet  Frères, 

Horticulteurs    à    Trops. 

CULTURE  DES  CALADIUM  BULBOSUM 

A   FEUILLAGE    PANACHÉ. 

L'illustre  introducteur,  en  Europe,  des  Caladium  des  bords 
de  l'Amazone,  M.  Baraquin,  m'ayant  honoré  de  sa  visite,  à  son 
dernier  retour  en  France,  eu  1867,  et  ayant  examiné  les  pro- 
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duite'  que  j'ai  obtenus  des  différentes  variétés  envoyées  par 
loi  du  Para,  a  été  assez  obligeant  pour  répondre  à  différentes 
questions  que  je  lui  ai  adressées,  au  sujet  de  V  habitat  de  ees 

brillantes  Âroldées. 

* 

Contrairement  à  l'opinion  que  je  m'étais  formée,  d'après  les 
différents  rapports  qui  ont  été  faits  sur  ces  plantes,  les  Cala- 
dium  bulboêum  ne  peuvent  pas  vivre  au  Para,  leur  pays  natal, 
lorsqu'ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes.  Etouffés  parles  hau« 
tes  herbes  qui  croissent  avec  une  extrême  rapidité  dans  ces 
régions  chaudes  et  humides,  ils  ne  tarderaient  pas  à  dispa- 
raître, si  les  indigènes— dont  l'amour  de  ces  plantes  est  poussé 
jusqu'au  culte  ~~  n'en  prenaient  un  soin  tout  particulier,  en 
les  cultivant  dans  leurs  jardins  où  ils  en  font  des  corbeilles  dont 
la  magnificence  dépasse  tout  ce  que  l'imagination  la  plus  vive 
peut  se  former. 

Aussi,  en  Europe,  quel  que  soit  le  talent  déployé  dans  la  cul- 
ture en  pot,  quels  que  soient  les  soins  apportés  dans  le  règle- 
ment de  la  température  de  nos  serres,  on  conçoit  facilement  qu'il 
est  impossible  de  suppléer,  d'une  manière  complète,  aux  élé- 
ments divers  qui  font  voir  ces  plantes,  au  Brésil,  dans  tout  leur 
éclat.  Là,  cultivées  en  pleine  terre  dans  un  sol  chaud  et  très* 
humide,  cesplantes — principalement  leur  bulbe  et  leurs  racines 
—  jouissent  d'une  température  à  peu  près  toujours  égale,  et, 
bien  que  les  nuits  soient  relativement  froides,  ou  plutôt  fraî- 
ches, loin  de  souffrir  de  cette  fraîcheur,  elles  y  trouvent  un  bien- 
faisant repos,  qui  leur  procure  une  nouvelle  force  végétative  que 
la  chaleur  du  jour  leur  fait  perdre  momentanément.  Puis,  une 
constante  égalité  entre  la  longueur  du  jour  et  de  la  nuit  — 
équinoxe  perpétuelle,  —  un  ciel  pur,  par  conséquent  un 
soleil  toujours  radieux,  et  dont  nos  plus  beaux-  jours  d'été  ne 
sont  qu'une  faible  image;  tels  sont  les  éléments  qui  favorisent 
la  culture  des  Caladiumm  Brésil,  et  qui  nous  font  défaut  en 
Europe.  Il  est  donc  bien  difficile,  sinon  impossible,  d'obvier 
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d'une  manière  complète,  aux  difficultés  que  nous  crée  notre 
climat  inconstant.  Je  vais  cependant  essayer  de  donner  les 
moyens  d'en  obtenir  une  belle  végétation;  ce  sont  les  ré- 
sultats des  longues  expériences  et  des  minutieuses  études  que 
j!ai  faites  sur  ces  plantes,  à  la  culture  desquelles  je  con- 
sacre tous  mes  loisirs  depuis  plusieurs  années. 

Je  commencerai  par  le  rempotage,  qui  est  la  mise  en  végé- 
tation des  bulbes. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  cette  opération  — quand 
on  n'a  pas  une  serre  essentiellement  chaude  —  est  la  seconde 
quinzaine  de  mars,  ou  le  commencement  d'avril.  Le  soleil 
étant  déjà  chaud  et  les  jours  suffisamment  longs,  il  est  facile 
de  maintenir,  dans  la  serre,  une  température  de  17  à  18  de- 
grés centigrades  au  moins  pendant  la  nuit,  et  de  22  à  24  du- 
rant le  jour. 

Bien  que  cette  température  soit  suffisante,  lorsque  la  plante 
est  enracinée,  et  même  pour  la  faire  enraciner,  on  se  trouvera 
bien  — s'il  est  possible  —  de  ne  laisser  descendre  le  thermo- 
mètre qu'à  22  ou  24  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  on  obtient 
alors  une  végétation  beaucoup  plus  riche.  Je  puis  même  affir- 
mer que  ce  degré  étant  maintenu  pendant  la  nuit,  alors  que 
dans  le  jour  il  y  aurait  de  26  à  28,  et  mieux  encore  30  degrés, 
on  obtiendra  le  maximum  de  développement. 

Pour  mettre  les  Caladium  en  végétation,  il  est  un  procédé 
très -facile  généralement  employé  et  qui  réussit  parfaitement. 
Les  bulbes  étant  mis  dans  des  pots  relativement  petits  et  dans 
une  terre  légère,  qu'on  doit  se  garder  de  tasser  et  de  trop 
mouiller,  on  enfonce  les  pots  les  uns  contre  les  autres  dans  une 
couche  chaude  sous  châssis,  et  on  les  arrose  avec  de  l'eau  qui 
doit  être  à  la  même  température  que  celle  de  la  couche.  Les 
arrosements,  d'abord  légers,  doivent  être  ensuite  de  plus  en 
plus  copieux,  au  fur  et  à  mesure  que  se  manifeste  la  végé- 
tation ;  et,  lorsqu'elle  est  dans  toute  son  activité  —  bien  que  la 
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plante  ne  doive  pas  baigner  constamment  dans  l'eau, —  il  faut 
entretenir  la  terre  constamment  humide  ;  car  ces  Caladium  ne 
doivent  jamais  avoir  soif. 

Dès  que  la  première  feuille  apparaît,  on  commence  à  donner 
un  peu  d'air,  mais  seulement  dans  le  haut,  si  la  température 
extérieure  le  permet,  afin  de  la  fortifier,  et  pour  la  préparer  à 
la  température  plus  variable  de  la  serre.  Lorsqu'on  dispose 
d'une  couche  placée  dans  la  serre,  on  peut,  dès  le  commen- 
cement de  la  végétation,  entr' ouvrir  les  châssis,  aussitôt 
que  le  soleil  se  montre  ;  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  change  de 
pot,  quand  la  seconde  feuille  apparaît,  en  proportionnant  sa 
grandeur  à  la  force  du  sujet. 

Comme  terre,  on  emploie,  avec  beaucoup  de  succès,  un  mé- 
lange de  2  tiers  environ  de  terre  de  bruyère,  et  1  tiers  de  terreau  ; 
mais  ce  compost  n'a  rien  de  rigoureux  ;  on  obtient  d'aussi 
bons  résultats  avec  de  la  terre  ordinaire  rendue  légère  avec  du 
sable  et  un  peu  de  fumier  de  couche  ou  de  terreau  de  feuilles. 
L'essentiel,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  de  ne  pas  tasser  la 
terre  ;  la  végétation  est  d'autant  plus  belle,  que  les  racines 
éprouvent  moins  de  résistance  à  pénétrer  le  sol  pendant  leur 
développement.  On  peut  encore  mettre  du  gravier  ou  des  tes* 
sons  au  fond  des  pots,  surtout  s'ils  sont  profonds;  car  les  ra- 
cines partant  toutes  du  collet,  et  se  formant  à  mesure  que  le 
bulbe  s'accroît,  sont  traçantes,  et  ne  pénètrent  généralement 
au  fond  du  vase  que  quand  la  seconde  et  même  assez  souvent 
la  troisième  feuille  est  développée.  Et,  ici,  j'entends  parler  des 
individus  à  bulbe  bien  constitué,  et  non  de  jeunes  sujets  de 
multiplication. 

Du  20  au  25  juin,  il  est  bon  de  faire  un  troisième  et  dernier 
rempotage;  mais  il  faut  opérer  avec  beaucoup  de  soins,  en 
ayant  la  précaution  de  dérouler  les  racines  .et  d'en  faire  adhérer 
une  certaine  quantité  aux  parois  du  nouveau  pot;  en  opérant 
ainsi  il  n'y  a  pas  d'interruption  dans  la  végétation.  C'est  parti- 
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culièrement  après  les  opérations  de  ce  genre  que  la  chaleur 
doit  être  très-soutenue.  La  fin  de  juin  est  la  limite  extrême 
pour  ce  troisième  rempotage,  parce  que,  fait  à  une  époque 
plus  reculée,  le  bulbe  n'aurait  plus  le  temps  de  mûrir. 

À  partir  du  moment  où  les  pots  sont  tirés  de  la  couche,  et 
placés  dans  la  serre  — -  soit  sur  des  tablettes,  soit  dans  des 
bacs,  —  voici  les  soins  qu'il  faut  donner  aux  Caladium,  pour 
obtenir  cette  fermeté  et  ce  luxe  de  feuillage  qui  font  le  charme 
de  ce  beau  genre  et  que  topt  amateur  recherche. 

On  ne  doit  ouvrir,  du  moins  pendant  quelques  jours,  que 
les  châssis  du  haut,  si  la  température  extérieure  est  suffisam- 
ment élevée  (14  ou  45°  à  l'ombre),  et  si  le  vent  n'est  pas  trop 
violent.  Même  dans  les  meilleures  conditions,  il  ne  faut  aérer 
—  pendant  ces  premiers  jours  —  que  deux  ou  trois  heures  au 
plus.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  les  feuilles  sont  suffi- 
samment durcies  et  que  la  température  extérieure  atteint  de 
48  à  20  degrés,  qu'on  peut  donner  de  l'air  par  les  châssis 
du  bas;  et  alors  on  les  laisse  ouverts  durant  presque  tout  le 
jour,  en  ayant  soin  de  n'ouvrir  qu'un  châssis  sur  deux, 
pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie,  puis  de  les  fermer  - 
et  d'ouvrir  les  autres  ;  et  ainsi  alternativement. 

Le  Caladium  aime  l'ombre,  mais  sans  excès.  Il  faut  avoir 
soin  d'étendre  sur  la  serre,  soit  des  claies,  soit  une  toile  très* 
claire,  lorsque  le  soleil  est  ardent.  Il  est  môme  bon,  dans  les 
longs  jours,  de  barbouiller  les  vitres,  pour  garantir  ses  plantes 
des  coups  de  soleil  si  dangereux  à  cette  époque.  J'emploie,  pour 
cela,  du  blanc  d'Espagne,  ou  de  Meudon,  délayé  dans  du  lait, 
dans  les  proportions  de  deux  pains  environ  par  litre  de  lait. 
L'ombre  produite  par  ce  barbouillage  est  très* suffisante  lorsque 
le  temps  est  incertain,  et  même  lorsque  le  soleil  ne  paraît  que 
par  moments  ;  mais  on  ne  doit  pas  négliger  d'étendre  les  claies 
ou  les  toiles,  quand  le  ciel  est  complètement  pur. 
Indépendamment  des  arrosages,  et  bien  que  l'eau  ne  pénètre 
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pas  les  feuilles»  il  est  cependant  utile  de  bassiner  les  Cala- 
rftum/pour  enlever  la  poussière  qui  se  dépose  sur  le  feuillage, 
par  suite  de  l'ouverture  des  châssis;  mais  cette  opération  n'est 
pratiquée  avantageusement  que  le  soir,  ou,  beaucoup  mieux 
encore,  le  matin  de  très-bonne  heure.  Pour  cette  opération,  il 
est  indispensable  que  l'eau  soit  de  la  plus  grande  l'impidité; 
autrement  l'eau,  même  légèrement  trouble,  ne  manque  pas 
de  faire  des  taches,  principalement  sur  les  feuilles  les  plus 
anciennes  qui  ont  perdu  une  partie  de  l'enduit  dont  elles  sont 
recouvertes  et  qui  les  rend  imperméables. 

Ces  différents  soins  sont  nécessaires  aux  Caladhm  jusque 
vers  la  fin  de  septembre.  A  cette  époque,  arrosements  et  bassi- 
nages  deviennent  dangereux;  car,«à  moins  de  chauffer  très-forte- 
ment, on  s'exposerait  à  n'avoir  plus  le  temps  de  faire  sécher  (1  ) 
convenàblemept  les  bulbes,  et  à  les  voir  pourrir. 

Jl  faut  alors  placer  les  pots  dans  l'endroit  de  la  serre  le  plus 
exposé  au  soleil,  et  ouvrir  tous  les  châssis,  à  moins  que  la  tem- 
pérature extérieure  soit  descendue  à  7  ou  6  degrés  au-dessus 
du  zéro  ;  dans  ce  cas  il  faudrait,  au  contraire,  chauffer,  même 
pendant  le  jour. 

Pour  hâter  la  chute  des  feuilles,  on  peut  encore  déraciner 
complètement  les  Caladium,  et  les  exposer  au  soleil;  ouvrir 
les  châssis,  —  comme  dans  l'autre  procédé  —  et  les  refermer 
soigneusement  avant  la  fin  du  jour;  chauffer  même  pendant  la 
nuit  s'il  y  a  lieu. 

Aussitôt  que  les  bulbes  sont  entièrement  dénudés,  on  les  re- 
met ^chacun  dans  un  pot,  mais  avec  de  la  terre  la  plus  sèche 
possible.  Ainsi  préparés,  pour  l'hivernage,  on  les  place  dans 
une  bonne  serre  tempérée,  à  l'abri  de  l'humidité)  jusqu'au 
moment  du  rempotage  et  de  la  mise  en  végétation,  qui  ont 
lieu,  comme  il  a  été  dit,  vers  la  fin  de  mars  ou  le  commence- 

(4)  11  est  bien  évident  que  par  sécher,  on  entend  ici  seulement  dépouiller  les 
bulbes  de  leurs  feuilles* 
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ment  d'avril.  Une  température  de  6  à  8  degrés  au-dessus  de 
zéro  ne  peut  alors  les  faire  souffrir  en  rien. 

Je  ferai  remarquer  que,  pour  le  second  procédé  de  séchage 
indiqué,  la  chaleur  doit  être  mieux  soutenue  ;  car,  dans  cette 
situation,  les  bulbes  exposés  à  l'action  directe  d'une  tempéra- 
ture relativement  froide,,  sont  plus  facilement  et  plus  prompte* 
ment  attaqués  par  la  pourriture. 

Tels  sont  les  procédés  et  les  soins  qui  m'ont  toujours  donné 
les  meilleurs  résultats  dans  la  culture  du  Caladium  bulbosum  et 
de  ses  nombreuses  variations.  Beaucoup  de  personnes,  je  le 
sais,  trouveront  que  l'époque  indiquée  pour  la  mise  en  végé- 
tation est  bien  éloignée;  mais,  bien  que  je  sache  parfaitement 
qu'on  peut  commencer  dès  les  premiers  jours  de  février,  et 
obtenir  de  superbes  résultats,  je  n'en  persiste  pas  moins  à  en- 
gager les  amateurs  inexpérimentés  à  ne  remporter  leurs  Cala- 
dium et  à  ne  commencer  leur  mise  en  végétation  qu'à  l'époque 
que  j'indique,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  cette  certitude  de 
réussite  que  la  pratique  seule  peut  donner. 

A.  Bleu. 


LES  MUFLIERS  ANT1RRHINUM  MAJVS  (L.). 

L'Antirrhinum  majus,  ou  Muflier  à  grandes  fleurs  est,  vul- 
gairement, nommé  Mufle  de  veau,  Gueule  de  lion,  Gueule  de 
loup.  Il  est  ainsi  appelé  à  cause  de  la  ressemblance  de  6a fleur 
avec  le  museau  de  ces  animaux. 

Ses  tige3  s'élèvent  de  30 à  60  cent.;  elles  sont  lisses,  presque 
droites,  rameuses,  cassantes,  glabres  inférieurement  et  pubes- 
centes  supérieurement. 

Les  feuilles  sont  lancéolées,  plus  rarement  oblongues  lan- 
céolées, un  peu  obtuses,  d'un  vert  foncé,  un  peu  gluantes  et 
très-lisses,  traversées  par  une  nervure  longitudinale  ;  elles  sont 
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alternes  sur  la  tige  et  opposées  sur  les  rameaux  ou  jeunes 


Les  fleurs  sont  grandes,  dressées,  disposées  en  grappes 
allongées  et  terminales,  de  couleur  variable.  Elles  sont  portées 
par  des  pédoncules  velus  ainsi  que  les  folioles  du  calice  qui 
sonLcourtes  et  ovales. 

Le  fruit  est  une  capsule  de  forme  oblongue  presque  cylin- 
drique, percée  au  sommet  de  trois  trous,  dont  un  supérieur  et 
deux  inférieurs,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec 
une  tète  de  veau. 

Aussi  remarquable  par  la  forme  bizarre  de  la  fleur  que  par 
la  variété  de  leurs  couleurs,  YAntirrhinum  majus  prend  une 
large  part  à  l'ornementation  de  nos  jardins.  Il  croit  spontané* 
ment  dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  montagnes  exposées  au 
soleil,  s'établit  tout  spécialement  sur  les  vieux  murs,  presque 
partout. 

On  le  rencontre  dans  le  Dauphiné,  dans  la  Lozère,  dans 
Test  de  la  France,  à  Nancy  où  il  croit  subspontanément  ;  mais 
son  aire  est  la  région  méridionale* 

On  rencontre  encore  le  Muflier  à  grandes  fleurs  dans  le  midi 
de  la  Suède,  en  Allemagne,  en  Irlande.  En  Angleterre  on  le 
voit  sur  les  falaises  de  craie  à  Douvres. 

Les  botanistes  anglais,  postérieurement  à  Hudson,  ne  clas- 
saient pas  cette  plante  parmi  celles  qui  croissent  spontané* 
ment  en  Angleterre.  En  effet,  le  Synopsis  plantarum  Angliœ 
(1724)  de  J.-J.  Dillenius,  ne  l'indique  que  comme  cultivée 
dans  les  jardins.  Cependant,  il  est  prouvé  que  son  établisse- 
ment sur  les  falaises  remonte  avant  Dillenius,  ainsi  que 
Hudson  n'hésite  pas  à  le  reconnaître. 

Le  Muflier  croit  encore  à  l'état  sauvage  au  mont  Pisan 
(Toscane),  dans  les  Pyrénées  espagnoles  et  au  Tajo  de  Ronda  en 
Béotie. 

On  trouve  aussi,  à  l'état  sauvage,  plusieurs  variétés  de  V An- 
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tirrhinum  majus  que  les  botanistes  considèrent  comme  espèces 
et  qui,  très-certainement,  ne  sont  que  des  formes  de  cette 
plante. 

Ainsi  Y  Antirrhinum  angustifolium  h'est  autre  chose  que 
YAntirrhinum  majus  à  feuilles  étroites.  Cette  plante,  qui  a  été 
publiée  sous  le  nom  d'Ant.  rhodium  par  Boissier,  a  été  vue  sur 
les  murs  de  Gonstantinoplç.  On  Ta  trouvée  encore  en  Carie 
(Asie  Mineure),  dans  le  livah  de  Mentech;  sur  les  montagnes 
de  l'Ile  Nicaria  (nier  Egée);  près  Candie,  par  Heldreich;  en 
Béotie  (Espagne),  par  M.  Wilkomme. 

VAnt.  hispanicum  de  Chavannes  n'est  très-positivement 
aussi  qu'une  variété  de  YAnt.  majus;  on  le  désigne  encore 
sous  le  nom  &Ant.  molle  de  Boissier  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  YAnt.  molle  de  Linnée,  qui  est  une  espèce  tout  à 
fait  distincte. 

L'An  t.  molle  (Boissier)  était  déjà  connu  à  l'époque  de  Séb. 
Vaillant,  directeur  du  jardin  des  Plantes  (1715),  qui  en  pos- 
sédait deux  variétés  dans  son  herbier;  l'une  à  fleur  claire 
pourpre  et  Vautre  à  fleur  pâle  avec  palais  jaune  d'or.  On  trouve 
cette  espèce  dans  la  Sierra  Nevada;  dans  les  terrains  grani- 
tiques de  Sierra  de  Ronda  (Bourgeau);  sur  les  vieux  murs  à 
Gerte  et  à  Placencia. 

VAnt.  latifolium  doit  être  également  considéré  comme  une 
variété  de  YAnt.  majus.  Il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Pise,  de 
NeufchAtel,  sur  les  vieux  murs  à  Draguignan  (Var)  par  Bour- 
geau; sur  les  vieux  murs  de  Toulon,  par  Boivin  en  1847;  à 
Vaucluse  par  Bentham,en  1834;  àBarcelonnette,  en  1830,  par 
Aunier  de  Lyon.  Cette  variété  croit  encore  dans  les  Alpes-Mari- 
times, remonte  dans  les  Hautes- Alpes  jusqu'au  mont  Dauphin. 

Enfin,  la  variété  A.  luteum,  qui  se  trouve  dans  l'herbier 
de  l'abbé  Pouret,  crtrtt  dans  les  endroits  volcaniques  en  Sicile 
près  de  Catane;  dans  les  Pyrénées-Orientales;  à  Entraigues 
(Isère)  ;  au  Val  Jouffren,  etc. 
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La  valeur  d'une  plante  telle  que  le  Muflier  doit  être  univer- 
sellement reconnue.  Elle  est  l'ornement  qui  convient  à  tous  les 
jardins,  quelle  qu'en  soit  la  position.  Les  plates-bandes  du 
jardin  fleuriste,  les  bdriiiires  des  massifs,  les  vases,  les  rochers 
et  même  les  vieux  onurs  et  les  ruines  peuvent  devenir  ver- 
doyants et  fleuris  pendant  la  saison  d'automne,  ornés  de  cette 
belle  Scrophularinée. 

Il  n'est  pas  plus  nécessaire  de  choisir  le  sol  que  la  situation  ; 
il  suffit  que  la  terre  ne  soit  pas  trop  humide,  pour  en  obtenir 
une  bonne  culture. 

Cette  plante/  dont  la  rusticité  lui  permet  d'endurer  les  hivers 
les  plus  rigoureux,  peut  être  multipliée  indéfiniment  par  bou- 
tures, et  spécialement  lorsqu'on  veut  conserver  les  belles 
et  nombreuses  variétés  qu'elle  a  produites  depuis  quelques 
années.  On  fait  cette  opération,  au  commencement  de  l'au- 
tomne, en  choisissant  de  préférence  les  petits  rameaux  dont 
le  bois  est  mûr. 

On  doit  placer  ces  boutures  sous  cloches,  et  en  trois  semaines 
elles  ont  assez  de  racines  pour  pouvoir  être  mises  en  pots  • 
Pour  le  premier  hiver,  si  on  tient  à  ne  pas  gâter  leur  floraison, 
on  les  placera  sous  châssis  pour  les  préserver  de  la  gelée,  et 
alors  au  printemps,  vers  la  fin  de  mars,  on  pourra  les  planter  à 
l'endroit  qu'ils  doivent  occuper  pour  fleurir.  Là,  ils  prennent 
de  la  force  et  en  août,  septembre  et  octobre,  quelquefois 
même  jusqu'en  décembre,ik  donneront  une  ample  récompense 
pour  le  peu  de  soins  qu'ils  auront  occasionnés.  Ces  plantes 
ainsi  établies  peuvent  rester  trois  ou  quatre  ans  dans  la  même 
position. 

Le  semis  offre  un  antre  mode  de  multiplication  facile  et 
connu  pour  l'accroissement  du  nombre  des  variétés.  Il  doit 
être  effectué  au  commencement  d'avril  en  ayant  soin  de  ne 
semer  que  des  graines  provenant  de  belles  plantes. 

Les  variétés  de  choix  se  distinguent  par  les  caractères  sui- 
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vants  :  Elles  doivent  être  naines  ;  les  fleurs  larges  et  abon- 
dantes, et  plus  l'intérieur  est  retroussé  pour  cacher  le  tube, 
mieux  cela  vaut.  Le  tube,  s'il  est  blanc,  doit  être  clair  et  pur; 
s'il  est  d'une  autre  couleur,  il  doit  être  très-brillant,  et  la 
bouche  doit  être  d'une  couleur  différente,  afin  de  former  con- 
traste avec  le  tube.  Les  lobes  de  la  corolle  doivent  se  renverser 
sur  les  dentelures  afin  de  les  cacher. 

Lorsque  la  fleur  est  striée,  et  quelle  qu'en  soit  la  couleur, 
les  rayures  doivent  être  d'un  coloris  foncé  et  très-distinctes 
dans  tous  leurs  détails. 

Les  rameaux  doivent  porter  six  ou  sept  fleurs  serrées  se 
dirigeant  dans  la  même  direction,  et  les  tiges  doivent  être 
fortes  à  la  base,  afin  d'empêcher  les  fleurs  de  retomber  sur  le 
soi.  Tels  sont  les  caractères  qui  constituent  une  bonne 
variété. 

Par  la  fécondation  on  a  obtenu  de  nombreuses  variétés 
très-intéressantes  au  point  de  vue  de  l' ornementation  des 
jardins.  Il  serait  bon  de  prendre  les  meilleures  pour  types, 
pour  fixer  des  fécondations  artificielles  qu'il  serait  à  propos 
de  mettre  en  usage  et  qui  donneraient  certainement  des  résul- 
tats très-heureux. 

VAntirrhinum  majus,  quoique  très-ancien,  est  appelé  à  jouer 
un  très-grand  rôle  dans  les  cultures  ornementales.  Malheu- 
reusement, et  je  ne  suis  ici  que  l'écho  de  ce  qui  a  été  dit  par 
M.  Martin  {Journal  de  la  Société  impériale  d'Horticulture,  1860, 
Rapport  sur  les  cultures  de  M.  Tollard  à  Auteuil),  la  culture 
de  cette  plante  est  un  peu  trop  négligée.  Au  moyen  du 
pincement  fait  tout  de  suite  après  la  première  floraison,  elle 
remonte  facilement  et  donne  une  deuxième  et  troisième 
floraison,  ce  qui  prouve  sa  grande  utilité  et  sa  supériorité  sur 
tant  de  plantes  plus  cultivées  et  qui  sont  loin  d'être  aptes  à 
remplir  l'emploi  de  VAntirrhinum  majus  dans  nos  jardins. 
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Bref,  YAntirrhinum  est  la  fleur  de  tout  le  monde  ;  il  ne  lui  faut 
que  la  place  pour  croître  » 

Jules  Jarlot, 

chef  de  allure  Jet  pltntw  vtaeet  de  it  fille  de  Péris. 

MB—  ■ 

QUELQUES  MOTS  SUR  LA  CULTURE  DES  GLAÏEULS. 

Les  Glaïeuls  issus  du  Gladiolus  gandavensis,  qui  provient 
déjà  lui-même  d'une  espèce  rustique,  le  Psitacinus,  n'exigent, 
pour  ainsi  dire,  aucuns  soins  particuliers  de  culture  ;  il  suffit 
de  les  planter  dans  une  terre  ordinaire,  meuble  et  labourée 
quelque  temps  à  l'avance,  autant  que  possible. 

Tous  ces  Glaïeuls  redoutent  les  terres  compactes  et  argi- 
leuses ;  ils  prospèrent  généralement  bien  dans  les  sols  frais.  Les 
plantations  dans  le  même  sol,  pendant  plusieurs  années  de 
suite,  leur  sont  préjudiciables  ;  il  est  donc  nécessaire  de  les 
changer  de  place  chaque  année,  et  de  manière  à  ne  revenir  au 
même  emplacement  que  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Il  faut  avoir 
soin  de  fumer  dans  l'année  qui  précède  la  plantation  et  non 
Tannée  même.  On  peut  fumer  soit  avec  du  fumier  de  bœuf  ou  de 
vache,  soit  avec  du  fumier  de  cheval,  ou  bien  encore  avec  celui 
qui  provient  des  immondices  ménagères,des  boues  et  balayures 
des  rues,  et  qu'on  appelle  vulgairement  gadoues;  mais  en  em- 
ployant les  fumiers  de  bœuf  et  de  vache  pour  les  terres  les  plus 
sèches  et  les  plus  calcaires,  et  le  fumier  de  cheval  ou  les  gadoues 
pour  les  terrains  les  plus  humides. 

La  plantation  en  pleine  terre  peut  se  faire  successivement, 
de  quinzaine  en  quinzaine,  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'en 
juin  ;  on  a  ainsi  une  floraison  prolongée  qui  commence  en 
juillet,  et  se  continue  jusqu'en  novembre  ;  mais  les  oignons  qui 
fleurissent  à  cette  arrière-saison  ne  peuvent  pas  parvenir  à 
leur  maturité  complète  ;  il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  eux 
pour  la  plantation  de  l'année  suivante . 
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La  grosseur  des  bulbes  doit  être  prise  aussi  en  considéra- 
tion pour  bien  établir  la  succession  de  la  floraison.  Il  est  re- 
connu que  les  [Jus  gros  ne  sont  pas  ceux  qui  produisent  les 
plus  belles  fleurs;  mais  plantés  tous  ensemble,  ils  fleurissent 
les  premiers  ;  les  bulbes  de  grosseur  moyenne  leur  succéde- 
ront, et  leur  floraison  sera  suivie  de  celle  des  plus  petits. 

Une  plantation  faite  en  janvier  dans  des  pots  de  15  centi- 
mètres de  diamètre  pourra  fournir  une  floraison  dès  le  mois  de 
juin;  on  place  ses  pots  sous  châssis  froid,  ou  à  défaut,  on  les 
enterre  le  long  d'un  mur  au  midi,  en  les  couvrant  de  feuilles 
sèches  pour  les  garantir  de  la  gelée,  et  aussitôt  que  les  froids 
ne  sont  plus  à  craindre,  on  les  livre  en  place  à  la  pleine  terre. 
Quant  à  la  profondeur  à  laquelle  doivent  être  placés  les  oi- 
gnons dans  la  terre,  elle  varie  en  raison  de  la  grosseur  des 
bulbes  :  on  enterre  les  plus  petits  à  5  ou  6  centimètres  et  les 
lus  gros  peuvent  être  recouverts  de  8  à  10  centimètres  de 
terre. 

Les  arrosements  sont  nécessaires  pendant  la  végétation; 
mais  c'est  surtout  par  les  temps  secs  et  chauds,  qu'ils  doivent 
être  abondants. 

L'arrachage  doit  se  faire  vers  l'automne,  au  fur  et  à  mesure 
que  les  tiges  commencent  à  se  bien  sécher;  alors  les  bulbes 
sont  faits  et  bien  aoùtés,  leur  maturité  est  complète*  C'est  une 
très -grande  faute  d'attendre  plus  longtemps  pour  ne  faire  de 
toute  la  plantation  qu'un  seul  arrachage  ;  car  alors  les  tiges  de 
certaines  variétés  plus  hâtives,  comme  aussi  celles  des  pre- 
mières plantations,  tombent  et  se  détachent  des  bulbes,  les- 
quels n'étant  plus,  en  végétation,  et  se  trouvant  en  contact 
continuel  avec  l'humidité  du  sol»  6e  détériorent  promptement, 
et  ne  donnent  plus,  dès  lors»  que  des  oignons  malsains  et  im- 
propres à  la  reproduction.  Aussitôt  après  l'arrachage,  on  rentre 
les  bulbes  dans  un  lieu  sec,  aéré,  non  chauffé,  mais  à  l'abri 
de  la  gelée,  et  on  les  place  sur  des  tablettes  ou  dans  des  ca» 
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siers,  les  uns  à  côté  des  autres,  et  non  les  uns  sur  les  autres. 
Ainsi  disposés,  ils  se  conservent  parfaitement  sains,  jusqu'aux 
différentes  époques  de  plantations  de  Vannée  suivante. 

Eugène  Verdiek,  fils  Aîné. 


RHUS  GLABRA  LACINIATA. 

Le  Rhus  glabrq,  ou  Sumac  glabre,  est  un  arbuste  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  par  conséquent  trèâ-rustique.  On  en  possède 
plusieurs  variétés  ;  mais  la  plus  remarquable  est  la  variété  à 
feuilles  laciniées  (Rhus  glabra  laciniata)  qui  a  été  mise  au  com- 
merce Tannée  dernière  par  MM.  Thibaut  et  Keteleêr,  horti- 
culteurs à  Sceaux  (Seine). 

Ses  feuilles  sont  composées  comme  celles  du  Frêne,  et  lon- 
gues 40  centiïn.  environ  ;  le  pétiole  commun  est  d'un  rouge 
brun  foncé;  les  folioles  qu'il  porte,  au  nombre  de  U  ou  13, 
sont  alternes  allongées»  et  plus  ou  moins  profondément  dé- 
coupées latéralement  en  lanières  arquées,  entières  ou  bordées 
de  grosses  dents;  elles  sont  glabres,  d'un  beau  vert  luisant  en 
dessus,  un  peu  glauques  ou  vert  pâle  en  dessous.  Les  jeunes 
feuilles  forment,  à  l'extrémité  des  rameaux,  des  sortes  de  pa- 
naches très-élégants  ;  par  la  finesse  et  la  légèreté  des  décou- 
pures des  folioles,  elles  rappellent  les  plumes  d'Autruche. 

Cette  nouvelle  variété  constitue  un  des  plus  beaux  arbustes 
à  feuillage  d'ornement.  Elle  est  très-rustique.  Dans  l'école 
d'arbres  et  d'arbustes  de  Segrez,  elle  a  parfaitement  supporté 
l'hiver  rigoureux  que  nous  venons  de  passer,  et  qui  a  frappé 
de  mort  un  aftez  grand  nombre  de  végétaux,  qui  se  trouvent 
réunis  dans  cette  intéressante  école,  où  M.  Alphonse  Lavallée 
soumet  à  l'expérience  un  certain  nombre  d'espèces  ligneuses 
appartenant  aux  climats  tempérés  de  notre  globe  ;  il  publiera 
prochainement,  dans  ce  recueil,  les  résultats  obtenus  jusqu'à 
ce  jour.  0.  Lescuyer. 
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PROCÉDÉ  ANDRÉ  LEROY 

Pour  remballage  des  graines,  greffes  et  boutures. 

Une  chose  qui  s'oppose  à  l'introduction  des  plantes  nouvelles 
exotiques,  c'est  la  difficulté  de  conserver  les  graines  en  parfait 
état  de  vitalité,  de  les  garantir  de  l'humidité  qui  occasionne 
leur  pourriture.  M.  André  Leroy  nous  a  communiqué  un  pro- 
cédé qui  lui  réussit  parfaitement,  non-seulement  pour  les  grai- 
nes, mais  encore  pour  les  rameaux  destinés  aux  bouturage  et 
greffage. 

Pour  faire  voyager  des  graines  à  de  longues  distances,  et  qui 
doivent  rester  plusieurs  mois  en  mer,  M.  André  Leroy  les  em- 
balle de  la  manière  suivante  : 

Il  prend  de  l'argile,  qui  a  été  parfaitement  séchée,  et  il  la 
réduit  à  peu  près  en  poudre.  Ainsi  pulvérisée,  il  l'expose  en  lit 
très-mince,  à  l'air  libre,  pendant  toute  la  nuit  qui  précède  le 
jour  où  on  doit  l'employer.  L'argile  se  trouve,  par^ette  expo- 
sition, très -légèrement  humectée  par  les  vapeurs  qui  tombent 
du  ciel  après  le  coucher  du  soleil.  On  en  dispose  alors  une 
couche  au  fond  d'une  caisse,  puis  un  lit  de  graines  ;  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  sommet  de  la  caisse.  On  ferme  hermétiquement, 
et  les  graines,  expédiées  de  cette  manière,  peuvent  traverser  les 
mers,  sans  craindre  l'humidité  et  la  pourriture.  Elles  arrivent 
à  destination  en  parfait  état,  et  si  la  traversée  a  été  très-longue, 
on  les  trouve  seulement  germées,  comme  il  arrive  aux  graines 
qu'on  met  en  stratification.  C'est  donc  du  temps  de  gagné , 
puisqu'on  peut  aussitôt  repiquer  le  plant. 

Ce  procédé  convient  également  bien  pour  des  rameaux  à 
boutures  ou  à  greffes.  M.  André  Leroy  en  a  expédié  aux  Etats- 
Unis,  et  ils  sont  arrivés  en  parfait  état,  tandis  que  d'autres 
rameaux  emballés  par  le  procédé  ordinaire  sont  arrivés  exac- 
tement pourris  . 
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Ce  moyen  de  transport  intéresse  surtout  les  voyageurs  col- 
lecteurs qui  réussissent  très-difficilement  à  importer  des  graines 
fraîches,  et  les  horticulteurs  qui  expédient  au  loin. 

F.  Heringq. 


SULFATAGE  DES  TUTEURS. 

Depuis  longtemps  déjà  la  science  industrielle  a  fait  connaître 
un  moyen  simple  et  peu  coûteux  d'augmenter  notablement 
la  durée  des  bois  qui  servant  à  faire  les  treillages,  pieux,  tu- 
teurs, etc.  Nous  en  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  nous  y  reve- 
nons encore  aujourd'hui  parce  que  nous  ne  le  voyons  que 
très-exceptionnellement  appliqué.  Il  est  pourtant  de  notoriété 
que  le  sulfatage  des  bois  est  une  opération  des  plus  utiles. 
L'économie  et  du  temps  gagné  en  sont  le  résultat  final. 

Rien  de  plus  simple  que  cette  opération.  Il  faut  tout  simple- 
ment avoir  un  grand  tonneau  cerclé  en  fer,  qu'on  place  de- 
bout dans  un  coin  de  cellier  ou  hangar,  et  qu'on  remplit  à 
moitié  d'eau.  On  fait  ensuite  fondre  du  sulfate  de  cuivre  dans 
la  proportion  de2kil.  par  hectolitre  de  liquide.  Ainsi  préparé  on 
plonge  les  tuteurs,  pieux,  treillages,  ficelle  et  même  paillassons, 
dans  cette  eau  sulfatée  et  on  les  y  laisse  pendant  8  au  10  jours 
selon  la  densité  du  bois  ou  la  difficulté  de  pénétration  des  tissus. 
Cette  eau  sert  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

M.  Lavallée  à  fait  faire,  à  Segrez,  un  bassin  cimenté  con- 
stamment rempli  de  cette  préparation  peu  coûteuse,  et  dans 
laquelle  on  passe  tous  les  tuteurs,  claies,  treillages,  pan- 
neaux et  même  les  coffres  de  châssis  de  couche.  L'économie 
réalisée  est  énorme  ;  car  le  sulfatage  permet  d'employer  des 
bois  blancs  là  où,  autrement,  il  faut  du  bon  bois  de  chêne. 

EUG.  DE  MARTRAGNY. 
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PLANTES  NOUVELLES  OBTENUES  EN  FRANCE. 

Gloxinia. 

Dans  ses  comptes  rendus  de  l'Exposition  universelle,  Y  Hor- 
ticulteur français  a  parlé  avec  grand  éloge  des  Gloxinia  de 
M.  Vallerand,  les  plus  admirés  des  amateurs  et  qui  ont  reçu 
du  Jury  un  premier  prix.  Nous  aurions  voulu  publier  les  des- 
sins de  quelques-unes  de  ces  splendides  et  merveilleuses  plan- 
tes ;  mais  il  est,  dans  la  nature,  de  ces  splendeurs  que  le  pin- 
ceau du  peintre  le  plus  habile  ne  peut  reproduire,  que  pour  les 
altérer  profondément  et  détruire  ainsi  leur  supériorité.  Nous 
avons  donc  dû  nous  borner  à  enregistrer  leur  mérite  excep- 
tionnel ;  aujourd'hui,  que  plusieurs  de  ces  variétés  sont  an* 
noncées  au  commerce  par  MM.  Thibaut  et  Keteleér,  ces  sévères 
propagateurs  de  nouveautés,  nous  les  recommandons  sans 
réserve  aucune. 

Quatorze  variétés  viennent  d'être  mises  en  vente.  Ce  sont  : 

M.  Decaisne;  fleurs  penchées,  à  tube  blanc,  à  gorge  rayée, 
veinée  et  panachée  de  lilas,  avec  zone  blanche  ponctuée  de 
lilas  violacé  à  1* orifice;  le  limbe  est  plan,  bleu  azuré  et  ponc- 
tué de  bleu  violacé. 

M.  Dewinck;  fleurs  penchées,  à  tube  rose  et  à  gorge  rose 
rayée  et  ponctuée  de  violet  ;  te  limbe  est  blanc  pointillé  de 
rose  violacé. 

Mogol  est  un  gain  de  M.  Rosciaud,  auquel  on  doit  aussi  de 
magnifiques  variétés  de  ce  genre.  Ses  fleurs  sont  penchées,  à 
tube  pointillé  de  rouge,  à  limbe  pourpre  cramoisi,  plus  clair 
sur  le  bord. 

Les  variétés  suivantes  sont  toutes  à  fleurs  dressées  : 

Comte  (TAvila;  tube  blanc,  à  gorge  rayée  et  ponctuée  lilas 
violacé  ;  limbe  blanc  semé  de  très-petits  points  serrés  de  cou- 
leur bleu  violacé,    i 
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Don  Luis  de  Portugal  ;  tube  blanc,  à  gorge  rayée  et  ponctuée 
de  lilas  carminé,  avec  une  zone  de  violet  carminé  plue  intente 
à  l'orifice,  et  une  autre  sone  d'un  bleu  violacé,  qui  se  fond 
ensuite  en  points  bleus  sur  le  blano  pur  du  limbe. 

Marie  Pte;tube  blanc,  à  gorge  blanche,  rayée  et  ponctuée 
de  rose  et  dont  les  points  roses  assez  serrés  se  retrouvent  sur 
la  partie  inférieure  du  limbe,  près  l'orifice  de  la  gorge  ;  les 
lobes  sont  blancs  parsemés  de  points  très-épars,  d'un  bleu 
violacé. 

Madame  Moreno-Henriquex  ,•  gorge  d'un  blanc  un  peu  teinté 
de  jaune  soufre,  avec  une  faible  zone  d'un  violet  carminé  à 
l'orifice  ;  limbe  blanc  saupoudré  d'une  infinité  de  petits  points 
bleus* 

M.  Alphand;  tube  blanc,  à  gorge  pointillée  de  violet  ;  limbe 
violet  pourpré,  ayant  sur  chaque  lobe  une  macule  mouchetée 
pins  clair. 

M.  Barillet;  tube  et  gorge  d'un  blano  pur,  à  limbe  violet 
pourpre,  avec  une  macule  blanche  mouchetée  vers  la  base  de 
chaque  lobe. 

M.  Brongniart;  tube  blanc,  à  gorge  jaune  soufre,  rayée  et 
ponctuée  de  lilas  ;  Kmbe  blanc  ponctué  de  violet  très-foncé. 

M.  de  Vasconceltôs ;  tube  blanc,  à  gorge  blanche  légèrement 
rayée  et  ponctuée  de  lilas  ;  limbe  bleu  azuré,  avec  macules 
blanches  pointillées  de  violet. 

Triomphe  de  la  Jonchère;  tube  blanc,  à  gorge  blanche,  rayée 
et  ponctuée  de  rose  lilacé  ;  limbe  à  fond  blanc  ponctué  de  rose 
carminé  et  liséré  de  blanc  pur. 

Vallerandii;  tube  blanc,  à  gorge  blanche,  rayée  et  ponctuée 
de  lilas  ;  limbe  blanc  ponctué  de  très-gros  points  pourpre 
bleuâtre  foncé. 

Sarah;  tube  et  gorge  blanc  pur  ;  limbe  blanc  au  centre,  et 
rose  sur  les  bords. 

Comtesse  de  Nadaillac;  fleurs  d'un  blanc  pur. 
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Rachel  (gain  de  Rosciaud);  tube  blanc  faiblement  pointillé; 
limbe  lilas  violacé,  avec  zone  blanche  à  r  orifice  de  la  gorge, 
et  à  lobes  bordés  de  blanc. 

Mariette  (id.),  tube  blanc  ;  limbe  d'un  riche  violet  foncé. 

Azalea  indica. 

Les  mêmes  horticulteurs  annoncent  deux  nouvelles  Azalées 
de  l'Inde,  gain  de  M.  Lesèble. 

Madame  Podevin;  très-grande  fleur,  couleur  chair  saumoné 
tendre,  virant  sur  le  nankin,  souvent  striée  et  flammée  de  rouge 
et  régulièrement  bordée  de  blanc, 

Jacques  Dessor;  fleur  très-large,  d'un  beau  rouge  écarlate, 
dans  le  genre  de  r  Azalea  rubens,  mais  d'une  forme  plus  étalée. 

Glaïeuls. 

Tout  le  monde  a  admiré  également,  à  l'Exposition,  les  su- 
perbes Glaïeuls  de  M.  Souchet.  Voici  ses  nouveautés  pour  i  868, 
qui  sont  annoncées  par  le  commerce. 

Bernard  de  Jussieu;  fond  violet  nuancé  et  teinté  de  cerise  et 
de  pourpre,  avec  macule  pourpre  sur  fond  blanc. 

Étendard;  blanc  légèrement  flammé  de  lilas  ou  violet 
bleuâtre. 

Eugène  Scribe;  rose  tendre  flammé  de  rouge  carminé. 

La  Fiancée;  blanc  très- pur,  avec  petites  macules  violet 
bleuâtre. 

'  Mozart;  rose  vif  légèrement  teinté  de  violet,  très-largement 
flammé  de  carmin  foncé,  avec  de  très-grandes  macules  blanc 
pur.  > 

Norma;  blanc  pur,  très-rarement  et  très-largement  flammé 
de  lilas  très- tendre. 

Princesse  Alice;  lilas  tendre,  légèrement  teinté  de  rose,  avec 
très-grandes  macules  blanches. 

Rossini;  rouge  amarante  foncé,  ligné  et  maculé  de  blanc. 
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Sémirafnis  ;  rose  carminé,  à  fond  blanc,  largement  flammé 
'  de  carmin  vif. 

Ulysse;  très-beau  rose  glacé  . 

Uranie;  blanc  très-pur,  largement  flammé  de  rose  vif  car» 
miné. 

Pelargonlum. 

Nous  devons  renoncer  à  donner  la  description  des  variétés 
de  ce  beau  genre,  qui  se  présentent  chaque  année  en  colonne 
serrée;  cette  fois  elles  dépassent  la  centaine;  nous  signalerons 
seulement  les  horticulteurs  qui  en  annoncent  des  nouvelles 
pour  1868  et  desquels  nous  avons  reçu  les  catalogues. 

MM.  Thibaut  etReteleêr  :  15  variétés  à  grandes  fleurs,  gains 
de  MM.  Colomb,  Duval  et  Mallet,  et  le  P.  zonale,  Made- 
moiselle Nilson. 

M.  Boucharlat  aîné,  à  Cuire  (Lyon)  :  8  à  grandes  fleurs  ; 
12  zonales,  el  2  zonales  à  feuilles  panachées. 

M.  Rendatler,  à  Nancy,  le  P.  général  Bourbaki  (à  grandes 
fleurs) ,  4  zonales,  dont  un  à  feuilles  panachées  : 

M  •  Lemoine,  à  Nancy,  Pelargonium  zonale  à  fleurs  doubles  : 
Emile  Lemoine,  Madame  Lemoine,  et  le  Tom-Pouce  Ma- 
dame Rose  Charmeux. 

M.  Henri  Jacotot,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  3  variétés  à  grandes 
fleurs. 

M.  Chaté,  sentier  Saint-Antoine,  Paris  :  Figaro  et  autres. 

Fuchsia.  t 

M.  Henri  Jacotot  en  annonce  trois,  obtenus  dans  son  éta- 
blissement, sous  les  noms  de  :  Bonavenfure,  Samson,  mon 
Amour;  toutes  trois  à  fleurs  doubles. 

Pentstexnon. 

Les  variétés  de  Pentstemon  commencent  aussi  à  donner, 
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M.  Jacotot,  en  met  12  au  commerce;  M.  Rendatler  une  seule, 
la  Curiosa. 

Phlox. 

Adonis,  Belle  pyramide,  Caméléon,  la  Fraîcheur,  Ma- 
dame Rendatler,  Panorama,  Résolution,  et  Sans-Pareil,  sont  les 
nouveautés  de  M.  Rendatler. 

Verveines. 

Ces  plantes  sont  tout  à  fait  affolées  ;  elles  produisent  autant 
de  variétés  plus  ou  moins  distinctes  qu'on  sème  de  graines. 
On  devrait  renoncer  à  les  baptiser,  et  considérer  les  Verveines 
comme  plantes  annuelles. 

Pétunia: 

Celui-ciest  peut-être  plus  fou  encore  que  les  Verveines,  Aussi 
commence-t-on  à  semer  et  non  à  collectionner  les  Pétunia  à 
fleurs  simples  :  les  doubles  augmentent  toujours,  et  les  variétés 
naines  à  fleurs  d'OEillet  commencent  à  se  compter.  MM.  Bou- 
charlat  aîné,  de  Lyon,  et  Tabar,  à  Sarcelles,  sont  toujours 
d'heureux  semeurs  en  ce  genre. 

Pour  cette  fois,  je  signalerai  encore  :  deux  nouveaux 
Gaillardiade  M.  Rendatler  (splendida  et  admiration);  son  Abu- 
tilon  vexillarium  floribundum  ;  ses  deux  Bégonia  argyrostigma 
elegantissima,  et  hybrida  floribunda;  puis  l'Œillet  mousseux 
de  Vondière,  mis  au  commerce  par  Boucharlat  aîné,  Œillet 
de  Poète  monstrueux,  dans  lequel  les  fleurs  sont  transformées 
en  petits  pompons  verts;  c'est  curieux;  mais  joli?...  c'est  une 
affaire  à  débattre,  comme  la  question  de  la  Rose  verte. 

ERN.    BONARDé 
(La  tuile  au  prochain  numéro.) 

POIRIERS  ET  POMMIERS  NOUVEAUX. 

M.  Boisbunel,  horticulteur,  à  Rouen,  est  un  des  plus  heu- 
reux obtenteurs  de  Poires  et  de  Pommes  $  il  en  a  déjà  produit 
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un  certain  nombre  de  variétés  qui  jouissent  d'une  bonne  ré- 
putation dans  le  monde  des  connaisseurs.  Il  Tient  encore  d'en 
produire  cinq  : 

Poire  Président  Mas;  fruit  gros  et  très-gros,  ayant  la  forme 
de  la  Poire  Beurré  Bachelier,  et  qui  mûrit  en  décembre  et  jan- 
vier; il  est  indiqué  de  première  qualité. 

Poire  fondante  de  Bihorel;  fruit  petit  ou  moyen,  ayant  la 
forme  et  la  couleur  de  la  Fondante  des  Bois  ;  c'est  une  des 
Poires  les  plus  précoces  ;  elle  mûrit  en  juillet  ;  sa  chair  est  très- 
fine,  fondante,  d'un  goût  parfumé  et  relevé. 

Poire  Louis  Noisette;  fruit  pour  novembre  et  décembre,  de 
moyenne  grosseur,  à  chair  fine  et  fondante,  avec  une  eau  très- 
abondante,  sucrée  et  relevée. 

Pomme  exquise.  C'est  un  fruit  hors  ligne,  dit-on,  comme 
qualité  ;  il  est  de  grosseur  moyenne,  de  la  forme  et  de  la  cou- 
leur de  la  Reinette  grise,  et  sa  chair  est  presque  fondante,  su- 
orée,  acidulée,  relevée  d'un  arôme  excellent. 

Pomme  Rossignol;  fruit  moyen,  arrondi-tronqué.,  vert  jau- 
nâtre, fouetté  de  rouge  au  soleil  ;  sa  chair  est  demi-fine,  sucrée, 
acidulée  et,  naturellement,  de  première  qualité  ;  sa  maturité 

est  de  mars  a  mai. 

Ern.  Bonard. 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE  POUR  4868. 

Alég-atière,  horticulteur,  à  Montplaisir  (Lyon).  —  Nouveautés  d'OSillets  re- 
montants et  mihb,  on  Dtantkus  sidefocaulis  ;  Pelargoniatn. 

Bomcharlat  aftne,  à  Caire -lès-Lyon.  —  Catalogue  général  des  nouveautés 
Pelargonium,  Fuchsia,  Pétunia,  Verbena,  Lantana,  Chrysanthemum,  etc. 

CrmMM.,  à  Nancy.  —  Nouveautés  :  Hydrangea,  Phlox,  Delphinium,  et  prix 
courant  des  plantes  disponibles  pour  le  printemps  de  4  868 . 

■Image  et  fJelnaldt,  à  Erfurt  (Prusse).  -—Extrait  du  Catalogue  général,  et 
nouveautés  pour  4  868 . 

Jamaln  (Hippojyte),  rue  de  la  Glacière,  Paris.  —  Extrait  du  Catalogne  gé<- 
.    néral  :  Rosiers  nouveaux. 

Lemolne,  à  Nancy.  —  Catalogues  et  prix  courants  pour  le  printemps  et  l'été 
de  4868  :  Nouveautés. 

Llabaud,  Montée  de  la  Boucle,  à  la  Croix-Rousse  (Lyon).   —  Plantes  nou- 
velles: Canna,  Pétunia,  Œillets,  Pelargonium,  etc. 

feottgier-Chattvlère,  452,  rue  de  la  Roquette,  Paris.  —  Prix  courants  pour 
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4868,  de  Géranium,  Pelargouium  et  antres  plantée  variées  :  Catalogue  de 

Dahlia. 
Toll&rd  (Paul),  quai  de  la  Mégisserie.    —  Catalogue  général  de   graines, 

avec  remarques  et  observations  sur  le  mérite  et  la  culture  des  espèces. 
Verdies*  (Eugène)  fils  aîné,  3,  rue  Danois,  Paris.  —Glaïeuls  nouveaux. 
Veraehaftelt  (Ambroise),  à  Gand  (Belgique).  —  Supplément  au  Catalogue 

général,  n9  84 ,  comprenant  les  plantes  nouvelles,  de  divers  genres. 
Weiek  (Adolphe),  à  Strasbourg  (Bas-Bhin).  —  Extrait  n°  99,  du  Catalogue 

général  des  plantes  diverses  de  serre  et  de  pleine  terre,  des  Rosiers  et  des 

Dahlia. 

^»l  0  I  ai         


Travaux  du  mois  d' 


Les  travaux  de  ce  mois  diffèrent  peu  de  ceux  du  mois  précédent. 

Potager.  On  peut  semer  maintenant  en  pleine  terre  toutes  sortes  de  légumes, 
tels  que  radis,  raves,  épinards,  laitues,  romaines,  chicorée  d'été,  céleris,  choux 
de  Milan  et  de  Bruxelles,  brocolis  violets,  navets  hâtifs,  betteraves,  haricots,  pois, 
potirons,  etc.  On  plante  les  laitues,  choux-fleurs,  concombres,  aubergines,  etc., 
élevés  sur  couche  ;  les  artichauts,  asperges,  fraisiers,  etc.  On  sème  encore  sous 
châssis  des  haricots,  melons,  choux-fleurs,  aubergines,  tomates,  pour  obtenir  des 
récoltes  à  différentes  saisons. 

Jardins  fruitiers.  On  achève  la  taille  des  arbres  vigoureux,  et,  vers  la  Jin  du 
mois,  quand  les  bourgeons  ont  acquis  une  longueur  de  deux  à  trois  centimètres, 
on  supprime  ceux  qui  sont  inutiles  ou  nuisibles  au  parfait  développement  de 
l'arbre.  On  termine  les  greffes  en  fente;  on  veille  les  arbres  en  fleurs,  afin  de  les 
protéger,  par  un  abri  quelconque,  des  gelées  tardives  qui  peuvent  détruire  toute 
la  récolte. 

Jardins  d'agrément.  On  repique  en  place  les  plantes  élevées  sur  couche;  on 
continue  aussi  la  plantation  des  plantes  vivaces  ;  les  semis  de  plantes  indiquées 
au  mois  de  mars:  plus  les  Belles  de  nuit,  capucines,  haricots  d'Espagne,  lupins, 
(Billets  et  roses  d'Inde,  volubilis,  etc.  Il  faut  se  hâter  de  terminer  la  plantation 
des  arbustes  d'ornement. 

Serres.  Le  soleil  commence  â  prendre  de  la  force;  on  peut  se  dispenser  de 
faire  du  feu  dans  les  serres.  Il  faut  donner  de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps 
le  permet,  et  arroser  en  raison  de  la  chaleur  et  de  l'état  de  végétation  de»  plan- 
tes. On  pratique  les  boutures  et  les  greffes  de  différentes  plantes. 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Donhaud,  rue  Cassette,  4. 


StiMAlU  ft»  ABTIGUS  COHTOUS  DAHS  Cl  NUItt*. 

F.  BsatvcQ,  Chre>aniej«e).  «-  J.  Jarlot,  compte  rendu  de  l'Kxp««Ulra  lntern*tl#- 
■•le  de  Cand.  —  F.  Hsiikcq,  ■ipejerilloat  de  Parle.  —  0.  Liscotba,  les  lpej~ 
■des  de  Japon  (PI.  V).  —  F.  Himicq,  un  mot  de  critique  a  a  «a  jet  de  U  monaieaela- 
!■*©  aftoelemw  des  hortienltenrs.  —  Bnnat,,  plantes  à  féal  liage  ornemental  servant  a 
la  décoration  dee  appartement*  :  lee  sFalaatlere).  —  Hilii,  le*  Pèehers  a  Aears  dou- 
ble». —  F.  Hiniwcu,  U  n>0)ra4llie>  on  LyeoetosUasm  leatlsloethyllvsm.  —  Exposi- 
tions ponr  1868.—  TrtTtni  de  mole  de  mai. 


CHRONIQUE 

Encore  les  hannetons  et  le  ver  blanc  ;  ce  qu'on  fait  pour  les  détraire;  des  chan- 
sons; les  causes  de  leur  multiplication-,  dénicheurs  et  chasseurs.  Le  ver 
blanc  proposé  comme  substance  alimentaire  ;  premier  essai  au  diner  des  cul- 
tivateurs; l'effet  que  cette  nourriture  m'a  produit.  Un  nouveau  livre  de  cui- 
sine du  baron  Brisse.  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Jacques  VaUerres  au  sujet 
de  la  mouche  truffière.  Attaque  et  ripostera  bon  chat,  bon  .rat. 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  encore  un  peu  de  temps 
et  la  nature  ne  reverdira  plus,  et  encore  un  peu  de  temps,  et 
le  vert  printemps  ne  sera  plus  qu'un  mythe  ! 

Ceci,  chers  lecteurs  et  aimables  lectrices,  n'est  ni  un  para- 
doxe, ni  une  parabole  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  fleur  de  rhé- 
torique dans  cette  proposition  ;  elle  est  tout  au  naturel.  Je  dis  : 
la  nature  ne  reverdira  plus...  parce  que  si  les  hannetons  et 
les  vers  blancs  continuent  à  croître  et  à  se  multiplier,  comme 
ils  font  depuis  quelques  années,  ils  ne  laisseront  plus  la 
moindre  feuille  aux  arbres,  et,  en  rongeant  les  racines  des 
plantes  herbacées,  ils  dégarniront  le  sol  de  sa  tendre  ver- 
dure. Alors,  ce  sera  la  désolation  de  la  désolation. 
,  Voilà  ce  que  nous  réservent  notre  indifférence  et  notre 
apathie,  ou  plutôt  notre  aveuglement  dans  le  choix  de  nos 
divertissements  et  de  nos  plaisirs. 

On  crie  et  on  écrit  bien  de  tous  côtés  :  guerre  aux  hannetons, 
guerre  aux  vers  blancs  !  mais  c'est  tout.  L'ennemi  ne  s'effraye 
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lazztt,c.z:J&&  ce  If.  Prsil^z:!^,  ic  Graille,  t  san  qu'en 
ïrxjfr  ?jz  \xr*  b?as:o :p,  et  q^e.  si  *eriniHs paroi  es  penrait 
V>£  ta  horane.  xi  c'y  en  a  amune  q^i  puisse  àûnaer  h 
LVyît  &»\:a  izï»h  iz*z&„\é-  De  li  îa  ii --"-Ce  i£n--îu>2rf  et  i  aisance 
*\ht  \&'jh\\h  i:  d^vâite  n:s  cr.acii-î  et  eos  iardins,  en  chan- 
tami  ironiq \emett  avec  M.  Humbert.  de  Mii^eourt.  le  grand 
hannetonnier  des  Vos.es,  celte  enivrante  hymne  guerrière  : 

«  Par^^i  tou  p-;cr  la  guerre. 

•  MiroaU/3,  ton  toc.  mirosuine. 

•  Contre  les  han&etcns. 

•  (jae  Bons  éeraierocs 

»  Comme  des  limaçons  ! 


»  Puis  no  as  non*  eoncherons  !  » 


Oui,  bien  le  bon  soir  !  (Test  bien  ainsi,  par  la  chanson,  que 
tout  finit  dans  notre  beau  pays,  patrie  non  contestée  du  vau- 
deville. 

Tâchons  donc  d'être  sérieux  une  bonne  fois.  Chantons 
moins  et  agissons  davantage.  Laissons  les  enfans  aux  écoles; 
retenons-les  même  le  pins  longtemps  possible  en  classe  ;  car 
ce  sont  eux,  les  petits  vagabonds,  qui  favorisent  la  multiplica- 
tion des  hannetons,  en  faisant  l'école  dans  les  buissons  qu'ils 
fouillent  pour  dénicher  les  œufs  de  toute  la  gent  insectivore. 

Ne  nous  préoccupons  pas  tant  de  la  chasse  aux  hannetons, 
mais  davantage  de  la  chasse  aux  oiseaux  ;  tout  le  mal  est  là. 

Il  est  facile  de  voir,  en  effet,  que  la  gent  hannetonnière 
augmente  en  mémo  temps  que  le  nombre  de  chasseurs,  et  c'est 
tout  simple.  Aujourd'hui,  tout  le  monde  veut  se  donner  le  luxe 
delà  chasse;  le  vrai  gibier  est  rare,  on  tire  alors  surtout 
pour  ne  pas  rentrer  bredouille  :  le  pierrot,  ce  grand  destructeur 
do  hannetons,  la  pie,  le  corbeau,  etc.,  rien  n'est  épargné,  tout 
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est  bon  pour  garnir  la  gibecière.  Lie  laboureur,  lui-même,  a 
son  fusil  sur  sa  charrue;  il  guette  l'oiseau  qui  suit  le  sillon 
pour  saisir  le  ver  blanc  que  le  soc  met  à  découvert,  et  s'il  ne 
le  tue  pas  toujours,  il  l'effraye  et  met  en  fuite,  par  ses  coups 
de  feu  répétés,  toute  la  légion  de  protecteur*  naturels  de 
ses  récoltes. 

Soyons  donc  moins  chasseurs,  et  le  mal  deviendra  de  moins 
en  moins  grand  ;  l'équilibre  détruit  par  notre  aveuglement  se 
rétablira  naturellement.  Nous  n'aurons  plus  besoin  alors  de 
chanter  :  *  Partons  pour  la  guerre  contre  les  hannetons,  »  et 
nous  ne  serons  pas  menacés  de  nous  nourrir,  à  la  recom- 
mandation de  M*  Baron-Char tier,  de  ce  fameux  ver  blanc, 
dont  il  est  si  question  depuis  quelque  temps  dans  tous  les 
grands  et  petits  journaux,  et 

Qui  n'est  pa«,  prétend -t-on,  ce  qu'un  vain  peuple  pense  ; 
Le  dégoût  qu'il  en  a,  vient  de  son  ignorance. 

On  veut,  en  effet,  que  ce  ver  blanc  soit....  Mais,  pardon, 
chère  lectrice.  Dans  le  cas  où  vous  sortiriez  de  déjeuner  ou  de 
dîner;  il  serait  peut-être  prudent  de  suspendre  un  instant  la 
lecture  de  cette  chronique  et  de  ne  la  reprendre  qu'après 
parfaite  digestion:  un  désagrément  est  si  vite  arrivé  !..  — 
Le  vain  peuple,  dis-je,  croit  que  le  ver  blanc  est  un  animal 
tout  à  fait  impropre  à  la  nourriture  de  l'homme*  C'est  une 
erreur.  M,  Baron- Chartier,  l'inventeur  de  l'engrais  pour  dé- 
truire le  ver  blanc,  assure  que  la  larve  du  hanneton  peut 
fournir,  à  l'espèce  humaine;  une  nourriture  aussi  saine  qu'a- 
bondante. Sans  en  faire  sa  nourriture  de  chaque  jour,  il 
en  mange  souvent,  surtout  quand  il  traite  ses  amis;  son 
but  est  de  faire  de  l'homme  le  destructeur  du  vér  blane. 
C'est  pénétré  de  cette  noble  et  grande  idée,  qu'il  nous  a 
offert,  au  dernier  dtner  des  cultivateurs,  un  plat  de  200  vers 
blancs  frits,  en  guise  de  goujons  1 ...  Il  y  ai  des  gens  qui  se  révol- 
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tenta  cette  pensée  ;  il  n'y  a  pas  tant  de  quoi.  J'en  ai  mangé 
quatre.  Eh  bien,  vraiment,  j'ai  trouvé  que  c'était  assez  ;  un  de 
plus  eût  été  très-probablement  de  trop!...  Je  né  prétends  pas 
dire  que  c'était  absolument  mauvais,  —  je  ne  dirai  pas  non 
plus  que  c'était  bon  ;  —  seulement,  il  y  avait,  dans  le  coup 
de  dents  qui  brisait  l'enveloppe  de  pâte  frite,  un  certain  je 
ne  sais  quoi  qui,  chaque  fois,  me  donnait  froid  dans  le  dos... 

L'intention  de  M.  Baron-Chartier  était  certainement  très- 
bonne;  mais  il  n'a  pas  précisément  atteint  le  but  qu'il  se 
proposait,  dans  cette  première  épreuve  publique  ;  car  les  écri- 
vains de  la  presse  agricole,  qui  assistaient  à  ce  dîner,  ne 
m'ont  pas  paru  très-disposés  à  recommander  le  ver  blanc  à 
leurs  plus  vaillants  lecteurs,  comme  nourriture  saine,  abondante 
et  peu  coûteuse.  Quant  à  moi/  je  ne  puis  que  lui  donner  acte 
de  sa  généreuse  et  philanthropique  tentative,  pour  qu'il  s'en 
serve  ce  que  de  besoin. 

Ce  n'est  donc  pas  de  sitôt  que  le  ver  blanc  truffé,  frit  ou  à 
la  poulette,  figurera  dans  les  366 Menus  du  baron  B risse; 
et,  quoique  substance  à  très-bon  compte,  je  doute  fort  qu'il 
en  donne  jamais  la  préparation  dans  le  nouveau  livre  qu'il 
vient  de  publier  à  la  librairie  Donnaud,  sous  le  titre  de  : 
Recettes  à  Vusage  des  ménages  bourgeois  et  des  petits  ménages. 

J'ai  parcouru  ce  recueil  dans  un  moment  de  loisir.  Au  point 
de  vue  alimentaire,  la  simple  lecture  n'est  pas  certainement 
très-substantielle  ;  mais,  d'après  l'analyse  que  j'ai  faite  de  plu* 
sieurs  des  600  recettes  qu'il  contient,  je  puis  assurer  qu'il 
aidera  puissamment  à  préparer  des  mets  sains,  très  «succulents 
et  à  bon  marché. 

Les  Recettes  du  baron  Brisse  forment  un  volume  de  246 
pages,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ses  Menus.  Le  livre  de  366 
Menus  est  le  guide  de  la  maltresse  de  grande  maison;  il  in- 
dique la  manière  de  composer  un  diner  varié,  et  donne  quelques 
fines  receltes  plus  ou  moins  compliquées,  et  parfois  très-coû- 
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teuses.  Le  livre  des  Recettes,  lui,  est  le  guide  de  la  ménagère 
bourgeoise  et  des.  petits  ménages,  chez  lesquels  le  besoin  de 
faire  des  économies  se  fait  souvent  vivement  sentir  ;  car  pour 
eux  les  restes  du  repas  du  jour  deviennent  le  principal  mets  du 
repas  du  lendemain.  C  est  pour  ceux-là  que  le  baron  Brisse  a 
donné,  dans  son  livre,  la  manière  de  servir  à  nouveau  tous 
les  restes;  et,  par  cela,  il  est  appelé  à  rendre  d'utiles  services 
aux  petits  bourses  qui  possèdent  une  grande  famille. 

Une  innovation  réelle,  qui  tirera  d'embarras  bien  des  mé- 
nagères novices  dans  Fart  de  la  cuisine,  c'est  le  catalogue  des 
produits  alimentaires  de  chaque  mois  de  Tannée  :  viandes, 
poissons,  légumes  et  fruits.  En  le  consultant,  il  devient  très-fa- 
cile de  composer  le  modeste  repas  de  chaque  jour.  Enfin,  de 
nombreux  dessins  intercalés  dans  le  texte  représentent  ces 
différents  produits,  les  différentes  sortes  de  viandes  de  bou- 
cherie et  des  volailles  sur  lesquelles  sont  tracées  des  lignes 
pour  indiquer  la  manière  de  les  découper . 

En  résumé,  ce  nouveau  livre  du  baron  Brisse  n'est  pas  une 
encyclopédie  de  cuisine,  mais  un  bon  petit  livre  qui  contient 
tout  ce  qui  intéresse  la  ménagère  économe  et  la  bonne  mère 
de  famille.  L'auteur  a  eu  soin,  en  effet,  de  toe  point  parler  de 
tous  ces  plats  tentateurs  qui  exigent  de  vastes  connaissances 
culinaires  ou  qui  entraînent  à  des  dépenses  considérables. 

Les  plats  truffés,  par  exemple,  en  sont  complètement  bannis, 
et  c'est  avec  raison;  car,  outre  que  la  truffe  est  d'un  prix  tou- 
jours très-élevé,  elle  est  encore  une  substance  difficile  à  digé- 
rer et  que  prohibe  la  saine  science  de  l'hygiène.  Nos  lecteurs 
vont  pouvoir  en  juger  par  celui  qu'il  me  reste  à  leur  servir, 
comme  hors-d'œuvre,  de  la  part  de  M.  Jacques  Valserres. 

Si  j'en  juge  parla  sauce,  mon  spirituel  confrère  est  vive- 
ment piqué.  Je  lé  regrette  bien  sincèrement.  Toutefois,  une 
chose  me  console,  c'est  de  n'être  point  une  mouche  truffière  ; 
car  si  j'appartenais  au  genre  tipule,  et  si  sa  théorie  était  vraie, 
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il  ne  tarderait  pas  à  être  tout  couvert  de  truffes.  Ce  serait  as- 
surément très- curieux  au  pointée  vue  scientifique  ;  mais  j'au- 
rais été  désolé  d'en  avoir  ainsi  fait  quelque  chose...  comme 
qui  dirait  un  homme  truffé. 

Voici  donc  ce  hors-d'œuvre  à  la  provençale  que  le  défenseur 
de  la  théorie  Ravel  me  prie  de  vous  servir,  ô  lecteurs  mal- 
heureux!  Je  vous  le  sers  en  entier,  sans  en  retirer  le  moindre 
grain  de  sel  :  c'est  aux  épiées  qu'on  reconnaît  le  genre  du 
cuisinier.  Mais  si  Je  suis  forcé  de  le  mettre  à  votre  disposi- 
tion, vous  n'êtes  pas  obligés  d'en  prendre...  connaissance. 

Paris,  22iThM868. 

A  monsieur  le  directeur  de  V Horticulteur  français. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Lorsque,  dans  le  numéro  3  de  votre  illustre  journal,  vous  avez  jugé 
convenable  de  m'âltaquer,  vous  ne  m'avez  point  consulté  sur  la  Forme 
que  tous  désiriez  donner  à  ces  attaques.  Pourquoi,  dès  lors,  vous  ar- 
rogez-vous le  droit  de  modifier  ma  réponse  et  de  l'expurger  ad  usum 
amiri.  Cette  fantaisie,  le  législateur  ne  vous  la  concède  point,  parce 
qu'elle  annulerait  le  droit  de  réponse  qu'il  accorde  à  toute  personne 
nommée  ou  désignée  dans  un  journal  ou  écrit  périodique.  Ce  sont  là  les 
termes  dont  se  sert  la  loi.  Or,  comme  vous  ne  paraissez  point  les  con- 
naître, vous  me  permettrez  de  les  placer  sous  vos  yeux»  afin  qu'à  l'ave- 
nir vous  ne  péchiez  plus  par  ignorance. 

Vous  faites  subir  des  suppressions  à  ma  lettre,  parce  que,  dites-vous, 
la  personne  en  cause  ti'app&ttient  point  à  votre  rédaction»  Mais,  mon 
subtil  confrère,  si  votre  distinction  était  admise,  vous  effaceriea  d'un 
trait  de  plume  le  droit  de  réponse.  Vous  n'auriez  qu'âme  faire éreinter 
par  le  premier  chenapan  venu,  étranger  à  votre  rédaction,  et  le  tour 
serait  joué.  Tout  beau,  rusé  confrère,  ce  n'est  point  ainsi  que  les  tri- 
bunaux interprètent  une  loi  protectrice  de  l'honneur  des  personnes  et 
de  la  dignité  des  familles. 

Pour  votre  peine  donc,  \ous  allez  me  faire  le  plaisir  d'insérer  ma 
lettre  tout  entière,  en  y  ajoutant  les  parties  que  vous  avez  cru  devoir 
en  retrancher. 

Le  solde  de  l'arriéré  ainsi  établi,  vous  n'en  serez  point  quitte  avec 
moi,  parce  que,  dans  votre  numéro  quatre,  vous  recommencez  vos  at- 
taques. Seulement ,  permettez-moi  de  vous  dire  que  votre  numéro 
quatre  ne  fait  guère  que  répéter  les  plaisanteries  si  élégamment  ex- 
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primées  dans  voire  numéro  trois.  Je  dois  cependant  reconnaître,  à 
votre  louange,  que  pour  élever  le  débat  et  le  rajeunir  en  quelque  aorte, 
dans  votre  numéro  quatre,  vous  Bernez  force  citations  latines  ;  c'est  là 
une  excellente  démonstration  scientifique,  surtout  lorsqu'on  se  trouve 
à  bout  d'arguments.  Le  latin  vous  donne  un  vernis  de  savant  en  «a  fort 
agréable  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  qui,  par  con- 
séquent, n'est  point  à  dédaigner.  Sans  mentir,  vous  connaissez  votre 
siècle  d'Auguste  sur  le  bout  des  doigts  !  Ne  pourriez-vous ,  si  vous  me 
faites  une  duplique,  ce  dont  je  vous  crois  très-capable,  y  mêler  un  peu 
de  grec?  La  langue  d'Homère  et  de  Sophocle  me  platt.  J'ajoute  que,  ai 
vous  vouliez  me  rendre  parfaitement  heureux,  vous  feriez  bien  de  mêler 
h  vos  citations  grecques  quelques  mots  de  sanskrit.  De  la  part  d'un 
naturaliste  aussi  distingué  que  vous  l'êtes,  cela  ferait  très-bien  à  propos 
de  la  truffe.  L'argument  par  lequel  vous  pulvérisez  la  théorie  de  la  noix 
de  galle  souterraine  me  prouve  que  votre  esprit  n'est  point  exempt  de 
préjugés,  et  que  votre  estomac  est  véritablement  fantasque.  Si  vous 
étiez  certain,  je  le  gage,  que  la  truffe  n'est  qu'un  agrégat  de  couvain  de 
chettlkê,  jamais  plus  de  votre  vie  d'aide-naturaliste,  vous  ne  toucheriez 
au  délicieux  tubercule.  Vous  seriez  en  cela  de  l'avis  de  l'Académie  des 
sciences.  Il  y  a  quelque  dix  ans,  un  membre  de  la  docte  compagnie 
qui  réfutait  la  théorie  de  la  mouche,  comme  argument  suprême, 
s'écriait  avec  douleur  :  a\i  répugne  de  penser  que  la  truffe  soit  le  ré- 
sultat de  la  piqûre  d'une  mouche.  »  Ce  mot  il  répugne  est  le  coup  de 
grâce  pour  ma  théorie.  Et  remarquez,  estimable  confrère,  que  l'argu- 
ment par  lequel  vous  prétendez  m'anéantir  est  exactement  de  la 
même  force.  C'est  pour  cela,  sans  doute,  que  vous  le  reproduisez  dans 
votre  numéro  quatre.  Bis  repelita  placent.  Quelques  mots  latins  ne 
peuvent  que  me  faire  bien  venir  auprès  de  vous  et  chasser  de  votre 
esprit  la  fâcheuse  impression  que  vous  cause  ma  turlutaine. 

L'argument  que  vous  tirez  de  la  différence  qui  existe  entre  une  dé- 
coction de  truffes  et  une  décoction  de  noix  de  galle  est  un  peu  plus 
scientifique  que  celui  que  vous  tirez  de  l'agrégat  du  couvain  de  chenilles 
qui  vous  donne  des  hauts  de  cœur.  Des  chimistes,  qui  n'ont  pas  sur  lee 
yeux  le  bandeau  académique,  constatent  que  la  truffe,  en  effet,  ne  ren- 
ferme point  de  tanin ,  mais  qu'elle  est  très-riche  en  azote  ;  tandis  que  la 
noix  de  galle  très-pauvre  d'azote  contient  beaucoup  de  tanin.  Cette 
différence,  dites-vous,  prouve  que  la  truffe  n'est  point  une  galle,  puis- 
qu'elle ne  se  compose  pas  des  mêmes  éléments.  Moi  je  dis,  au  contraire, 
que  l'exception  confirme  la  règle.  La  truffe  tire  l'azote  qu'elle  possède  en 
grande  abondance  de  la  couche  végétale  où  elle  se  forme.  Vous  savez 
que  cette  couche  est  bien  plus  riche  en  azote  que  l'atmosphère.  Vous  sa- 
vez aussi  que  les  matières  minérales  assimilées  par  les  racines  de  la 
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plante  n'ont  pas,  au  point  de  départ,  une  composition  identique  à 
la  sève  qui  se  trouve  dans  les  branches,  et  qui,  durant  le  trajet  qu'elle 
accomplit,  a  le  temps  de  s'élaborer.  A  mes  yeux,  cette  circonstance 
explique  pourquoi  la  truffe  produite  par  les  racines  n'est  pas  composée 
des  mêmes  éléments  que  la  galle  produite  par  les  branches.  Mais,  n'en 
déplaise  à  l'Académie  des  sciences,  la  Nature,  dont  les  admirables  pro- 
cédés sont  si  simples,  n'emploie  pas  deux  manières  pour  fabriquer  la 
noix  de  galle  qui  pousse  sur  les  branches  et  la  truffe  qui  pousse  sur  les 
racines.  Toutes  deux  sont  produites  par  la  piqûre  d'un  insecte.  Je  ne 
suppose  pas  que  pour  vous  être  agréable  à  vous  et  à  vos  patrons,  la  Pro- 
vidence ait  dû  procéder  autrement  pour  la  truffe  qu'elle  ne  procède  pour 
la  noix  de  galle.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  démontrée  scientifique- 
ment, j'aime  mieux  m'en  rapporter  à  la  Nature  qu'à  l'Académie  des 
sciences. 

Cela  ne  m'empêche  pas»  Monsieur  et  cher  confrère,  de  saisir  avec 
empressement  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  vous  recommander  à  l'il- 
lustre compagnie.  Voilà  douze  ans  que  vous  rompez  des  lances  en  fa- 
veur de  la  truffe-champignon  contre  la  truffe-noix  de  galle.  Ce  sont  là 
des  services  très-méritoires  et,  certainement,  l'Académie  ferait  preuve, 
de  la  plus  noire  ingratitude,  si  elle  ne  vous  donnait  point  votre  picotin 
d'avoine.  Elle  a  bien  reçu  dans  son  sein  M.  Tulasne,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  champignons  hypogés,  que  vous  citez  avec  éloges  et  dont 
vous  me  recommandez  la  lecture.  Or,  il  y  a  dans  ce  livre,  au  sujet  de 
la  reproduction  de  la  truffe,  certains  passages  qui  sentent  le  fagot. 
Mais  vous  qui,  depuis  de  longues  années,  avez  toujours  émis  sur  la 
truffe  les  doctrines  les  plus  orthodoxes,  à  plus  forte  raison  l'Académie 
doit-elle  vous  ouvrir  ses  portes,  et  chanter  en  corps  :  dignus  intrare  in 
docto  corpore.  Vous  me  pardonnerez  ce  latin  barbare  qui  n'est  point  du 
siècled'  Auguste,  comme  celui  dont  vousémaillez  vos  nouvelles  attaques; 
mais  il  est  de  Molière  qui  sut  si  bien  flageller  tous  les  charlatans  de  son 
époque. 

Avant  de  terminer,  permettez-moi,  mon  cher  confrère,  de  vous  dire 
que  vous  feriez  bi£n  d'en  finir  avec  cette  polémique  stérile.  Si  vous  me 
répliquez  une  seconde  fois,  je  me  trouverai  encore  dans  la  dure  néces- 
sité de  vous  répondre.  Alors  vous  m'autoriseriez  à  croire  que  votre  but 
n'est  point  de  soutenir  les  doctrines  un  peu  surannées  de  l'Académie 
des  sciences,  mais  bien  d'obtenir  ma  collaboration  gratuite. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  sentiments 
distingués. 

Jacques  Valserrbs, 

3  rue  de  Moscou. 
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J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  me  rendre  au  désir  de  M.  Jac- 
ques Valserres,  en  rééditant  sa  première  lettre  avec  la  fin  qui, 
seule,  a  été  retranchée.  Je  répète  que  son  pourfendeur  n'a 
pas  combattu  ses  erreurs  dans  Y  Horticulteur  français  et  que, 
par  conséquent,  il  n'a  aucun  droit  d'exiger,  ici,  l'insertion  des 
attaques  acerbes  dirigées  contre  lui  ;  car  il  ne  manquerait 
pas  de  se  trouver  atteint,  à  son  tour,  dans  l'honneur  de  sa 
personne,,  et  de  m'accuser  de  complicité.  La  loi  —  que  mon 
spirituel  confrère  connaît  si  bien  —  lui  donne,  en  effet,  le  droit 
de  réponse  ;  mais  seulement  envers  l'écrivain  qui  Ta  attaqué, 
et  dans  le  recueil  ou  écrit  périodique  qui  a  inséré  l'article 
contenant  les  attaques  contre  Vhonneur  de  sa  personne  ou  la 
dignité  de  sa  famille. 

M.  Jacques  Valserres  s'est  cru  atteint  dans  cet  honneur  et 
dans  cette  dignité,  parce  que  j'ai  écrit,  dans  une  de  mes  chro- 
niques, qu'il  se  livrait  à  sa  turlutaine  'dans  le  journal  17n- 
sectologie  agricole,  et  que,  là,  M.  Méguin  se  chargeait  de  lui 
montrer  son  erreur. 

Turlutaine  !  C'est  grave,  j 'en  conviens  ;  la  loi  fait  très-bien  de 
lui  accorder  le  droit  de  me  prouver  qu'il  n'a  pas  de  turlutaine, 
et  de  in  abreuver,  en  outre,  de  ses  plus  amers  sarcasmes;  c'est 
bien  fait  pour  moi.  Mais  son  droit  se  borne  là  j  il  ne  Ta  utorise 
pas  à  attaquer,  dans  sa  verte  et  redondante  réponse,  des  ad- 
versaires qui  combattent  ses  doctrines  truffigènes  dans  d'autres 
recueils.  Je  comprendrais  les  prétentions  de  M.  Jacques  Val- 
serres, si  V Horticulteur  franc ais  avait  reproduit,  les  articles  pu- 
bliés, dans  VInsectologie  agricole ,  par  M .  Mégnin,  contre  sa 
théorie  de  la  mouche  truffière  ;  mais  encore  n'aurait-il  le  droit 
d'exiger  l'insertion  des  critiques  blessantes  contenues  dans  sa 
réponse  qu'autant  que  cette  réponse  aurait  été  insérée  telle, 
préalablement,  au  journal  qui  a  publié  les  articles  originaux 
portant  atteinte  à  l'honneur  de  sa  personne,  etc.  Or,  ['Horti- 
culteur français  n'a  rien  publié,  rien  reproduit  des  attaques  de 
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M.  Mégnin  contre  M.  Valserres;  par  conséquent,  M.  Valserres 
n'a  aucun  droit  de  répondre  à  M,  Mégnin  dans  l'Horticulteur 
français.  Si  mon  spirituel  et  fongueux  confrère  connaît  la  loi,  il 
faut  convenir  qu'il  a  une  singulière  manière  d'en  interpréter 
les  textes. 

Quant  à  la  partie  sérieuse  de  la  discussion,  à  la  truffe-cham- 
pignoiï  ou  à  la  truffe-galle,  M.  Jacques  Valserres  répond  a 
côté  de  la  question,  —  comme  tous  les  défenseurs  de  causes 
perdues,  de  théories  insoutenables.  — 11  dit  que  les  galles  qui 
poussent  sur  les  branches  ne  peuvent  pas  être  cotaposées  des 
mômes  éléments  chimiques  que  les  galles  qui  poussent  sur  les 
racines,  parce  quela  Nature  n'emploie  pas  deux  manières  pour 
fabriquer  les  unes  et  les  autres,  et  que  la  Providence  ne  pro- 
cède pas  autrement  pour  la  truffe  qu'elle  ne  procède  pour  les 
noix  de  galle.  Donc  si  la  truffe  provient  de  la  piqûre  d'une 
mouche,  c'est  une  galle;  si  c'est  une  galle,  elle  doit  contenir  du 
tanin.  Or,  elle  n'en  contient  point  ;  elle  est  fortement  azotée, 
ce  n'est  donc  pas  une  galle  !  Mais,  dit  M.  J.  Valserres,  si  elle  est 
azotée,  c'est  parce  qu'elle  croit  sous  terre  et  qu'il  y  a  plus 
d'azote  dans  le  sol  que  dans  l'air.  Examinons.  D'après  cette 
théorie,  toutes  les  parties  souterraines  des  plantes  contien- 
draient donc  plus  d'azote  que  les  parties  aériennes.  La  pomme 
de  terre,  par  conséquent,  serait  plus  azotée  que  le  haricot 
M.  Valserres  n'ignore  pas  cependant  que  c'est  précisément  le 
contraire  qui  a  lieu.  Après  cela,  c'est  peut-être  encore  une 
exception  qui  viendrait  confirmer  la  règle  (système  J.  Val- 
serres). Toujours  d'après  la  théorie  de  mon  spirituel  confrère, 
les  racines  du  chêne  doivent  être  très-azotées,  et  les  branches 
contenir  beaucoup  de  tanin  et  Irès-peu  d'azote.  Or,  Técorce  de 
la  racine  de  chêne  ne  contient  pas  plus  d'azote  que  l'écorce  des 
branches,  tandis  qu'elle  fournit  autant  de  tanin  que  celle  des 
rameaux. 

On  est  donc  en  droit  de  se  demander  pourquoi  la  Nature, 
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dont  les  admirables  procédés  sont  si  simples,  qui  n'emploie 
pas  deux  matières  différentes  pour  fabriquer  les  racines  et  les 
branches  du  chêne,  abandonne  la  simplicité  de  ses  procédés 
pour  fabriquer  la  galle  des  branches  et  la  galle  des  racines? 
Est-ce  pour  être  agréable  à  M.  Valserres,  en  lui  fournissant 
une  exception  de  plus  qui  confirme  la  règle?  Dame  Nature  eu 
est  bien  capable,  pour  faire  niche  à  mes  futurs  collègues  de 
l'Académie!  A  qui  donc  se  fier,  mon  Dieu?... 

Mais  là  n'était  pas  la  question  posée.  Il  ne  s'agissait, 
dans  ma  réplique,  ni  de  galles  de  branches,  ni  de  galles  de  ra- 
cines. J'engageais  simplement  à  faire  macérer,  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer,  des  prétendues  truffes  à  3  loges,  ou 
galles  souterraines,  comme  en  a  trouvé  M.  Valserres,  comme 
j'en  ai  rencontré  souvent  aussi  sur  les  racines  de  chêne,  et  des 
truffes  qui  n'ont  pas  ces  trois  loges,  c'est-à-dire  celles  que 
vendent  les  marchands,  et  qui  sont  des  truffes  pour  de  vrai. 
Eh  bien,  je  le  répète,  ces  prétendues  truffes  à  3  loges  sont 
des  galles  souterraines  qui  ne  sont  pas  plus  azotées  que  les 
galles  aériennes,  malgré  le  milieu  très-riche  en  azote  dans 
lequel  elles  se  trouvent,  et  elles  font  parfaitement  tourner  au 
noir  là  solution  de  sulfate  de  fer,  comme  les  galles  formées  à 
l'air  ;  et  cela,  parce  que  la  Nature  dont  les  admirables  procé- 
dés sont  si  simples  —  comme  le  reconnaît  lui-même  M.  Val- 
serres —  n'emploie  pas  deux  manières  pour  fabriquer  la 
noix  de  galle  qui  pousse. sur  les  branches,  et  la  noix  de  galle 
qui  pousse  sur  les  racines. 

Quant  à  la  vraie  truffe,  celle  qui  ne  contient  pas  de  tanin 
niais  beaucoup  d'azote,  comme  l'admet  M.  Valserres,  ce  n'est 
nullement  une  exception  à  la  règle  établie  par  la  Nature. 
Tous  les  champignons  qu'elle  fabrique,  qu'ils  soient  aériens 
*oû  souterrains,  sont  tous  fortement  azotés;  et  ils  doivent 
cet  azote,  a  l'innombrable  quantité  de  spoces  qui  tapissent 
leurs  feuillets,  ou  qui  remplissent  les  cellules  des  tissus  fruc- 
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tifères,  lesquels  spores  contiennent  beaucoup  d'azote,  comme 
les  embryons  des  graines,  parce  que  c'est  là  que  se  trouve  pour 
ainsi  dire  emmagasinée  la  matière  protoplasmique...  Mais  je 
crains  que  mon  spirituel  confrère  ne  comprenne  plus.  Je 
m'arrête.  Il  lui  sera  plus  facile  de  reconnaître  qu'il  erre  dans 
l'empire  de  l'ignorance  en  regardant  tout  bonnement  une 
tranche  de  truffe  avec  un  bon  microscope.  Il  verra  certaines 
portions  composées  de  grandes  cellules  remplies  de  petits 
corps  de  forme  oblongue  tout  hérissés  de  fines  pointes  :  ces 
petits  corps  sont  les  spores  dans  lesquels  il*  trouvera,  s'il  con- 
naît la  manière  de  s'en  servir,  une  matière  fluide,  albumi- 
neuse,  comme  dans  tous  les  spores  de  champignon.  Que 
M.  Jacques  Valserres  m'en  fasse  voir  autant  dans  une  noix  de 
galle  souterraine,  et  j'abandonne  les  vieux  préjugés  qui  m'ont 
permis,  jusqu'à  ce  jour,  de  toucher  sans  répugnance  à  ce  déli- 
cieux tubercule. 

En  attendant,  je  prie  mon  spirituel  et  très-habile  confrère, 
de  ne  point  considérer  cette  seconde  Réplique  comme  une  de- 
mande détournée  de  collaboration  gratuite,  ainsi  qu'il  l'insinue 
à  la  fin  de  sa  lettre. 

Cette  insinuation,  qui  est  du  reste  très-adroite,  fait  honneur 
à  son  auteur  ;  car  elle  prouve  que  M.  Jacques  Valserres  sait 
«'apprécier  à  sa  juste  valeur,  puisqu'il  me  menace  de  sa  colla* 
boration  pour  me  forcer  au  silence.  C'est  bien  dire  positive- 
ment qu'il  reconnaît  qu'elle  ne  pourrait  que  compromettre 
l'existence  de  Y  Horticulteur  français. 

Et,  en  effet,  bien  que  notre  époque  soit  fertile  en  sots  admi- 
rateurs qui  se  pâment  d'aise  en  écoulant  des  marchands  d'or* 
yiétans,  il  est  très-certain  que  le  boniment  que  débite  notre 
spirituel  confrère  sur  la  mouche  truffière  ferait  abandonner  la 
place  à  tous  nos  lecteurs.  Ce  serait  une  exception,  dira-t-il. 
C'est  très-vrai;  mais  cette  exception  confirmerait  précisément 
la  règle  établie  par  Boileau  : 
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Qu'un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire. 

A  bon  chat,  bon  rat  ;  mon  spirituel  confrère  n'a  pas  le 
droit  de  se  fâcher  de  cette  citation,  que  j'ai  le  regret  de  ne 
pouvoir  mettre  en  sanscrit.  Gomme  il  demande  pour  moi  un 
picotin  d'avoine,  il  est  tout  simple  que  je  lui  témoigne  ma 
reconnaissance  par  une  petite  ruade  : 

C'est  ainsi  qu'agirait  la  plupart  des  humains. 

M.  Jacques  Valserres  peut  riposter,  à  son  tour,  par  un  coup 
de  boutoir;  c'est  son  droit  de  par  la  loi  protectrice  de  Thon* 
neur  de  sa  personne  et  de  la  dignité  de  sa  famille  Quant  à 
moi,  j'ai  dit  1 

*  F.  Herincq. 


EXPOSITION    INTERNATIONALE   D'HORTICULTURE    DE 

GAND. 

Passer  en  revue  toutes-  les  merveilles  horticoles  qui  étaient 
renfermées  dans  le  Casino,  du  29  mars  au  5  avril  dernier,  se- 
rait accomplir  une  tâche  bien  difficile  sinon  impossible  ;  aussi 
ne  serai-je  pas  assez  téméraire  pour  l'entreprendre.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  aux  lecteurs  de  Y  Horticulteur  français  un 
résumé  très-succinct  de  la  belle  fête  horticole  donnée  par  la 
Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 

Cette  Société  avait  ouvert  241  concours,  dont  214  pour  les 
plantes  d'agrément,  40  pour  la  culture  maraîchère  et  les  fruits, 
et  17  pour  les  arts  et  industries  horticoles. 

213  exposants  avaient  fourni  711  lots  de  plantes  et  104 
d'objets  d'industrie.  438  médailles  ont  été  distribuées  (1). 


(4)  Quatre, exposant»  ont  remporté  ensemble  4 Î6  médailles!  M.  Àmbroisc 
Verschaffelt  56  ;  M.  Jean  Verechaffclt  34;  M.  Van  Houlte  49,  et  M.  Dallière  47. 
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A  quelques  rares  exceptions  près,  les  concours  ont  été 
remplis,  ce  qui  montre  avec  quel  empressement  l'appel  de  la 
Société  a  été  entendu.  En  peut- il  être  autrement  dans  cette 
ville  où  le  goût  de  la  culture  est  si  répandu,  où  chacun 
fait  de  sa  fenêtre  une  Exposition  florale?  En  effet,  de  quelque 
côté  que  vous  vous  dirigiez  dans  la  ville,  vos  yeux  sont  agréa* 
blement  éblouis  par  les  couleurs  attrayantes  des  Azalées  in- 
diennes, des  Jacinthes,  etc.,  rangées  aux  fenêtres  avec  le  goût 
le  plus  parfait. 

Le  Jury,  composé  de  120  membres,  comptait  dans  ses  rangs 
les  étoiles  horticoles  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche,  de  la  Bel- 
gique, de  la  France,  de  la  Hollande,  de  la  Prusse,  de  la  Russie 
et  du  Wurtemberg. 

Cette  Exposition,  qui  ne  justifie  guère  son  titre  d'interna- 
tionale que  sous  le  rapport  des  plantes  exposées,  peu  d'étran- 
gers s'étant  mis  en  concurrence  avec  les  horticulteurs  belges  (1), 
n'en  est  pas  moins  la  plus  belle  qu'on  ait  vue  en  Belgique. 

Le  Casino,  qui  est  le  lieu  habituel  des  Expositions  depuis 
1837,  appartient  à  la  Société  de  botanique  et  vient  d'être 
augmenté  d'un  nouveau  local,  l'ancien  étant  insuffisant  pour 
contenir  la  grande  quantité  de  végétaux  que  nous  avons  ad- 
mirés à  la  dernière  Exposition. 

N'ayant  à  m'occuper  que  de  la  partie  techuique  de  l'Expo- 
sition/ je  ne  parlerai  point  de  son  ouverture  officielle  par, 
S.  M.  le  roi  Léopold  II,  ni  de  la  réception  que  lui  a  faite  le 
public  gantois,  ni  du  banquet  offert  aux  membres  du  Jury 
dans  les  salons  du  grand  théâtre  ;  le  menu  en  était  cepen- 
dant fort  séduisant,  si  je  m'en  rapporte  à  quelques-uns  qui  en 
ont  usé. 

Passons  d'abord  en  revue  les  plantes  d'agrément.  M.  Amb. 


(4)  Sur  243  exposants,  408  sont  de  Gand;  même  la  France  n'était  représentée 
que  par  49,  dont  6  de  Paris  et  5  de  Troyes. 
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Verschaffelt,  le  héros  de  l'Exposition,  le  marquis  de  Carabasdu 
royaume  de  Flore,  ainsi  que  le  qualifie  un  journal  local,  a  prie 
part  à  57  concours  et  a  remporté,  outre  la  médaille  d'honneur 
de  S.  M.  le  roi,  55  médailles  dont  11  en  or,  1 5  en  vermeil  et 
24  en  argent. 

Parmi  les  plantes  nouvellement  in trod lûtes  par  M.  Ambr. 
Verschaffelt,  citons  l'OdontoglosÊum  Alexandre  et  le  Pitoairnia 
aphelaudraflora  (Mexique,  1868)  présentés  fleuris  par  l'exposant; 
deux  autres  plantes  non  fleuries,  mais  aussi  très-remarquables» 
sont  le  Passiflora  trifasciata  (Para,  1868)  .et  le  Cordyline  Guil- 
foylei  (Australie,  1867).  Le  même  exposant  nous  montrait  en- 
core une  nombreuse  collection  de  plantes  nouvelles  provenant 
du  Brésil,  du  Japon,  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc. 

La  médaille  d'honneur  de  la  reine  a  été  bien  justement  ac« 
cordée  à  MM.  Veitch  de  Londres,  et  l'horticulture  anglaise 
doit  s'enorgueillir  de  cette  haute  distinction.  Tout  le  monde 
admirait  les  belles  fleurs  de  son  Hippeastrum  pardinum,  nou* 
velle  introduction.  Dans  les  plantes  que  M.  Veitch  exposait  et 
qui  n'étaient  pas  encore  dans  le  commerce,  je  citerai  une  belle 
Clématite  qu'il  nomme  Glematis  John  Gouldt  Veitch  et  un 
Aphelandra  spocies;  toutes  deux  en  fleurs. 

A  M.  Jean  Verschaffelt  est  échue  la  médaille  de  M.  Muller, 
Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Trêves. 

Enfin  un  nom  bien  connu  dans  le  monde  horticole,  M.  Louis 
Van  Houtle,  un  des  propagateurs  zélés  de  la  science  horticole, 
a  obtenu  la  médaille  offerte  par  M.  le  comte  de  Kerghove  de 
Denterghem>  bourgmestre  de  la  ville  de  Gand,  qui,  lui-môme 
amateur  passionné  d'horticulture,  avait  envoyé  ses  collections 
de  Fougères  et  de  Palmiers  à  l'Exposition.  Voilà  un  bel  et  bon 
exemple  !  Je  souhaite  que  nos  magistrats,  dans  l'intérêt  de  notre 
horticulture,  soient  tentés  de  le  suivre. 

Dans  les  Palmiers,  dont  40  sujets  d'une  remarquable  beauté 
étaient  exposés   par  M.  Van  Houlte,  se  trouvaient  ceux  de 
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MM.  Van  Geert,  A.  Verschaffelt  et  ceux  du  Jardin  botanique 
de  Gand. 

Après  les  Palmiers  étaient  les  Pandanées  de  M.  A.  Verschaf- 
felt; ensuite  (fêtaient  les  Fougères,  dont  les  magnifiques  exem- 
plaires donnaient  à  la  grande  nef  du  Casino  un  aspect  splen- 
dide  ;  elles  provenaient  des  serres  de  M.  A.  Verschaffelt,  de 
M.  le  bourgmestre  de  la  ville  de  Gand  et  de  M.  Van  den  flecke 
de  Lambeke.  Deux  Zamia,  dont  l'un,  dit-on,  est  phis  de  dix 
fois  centenaire,  appartenait  à  M.  de  Ghellinck  de  Walle,  et 
l'autre,  de  proportion  également  colossale,  est  la  propriété  de 
M.  Verschaffelt. 

On  ne  pouvait  trop  admirer  ces  belles  Fougères,  ces  phéno- 
ménales Cycadées  ;  mais  on  était  soudainement  tiré  d'admi- 
ration par  les  provocantes  couleurs  des  Azalea  indica  de 
MŒ*  Teitzweil-Bouqué.  Ces  plantes,  avec  les  Camellias,  garnis- 
saient pour  une  bonne  part  la  nouvelle  annexe  du  Casino,  qui 
vues  du  haut  de  l'escalier  de  la  salle  de  musique,  offraient  aux 
yeux  un  spectacle  qu'il  n'est  pas  donné  souvent  d'admirer. 
Cette  partie  de  l'Exposition,  où  tant  de  merveilles  s'étalaient 
aux  regards  éblouis  des  visiteurs,  avait  été  transformée  en 
jardin  d'agrément  d'après  les  plans  de  M.  Van  Huile,  jardinier 
en  chef  du  Jardin  botanique  de  Gand.  Les  allées,  dont  une 
bordure  de  gazon  dessinait  les  contours,  n'étaient  pas  assez 
spacieuses  pour  contenir  la  foule  accourue  de  toutes  parts  et  si 
avide  de  voir.  Je  crois  que  M.  Van  Huile,  sans  beaucoup 
contrarier  son  projet,  aurait  pu  donner  quelques  centimètres 
de  plus  aux  allées  intérieures,  et  personne  ne  l'eût  contredit. 
Mentionnons  les  Bégonia  de  M.  Oswald  de  Kerghove  ;  2  beaux 
et  forts  spécimens  de  Croton  pictum  dont  l'un  appartient  à 
M .  A.  Verschaffelt. 

Jetons  en  passant  les  yeux  sur  les  Gloxinia  de  M  .Van  Houtte 
et  ne  nous  y  arrêtons  pas,  nous  pourrions  voir  ou  plutôt  nous 
pourrions  ne  pas  leur  trouver  beaucoup  de  fleurs. 
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A  voir  les  plantes  que  M.  Linden  a  introduites  directement , 
on  se  croit,  pour  un  moment,  au  Pérou  ou  au  Brésil.  Plus  loin 
nous  voyons  les  Uaranta  de  M.  Dallière,  les  Nepenthes  de 
M.  Aug.  Van  Geert,  les  Dracaena  de  M.  F.  J.  Spae  et  de  Roelens 
et  fils. 

N'omettons  pas  les  Araliacées  de  M.  le  baron  Osy  d'Anvers 
et  de  M.  de  Kerghove  d'Ousselghem  ;  les  Lycopodiacées  de  M.  de 
Ghcllinck  ;  les  Aroldées  de  M.  de  Beucker  d'Anvers,  ni  les 
Anectochiles  du  Jardin  botanique.  Notre  compatriote  M.  Nar- 
cisse Gaujard  exposait  une  précieuse  collection  de  Conifères 
qui  lui  a  valu  la  médaille  d'or  de  la  ville  de  G  and.  Le  même 
exposant  présentait  une  collection  de  plantes  japonaises  à 
feuilles  panachées . 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  Cinéraires  de  M .  Jules  VanLoo 
qui  m'ont  paru  déplacées  sous  les  belles  Fougères  qui  leur 
donnaient  abri  ;  la  plupart  de  ces  plantes  paraissaient  étiolées, 
et  leurs  fleurs  étaient  d'une  petitesse  remarquable. 

Parmi  les  beaux  spécimens  qui  ornaient  la  grande,  serre  de 
l'Exposition,  je  dois  citer  le  Cibotium  princeps,  Alsophila 
excelsa,  Cyathœa  Beirichiana,  un  Cycas  revoluta  de  Jean  Vers- 
chaffelt  et  un  superbe  Balantium  antarcticum  de  5  à  6  m.  de 
hauteur  appartenant  à  M.  Ambroise  Verschaffelt. 

N'uoblions  pas  non  plus  de  signaler  dans  la  salle  de  mu- 
sique, les.  Agaves  de  M.  Ambr.  Verschaffelt,  les  Yucca  de 
M.  Jean  Verschaffelt  et  les  charmants  bouquets  de  bal  de 
M.  Saegher.  Dans  cette  même  salle,  un  peu  sombre  et  où  les 
Amaryllis  avaient  peine  à  ressortir,  se  trouvaient  les  collec- 
tions de  cette  plante  de  MM.  Van  Houtte  et  d'Hane  de  Steeu- 
huyse. 

Les  Rhodendodrum  étaient  exposés  dans  le  jardin  sous  une 
tente;  quelques  collections  offraient  peu  de  fleurs  et  les  sujets 
étaient  trop  serrés  les  uns  contre  les  autres. 
Sous  cette  même  tente  malheureusement  trop  obscure, 

Mm  4868.  40 
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étaient  logées  en  compagnie  des  Rhododendron,  les  Azalées  de 
pleine  terre»  J'ai  vu  de  bien  faibles  sujets. 

Dans  deux  petites  serres  exposées»  on  voyait  les  Jacinthes  de 
MM.  Bernaert,  Krelage  et  fils,  de  Harlem,  et  Van  Houtte  ;  celles 
de  MM.  Van  Waveren  et  fils,  cultivées  en  carafes,  offraient 
une  floraison  splendide.  Dans  la  même  serre  on  voyait  les 
Cactées  de  MM.  Démo u lin,  Aug.  Van  Geert  et  Van  Houtte. 

Le  jardin  du  Casino  était  orné  d'une  grande  quantité  de 
spécimens  remarquables  de  Lauriers  de  MM.  Jean  Vervaene 
fils,  Debrabauder,  etc.  ;  de  Buis  de  M»  de  Smet.  Le  Jardin  bota- 
nique avait  aussi  son  contingent  de  fortes  plantes  :  2  Myrtes 
communs,  1  Glethra  arborea,  1  Thuya  aurea,  etc. 

Passons  à  la  culture  potagère  ;  c'est  M,  Jules  Van  Loo  qui  en 
est  le  roi.  Il  avait  apporté  un  très-joli  lot  de  légumes  forcés, 
des  Fraises,  des  Ananas,  des  Asperges,  etc.  N'omettons  pas  les 
Fraises  et  les  Ananas  de  M.  Dallière;  les  Asperges  de  M.  Lhé- 
rault,  d'Argenteuil,  et  la  collection  de  graines  potagères  de 
M.  Van  Houtte. 

Des  projets  de  parc  ou  de  jardin  public  étaient  exposés  par 
M.  Van  Huile  du  Jardin  botanique  et  par  M.  Constant  Smite* 
Deux  jeunes  élèves  de  l'École  royale  d'horticulture,  MM.  Eug. 
Veulemans  et  Emile  Bruno,  s'étaient  présentés*  à  ce  concours 
avec  des  plans  de  parc  public,  jardin  d'amateur  et  projet  de 
jardin  botanique.  Ces  plans  faits  avec  goût  méritaient  bien  un 
encouragemement  aussi  léger  qu'il  soit.  N'est-ce  pas,  messieurs 
du  Jury  de  la  1 0e  section? 

En  somme  l'Exposition,  internationale  de  Gand  aura  une 
place  brillante  dans  les  annales  de  l'horticulture.  Jamais  on 
n'avait  vu  rassemblés  d'aussi  beaux  spécimens,  ni  un  aussi 
grand  nombre  de  végétaux.  Quelle  différence  entre  l'Exposi- 
tion du  6  février  1809,  où  50  plantes  seulement  étaient  expo- 
sées, et  celle  du  29  mars  1 868  1  Si  les  Gantois  continuent  cette 
marche  ascendante,  ils  feront  bien  d'agrandir  leur  local  ;  car 
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en  19001e  Casino  serait  bien  trop  petit  pour  contenir  toutes 
les  merveilles  que  les  dévoués  aux  intérêts  horticoles  appor- 
teraient dans  ses  murs. 

J.  Jarlot. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  PARIS. 

m 

J'arrive  du  Palais  de  l'Industrie  où  se  tient  l'exposition 
horticole.  J'ai  vu  les  exhibitions  de  la  première  partie  et  /Jui 
doit  constituer  — au  dire  du  programme  —  l'exposition  vraie. 
Je  suis  heureu^  de  n'avoir  à  lui  consacrer  que  quelques  lignes 
dans  ce  numéro;  car  die  m'a  causé  une  bien  pénible  im- 
pression. 

Parmi  les  quelques  fleurs  qui  s'y  trouvent,  je  n'ai  vu  à  citer 
qu'une  très-remarquable  collection  d'Orchidées  de  M.  Ludde- 
mann;  un  lot  de  Calcéolaires  de  M.  Henry  Charles;  deux  beaux 
massifs  de  rosiers  de  MM.  Margot  tin  et  Hippolyte  Jamain  ;  un 
groupe  d'Âxalées  de  M.  Margottitl  ;  2  massifs  de  Rhododendron 
de  M.  Croux  ;  de  belles  et  grandes  pensées  de  M.  Batillard  ;  des 
Zinnia  doubles  de  M.  Reignier;  un  massif  de  plantes  vivaces 
de  M.  Bonnet  ;  et  un  beau  pied  de  Franciscea  confertiflora  de 
M.  Dallière,  de  Belgique. 

Comme  verdure,  les  serres  de  la  ville  de  Paris,  MM.  Chantin, 
Lierval,  Loise-Chauvière,  Savoie,  horticulteurs  ;  MM.  Chenu 
jardinier  de  M.  le  comte  de  Nadillac,  Pigny,  jardinier  au  châ- 
teau deBoispréau,  et  Plateau,  jardinier  de  M"*  la  comtesse  de 
Gambacérès,  avaient  de  très-beaux  lots  de  Palmiers,  Pandanées, 
.et  autres  plantes  dites  à  beaux  feuillages,  et  dans  lesquels  se 
trouvent  de  magnifiques  exemplaires. 

En  feuillage  panaché,  l'attention  se  porte  sur  une  intéres- 
sante collection  de  nouveautés  de  Bégonia,  exposée  par  M.  Chalé 
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et  sur  une  corbeille  de  Caladium,  dans  laquelle  M.  Bieu  a 
réuni  la  plupart  des  belles  variétés  nouvelles  qui  sont  mises 
cette  année  au  commerce  par  M.  Charles  Verdier. 

En  résumé,  beaucoup  de  verdure,  très-peu  de  fleurs;  par 
conséquent  absence  complète  d'attrait.  On  a  beau  dire  que 
la  verdure  est  agréable,  je  trouve  qu'elle  manque  de  chatoyants 
et  qu'elle  ne  produit  aucune  des  douces  sensations  que  fait 
naître  la  vue  d'une  jolie  fleur.  La  plante  à  feuillage  est  à  la 
plante  à  fleurs  — qu'on  me  passe  la  comparaison  —  ce  que 
la  petite  fille  de  8  ans  est  à  la  grande  fille  de  1 8.  Une  enfant  de 
8  ans  est  certainement  très-gentille,  mais  une  belle  demoiselle 
de  18  printemps  l... 

Que  les  amateurs  de  feuillage  osent  soutenir  le  contraire  !.#. 

F.  Herincq. 


IPOMOEA  NOUVEAUX  DU  JAPON.  (P.  L.  V.) 

En  1866,  MM.  Huber  horticulteurs  à  Hyères,  recevaient  du 
Japon  un  envoi  de  graines  -dans  lequel  se  trouvaient  diffé- 
rentes variétés  à' Ipomœa ,  qui  sont  très-estimées  et  recher- 
chées des  Japonais.  Ces  graines  ont  reproduit  fidèlement,  pen- 
dant deux  années  de  suite,  les  types  qui  avaient  été  annoncés 
à  nos  compatriotes;  c'est  ce  qui  les  engage  à  les  livrer  cette 
année  au  commerce. 

Ces  Ipomœa  forment  deux  séries  :  Tune  comprend  les  va* 
rtétés  à  feuilles  marbrées  de  blanc,  et  l'autre  est  celle  des 
variétés  à  feuilles  unicolores. 

Dans  la  série  des  feuilles  marbrées  de  blanc,  nous  trouvons 
les  trois  variétés  suivantes  aux  catalogues  de  MM.  Huber  : 

Ipomœa  grandiflora  alba  picta  carminea  foliis  argenteo 
marmoratis.  C'est  cette  variété  que  nous  figurons  dans  ce 
numéro.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  largement  marbrées  de 
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blanc  d'argent;  et  sesfleurs  sont  blanches  ponctuées  de  carmin 
brillant. 

Ipomœa  grandiflora  alba  picta  lilacina  foliis  argenteo  mar- 
moratis.  Ici  les  fleurs  sont  blanches  ponctuées  de  lilas  clair. 

Ipomœa  hederacea  grandiflora  atrocarminea  intus  alba  foliis 
argenteo  marmoratis.  Les  feuilles  sont  divisées  en  trois  lobes, 
marbrées  de  blanc  d'argent  ;  les  fleurs  «ont  carmin  foncé  à 
large  gorge  blanche. 

Les  Ipomées  à  feuilles  non  panachées  sont  au  nombre  de 
cinq  ;  les  feuilles  sont  toutes  plus  ou  moins  profondément 
trilobées. 

Ipomœa  hederacea  alba  grandiflora  intus  rosea.  Fleurs  blan- 
ches à  gorge  rose  foncé . 

Ipomœa  hederacea  'alba  grandiflora  intus  rosea  semiplena. 
Cette  variété  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  présence  de 
quelques  pétales  qui  sortent  de  l'intérieur  de  la  corolle!  et  qui 
en  font  une  corolle  semi-pleine. 

Ipomœa  hederacea  atrocarminea  grandiflora  albo  marginata. 
Fleurs  carmin  brillant,  bordé  de  blanc  pur. 

Ipomœa  hederacea  atrocarmtnea  grandiflora  axureo  mar- 
ginata. Pleurs  carmin  brillant,  bosdé  de   bleu  d'azur  clair. 

Ipomœa  hederacea  atrolilacea  grandiflora  azureo  marginata. 
Fleurs  lilas  foncé,  bordé  de  bleu  d'azur  clair. 

Telles  sont  les  Ipomées  japonaises  que  MM.  Huber  mettent 
au  commerce  cette  année.  Elles  sont  toutes  annuelles,  et  ne 
réclament  pas  plus  de  soins  de  culture  que  le  simple  Volu- 
bilis. 

D'après  les  aquarelles  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
ces  habiles  horticulteurs,  ces  nouveautés  panachées  sont  très* 
jolies;  mais  deux  choses  pourront  bien  s'opposer  à  leur  vulga- 
risation :  le  prix  élevé  de  vente  (100  graines  pour  40  francs) 
et  la  longueur  démesurée  de  leurs  noms. 

0.  Lesguyer. 
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UN  MOT  DE   CRITIQUE  AU  SUJET  DE  LA  NOMENCLA- 
TURE MODERNE  DES  PLANTES. 

Je  me  permettrai  ici  une  critique  au  sujet  de  la  nomencla- 
ture moderne  des  horticulteurs,  et  qui  m'est  inspirée  par  les 
noms  des  Ipamœa  ci-dessus  décrits. 

J'ai  toujours  trouvé  absurde  les  dédicaces,  qui  rendent  les 
noms  de  plantes  des  plus  ridicules.  Est-ce  assez  joli,  en  effet, 
des  noms  de  fleurs  comme  ceux-ci  :  Rose  Monsieur  François 
Herincq,  Gamellia  Madame  laVicomtesse  Anna  de  Schinitxburkt 
Tulipe  Mademoiselle  VabontrainU  Un  Gamellia  Madame..,  une 
Rose  Monsieur.  .A  c'est  pour  moi  le  comble  de  l'absurdité.  Mais 
en  présence  des  noms  latins  de  plusieurs  mètres  de  longueur, 
comme  ceux  appliqués  aux  Ipomœa  de  MM.  Iiuher,  j'avoue 
que  je  préfère  encore  le  nom  de  Tulipe  Mademoiselle  Vabon* 
train  à  celui  de  «  Ipomœa  hederacea  grandi flora  atrocarminea  • 
intus  alba  foliis  argenteo  marmoratis!  »  Retenez  ce  nom-là  si 
vous  pouvez  1  Si  toutes  les  plantes  avaient  des  noms  pareils, 
je  plaindrais  les  illustres  savants  botanistes  de  l'Horticulture, 
qui  font  consister  la  science  en  un  emmagasinement  du  plus 
grand  nombre  possible  de  noms,  sous  la  boite  osseuse  qui  pro- 
tège leur  pauvre  cerveau.  Malheureusement  cette  tendance  à 
allonger  démesurément  les  noms  atteint  déjà  à  des  propor- 
tions désespérantes.  J'engage  les  horticulteurs  à  abandonner  ce 
système,  qui  ne  fait  que  nuire  à  la  vente  de  leurs  plantes  et 
qui  finira  par  tuer  complètement  le  commerce  horticole  ;  car 
tout  le  monde  n'a  pas  une  heure  à  donner  à  la  transcription 
d'un  seul  nom  de  plante  pour  la  demander  à  son  fournis- 
seur. 

Et  puis  quelle  est  la  jolie  bouche  qui  pourra  jamais  pro- 
noncer toute  cette  kyrielle  de  mots?  Allez  donc  dire  un  tel  nom 
à  une  dame  !  Elle  vous  fuira  au  plus  vite,  en  criant  shocking! 
parce  qu'elle  s'imaginera  que  vous  lui  parlez  de  choses  im- 
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pures,  puisque  vous  employez  la  langue  de  Virgile  qui,  seule, 
dans  les  mots,  brave  la  pudeur. 

P.  Herincq. 


PLANTES  A  FEUILLAGE  ORNEMENTAL  SERVANT  A  LA  DÉ- 
CORATION DES  APPARTEMENTS. 

Les  Palmiers. 

La  grande  famille  des  Palmiers  fournit  un  bon  nombre  d'es- 
pèces précieuses  et  très-ornementales  pour  les  vases  d'appar- 
tements ;  et  si,  en  général,  une  température  élevée  leur  est  né- 
cessaire, il  en  est  quelques-unes  qui  résistent  très-bien  à  une 
température  de  quelques  degrés  seulement  au-dessus  du  zéro. 

Nous  suivrons  l'ordre  établi  dans  le  Nouveau  Jardinier 
illustré.  Voici  donc  les  espèces  actuellement  employées  à  l'or- 
nement des  salons  et  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  : 

1°  Espèces  à  feuilles  m  éventail. 

Chamœrops  eœcelsa.  Le  port  est  un  peu  roide*  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  est  très-rustique  ;  endure  le  froid  sans  souffrir  et  se 
conserve  longtemps  dans  les  appartements. 

Chamœrops  humilis.  N'endure  pas  autant  le  froid  que  le 
Chamœrops  ecocelsa;  mais  il  est  d'une  longue  durée  à  la  tem- 
pérature ordinaire  et  son  port  est  gracieux  surtout  cbez  les 
sujets  cultivés  en  serre. 

Ghamcnrops  martiana.  Plus  rare  et  résiste  moins  au  froid 
que  les  deux  précédents. 

Chamœrops  stauracantha.  Il  faut  à  cette  espèce  une  cha- 
leur soutenue  et  de  la  lumière;  il  craint  le  contact  du  froid. 

Rhapis  flabellif orrais.  Très-résistant  s'il  est  tenu  éloigné  des 
cheminées  et  des  bouches  de  chaleur,  et  placé  très-près  de  la 
lumière. 
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Rhapis  humilis.  Assez  rare;  même  traitement  que  le  précé- 
dent. 

Corypha  ans  traits.  Beau  Palmier  lorsqu'il  a  acquis  une  cer- 
taine force  ;  il  est  d'une  longue  durée  dans  les  appartements 
à  la  température  ordinaire,  sans  courants  d'air  froid. 

Corypha  rotundifolia,  Jenkinsii,  mauritiana.  Ces  espèces 
assez  rares  exigent,  pour  se  conserver  longtemps,  un  milieu 
plus  chaud  que  celui  que  réclame  le  Corypha  australis  et  une 
place  bien  éclairée. 

Latania  borbonica.  Magnifique  Palmier  très-répandu,  mais 
qui  exige  une  bonne  température  de  salon  pour  se  conserver 
longtemps.  Il  ne  faut  pas  négliger  l'arrosage  et  le  lavage  des 
feuilles.  On  doit  le  placer  le  plus  près  possible  de  la  lumière. 
Latania  rubra.  Belle  espèce  ;  mais  elle  exige  un  local  où  la 
«  température  est  très-élevée  et  soutenue  ;  il  est  maintenant  assez 
rare  et  par  conséquent  peu  employé. 

Sabal  wnbraculifera.  Moins  élégant  que  les  Latania^  mais 
plus  résistant  et  craint  moins  le  froid. 

Sabal  Palmetto.  Excellente  espèce  qui  résiste  bien  dans  les 
appartements. 

Sabal  Adansonii.  D'une  assez  longue  conservation  dans  les 
appartements  à  la  température  ordinaire. 

Trinax  argentea.  Très-gracieux  Palmier  de  bonne  conserva- 
tion dans  les  salons,  mais  rare. 

Trinax  elegans.  Charmante  plante  au  port  élégant  et  gra- 
cieux ;  elle  a  beaucoup  servi  pour  les  vases  de  salon  à  cause 
de  ses  petites  dimensions  ;  elle  préfère  une  chaleur  soutenue  ; 
commence  à  devenir  rare. 

Tous  les  Trinax  sont  d'excellents  Palmiers  qui  peuvent  se 
conserver  assez  longtemps,  lorsqu'on  leur  donne  des  soins  et 
qu'on  les  place  dans  les  conditions  indiquées  pour  le  Trinax 
elegans;  mais  il  y  en  a  peu  dans  le  commerce. 
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2e  Espèces  à  feuilles  en  palmes 

Phcçniœ  dactylifera,  sylvestris,  reclinata.  Ces  Palmiefs  aux 
légers  feuillages  sont  très-rustiques  ;  ils  se  conservent  long- 
temps  dans  les  salons  à  la  température,  ordinaire  ;  ils  sont  peu 
sensibles  au  froid,  mais  assez  difficiles  à  maintenir  propres. 

Fulchironia  senegalmsis.  Excellente  plante  y  mais  pour  lés 
grands  vases  élevés,  à  cause  de  ses  feuilles  qui  s'étendent  ho- 
rizontalement. Ce  Palmier  a  aussi  le  défaut  de  conserver  la 
poussière  dans  les  folioles  de  ses  feuilles  qui  forment  gout- 
tière; mais  il  est  d'une  grande  rusticité  ;  peu  sensible  au  froid 
et  d'une  très-longue  durée  lorsqu'on  n'oublie  pas  l'arrosage  . 

Areca  sapida.  Riche  plante,  chère  et  rare  ;  elle  se  conserve 
sans  chaleur,  mais  il  lui  faut  de  la  lumière. 

Areca  rubra.  Exige  une  température  soutenue;  craint  les 
courants  froids  et  l'excès  d'humidité . 

Areca  lutescens.  Même  température  que  Y  Areca  rubra,  mais 
plus  persistant  et  moins  délicat. 

Tous  les  Areca  exigent  des  locaux  chauffés  sans  courants 
d'air  froid.  11  faut  donc  se  garder  de  les  mettre  sur  le  balcon 
sous  prétexte  de  leur  donner  de  l'air,  quand  il  y  a,  dehors,  de 
8  à  10  degrés  de  froid  comme  cela  arrive  trop  souvent. 

Jubea  spectabilis.  Très-solide  Palmier  devenu  presque  in- 
trouvable. 

Chamœdorea  Ernestt  Augusti,  elatior.  Ces  palmiers  résistent 
bien  à  l'appartement  avec  une  chaleur  ordinaire  ;  on  ne  peut 
les  employer  que  dans  leur  jeunesse,  car  ils  se  dégarnissent  du 
pied  de  très-bonne  heure. 

Seafortia  elegans.  Belle  et  grande  plante  se  conservant  long- 
temps dans  les  appartements  bien  éclairés  avec  une  bonne 
température.  —  Même  conservation  d'existence  pour  lés 
Seafortia  Dicksoni  et  robuMa,  qui  sont  rares  dans  les  cultures. 

Cocos  australtSf   comosa,  coronata,  fle&uosa,  etc.  Grands 
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Palmiers  aux  élégantes  et  longues  feuilles,  très-utiles  dans 
les  décorations  par  masse,  pour  y  balancer  leur  beaux 
feuillage  le  long  des  murs  et  autour  des  glaces.  La  température 
ordinaire  suffit  à  leur  conservation. 

Attalea  spectafclis  et  speciosa.  Très-beaux  Palmiers  mais 
assez  rares.  Us  exigent  une  bonne  température. 

G&rtQta  urens,  Cumingii,  etc.  Ces  Palmiers  servent  à  l'or- 
nementation des  appartements;  mais,  pour  les  conserver,  il 
faut  une  chaleur  soutenue.  Ils  n'ont  pas  l'aspect  majestueux 
des  autres  Palmiers  ;  leurs  feuilles  paraissent  mangée3  par  des 
rongeurs  ;  ils  ne  seraient  utiles  que  dans  de  grandes  garni- 
tures et  comme  contraste. 

Ceroœykm  nivëum  et  andicola.  Grand  et  riche  feuillage,  mais 
peu  élégant.  Plantes  de  durée  moyenne  ;  bonne  température  ; 
rares  et  chères. 

Geonoma  magnifica,  Verchaffèlti,Ghie$breghtii,  Porteana, etc. 
Les  Geonoma,  quoique  assez  rustiques  à  la  température  or- 
dinaire des  appartements,  ne  sont  pas  très-employés  à  cause 
de  leur  feuillage  entier  et  peu  gracieux. 

Calamu*.  Jolis  Palmiers  mais  rares  et  d'un  prix  peu  acces- 
sible. Il  leur  faut  en  outre  une  température  soutenue. 

Dœmonorops  melanochetes.  Charmant  petit  Palmier  de  haute 
température  ;  cher  et  rare. 

Elœis  guianensis.  Ce  Palmier,  très-convenable  pour  vase 
d'appartement,  demande  un  milieu  chaud  et  sanB  courants 
froids. 

Trithrinaœ  mauritiœformis.  Ce  petit  Palmier,  qui  devient 
rare,  est  convenable  pour  les  vases  de  salon  ;  mais  il  lui  faut 
une  chaleur  soutenue. 

Il  existe  encore  bon  nombre  d'autres  espèces  de  Palmiers 
dont  on  ne  se  sert  pas  dans  l'ornementation  des  appartements 
pour  des  causes  diverses,  soit  leur  trop  grande  nouveauté, 
soit  leur  prix  trop  élevé,  leur  délicatesse  et  même  leurs  trop 
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grandes  proportions;  quelques-uns  à    cause  de   leur  port 

BlJRKL. 


LES  PÊCHERS  A  FLEURS  DOUBLES. 

LegenrePèchernecomprendpasseulementdes  arbres  à  fruits 
comestibles.  Depuis  un  certain  nombre  d'années  la  culture  est 
en  possession  .de  différentes  variétés  à  fleurs,  doubles  qui  con- 
stituent des  arbres  qu'on  peut,  à  juste  titre,  considérer  comme 
les  plus  jolis  arbres  d'ornement  du  printemps.  Et  pourtant 
c'est  à  peine  si  quelques-unes  figurent  dans  les  jardins. 

La  plupart  de  ces  variétés  sont  originaires  de  la  Chine  ;  elles 
ont  été  introduites,  en  partie,  par  M.  Fortune  auquel  on  doit 
une  si  grande  quantité  de  plantes  et  d'arbustes  de  l'Empire 
chinois. 

La  brillante  floraison  qu'ils  viennent  de  donner  au  jardin 
des  Plantes  de  Paris,  où  ces  beaux  arbustes  sont  cultivés  dans 
les  plates-bandes  de  pourtour  du  carré  des  plantes  d'orne- 
ment, nous  a  engagé  à  revenir  sur  ces  anciens  végétaux, 
pour  faire  connaître  toute  la  série  de  ces  ravissantes  variétés 
par  trop  négligées,  et  desquelles,  cependant,  on  peut  tirer  un 
excellent  parti,  pour  orner  les  jardins  des  villes,  à  cause  de 
leur  floraison  précoce,  qui  a  lieu  dès  le  mois  de  mars.  Leur 
culture  est  très -facile,  quand  ils  sont  greffés  sur  des  sujets  ap- 
propriés à  leur  constitution. 

Tous  les  Pêchers  à  fleurs  doubles  ne  sont  pas,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  d'origine  chinoise.  Les  premiers  qui  ont  paru,  et  au 
nom  desquels  on  ajoute  l'épithèle  d'anciens  sont  : 

Pêcher  double  ancien  (Persica  vulgaris  flore  pleno).  11  est  à 
fleurs  semi-doubles.  On  en  connaît  deux  sous-variétés  :  Tune 
à  fleurs  blanches  et  l'autre  h  fleurs  roses.  C'est  un  arbrisseau 
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très- vigoureux  qui  se  forme  très-bien  en  buisson;  on  peut  le 
greffer  sur  Amandier  et  sur  Prunier,  mais  de  préférence  sur  le 
premier.  k 

Pécher  d'ispahan  à  fleurs  pleines  (P.  ispahensis).  Il  a  été  intro- 
duit au  jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  c'est  là  qu'il  a  fleuri 
pour  la  première  fois,  en  1831.  C'est  un  arbrisseau  assez  vi- 
goureux, qui  se  couvre  de  ravissantes  fleurs  doubles,  rose  pâle, 
de  grandeur  moyenne.  On  le  greffe  comme  le  précédent. 

Pécher  nain  à  fleurs  doubles  (P.  nana  ou  pumila).  Cette  char* 
mante  variété  n'atteint  guère  que  30  ou  40  centimètres  de 
hauteur;  il  convient  parfaitement  pour  la  culture  forcée,  sous 
simple  châssis. 

Les  variétés  suivantes  sont  toutes  d'importation  chinoise. 

Le  Pécher  de  Chine  à  fleurs  de  rose  (P.  sinensis  rosœflora) 
est  dû  à  M.  Fortune;  c'est  le  premier  introduit.  Ses  fleurs  sont 
semi-pleines,  rose  tendre  comme  celles  du  Pécher  d'Ispahan, 
mais  plus  grandes.  Cette  variété  n'est  pas  constante  dans  sa 
fleuraison  ;  chaque  année,  elle  produit,  sur  plusieurs  branches, 
des  fleurs  de  couleur  coccinée  ou  panachée,  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  des  trois  variétés  suivantes;  ce  qui  prouve,  évi- 
demment, que  ces  variétés  désignées  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  coccinea  versicolor  et  dianthiflora  ne  sont  que 
des  variations  fixées  de  ce  rosœflora. 

P.  de  Chine  cocciné  (P.  chinensis  coccinea).  Ses  fleurs  sont 
semi-doubles,  d'une  belle  couleur  écarlate,  et  de  grandeur 
moyenne.  C'est  la  variété  la  plus  rebelle  à  la  végétation.  Elle  est 
très-sujette  à  la  gomme;  il  faut  la  greffer  en  écusson  sur  le  Prunier 
de  Saint-Julien  et  de  préférence  sur  des  sujets  provenant 
de  variétés  à  fleurs  doubles  donnant  des  fruits  et  se  reprodui- 
sant bien  de  noyaux.  En  greffant  sur  des  sujets  en  place,  on 
obtient  des  individus  d'une  plus  longue  durée.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  cette  variété  est  très-probablement  une  variation 
fixée  de  rosœflora.  Elle  produit  des  fruits  assez  bons. 
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P.  de  Chine  à  fleurs  changeantes  (P.  chinensis  versicolor). 
Ses  fleurs  sont  assez  grandes,  blanches  parfois  striés  de  rose. 
C'est  un  arbre  peu  vigoureux  lorsqu'il  est  greffé  sur  Prunier, 
mais  il  donne  alors  des  fleurs  très-pleines.  Greffé  sur  Aman- 
dier il  est  d'une  grande  vigueur,  mais  ses  fleurs  sont  à  peine 
semi-doubles.  Cette  variété  retourne  parfois  au  rosœflora;  elle 
donne  peu  de  fruits. 

P.  de  Chine  à  fleurs  d' Œillet  (P.  chinensis  dianthiflora  et 
caryophyllœflora).  Autre  variation  fixée  du  rosœflora  qui  pro- 
duit souvent,  sur  le  même  sujet,  des  fleurs  de  deux  sortes  :  les 
unes  (celles  qui  constituent  la  variété  dianthiflora)  de  couleur 
rose  lilacé  foncé,  et  les  autres  de  couleur  rose  tendre  comme 
dans  le  rosœflora. 

P.  de  Chine  à  fleurs  de  Camellia  (P.  ch.  camelliaeflora) . 
L'arbre  est  très- vigoureux,  et  se  couvre  d'abondantes  fleurs 
très-grandes  (presque  le  double  des  autres),  très-doubles,  d'un 
magnifique  rouge  pourpre,  et  rappelant  assez  la  forme  des 
fleurs  des  Balsamines  dites  Camellia . 

P.  de  Chine  à  fleurs  blanches  doubles  (P .  chinensis  fl.  pleno 
albo).  Introduit  en  Angleterre  en  1842  et  en  France  seulement 
en  1 855  (!)  et  cependant  c'est  un  de  nos  plus  beaux  ornements  de 
printemps.  L'arbre  est  très-vigoureux,  donne  des  fruits,  et  ses 
fleurs  nombreuses  sont  très-grandes,  d'un  blanc  très-pur.  Il  faut 
le  greffer  de  préférence  sur  Amandier;  il  prend  alors  un  grand 
développement.  Cette  variété  se  reproduit  par  noyaux. 

Tous  ces  Pêchers  de  la  Chine  peuvent  être  greffés  sur  toutes 
les  variétés  de  Pruniers  sur  lesquelles  elles  végètent  assez 
bien.  On  opère  en  écusson,  sur  des  tiges  de  2  mètres  pour  for- 
mer des  arbres,  ou  bien  on  greffe  rez  de  terre  pour  former  des 
pyramides. 

Helye, 

Uraf  de  ovltur*  •«  ftuàiio. 
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LA  DORÀDILLO  DES  MEXICAINS. 

(Selaginella  lepidophylla  et  Lycopodivm  lepidophylltm.) 

Il  a  été  déjà  question  de  cette  singulière  plante,  dans  la 
chronique  d'un  précédent  numéro  de  ce  journal,  sous  le  nom  de 
Résurrection-plant.  Ce  nom  est  réellement  vrai.  Non-seulement 
cette  plante  desséchée,  pelotonnée,  reprend  une  apparence 
de  yie,  en  étalant  ses  branches,  comme  la  Rose  de  Jeriko, 
lorsqu'on  la  met  au-dessus  de  l'eau,  mais  elle  continue  de 
vivre,  si  sa  base  est  mise  en  terre  ou  dans  de  la  mousse  hu- 
mide de  sphagrium.  Plusieurs  expériences  ont  été  tentées  depuis 
que   la  maison  Vilmorin  en  a  reçu  une  cargaison  d'Amé- 
rique, et  dans  presque  toutes  —  lorsqu'elles  ont  été  faites 
avec  soin  —  la  plante  est  revenue  à  la  vie,  végète  et  déve- 
loppe de  nouvelles  pousses.  Chez  celte  plante,  la  vie  résiste 
aux  plus  grandes  sécheresses  ;  l'individu  ainsi  desséché  n'est 
que  plongé  dans  une  sorte  de  sommeil  léthargique,    qui 
cesse  aussitôt  que  le  sujet  est  replacé  sous  l'influence  de  l'hu- 
midité du  sol  et  de  l'atmosphère.  Deux  pieds  de  cette  plante, 
que  la  maison  Vilmorin  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  et 
qui  étaient  dans  un  état  complet  de  dessiccation,  sont  ac- 
tuellement en  pleine  végétation;  chacun  d'eux  forme  une 
magnique  plaque  de  verdure  de  30  à  35  centimètres  de 
diamètre. 

Pour  faire  ainsi  revivre  ce  Lycopode  ou  Dôradillo,  il  faut  le 
planter  dans  un  pot  ou  terrine  bien  drainé  et  rempli  de  spha- 
gnum,  ou  de  terre  de  bruyère  tourbeuse  grossièrement  con- 
cassée, mélangée  de  terre  franche  ou  de  terreau  de  feuilles  et 
de  gros  poussier  de  charbon  de  bois.  La  température  des  ap- 
partements suffit,  lorsqu'on  a  une  cloche  en  verre  pour  cou- 
vrir et  clore  hermétiquement.  Dans  une  serre  chaude  humide 
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la  reprise  est  beaucoup  plus  rapide,  et  la  végétation  bien  plus 
luxueuse.  J'en  ai  cependant  vu  un  pied,  cultivé  ainsi  par 
M.  Groenland,  dans  son  appartement,  qui  ne  le  cédait  en  rien 
aux  individus  ressuscites  par  le  jeune  Gaunot,  dans  les  serres 
à  multiplication  de  Segrez. 

Le  degré  de  persistance  delà  vie  est  incroyable.  M.  Bureau, 
an  des  secrétaires  de  la  Société  botanique,  se  livre  en  ce  mo- 
ment à  des  expériences  des  plus  intéressantes  sur  la  vitalité 
de  cette  espèce,  et  qu'il  publiera  très-certainement  dans  le 
bulletin  de  cette  'Société.  D'après  cette  persistance.,  nous 
croyons  que,  pour  bien  cultiver  ce  Lytopode,  c'est-à-dire 
pour  en  obtenir  une  belle  végétation  et  de  belles  plaques,  il 
faudra,  chaque  année,  laisser  cette  plante  dans  un  état  com- 
plet de  repos  et  de  sécheresse,  pendant  trois  ou  quatre  mois 
d'été,  et  ne  la  maintenir  en  végétation  que  durant  la  saison1 
d'hiver. 

F.  Hbhincq. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  POUR  1868. 

La  France  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  réseau  de  fleurs  :  On 
nous  annonce  encore  de  nouvelles  Expositions  florales  : 

Rouen,  23 au  34  mai; 
Saint-Gera>ain-en-Laye,  34  mai  au  3  juin  ; 
Senlis,  du  4  au  8  juin; 
Nemours,  les  24  et  25  juin; 
Châleau-Thierry,  du  27  au  30  juin; 
Chollet,  du  4  au  6  juillet  ; 
Lyon,  du  40  au  43  septembre-, 
Montmorency,  du 4 8  au  27  septembre. 


_  ffio  — 


Travaux  du  mois  de 


Potager,  On  continue  de  semer  en  pleine  terre  toutes  espèces  de  plantes  po» 
tagêres  :  pois,  fèves,  haricots,  carottes,  chicorée  d'été,  cornichons,  choux  divers, 
choux-navets,  navets  de  Suède,  etc. ,  etc.  On  met  en  place  le  plan  élevé  sur 
couche,  telles  que  tomates,  aubergines,  concombres,  choux-fleurs,  etc. 

On  établit  en  plein  air  des  meules  à  champignons  et  des  couches  tiédes  ou 
sourdes  pour  melons  d'arrière-saison  ou  pour  planter  des  patates. 

Jardin  fruitier.  C'est  le  moment  où  il  faut  visiter  assidûment  les  arbres  frui- 
tiers et  porter  son  attention  sur  le  développement  des  branches,  afin  de  suppri- 
mer celles  qui  pourraient  nuire  au  parfait  développement  de  l'arbre,  ou  altérer 
sa  fertilité.  Il  faut  veiller  surtout  à  maintenir  l'équilibre  des  espaliers,  en  dé- 
palissant et  redressant  les  membres  faibles,  en  palissant  au  contraire  très-vigou- 
reusement et  horizontalement  les  parties  vigoureuses,  ou  en  pinçant  les  bran- 
ches verticales  qui  prendraient  trop  de  développement. 

Jardin  d'agrément.  On  peut  livrer  en  pleine  ter»,  dans  la  première  quinzaine 
de  ce  mois,  les  héliotropes,  hortensias,  pelargc*,^,  pétunias,  verveines..  On 
eontinne  les  semis  de  plantes  annuelles  du  mois  d'avril;  mais  il  est  un  peu  tard 
pour  les  balsamines,  belles-de-nuit,  malopés,  œillets,  Zinnia,  etc.  Quelques  plant! 
doivent  dire  déjà  bons  à  repiquer;  il  faut  y  veiller  et  ne  pas  attendre  qu'ils  soient 
trop  grands;  la  reprise  alors  est  plus  difficile. 

Serres.  Rempotage,  bouturage  et  greffes  herbacées,  sont  les  principaux 
travaux  du  mois.  Dans  la  deuxième  quinzaine  on  sort  les  plantes  d'orangerie,  et 
vers  la  fin  les  plantes  de  serres  tempérées  et  de  serres  chaudes.  Il  faut  avoir 
bien  soin  de  choisir  un  temps  couvert,  autrement  le  soleil  détruirait  les  jeunes 
pousses,  encore  trop  tendres  pour  affronter  ses  rayons  brûlants. 


■ooesa 


Paru.  -   Imprimerie  horticole  de  E.  DOMUrjD,rve  CutcUe.  ». 
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CHRONIQUE 

Chasse  aux  hannetons  du  bois  de  Boulogne;  l'engrais  de  hannetons  mie  en 
suspicion;  le  pourquoi  ;  l'huile  de  hanneton/  11  n'est  pas  seul  à  commettre 
les  dégâts  qu'on  lui  reproche  -,  les  chenilles;  la  loi  sur  l'échenillage  ;  Platon 
et  les  philosophes  de  Brives-la-Gaillarde.  Résultat  de  l'association  du  travail 
sans  capital.  Le  jardin  d'Arboriculture  fruitière  à  Vincennes;  l'École  d'hor- 
ticulture mijote  ;  ee  qui  manque  encore  ;  condition  d'admission  des  jardiniers 
à  rétablissement  de  la  Muette  comme  élevés.  La  seconde  Exposition  d'hor- 
ticulture de  Paris;  procédé  torturo-phyiiologique  pour  obtenir  un  bourgeon  à 
bois  d'un  bouton  à  fleurs.  Taille  en  trois  temps. 

Jamais  qd  n'avait  vu 
Hannetons  aussi  drus. 

D'où  il  résulte  que  M.  le  préfet  de  la  Seine,  qui  ne  manque 
aucune  occasion  de  donner  des  preuves  de  sa  sollicitude  pour 
la  classe  des  promeneurs  du  bois  de  Boulogne,  a  fait  faire  des 
battues  dans  cette  somptueuse  promenade  parisienne,  dans 
laquelle  les  hannetons  aveuglaient  les  visiteurs  qui  vont  là 
admirer  noctum&ment  la  belle  nature  et  méditer,  au  clair  delà 
lune,  sur  les  bienfaits  de  l'administration  municipale.  Des 
escouades  de  cantonniers  secouaient  les  arbres  ;  d'autres  ra- 
massaient les  insectes  importuns,  les  fourraient  dans  des  ton- 
nes où  ils  trouvaient  la  mort  par  asphyxie  dans  l'huile  lourde; 
puis  on  les  broyait  comme*chair  à  pâté,  et  le  tout  est  devenu 
un  excellent  engrais  qui  va  servir  à  fertiliser  les  squares  de  la 
capitale.  Bel  exemple  de  prévoyance  et  d'économie.  —  Sera- 

Mn  4868.  n 
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t— il  suivi  par  les  propriétaires  et  les  cultivateurs?  C'est  peu 
probable.  Déjà  une  inquiétante  question  a  éfé  soulevée  et  qui 
refroidira  le  rèie  des  personnes  disposées  à  imiter  l'adminis- 
tration  du  bois  de  Boulogne. 

Dans  jute  des  dernières  séances  de  la.Soçiété  d'horticulture 
de  France,  quelques  membres  ont  mis  en  doute,  en  effet,  la 
valeur  de  l'engrais  de  hannetons,  et  ils  se  sont  réciproquement 
demandé  s'il  n'y  a  pas  inconvénient  à  enfouir,  dans  le  sol,  des 
insectes  qui  portent  dan?  leur  sein,  le  germe  de  leurs  des- 
cendances, ou,  autrement  dit,  des  œufs  d'où  naissent  les  vers 
flancs.  Cette  question  a  été  discutée  par  les  médecins  de 
la  savante  compagnie,  hommes  compétents  en  la  matière, 
mais  qui  n'ont  rien  résolu  ;  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant.  Les 
jjns  prétendent  que  les  œufs  de  hannetons  asphyxiés  con- 
servent leur  vitalité,  et  qu'ils  sont  aptes  à  reproduire  le  ver 
blanc,  quand  ils  sont  ensuite  enfouis  en  terre  ;  que,  conséquem- 
ment,  il  y  a  péril  en  la  demeure.  Les  autres  docteurs  soutiennent 
au  contraire  que  l'asphyxie  s'étend  aux  œufs;  que  la  mort  de  la 
mère  entraîne  naturellement  la  mort  des  jeunes  embryons, 
comme  l'asphyxie  chez  une  chatte  anéantit  la  vitalité  de  ses 
petits  chats,  etc.,  etc.,  qu'en  conséquence  il  p'y  a  aucun  péril  à 
les  enterrer.  La  question  en  est  là,  et  ne  fera  pas  grand  chemin 
tant  que  les  médecins  seuls  s'en  occuperont,  car  ils  n'ont  pas 
tous  la  science  infuse  les  docteurs,  malheureusement  pour 
l'humanité  souffrante. 

Voilà  donc  l'engrais  de  hannetons  en  suspicion.  Il  ne  reste 
plus  aux  détenteurs  de  cette  nouvelle  matière  fertilisante, 
pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leur  récolte,  que  d'imiter  ce 
grand  industriel  du  Midi  qui  extrait  du  hanneton  une  huile 
excellente  et  de  toute  première  qualité;  car  c'est  ainsi  que 
ce  qui  est  calamité  pour  les  uns  estftnç  source  de  richesse  pour 
les  autres. 

Mais  soyons  juste  envers  tout  le  monde,  même  envers  le 
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hannetoi).  Aussitôt  qu'on  aperçoit  yn  arbre  dont  les  feuilles 
sont  toutes  rongées,  on  s'empresse  d'accuser  ce  çoléoptèrç,  et 
le  propriétaire  de  l'arbre  ainsi  ravagé  ne  trouve  pas  d'impréca- 
tions assez  virulentes  pour  lui  témoigner  son  peu  de  reconnais- 
sance. Si  ce  brave  propriétaire  regardait  de  plus  près,  il  verrait 
(juele  hanneton  n'est  pas  seul  à  commettre  un  tel  dégât.  Il  a, 
cette  année,  comme  auxiliaires,  çt  auxiliaires  très-actifs,  lesche- 
nilles  qui  s'acquittent  assez  bien,  elles  aussi,  de  la  mission 
qu'elles  ont  reçije  de  la  nature  :  celle  de  tenir  en  éve^  l'activité 
des  cultivateurs.  Jamais  et  c'est  surtout  ici  le  cas  de  dire  :  on 
n'a  tant  vu  de  chenilles  barbues.  —  Dans  certaines  localités  les 
chênes  sont  entièrement  dépouillés  de  feuilles  comme  en  hiver. 

Il  y  a  pourtant  une  loi  sur  l'échenillage  !  A  quoi  donc  sert-elle? 
Certes,  s'il  fut  jamais  une  bonne  loi,  o'est  bien  celle-ci;  car  elle 
ne  lèse  la  liberté  de  personne.  Si  Platon  l'eût  connue,  il  l'aurait 
certainement  citée  comme  étant  une  de  celles  que  les  citoyen» 
doivent  aimer  plus  que  leur  vie,  puisqu'elle  a  pour  effet  d'as- 
surer la  conservation  des  substances  indispensables  à  leur 
existence.  Mais  bien  différente  est  la  manière  de  voir  du  phi 
losophe  d'Athènes,  de  celle  d'pn  philosophe  de  Montmorency, 
cultivateur  de  cerises,  qui  prétend,  lui,  —  ainsi  que  tous  se* 
coreligionnaires  de  Brives-la  -Gaillarde  et  autres  lieux,  — :que 
le  bien  doit  venir  en  dormant  ;  que  l'échenillage  est  du  su 
perfhi,  et  qu'il  faut  savoir  se#  contenter  du  nécessaire. 

Cette  philosophie  est,  en  effet,  celle  de  tous  les  cultivateurs 
routiniers.  Une  loi  nouvelle  dont  la  stricte  exécution  leur  assu- 
rerait chaque  année  une  belle  et  abondante  récolte,  sera  tou- 
jours considérée,  par  eux,  comme  vexatoire,  et  portant  atteinte 
à  leur  liberté  d'action.  Eh  bien!  braves  gens,  dormez .  encore 
ainsi  philosophiquement  sur  vos  deux  oreilles  pendant  quel- 
ques années,  et  vous  verrez  ensuite  ce  que  peuvent  les  vers 
blancs,  hannetons  et  chenilles  réunis  ;  ils  vous  donneront  une 
fameuse  preuve  de  la  puissance  de  l'association  du  travail  sans 
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le  moindre  capital,  et  ils  vous  apprendront,  puisque  vou6  sem- 
blez  l'ignorer  : 

•  t qu'entre  nos  ennemis 

»  Lés  plus  à  craindre  sont  souvent  les  plus  petits.  » 

Pour  aujourd'hui  je  ne  vous  dis  que  çaî.^.le  développement 
serait  du  superflu  et  friserait  l'économie  politique,  terrain  sur 
lequel  je  ne  dois  pas  m'aventurer.  Seulement,  lisez  et  méditez 
à  l'ombre  de  vos  arbres  dévastés,  la  fable  du  bon  La  Fontaine: 
Le  Lion  et  le  Moucheron,  vous  pourrez  en  tirer  un  salutaire 
enseignement.  * 

En  fait  d'enseignement,  il  parait  que  nous  allons  être  enfin 
bientôt  dotés  d'une  Ecole  d'Horticulture;  la  chose 'mijote à 
l'ombre  des  grands  arbres  du  bois  de  Boulogne,  dans  la  grande 
officine  de  la  Muette,  à  Passv. 

Il  y  a  quelques  années,  à  l'occasion  de  la  Saint-Fiacre,  de  la 
distribution  des  prix  aux  élèves  jardiniers  de  la  ville  de  Paris, 
et  de  la  destruction  de  la  pépinière  du  Luxembourg,  nous 
.  émettions  cette  idée  :  que  l'administration  municipale  possé- 
dait, dans  son  jardin  de  la  Muette,  les  premiers  rudiments  d'une 
école  d'Horticulture,  qu'il  ne  lui  manquait  plus,  pour  la  com- 
pléter, qu'un  jardin  fruitier  et  potager,  et  qu'elle  pourrait  se 
servir  du  square  de  Montsouris  pour  créer  une  école  pomolo- 
gique  et  arboricole.  Cette  idée  est  aujourd'hui  en  partie  réa- 
lisée. A  côté  de  son  jardin  de  plantes  vivaces,  établi  sur  le  ta- 
lus des  fortifications  du  bois  de  Vincennes,  au  bout  de  l'avenue 
Daumesnil,  la  Ville  vient  de  créer  cette  école,  qui  est  placée 
sous  la  direction  du  professeur  Dubreuil.  C'est  un  jardin  mo* 
dèle,  destiné  à  l'enseignement  de  la  taille  des  arbres  fruitiers 
et  à  l'étude  des  différentes  espèces  de  frnits.  Des  dépenses  con- 
sidérables, mais  bien  entendues,  ont  été  faites  pour  en  assurer 
le,  succès. 

Le  terrain,  très-mauvais  de  cette  partie  du  bois,  a  été  pré- 
paré et  fumé  d'une  manière  toute  spéciale.  Pendant  le  défon- 
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c  ement,  M.  Dobreuil  fit  mettre  comme  engrais  :  une  couche 
de  fumier  de  vache,  une  couche  de  raclures  de  cornes  et  de 
calcaire,  et  enfin  une  couche  de  vieux  chiffons  de  laine.  Par 
cette  combinaison  de  matières  fertilisantes,  les  arbres  sont 
assurés  d'une  abondante  nourriture  pour  plusieurs  années. 
Dès  la  première,  ils  se  nourriront  des  principes  du  fumier  ; 
la  seconde  et  la  troisième  ils  recevront  ces  principes  encore 
du  fumier  et  des  déchets  de  cornes;  plus  tard,  les  chiffons 
de  laine,  dont  la  décomposition  est  encore  plus  lente,  entre- 
ront en  ligne  pour  servir  à  l'alimentation*  On  a  ainsi  une  base 
d'établissement  des  plus  solides.  Ce  terrain,  si  parfaitement 
préparé,  est  coupé  par  des  murs  en  bois  —  l'administration  de 
la  guerre  ne  permettant  pas  de  constructions  en  maçonnerie 
dans  le  périmètre  des  servitudes  militaires  de  ses  travaux  de 
défense,  —  pour  la  culture  des  arbres  en  espaliers. 

Cette  école  comprend  deux  parties  distinctes  :  Tune  consa- 
crée à  la  démonstration  et  aux  collections;  elle  réunit  toutes 
les  variétés  et  toutes  les  formes.  L'autre  est  destinée  à  l'ex- 
ploitation, c'est-à-dire  à  la  culture  de  quelques  espèces  seule- 
ment, qui  sont  représentées  par  les  Poires  Doyenné  d'hiver  et 
Doyenné  blanc,  pour  montrer  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  la  culture  fruitière 

Un  cours  est  fait  par  M.  Dubreuil;  et  en  dehors  des  leçons 
du  professeur,  le  public  est  admis  à  visiter  ce  nouvel  établis* 
sèment  les  mardis  et  jeudis  de  1  h.  à  4  heures,  et  le  dimanche 
de  9  à  3  heures.  Au  point  de  vue  de  l'arboriculture  fruitière 
et  de  la  culture  des  plantes  de  serres,-  la  France  n'a  donc  plus 
rien  à  envier  à  la  Belgique  ;  une  école  de  plantes  de  pleine 
terre  est  en  voie  de  création  à  Vincennes,  non  loin  du  jardin 
fruitier  où  M.  Jarlot  (Jules)  commence  à  réunir  les  plantes  les 
plus  ornementales,  et,  d'ici  à  quelques  temps,  ces  collections 
.d'espèces  vivaces  de  pleine  terre  seront  aussi  complètes  et 
aussi  intéressantes  que  celles  des  plantes  de  serre  de  la  Muette. 
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Restera  à  créer  l'école  des  plantes  potagères  et  l'enseignement 
horticole.  Leur  tout  viendra,  nous  l'espérons  j  car  l'adminis- 
tration municipale  ne  voudra  pas  laisser  son  œuvre  in- 
achevée. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,,  l'école  proprement  dite  n'est 
pas  positivement  constituée;  toutefois,  chaque  année,  on  admet 
un  certain  nombre  de  jeunes  ouvriers  comme  élèves,  qui,  à 
défaut  de  cours,  peuvent  puiser  la  science  théorique  dans  les 
livres  d'une  riche  bibliothèque  horticole  Qui  est  mise  à  la  dis- 
position de  tout  le  personnel  de  l'établissement,  durant  les 
heures  noil  consacrées  au  travail.  D'après  une  circulaire  de 
M.  l'administrateur  des  promenades  de  la  ville  de  Paris,  voici 
les  conditions  d'admission  : 

«  Les  élèves,  pour  être  admis,  doivent  être  âgés  de  1 8  ans 
révolus,  et  être  munis,  soit  d'un  livret,  soit  d'un  passe-port, 
qui  constate  leur  identité.  Il  est  nécessaire,  en  outre,  qu'ils 
possèdent  les  premières  notions  de  l'art  horticole  et  qu'ils 
aient  fait  pendant  un  an  au  moins  de  la  culture  pratique. 

»  Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  à  M.  l'ad- 
ministrateur (avenue  d'Eylau,  1 37)  avant  le  1er  mars  de  chaque 
année.  Elle3  indiqueront  les  noms  et  prénoms,  date  et  lieu  de 
naissance  des  candidats  ;  elles  seront  accompagnées  d'une  note 
sur  leurs  antécédents  et  de  leur  adhésion  aux  conditions  sui- 
vantes : 

»  4*  Les  élèves  sont  assujettis  aux  règlements  concertant 
les  ouvriers  et  chefs  de  section  dès  établissements  horticoles 
de  la  ville  de  Paris. 

>  2°  Chaque  mois  ils  sont  changés  de  section,  afin  d'étudier 
avec  fruit  tous  les 'genres  de  culture. 

»  3°  L'administration  alloue  aux  élèves,  à  titre  de  rémuné- 
ration de  leur  travail,  une  somme  dé  6S  fr.  pat  mois; 

»  4°  Les  élèves  qui  désirent  quitter  l'établissement  en  pré- 
viennent le  chef  de  culture,  quinze  jours  à  l'avance  et  ne  peu: 
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vent  réclamer  le  payement  de  ce  qui  leur  serait  dû  avant  le 
jour  de  la  paye ,  qui  a  lieu  du  8  au  10  de  chaque  mois.  » 

Ce  n'est  guère,  comme  on  le  voit,  qu'un  règlement  admi- 
nistratif pour  des  ouvriers  et  non  pour  de  vrais  élèves,  puis- 
qu'il faut  posséder  les  premières  notions  dé  l'art  horticole  et 
avoir  fait  de  la  culture  pratique  pendant  du  moins  un  an. 
On  ne  peut  donc  regarder  les  jardins  de  là  fille  que  comme 
des  Ecoles  de  perfectionnement.  C'est  toujours  quelque  chose. 
Espérons  que  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  qui  a  presque  tous  les 
éléments  d'une  bonne  école  d'horticulture,  en  décrétera  offi- 
ciellement bientôt  la  création.  Il  ne  lui  manque  plus  qu'une 
école  de  culture  maraîchère  ;  on  peut  l'avoir  facilement.  Un 
grand  hospice  d'aliénés  se  termine  en  ce  moment  aux  environs 
de  Paris,  près  Epinay.  Pour  être  fou,  on  ne  mange  pas  moins, 
tl  faut  donc  des  légumes  à  l'administration,  par  conséquent 
un  potager  est  nécessaire,  et  un  assez  grand  potager;  car, 
outre  les  pensionnaires,  il  y  a  un  personnel  assez  nombreux 
qu'il  faut  aussi  nourrir.  Ne  pourrait-on  pas  profiter  de  cette 
nouvelle  création  pour  établir,  sur  les  vastes  terrains  de  la 
ferme  de  cet  hospice,  un  potager  école,  où  les  élèves  dé  la 
ilùette  iraient  tout  à  tour  parfaire  leur  instruction  horticole  t 
C'est  une  idée  que  je  soumets —toujours  très-humblement  — 
à  qui  de  droit;  je  serais  seulement  très-heitteux  —  dans  l'iù- 
lérèt  dé  l'horticulture  de  mon  pays  —  de  la  voir  mettte  à 
exécution.  Elle  a  tant  besoin,  en  effet,  l'horticulture  de  ûbite 
belle  Frânfce,  qu'on  élève  un  peu  le  niveau  des  connaissances 
sciëhtifiques  de  ses  jardiniers  —  Soit  dit  sans  vouloir  médire 
de  mes  fcoufrères  —  ;  car  o'eSk  bien  triste  de  voir  autant  de 
hautes  intelligences  horticoles  si  peu  défrichées! 

La  seconde  Exposition  d'horticulture  du  Palais  de  l'indue 
trie  n'a  pas  fait  précisément  merveille  comme  les  fusils  chas* 
sepbts  ;  elle  a  été  néanmoins  visitée  pendant  sa  durée  de  cinq 
jours,  par  2,499  pèrsofanes,  qui  croyaient  entrer  à  l'EJtpo- 
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sition  des  Beaux-Arts,  et  qui,  parait-il,  s'il  faut  en  croire  les 
grands  journaux,  se  sont  plaintes  à  l'administration  des  tour- 
niquets,  qu'elles  n'en  avaient  pas  vu  pour  leur  argent.  Ceci 
pourrait  bien  être  vrai.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  nou- 
velle exhibition  des  produits  de  l'horticulture  parisienne  res- 
semblait singulièrement,  avec  ses  nombreux  cyprès  ,et  thuya, 
à  un  cimetière,  dans  lequel  on  allait  enterrer  les  Expositions 
horticoles  de  Paris ,  décédées  des  suites  de  l'abus  qu'on  en 
fait  depuis  quelques  années.  Que  les  autres  Sociétés  se  le 
disent,  et  particulièrement  la  Commission  de  l'Exposition  du 
Havre,  qui  a  la  prétention  de  tenir  une  Exposition  d'horticul- 
ture ouverte  du  in  juin  au  31  octobre!  N'est-ce  pas  de  la 
démence? 

On  va  sans  doute  me  reprocher  encore  la  véhémence  de  ma 
critique.  A  qui  la  faute  si  je  suis  véhément  ?  On  veut  tuer  la 
science  que  j'aime  ;  je  défends  la  chose  aimée  ;  et  si  mes  ar- 
guments sont  souvent  habillés  à  la  légère,  c'est  parce  que  les 
choses  ou  les  hommes  qu'il  me  faut  combattre  ne  se  montrent 
pas  toujours  très-sérieux. 

—  Un  arboriculteur  de  Chartres,  qui  s'est  voué  à  la  torture 
des  arbres  fruitiers,  vient  de  découvrir  un  nouveau  procédé 
torturo-physiologique,  à  l'aide  duquel  il  transforme  les  fleurs 
de  Pécher  en  bourgeons  à  bois.  Au  commencement  de  l'au- 
tomne, quand  l'opérateur  éprouve  le  besoin  de  faire  naître  une 
branche,  là  où  il  n'y  en  a  pas,  il  s'arme  d'une  loupe,  cherche 
une  fleur  dans  la  région  dénudée,  l'ouvre  délicatement  quand 
il  l'a  trouvée,  et  enlève  entièrement  son  pistil Cette  sup- 
pression a  pour  effet  de  donner  plus  de  vigueur  aux  autres 
organes  de  la  fleur  qui  se  transforment  en  feuilles,  et  alors  cette 
fleur  devient  un  bourgeon.  —  Morphologiquement,  la  chose 
n'est  pas  impossible,  l'inventeur  ne  nous  apprend  rien  de  nou- 
veau ;  mais  pour  découvrir,  au  mois  de  septembre,  le  pistil 
dfune  fleur  de.  Pécher  et  l'enlever  seul,  sans  blesser  les  autres 
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organes,  il  faut  être  un  très-habile  organogéniste  et  posséder 
une  fameuse  loupe.  L'opérateur  de  Chartres  me  parait  être 
très-fort  ;  car  le  chef  actuel  de  l'école  organogénique,-  M .  Bâillon, 
—  autrement  habile  qu'un  tailleur  d'arbres  dans  l'art  de  dé- 
couvrir un  organe  qui  n'est  pas  encore  formé,  —  n'a  réussi, 
dans  cette  opération,  que  pour  ainsi  dire  exceptionnellement  ; 
presque  toutes  les  fleurs  ainsi  opérées  par  lui  se  sont  fanées  et 
n'ont  rien  produit.  Le  procédé  proposé  et  développé  par  le 
savant  arboriculteur  de  Chartres  est  donc  tout  simplement 
impraticable. 

—  Le  dernier  numéro  des  Annales  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Maine-et-Loire,  en  parlant  de  la*  taille  en  trois  temps, 
d'après  un  article  de  la  Revue  horticole  du  mois  de  juillet  der- 
nier, dit  à  ce  sujet  :  e:  Ce  procédé,  dont  l'inventeur  n'est  pas 
nommé,  est  nouveau  sans  contredit  et  fort  original.  9  Ce  pro- 
cédé n'est  pas  nouveau,  et  il  est  regrettable  que  notre  confrère 
ait  cru  devoir  garder  le  silence  au  sujet  de  l'inventeur  ;  car 
il  ne  doit  pas  ignorer  que  c'est  M.  Armand  Gontier,  de  Fonte- 
nay-aux- Roses,  qui  en  faisait  l'application  dans  ses  pépinières 
pour  former  ses  abris;  et  que  c'est  l'Horticulteur  français  qui 
l'a  fait  connaître,  sous  ce  titre  humoristiepe  — comme  dit  M.  le 
Vice-secré  taire  de  la  Société  d'Angers —  Taille  en  trois  temps  — 
dans  le  numéro  de  mars  1863,  page  63.  Si  messieurs  de  la 
Revue  croient  devoir  cacher  la  source  où  ils  puisent  leurs  ar- 
ticles inédits  et  s'abstenir  de  nommer  VHorticulteur  français, 
ceci  les  regarde  ;  mais  ils  devraient  au  moins  citer  l'auteur  des 
inventions  qu'ils  recommandent.  Cette  manière  de  pratiquer 
leur  donne  un  petit  air,  qui  pourrait  faire  supposer,  aux  mal- 
intentipnnés,  .qu'ils  cherchent  comme  M.  chose  à  s'emparer 
tout  simplement  dubien  d' autrui. 

F.  Herincq. 
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COMPTE  RENDU  DE  LA  V  EXPOSITION  D'HORTICULTURE 

DE  PARIS. 

0 !  Vérité  trois  fois  sainte!  toi  que  tout  le  monde  adore  en 
général,  mais  que  chacun  hait  en  particulier,  enseigne-moi 
donc  un  peu,  pour  écrire  ce  compte  rendu,  l'art  de  te  faire 
entendre  sans  blesser  personne!...  Impossible,  n'est-ce  pas? 
Alors...  alors,  je  n'ai  qu'à  signer. 

F.'Herincq. 


DORCOGERAS  HYGROMETICA  Bonge  (Pl.  VI). 

Les  Dorcoceras  appartiennent  à  la  famille  des  Cyrtandracées 
ou,  suivant  d'autres  auteurs,  à  la  tribu  des  Cyrtandrées  de  la 
famille  des  Gesnériacées.  Il  y  a,  en  effet,  tant  d'analogie  entre 
les  deux  groupes  des  Gesnériacées  et  des  Cyrtandracées,  que 
les  dernières  ne  diffèrent  en  somme  des  premières  que  par 
l'absence  d'un  périsperme  dans  les  graines  ;  caractère  aujour- 
d'hui reconnu  comme  étant  d'une  valeur  fort  secondaire  pour 
la  classification. 

Les  tiorcoceras  sont  des  plantes  vivaces,  à  rosettes  de  feuilles 
appliquées  contre  le  sol;  ces  feuilles  sont  alternes,  parsemées  de 
poils,  à  bords  découpés  de  larges  crénelures.  De  ces  rosettes 
sortent  des  hampes  dressées  qui  portent  quelques  fleurs  for- 
mant des  cymesqui  imitent  une  sorte  de  grappe  lâche.  La 
fleur  â  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  à  peu  près  égales 
entre  elles.  La  corolle  est  monopétale,  campanulée,  à  limbe  ir- 
régulier, partagé  en  cinq  lobes  imbriqués  dans  le  bouton.  Elle 
ne  porte  que  deux  étamines  qui  s'insèrent  sur  sa  gorge  et  ré- 
pondent au  côté  antérieur  de  la  fleur.  Les  anthères  sont  in- 
trorses.  Le  pistil  est  formé  d'un  ovaire  uniloculaire,  avec  deux 
gros  placentas  latéraux  bilobés  et  chargés  d'un  nombre  consi- 
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dérable  d'bvales.  Le  style  est  coudé,  graduellement  renflé 
vers  son  extrémité  stygmatique.  Le  fruit  est  une  bapsule  bi- 
valve et  polysperme.  Par  tous  ces  caractères,  le3  Dorcoceras 
sont  très- voisins  des  Baea,  petit  genre  établi  par  Commerson 
pour  une  plante  américaine  du  même  groupe,  comme  nous  l'ap- 
prend À.  L.  de  Jussieu,  qui  lès  désigne,  après  Lamarck,  sôus  le 
nom  français  dé  Béole.  Mais  M.  A.  de  Bunge  a  séparé  les  Dor- 
coceras des  Béoles  pour  des  raisons  qui  île  paraissent  pas  d'ail- 
leurs avoir  une  grande  valeur,  et  il  a  également  noté  leur 
grande  analogie  avec  les  Strèptocarpus,  dont  ils  se  distinguent, 
dit-il,  c  par  le  tube  dé  la  corolle  presque  nul  et  par  le  manque 
d'étamines  stériles.  » 

Le  Dorcoceras  hygrometica  est  une  petite  platite  du  iiord  de 
la  Chine,  que  M .  A.  de  Bunge  a  le  premier  décrite  dans  son 
Enumeratio  plantarum  Chinœ  borèalis  (page  64).  Le  R.  P.  Da- 
vid Retrouva  cette  herbe  en  Mongolie ,  et  c'est  de  graines  en- 
voyées par  lui,  à  Paris,  que  l'on  A  obtenu,  au  Muséum,  de3  piedd 
représentés  par  de  petites  rosettes  de  feuilles  irrégulièrement 
obovales,  molles,  cassantes,  découpées  irrégulièrement  eti 
crénelurefc  dont  les  bords  portent  d'assèfc  longs  poils  blanchâ* 
très.  Les  nervures  partent  toutes  en  éventail  de  la  base  de  la 
feuille  et  sont  fort  saillantes  sur  les  deux  faces.  Elles  softt, 
comme  toute  la  plante,  à  un  certain  âge,  et  principalement  à 
Tétat  sauvage,  complètement  recouvertes  de  longs  poils  blancs 
et  mous  qui  leur  donnent  beaucoup  dé  ressemblance  avec  les 
jeunes  feuilles  de  la  Solarée .  La  hampe  florale  est  nue  dans 
l'étendue  d'un  décimètre  environ,  puis  elle  porte  un  petit 
nombre  de  fleurs  pédicelées,  qui  s* épanouissent  sufefcessive- 
ment,  de  manière  que  deux  ou  trois  d'entre  elles  étalent  en 
même  temps  leurs  corolles  délicates  d'une  jolie  couleur  lilas- 
violacé,  —  ayec  le  fond  blanc  légèrement  teinté  de  jaune .  Les 
deux  étamines  sont  d'un  beau  jaune  d'or  et  ressortent  sur  le 
fond  pâle  de  la  corolle  qui  rappelle,  de  loin,  celle  de  quelques 
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violettes  et  celle  de  plusieurs  Cyrtandra.  Les  boutons  du  som- 
met de  l'inflorescence  sont,  pendant  ce  temps,  encore  teintés 
d'un  jaune  pâle  ou  verdâtre  et  demeurent  enroulés  en  crosse 
lâche,  comme  il  arrive  dans  toutes  les  cymes  scorpioïdes.  Les 
fruits  sont  tout  à  fait  ceux  d'un  Streptocarpus* 

Le  mode  de  végétation  des  Baea  a  été  décrit  par  les  bota- 
nistes voyageurs.  On  sait  que  leurs  feuilles  velues  semblent  se 
dessécher  et  se  rapprochent  les  unes  des  autres,  quand  le  ciel 
n'est  pas  chargé  d'humidité,  et  que  ces  plantes  sont  alors 
comme  collées  contre  les  roches  arides  qui  les  supportent,  tan- 
dis que  la  pluie  leur  permet  de  s'étaler  et  de  reprendre  leur  fraî- 
cheur et  leur  vigueur  "de  végétation.  On  était,  d'après  cela, 
porté  à  croire  que  le  Dorcoceras  s'accommoderait  d'un  mode  de 
culture  qui  réunirait  des  conditions  analogues.  Mais  l'expé- 
rience a  prouvé,  à  M.  L.  Neumann,  que  le  Dorcoceras  souffrait 
beaucoup  de  se  trouver  exposé  à  la  sécheresse  et  au  vent.  Il  lui 
faut  la  culture  des  Streptocœrpus,  c'est-à-dire  une  serre  chaude, 
ou  au  moins  une  bonne  serre  tempérée,  avec  beaucoup  d'hu- 
midité pendant  la  période  de  végétation.  Pendant  celle  du  re- 
pos, il  convient  de  tenir  encore  les  sujets  à  une  bonne  tempé- 
rature. Jusqu'ici  la  plante  a  été  reproduite  de  graines,  et  les 
pieds  ont  été  divisés  cette  année  avec  succès. 

H.  Bâillon. 


NOTE  SUR  LA  CULTURE  DES  RIGNONIACÉES 

ET  SUR  LES  GRAINES  DE  PLANTES  DE  CETTE   FAMILLE  ENVOYÉES  PAR 
M.    CORRÉA   DE   MÉLLO   (1). 

Depuis  plusieurs   années^  je  m'occupe  d'étudier  la  famille 
des  Rignooiacées,   et  j'ai  dû  porter  mon  attention  non-seule- 
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ment  sur  les  plantes  conservées  dans  les  herbiers,  mais  encore 
sur  celles  qui  existent  dans  les  cultures.  Je  n'ai  pas  tardé  à 
m'apercevoir  que  la  plupart  des  Bignoniacées  introduites  jus- 
qu'ici dans  les  serres  ne  sont  pas  traitées  comme  elles 
demanderaient  à  l'être,  et  par  suite  ne  fleurissent  pas  ou 
fleurissent  mal,  et  que  d'ailleurs  ces  espèces  cultivées  sont  en 
très-petit  nombre,  eu  égard  surtout  à  l'étendue  de  la  famille. 
La  majeure  partie  des  Bignoniacées  sont,  en  effet,  des  lianes, 
et  tout  le  monde  a  pu  remarquer  combien  ces  sortes  de  végé- 
taux sont  peu  répandus,  combien  ils  font  défaut,  particulière- 
ment dans  les  serres  chaudes,  qui  se  trouvent  ainsi  privées  de 
l'un  des  éléments  caractéristiques  de  la  végétation  tropicale. 

C'était  là  une  lacune  regrettable,  aussi  bien  au  point  de  vue 
horticole  qu'au  point  de  vue  botanique  ;  car  les  Bignoniacées 
joignent  à  un  port  élégant  des  fleurs  d'une  grande  beauté. 

Je  résolus  donc  de  me  rendre  compte,  des  conditions  dans 
lesquelles  ces  plantes  demandent  à  être  mises  pour  prendre 
tout  leur  développement  et  pour  fleurir,  et  en  même  temps  de 
provoquer  l'introduction  de  nouvelles  espèces. 

Ce  dernier  point  présentait  des  difficultés  toutes  particu- 
lières. Je  ne  pouvais  songer  à  faire  venir  des  plantes  vivantes  : 
le  volume  et  la  longueur  des  Lianes  n'en  permettent  guère  le 
transport  dans  des  caisses  vitrées.  L'introduction  de  graines 
semblait  plus  praticable  ;  mais,  malheureusement,  les  graines 
des  Bignoniacées,  dont  l'embryon  est  le  plus  souvent  recouvert 
d'une  enveloppe  mince  comme  une  feuille  de  papier,  perdent 
en  très-peu  de  temps  la  faculté  de  germer;  en  outre,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  toutes  les  fleurs  arrivent  à  donner  leurs 
fruits  :  ces  fleurs,  très-souvent  portées  sur  un  pédoncule  ar- 
ticulé au  sommet,  se  détachent  et  tombent  avec  une  facilité 
extrême  ;  dans  un  très- petit  nombre  seulement  l'ovaire  noue  et 
se  développe.  Enfin,  lorsqu'on  est  parvenu  à  découvrir  un  fruit 
bien  formé,  une  nouvelle  difficulté  se  présente,  c'est  de  saisir 
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Je  momgp}  où  il  doit  A^re  cueilli.  Si  Ton  se  presse  un  peu  trop, 
les  graines  ne  contiepnept  pas  encore  d'embryon  ;  si  l'on  at- 
tend, les  valves  se  détachept,  et  le  vent  emporte  les  graines 
qui  sont  entourées  d'une  large  expansion  membraneuse. 

Il  fallait  donc  trouver,  sur  l'un  des  points  du  Nouveau- 
Monde  où  croissent  desBign.oniacées,  un  collecteur  doué  d'une 
persévérance  à  toute  épreuve  et  (Tuiie  infatigable  activité,  qni 
voulût  bien  se  charger  d'explorer  le  p^ys  spr  une  étendue 
assez  considérable;  de  marquer  les  pieds  en  fleur  pour  les  re- 
trouver ensuite,  de  surveiller  le  développement  et  la  maturité 
des  fruits,  et  d'expédier  les  graines  en  Europe  aussi  prompte- 
ment  que  possible.  J'aurais  certainement  désespéré  du  succès 
si  je  n'avais  cpnnu  M.  Corréa  de  MéllQ.  Aussi  zélé  botaniste 
qu'excelle^  observateur,  M.  de  Méllo,  qui  habite  Campinas, 
province  de  S^int-Paûl,  au  Brésil,  m'envoyait  depuis  quelque 
tepûps  les  collections  sèches  recueillies  avec  une  rare  intelli- 
gence. Il  me  suffira  de  dire  que  chaque  plante  est  expédiée  par 
lui  en  fleurs  et  en  fruits,  accompagnée  d'une  description  com- 
plète faite  sur  le  vivant,  et  souvent  de  dessins  analytiques  et 
de  la  figure  coloriée  de  la  fleur .  Personne,  parmi  les  explora- 
teurs du  Brésil,  n'avait  encore  montré  le  talent  d'observation 
dont  fait  preuve  M.  de  Méllo.  Je  ne  crus  donc  pouvoir  jnjeux 
faire  quç  de  lui  signaler  le  service  qu'il  pourrait  rendre  à 
l'horticulture  européenne  et  à  la  botanique. 

M.  de  Méllo  a  répondu,  au  delà  même  de  ce  que  j 'espérais,, 
à  cet  appel  fait  au  nom  de  la  science  dont  nous  nous  occupons 
Il  vient  de  faire  parvenir  en  Europe  les  gpaines  fraîches  de 
21  espèces  de  Bignoniacées.  Ces  graines  sont  en  apsefc  grande 
quantité  pour  qu'il  ait  pu  diviser  celles  de  chaque  espèce  en 
troisparts.de  manière  à  donner  au  semis  plus  de  chance  de 
réussite.  L'un  des  paquets  ainsi  formés  est  destiné  au  Jardin 
royal  de  Kew,  l'autre  à  M.  Hanbury,  et  j'ai  reçu  le  troisième 
qui  va  être  semé  de  suite  au  Jardin  des  plantes  de  Paris. 
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Sur  les  21  espèces  envoyées  par  M.  Méllo,  une  seule  existait 
dans  les  serres  :  c'est  VAnemopœgma  racemosum  DC.  (Bignonia 
Chamberlaynii  Hort.);  quelques-unes  sont  peut-être  entière- 
ment nouvelles;  la  plupart  étaient  connues  seulement  dans  les 
herbiers. 

De  ces  dernières,  quatre  rentrent  dans  des  genres  dont  on 
cultivait  déjà  une  ou  deux  espèces.  Ce  sont  : 

leLundifl  obliqua  Sond.?  à  fleurs  d'un  rose  clair,  d'une 
forme  très-différente  de  celles  dn  L.  cordata  DC.  qui  est  cultivé 
au  Muséum  sous  le  nom  de  L.  acuminata  Degne  ; 

VAdenoçalymna  bracteatum  DC.,  à  grandes  fleurs  jaunes, 
veloutées,  disposées  en  grappes  ;  espèce  plus  belle  encore  que 
VA.  nitidum  DC,  lequel  est  désigné  dans  les  cultures  sous  le 
nom  d\A.  comosum  DC.  ; 

VAnemopœgma  prostratum  DC.,-  à  fleurs  blanches,  de  la 
grandeur  de  celles  de  notre  Liseron  des  haies  et  réunies  en 
grappes  lâches,  axillaires  ; 

Enfin  une  espèce  de  Bignonia  qui  pourrait  bien  être  le  B. 
exoleta  Vellozo,  et  qui  viendra  se  ranger  près  des  Bignonia 
Ufiguùt  L-  et  Ttpeediana  Lindl.,  déjà  connus  dans  les  serres  ; 
elle  a  de  grandes  fleurs  jaunes,  en  petites  ombelles  axillaires, 
pauciflores; 

Les  autres  espèces  appartiennent  à  10  genres  qui  n'ont  en* 
core  jamais,  que  je  sache,  été  cultivés  en  Europe  . 

Ce  sont  : 

Les  Arrabidœa  Blanchetii^  floribundaet  rosea  DC,  espèces 
très-élégaptes,  dont  les  fleurs  roses,  de  moyenne  taille,  sont 
très-nombreuses  et  forment  des  thyrses  terminaux.  VA.  rosea 
parait  contenir  dans  ses  feuilles  une  matière  colorante  rouge  ; 

Les  Petastoma  samydoides  Miebs  etformosum  n.  sp.f  très* 
remarquables  par  leurs  corolles  pourprées,  glabres  a  la  base  et 
couvertes,  au  sommet,  de  poils  blancs  tomenteu*.  La  première 
espèce  est  simplement  pubescente;  la  seconde  a  la  tige  et  les 
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feuilles  revêtues  d'une  sorte  de  velours  fauve  doré  ;  elle  doit 
être  éminemment  ornementale; 

Le  Tynanthus  fasciculatus  Miers,  qui  porte  des  thyrses  de 
fleurs  dont  les  corolles  blanches  sont  profondément  labiées  :  la 
lèvre  supérieure  concave,  l'inférieure  à  trois  lobes  étalés; 

Le  Cuspidaria  pterocarpa  DC,  à  jolies  fleurs  rose  clair,  dont 
le  calice  est  surmonté  de  cinq  longues  dents.  Ces  fleurs  sont 
disposées  en  thyrses  terminaux  et  le  fruit  est  garni  dé  quatre 
ailes  ; 

Le  Pleonotoma  tetraquetra  Miers,  belle  espèce  couverte  d'un 
tomenturn  fauve-jaunâtre.  La  tige,  qui  est  carrée,  porte  des 
feuilles  décomposées .  La  corolle  est  intérieurement  d'un  jaune 
vif.  extérieurement  d'un  jaune  pâle  à  la  partie  antérieure  et 
d'un  rose  brun  à  la  partie  postérieure.  Ces  fleurs,  d'assez 
grande  taille,  sont  malheureusement  peu  nombreuses  ; 

Le  Distictis  Mansoana  Bcr.,  à  feuilles  veloutées  en  dessous 
et  à  grandes  fleurs  blanches,  odorantes,  avec  le  tube  de  la  co- 
rolle fortement  incurvé.  Ces  fleurs  .sont  réunies  en  longues 
grappes  de  cymes  ; 

Une  espèce  nouvelle,  que  M.  de  Méllo  regarde  comme  con- 
stituant un  genre  distinct,  et  qu'il  envoie  sous  le  nom  de  Da- 
nielia  splendens  :  le  tube  de  la  corolle,  dit-il,  est"  d'un  rose- 
pourpre  ou  d'un  lilas  presque  blanc,  avec  deux  sinus  longitu- 
dinaux à  la  partie  antérieure  ;  intérieurement  cette  même  par* 
tie  est  parcourue  par  10  ou  12  raies  d'un  rose-pourpre  très-vif 
et  les  saillies  correspondant  aux  sinus  sont  de  couleur  lilas; 
les  cinq  lobes  sont  d'un  lilas  très-brillant  et  très- vif  ; 

Une  espèce  du  genre  Cremastus  de  M.  Miers,  couverte  de 
poils  visqueux,  à  calice  vésiculeux  et  à  corolle  écarlate  ; 

Une  espèce  appartenant  au  genre  Macfadyena,  d'après  M.  de 
Méllo; 

Enfin  le  Bignonia  trïplinervia  DC.  qui  constitue  probable- 
ment un  genre  nouveau.  Les  fleurs  sont  en  panicules  lâches  et 
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terminale»  ;  leur  corolle  est  d'un  pourpre  rosé  avec  le  palais 
plus  pâle,  parcouru  par  des  bandes  longitudinales  d'un  pour- 
pre foncé. 

Toutes  les  plantes  que  je  viens  d'énumérer  sont  des  Lianes. 
M.  de  Méllo  n'a  envoyé  les  graines  que  d'une  seule  Bignonia- 
cée  arborescente  :  le  Zeyheria  tuberculosa  Bur.  (Bignonia  tu- 
berculosa  Vëll.).  C'est  un  bel  arbre  à  feuilles  digitées,  comme 
celles  du  Marronnier)  mais  blanches- tome  juteuses  en  dessous. 
L'inflorescence  est  au  contraire  couverte  d'un  tomentum  brun, 
et  les  fleurs  sont  jaunes  avec  deux  petites  taches  allongées,  de 
couleur  pourpre,  à  la  base  de  chacun  des  trois  lobes  anté- 
rieurs. Le  fruit  est  volumineux,  hérissé  de  longues  papilles  et 
entièrement  revêtu  des  mêmes  poils  bruns  que  l'inflorescence. 
Si  toutes  ces  graines  sont  suffisamment  fraîches,  ce  que 
j'espère,  elles  ne  tarderont  pas  à  lever  ;  car  la  germination  des 
Bîgnoniacées  est  assez  prompte.  Le  semis  se  fait  en  serre 
chaude  ou  en  serre  tempérée,  suivant  les  espèces,  mais  il  ne 
demande  pas  des  soins  exceptionnels  (1). 

On  peut  cultiver  les  plantes  en  pots  pendant  leur  jeunesse  ; 
mais,  dès  qu'elles  ont  atteint  une  certaine  force,  il  est  indis- 
pensable de  les  livrer  à  la  pleine  terre,  dans  une  serre  dont  la 
température  leur  convienne.  Les  Bignoniacées  grimpantes  qu'on 
maintient  en  pots,  ne  pouvant  donner  à  leurs  racines  le  déve- 
loppement convenable ,  restent  petites ,  chétives  et  ne 
prennent  pas  leur  port  naturel  ;  la  plupart  refusent  de  fleurir 
dans  ces  conditions.  Le  véritable  mode  de  culture  consiste 
donc  à  les  planter,  soit  contre  le  mur  du  fond  dans  les  serres 


(4)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  M.  Bureau  nous  remet  la  liste  des 
espèces  qui  ont  déjà  levé.  Ce  sont:  Bignonia  tripHnervia  DG.  ;  B.  eœolata 
Vell.;  Airabidœa  floribunda  Bon.  et  rosea  DG.:  Petastoma  formosup*  Bon.  ; 
Anemop&qma  racemosum  Mon.  ;  Disiictis  mamoana  Bur  ;  Pîeotxoioma  tetraquetra 
Bim.;  Cwpitiaria  pterocarpa  DG.  •,  Macfadyma  species  (ex.  de  Mello). 

F,  H. 

Mn  4868.  42 
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adossées,  soit  dans  les  angles,  soit  auprès  des  piliers  de  la  serre. 
La  terre  que  je  leur  donne,  et  dont  elles  se  trouvent  très-bien, 
est  un  mélange  de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyère  addi- 
tionné d'une"  forte  proportion  de  terreau  de  feuilles.  Dès  que 
les  branches  ont  atteint  la  toiture,  on  les  soutient  le  long  de 
fils  de  fer,  ou  mieux  de  baguettes  de  bois  disposées  sous  le 
titrage.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  peut  se  dispenser  de 
lés  diriger  ;  elles  s'eûtfelacent,  S'accrochent  entre  elles  avec 
leurs  griffes,  et  forment  bientôt  une  voûte  de  verdure  qui  in- 
tercepte plus  ou  moins  les  rayons  du  soleil,  et  de  laquelle 
pendent*  comme  des  guirlandes,  des  rameaux  qui  se  couvrent 
de  fletirs» 

On  peut  couper  impunément  les  branches  qui  prendraient 
un  développement  excessif  et  deviendraient  gênantes  ;  mais, 
en  général,  il  faut  éviter,  lorsqu'on  le  peut ,  de  tailler  les 
Bignoniacées  et  probablement  toutes  les  Lianes  :  elles  poussent 
à  bois  avec  une  grande  vigueur  pour  réparer  les  pertes  qu'on 
leur  a  fait  subir,  et  la  floraison  se  trouve  alorâ  compromise. 

Les  Bignoniacées  grimpantes,  cultivées  comme  je  viens  de 
l'indiquer,  donnent  beaucoup  d'ombre  dans  le»  serres,  et  les 
plantes  quelles  recouvrent  s'étiolent  toujours  un  peu;  Mais  il 
est  tout  un  groupe  de  végétaux  qui  s'accommodent  très-bien, 
au  contraire,  de  cette  lumière  diffuse  :  ce  sont  les  Fougères.  Si, 
au  lieu  de  tenir  en  pots  les  plantes  de  cette  famille,  on  dispose 
dans  la  serre  des  rocailles  dont  'tous  les  interstices  soient 
remplis  de  terre  de  bruyère  et  qu'on  plante  les  Fougères  dans 
ces  sortes  de  vases  naturels,  elles  ne  tardent  pas  à  prendre  un 
développement  remarquable,  et  très-souvent  elles  se  ressèment 
d'elles-mêmes  [sur  les  rochers  et  au  pied  des  murs.  Une  serre 
à  Fougères  tapissée  de  Lianes  offre  un  très-joli  coup  d'œil  et 
se  trouf  e  très-convenablement  utilisée.  tJne  expérience  per- 
sonnelle me  permet  de  recommander  avec  confiance  cette  as- 
sociation de  culture* 
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Quant  aux  Bignoniacées  arborescentes ,  elles  ne  s'accom- 
modent pas*  cela  Ta  sans  dire,  de  l'ombrage  donné  par  les 
Lianes.  On  peut  les  conserver  plus  longtemps  en  pots  ou  en 
caisses;  mais  il  arrive  un  moment  où  le  mieux  est  de  les 
mettre  en  pleine  terre  dans  une  serre  élevée,  soit  chaude*  soit 
tempérée,  suivant  les  espèces.  Le  Jacaranda  tomentosa  vit  en 
pleine  terre  sur  les  bords  de  la  M&literranée;  il  y  aurait  donc 
lieu  d'essayer  dans  les  mêmes  conditions  d'autres  plantes 'du 
même  genre  et  un  certain  nombre  d'espèces  du  genre  Tecoma, 
qui  croissent  dans  les  provinces  méridionales  du  Brésil. 

Ed.  Bureau. 


CÀLAD1UM  NOUVEAUX. 

M.  Bleu  continue,  avec  succès,  la  production  de  nouvelles 
variétés  de  cette  belle  et  intéressante  plante.  Cette  année, 
M.  Charles  Verdier  va  en  mettre  treize  au  commerce,  qui  ont 
été  fort  appréciées  pendant  l'Exposition  universelle  où  elles 
ont  obtenu  une  médaille  d'or.  La  plupart  de  ces  nouveautés 
ont  été  nommées  par  le  Jury  de  l'Exposition  :  en  voici  le  signa- 
lement. 

Alphand.  Très-bel  hybride  du  Poècile  des  Anglais  et  du 
Neumanii.  Les  feuilles  ont  les  nervures  et  le  centre  d  un  beau 
rouge  qui  s'étend  sur  presque  tout  le  limbe  oh  il  forme  de 
bizarres  dessins  avec  le  vert  doré  du  pourtour  dans  lequel  sont 
disséminées  de  larges  macules  du  même  rouge  que  celui  du 
centre. 

Bellinii.  Les  feuilles  très-allongées  ont  le  centre  plus  rouge 
que  celui  du  C.  bicolor^  et  elles  ont  en  plus  les  macules  du  C. 
Verschaffeltii,  mais  en  plus  grand  nombre  et  mieux  dissémi- 
nées . 

Due  du  Ratibor.  Très-bel  hybride  du  Èelleymei  et  du  bicolor 
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picturatum  dont  les  feuilles  allongées  ont  les  nervures  d'un  rose 
vif  encadré  de  blanc  transparent,  parfois  légèrement  rosé  dans 
toute  l'étendue  de  la  feuille,  avec  de  larges  taches  vertes,  sur- 
tout dans  les  premières  feuilles. 

Duchartre.  Hybride  de  Belleymei  et  du  Verschaffeltii,  très- 
curieux  par  l'originalité  de  sa  végétation.  Ses  feuilles  sont,  en 
effet ,  constamment  'dissemblables,  tantôt  presque  complètement 
blanches  avec  quelques  taches  rouges,  tantôt  moitié  blanches 
et  moitié  vertes,  parfois  encore  presque  roses,  ou  bien  le  blanc 
et  le  vert  sont  mélangés  ensemble  et  seules  les  nervures  sont 
constamment  d'un  vert  bleu  foncé. 

Lucy.  Plante  trapue  qui  tient  le  milieu  entre  le  C.  Chan- 
tinii  et  le  C.  Neumanii,  desquels  elle  est  sortie.  Les  feuilles 
ont  les  nervures  d'un  rouge  carminé  qui  s'étend  assez  large- 
ment dans  le  limbe,  et  le  vert  des  extrémités  est  un  peu  plus 
clair  que  celui  duC.  Chantinii;  les  macules  très-nombreuses 
rappellent  celles  du  C.  Neumanii. 

Madame  Duteil:  Hybride  du  C.  Madame  Andrieu  et  du  C. 
Neumanii;  les  feuilles  plus  allongées  que  dans  ce  dernier  ont 
des  macules  beaucoup  plus  nombreuses  et  d'un  coloris.plus 
vif. 

Marquise  de  Caux.  Hybride  du  Baraquinii  et  du  C.  Houlletii) 
à  centre  rouge,  ou  plutôt  d'un  rose  foncé  transparent  qui  s'é- 
tend sur  la  presque  totalité  de  la  feuille,  et  dans  lequel  le  vert 
clair  du  bord  vient  comme  s'estamper;  la  feuille  est,  en  outre, 
parsemée  de  larges  macules  blanches  lavées  de  rose  du  plus  ra- 
vissant effet. 

MaœKolb.  Vigoureuse  variété  à  nervures  d'un  blanc  faible- 
ment rosé,  et  encadrées  de  gris  bleu  qui  s'étend  sur  une  assez 
grande  partie  du  limbe  en  se  mélangeant  au  vert  de  l'extré- 
mité ;  de  larges  macules  rouge  vermillon  foncé  sont  dissémi- 
nées dans  toute  la  feuille. 

Maxime  DuvaL  Variété  remarquable  pjœ  les  nervures  rouge 
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laque  carminé,  entourées  de  riche  violet  qui  s'étend  et  se  perd 
dans  le  vert  clair  de  la  feuille  qui  a  un  aspect  soyeux, 

Mercadante.  Cet  hybride  des  C.  Houlletii  et  Brongniartiidil- 
fère  tout  à  fait  de  ses  congénères  par  ses  nervures  qui  ont  à 
peu  près  la  couleur  et  le  brillant  de  l'ivoire,  et  qui  sont  enca- 
drées dans  du  jaune  marron  qui  occupe  la  moitié  environ  de 
la  feuille  ;  le  reste  du  limbe  est  d'un  beau  vert  doré. 

Mozart.  Hybride  des  C.  Houlletii  et  Brongniartii  qui  se  dis- 
tingue du  C.  Impératrice  Eugénie  par  la  feuille  plus  allongée, 
à  nervures  d'un  rose  plus  foncé,  et  par  son  vert  beaucoup 
plus  clair. 

Meyerbeer.  Hybride  magnifique  des  C.  Belleymei  et  Bron- 
gniartii; il  diffère  du  Belleymei  par  les  nervures  principales 
qui  sont  d'un  rouge  faiblement  violet. 

Triomphe  de  FExposition.  Les  feuilles  ont  le  centre  d'un 
rouge  foncé  qui  fait  vivement  ressortir  les  nervures  principales 
et  secondaires  qui  sont  d'un  rouge  ardent.  C'est  certainement 
ce  qui  a  été  obtenu  de  plus  brillant  jusqu'à  ce  jour. 

Ern.  Bonard. 


COMBINAISON  DE  LA  TAILLE  ET  DE  L'ARQURE  SUR  LE 

POIRIER. 

L'arqùre  dont  nous  voulons  parler  n'est  pas  l'arqùre  des 
anciens  auteurs.  Celle-ci  appliquée  radicalement  sur  tous  les 
membres  de  charpente  d'un  arbre  ne  tardait  pas  à  le  fatiguer 
et  à  le  déformer  sans  avoir  atteint  le  but.  Les  Chartreux  em- 
ployaient ce  moyen  défectueux,  en  accrochant  de  grosses  pier- 
res aux  extrémités  des  branches  de  leurs  quenouilles  et  éven- 
tails; mais  la  tradition  rapporté  que  le  bruit  des  pierres  qui 
s'entre-choquaientla  nuit,  empêchant  les  révérends  de  dormir 
—  ce  qui  est  essentiellement  contraire  au  régime  monastique. 


—  i8t  — 

—  le  système  fut  condamné,  comme  si  un  matérialiste  l'eût 
inventé . 

C'est  encore  le  même  procédé  que  recommandait  Cadet  de 
Vaux,  dans  une  brochure  que  nous  avons  là  sous  les  yeux.  Un 
dictionnaire  biographique  nous  apprend  que  jadis  M.  Cadet 
de  Vaux  proposa  au  gouvernement  de  rétablir  la  retia  pour 
améliorer  la  race  humaine  *  Cet  amour  de  la  ligne  circulaire  a 
dû  le  conduire  à  y  soumettre  les  arbres  fruitiers* 

li'arqûre  s'applique  aux  arbres  fruitiers  très- vigoureux  et 
peu  productifs  en  fruits.  Elle  est  basée  sur  ce  principe,  que 
l'absence  de  taille  et  la  courbure  d'une  branche  gênent  la  vé* 
gestion,  et  prédisposent  les  bourgeons  à  se  transformer  eu 
dards  et  lambourdes.  Or,  si  l'on  arque  une  branche  charpen? 
tière,  il  est  certain  qu'elle  se  mettra  à  fruit,  mais  la  symétrie 
4e  la  forme  y  perdra.  Donc  il  sufljra  d'arquer,  c'est-à-dire  de 
courber  la  tète  en  bas,  les  branches  et  rameaux  d'un  arbre  qui 
ne  concourent  pas  à  la  construction  de  sa  charpente» 

Habituellement,  les  rameaux  vigoureux  se  rencontrent  au 
sommet  des  branches,  à  côté  du  rameau  terminal,  surtout 
quand  on  n'a  pas  eu  le  soin  d'en  éborgner  l'œil  rudimentaire 
lors  de  la  taille*  Ces  bourgeons  favorablement  placés,  se  trans- 
fprrnent  en  gqqrmands,  et  sont  assez  récalcitrants  k  la  mise  à 
fruit.  L'arqùre  les  domptera,  et  l'arbre  n'en  sera  pas  fatigué, 
puisque  le  rameau  terminal  est  conservé  intact,  et  continue  à 
recevoir  la  taille. 

Cette  combinaison  de  la  taille  courte  et  de  la  taille  longue, 
ou  de  la  taille  et  de  la  non-taille  est  donc  à  l'avantage  de  la 
végétation  et  de  la  fructiQoation.  —  Désormais  le  Dr  Pigeaux 
et  le  professeur  Gressent  peuvent  s'embrasser. 

Les  branches  arquées  pourront  être  écimées  ou  légèrement 
écourtées,  au  moment  de  l'arqùre  si  elles  sont  trop  longues; 

—  et  au  moment  de  la  floraison  si  elles  sont  trop  chargées  de 
fleurs. 
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Il  est  à  remarquer  que  F  arbre  mis  à  fruits  forcément,  aura 
sa  vigueur  domptée,  et  se  couvrira  naturellement  de  boutons 
à  fruit.  Les  branches  courbées  seront  soumises  au  traitement 
ordinaire,  une  fois .  leur  première  production  achevée.  Après 
une  ou  deux  années  de  taille,  elles  seront  réduites  à  l'état  de 
coursonne  fruitière  ordinaire. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  nous  employons  ce  système, 
et  en  avons  toujours  été  satisfaits. 

Nous  avons  actuellement  un  exemple  assez  bizarre  de  l'in- 
fluence de  l'arq&re  sur  la  fructification.  Un  Poirier  palmette- 
candélabre,  Docteur  Trousseau,  a  été  regreffé  sur  tous  ses  mem- 
bres avec  la  variété  Duchesse  précoce.  Deux  rameaux  ont  été 
conservés  à  chaque  greffe:  L'un  dirigé  verticalement,  est.sou- 
mis  à  la  taille;  l'autre  est  courbé  en  arc.  La  variété  étant  très- 
•  fertile,  des  boutons  à  fruit  se  sont  montrés  partout,  et  les  bran* 
ches  droites  ont  fleuri  aussi  abondamment  que  les  branches 
courbées.  Mais  aujourd'hui  la  courbure  a  détruit  l'harmonie; 
un  seul  bouquet  de  poires  est  resté  sur  les  10  branches  verti- 
cales, tandis  que  les  branches  arquées  en  sont  littéralement 
couvertes.  La  branche  courbée  a-t-elle  nui  à  la  branche  droite, 
ou  si  c'est  un  effet  du  tempérament  de  la  variété;  car  cette 
différence  n'est  pas  autant  caractérisée  sur  d'autres  variétés, 
soumises  au  même  traitement. 

Chaque  année  nous  greffons  en  fente  ou  en  couronne  les 
9  nouveautés  fruitières,  sur  les  branches  d'anciens  arbres.  Nous 
conservons  deux  jeunes  branches  à  chacune,  lors  de  la  végéta- 
tion. L'une  est  soumise  à  la  taille  et  nous  fournit  de  nouveaux 
greffons.  L'autre  est  destinée  à  la  courbure,  et  nous  permet  de 
juger  promptement  la  variété. 

Enfin  ce  procédé  est  applicable  aux  sujets  de  semis  ;  aux 
arbres  dressés  en  haute-tige  et  en  basse-tige,  en  pyramide,  en 
palmette,  en  vase  et  en  cordon  ;  et  plus  particulièrement  aux 
variétés  très-vigoureuses  et  moins  fécondes.  Ainsi  dans  le  Poi- 
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rier,  on  l'appliquera  plutôt  aux  :  Conseiller  de  la  Cêur,  Triom- 
phe de  Jodoigne,  Jaminette,  Madame  Élisa,  Beurré  de  Ronce, 
André  Desportes,  Prince  Albert,  Bon-Chrétien  d'été,  Urbaniste, 
Curé,  Doyenné  du  Comice,  Nec  plus  Meuris,  Souvenir  de  laBeine 
des  Belges,  tandis  qu'il  n'y  aura  pas  nécessité  d'x  avoir  recours 
à  l'égard  de  :  Madame  Millet ,  Prévost,  Frédéric  de  Wurtemberg, 
Baronne  de  Mello,  Beurré  Clairgeau,  Duchesse,  Colmar  d'Aren* 
berg,  Van  Marum,  Beurré  d'Albret,  Sucrée  de  Montluçon>  Alexan* 
drine  Douillard,  Sénateur  Vaisse,  Passe  Crassane,  Zéphirin 
Grégoire,  Napoléon  Savinien,  Sucrée  blanche,  suffisamment 
fertiles. 

Charles  Ballet, 

horticulteur  à  Troyes. 


PROCÉDÉ  POUR  HATER  LA  PRODUCTION  DES  BOUTONS 
A  FRUITS  DES  POIRIERS  GREFFÉS  SUR  FRANC  (1). 

Le  Poirier  greffé  sur  franc  est  à  peu  près  le  seul  arbre  qu'on 
puisse  planter  dans  les  terrains  où  le  Cognassier  ne  vit  pas.  A 
Meaux,  où  le  sol  ne  convient  pas  au  Cognassier,  il  faut  donc, 
lorsqu'on  veut  cultiver  les  Poiriers,  les  greffer  sur  franc.  Mais 
alors  ces  arbres,  soumis  à  la  culture,  poussent  avec  une  telle 
vigueur  qu'il  arrive  fréquemment  que  les  dards  et  1res- souvent 
les  lambourdes  se  convertissent  en  branches  à  bois,  fait  que 
le  pinçage  même  n'empêche  pas.  Il  provoque  des  empâtements 
à  la  base  des  branches,  qui,  en  peu  de  temps,  forment  des  es- 
pèces* de  têtes  de  saule.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce  su- 
jet, qui  est  bien  connu.  A  qui  s'en  prendre  de  ce  fait,  si  ce 
n'est  à  nous  qui  n'avons  pas  su  dompter  à  temps  cette  luxu- 
riante végétation? 

Un  amateur  de  notre  ville,  M.  Vavasseur,  praticien  éclairé 

'  ■  ■  m        ■  ■     *■■     iV|i  - ■      ■       ■■  ■■ 

(4)  Bull.  Soc.  d'hort.  de.  Meaux. 
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et  intelligent,  et  surtout  très-bon  observateur,  a  su  vaincre  cette 
difficulté  et  faire  que  les  Poiriers,  dbnt  la  vigueur  est  tout  à 
fait  inaccoutumée,  se  couvrent  chaque  année  de  fruits.  Il  a  fait 
lui-même  la  plantation  de  son  jardin,  et  ses  arbres,  on  peut  le 
dire,  sont  des  modèles  de  perfection  dans  les  formes  comme 
dans  la  régularité.  On  peut  faire  aussi  bien,  mais  mieux,  cela 
n'est  guère  possible. 

Son  jardin,  d'une  contenance  de  21  ares,  entouré  d'un  mur, 
est  uniquement  consacré  à  la  culture  des  arbres  fruitiers  ;  il 
contient  230  Pommiers,  220  Poiriers,  14  Pêchers,  22  Pruniers, 
6  Abricotiers,  16  Cerisiers  et  68  pieds  de  Vignes.  À  part  quel- 
ques Fraisiers  qui  croissent  à  l'ombre  des  arbres,  il  n'y  a  au- 
cune autre  plante  de  cultivée'.  Bien  que  M.  Vavasseur  ait,  pour 
ainsi  dire,  adopté  toutes  les  formes,  celle  qui  dominé  chez  lui 
est  le  cordon  oblique. 

Son  jardin,  qui  est  un  vrai  modèle  en  ce  genre,  est  divisé  par 
carrés,  et  chacun  de  ceux-ci  est  entouré  de  poteaux  supportant 
sept  gaulettes  de  treillage  qui  servent  à  la  direction  des  bran- 
ches  charpentières  ;  dans  l'intérieur  des  carrés  existent  encore 
plusieurs  lignes  de  poteaux,  plantées  d'arbres . 

On  remarque  plusieurs  Poiriers  et  Pommiers  qui  ont  10 
mètres  d'étendue,  et,  comme  chacun  d'eux  a  sept  branches 
charpentières  de  cette  même  longueur,  cela  donne  70  mè- 
tres par  arbre  de  production  fruitière.  Les  branches  des  ar- 
bres qui  se  rencontrent  sur  la  même  ligne  sont  greffées  par 
approche. 

Primitivement,  tous  ces  arbres,  qui  étaient  taillés  d'après  les 
principes  généralement  admis,  donnaient  les  résultats  que  nous 
avons  signalés  plus  haut.  C'est  alors  que  M.  Vavasseur  s'est  posé 
cette  question  :  c  Pourquoi  les  Poiriers  sur  franc,  qui  poussent 
si  vigoureusement,  sont-ils  si  inférieurs,  comme  production 
de  fruits,  à  ceux  qui  sont  greffés  sur  Cognassiers  ?  »  Pour  M.  Va- 
vasseur, il  y  avait  là  quelque  chose  d'anormal  ;  sans  doute  le 
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fait  d'une  pratique  vicieuse.  Convaincu  de  oe  fait,  il  observa 
encore  aveG  plu»  d'attention  le  mode  de  production  des  lam- 
bourdes, et  c'est  alors  que,  par  un  travail  raisonné,  il  est  par- 
venu k  faire  naître  sur  les  Poiriers  sur  franc,  même  dans  les 
parties  des  tranches  cbarpentières  les  plus  rapprochées  du 
tronc  de  l'arbre,  de  nombreuses  productions  fruitières.  Ajou- 
tons que,  par  son  traitement,  les  jeunes  Poiriers  sur  franc  rap- 
portent du  fruit  dès  la  troisième  année,  de  plantation,  ce  qui, 
ordinairement,  n'a  lieu  que  vers  la  dixième. 

Afin  de  ue  pas  faire  une  révolution  trop  subite  et  trop  con- 
sidérable, et  maintenir  en  même  temps  l'équilibre  dans  toutes 
les  parties  des  arbres,  M*  Vavasseur  procède  avec  prudence 
dans  la  suppression  des  rugosités  formées  par  le  pinçage  sur 
les  branches  chapentières  ;  il  en  fait  l'ablation  en  deux  ans  : 
une  entre  deux,  pour  revenir  Tannée  d'après  à  celles  qui  res- 
tent. Ces  suppressions  étant  faites  avec  la  scie,  et  les  coupes 
étant  ravivées  avec  la  serpette,  n'offensent  pas  l'écoree  de  l'ar- 
bre; elles  sont  faites  à  peu  près  à  la  sommité  de  la  ride,  où 
existent  toujours  des  yeux  latents,  et  ces  plaies  sont  recouvertes 
de  cire  à  greffer.  Les  bourgeons  qui  sortent  du  collet  de  l'am- 
putation et  qui,  suivant  les  variétés,  ont  7  à  8  centim,  de  lon- 
gueur, ont  l'extrémité  pincée  de  manière  à  n'enlever  qu'un 
centimètre,  au  plus  ;  le  deuxième  et  le  troisième  pinçage,  qui  se 
pratiquent  sur  les  bourgeons  qui  repoussent,  sont  traités  de  la 
même  manière,  et,  s'il  part  d'autres  bourgeons,  on  leq  rabat 
sur  le  premier  pincement  en  les  cassant. 

Par  ce  système,  le  bois  de  la  base  des  bourgeons  se  maintient 
relativement  mou,  et  il  est  mieux  disposé  à  former  des  lam- 
bourdes que  par  la  méthode  du  pinçage  ordinaire,  qui  durcit  le 
bois  des  productions.  En  effet,  si  Ton  examine  attentivement 
la  base  du  bourgeon,  au-dessus  des  rides  de  l'empâtement,  on 
reconnaît  que  les  tissus  sont  relativement  mous;  on  pourrait 
même  dire  que  sa  consistance  diffère  peu  du  support  de  la 
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partie  qui  supporte  les  fruits.  Si  tous  ne  sont  pas  dans  oes  con- 
ditions, l'exception  est  en  minorité. 

Le  pincement  se  fait  à  partir  du  printemps  et  se  continue 
pendant  Tété  jusqu'au  moment  du  ralentissement  de  la  végé- 
tation-; si  l'été  est  pluvieux  et  que  la  sève  se  prolonge  jusqu'à 
l'automne,  le  dernier  pincement  sera  fait  plus  tard.  Comme  le 
pincement  doit  être  fait  successivement  et  proportionné  à  la 
force  de  l'arbre,  qnne  pincera  pas  plus  de  dix  à  quinze  bran- 
ches, pour  y  revenir  quelques  jours  après,  et  ainsi  de  suite  de- 
puis le  commencement. 

Quant  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  taille,  ici  il  n'y  en  a 
pas,  et  M-  Vavasseur  se  borne  à  opérer  le  cassement  au-dessus 
du  deuxième  œil  et  très-rapproché  de  ce  dernier.  Ce  casse- 
ment se  fait  en  posant  le  tranchant  de  la  serpette  au-dessus  et 
tout  près  de  l'œil,  du  côté  opposé,  et  en  appuyant  aveo  le  pouce, 
de  sorte  que  d' un  tour  de  main  renversée  on  passe  le  rameau, 
d'où  résulte  une  déchirure  des  fibres  du  bois,  qui  se  prolonge 
dans  l'intérieur  et  détermine  la  formation  et  la  sortie  des  lam- 
bourdes, au  lieu  que,  par  le  procédé  ordinaire,  on  n'obtient 
le  plus  souvent  que  des  branches  à  bois. 

Les  branches  charpentières  ne  sont  pas  taillées,  si  ce  n'est 
les  plus  vigoureuses,  qu'on  arrête  sur  un  œil  inférieqr,  à  la 
distance  des  autres  branches  de  prolongement  qui,  étant  plus 
faibles,  ne  sont  pas  taillées. 

Peur  certaines  variétés  de  Poiriers ,  telle  que  Crassane, 
Bon-Chrétien  d'hiver,  Doyenné  Goubaut,  Beurré  Diel,  Van 
Mons,  Léon  Leclere  et  Orpheline  d'Enghien,  qui  sont  difficiles 
à  se  mettre  à  fruits,  on  doit  modifier  l'opération,  car  si  on  les 
traitait  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  n'obtiendrait  pas  de 
bosses  fruitières.  Pour  celles-ci,  le  .pinçage  doit  se  faire  de 
quelques  centimètres  plus  long,  et  la  cassure  devra  être  prati- 
quée au  quatrième  oeil. 

Tel  est  le  système  suivi  par  M  «  Vavasseur,  et  à  l'aide  duquel 
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il  a  pu  amener  à  une  fructification  prompte  et  régulière  des 
Poiriers  greffés  sur  franc,  fait  que,  jusqu'ici,  ou  avait  regardé 
comme  impossible.  Du  reste,  M.  Vavasseur  ne  fait  pas  un  secret 
de  ce  procédé;  il  est  prêt  à  l'enseigner  et  à  montrer  ses  résul- 
tats à  tous  ceux  qui  le  désirent.  S'il  n'en  a  jamais  parlé',  c'est 
par  convenance  et  parce  que  sa  modestie  égale  son  talent.  Quant 
à  nous,  qui  avons  l'avantage  d'être  admis  dans  l'intimité,  peut- 
être  avons-nous  commis  une  indiscrétion;  mais,  connaissant 
son  désintéressement  et  son  amour  du  progrès,  nous  espérons 
qu'il  nous  pardonnera  en  faveur  de  l'intention  qui  nous 
fait  agir. 

Quetier. 


LES  ERREURS  EN  HORTICULTURE;  FAUSSES  DÉNOMINA- 
TIONS  DES  PLANTES,  D'APRÈS  M.  HERDER. 

Bien  des  fois  nous  nous  sommes  élevé  contre  la  facilité  avec 
laquelle  on  fait  des  plantes  nouvelles  en  horticulture.  Le  plus 
souvent,  disions-nous,  l'horticulteur  peu  versé  généralement 
dans  la  science  des  plantes,  considère  comme  nouvelles  toutes 
celles  qu'il  ne  connaît  pas  ;  il  n'admet  pas  qu'en  dehors  de 
ses  connaissances,  il  puisse  y  avoir  encore  quelque  chose. 
C'est  bien  présomptueux  sans  doute;  mais  c'est  comme  cela, 
pour  quelques-uns  du  moins.  Il  en  résulte  que,  chaque  année  ; 
on  présente  aux  amateurs  une  infinité  de  nouveautés  qui  n'en 
sont  pas  ;  ou  bien  encore,  on  vend  une  plante  pour  une  autre, 
de  là  une  confusion  dans  laquelle  le  plus  habile  botaniste  y 
perd  sa  science.  Aussi  avons-nous  dû  nous  incliner  souvent 
devant  certaines  déterminations  horticoles,  que  nous  savions 
erronées,  parce  qu'il  était  difficile  d'établir  rigoureusement  les 
rectifications,  ne  sachant  pas  si  l'erreur  était  ou  n'était  pas  le 
résultat  de  la  transposition  d'étiquettes,  ou  le  fait  de  l'igno- 
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rance,  car  souvent  nous  trouvions  la  même  plante  sous  plu- 
sieurs noms,  ou  bien  encore  plusieurs  espèces  sous  le  même 
nom. 

Ce  que  nous  n'avons  pas-  osé  faire»  M.  de  Herder,  du  Jardin 
des  plantes  de  Saint-Pétersbourg,  l'a  entrepris  pour  les  plantes 
annuelles  ornementales  qui,  chaque  année,  sont  mises  au 
commerce  comme  nouveautés,  et  il  publie  ses  rectifications 
dans  leGartenflora. 

Nous  lui  empruntons  aujourd'hui  une  partie  de  son  travail, 
pour  nous  encourager  à  publier  ensuite  les  rectifications  que 
nous  avons  faites  pour  les  arbustes  d'ornement.  C'est  rendre 
service  —  comme  le  fait  observer  le  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France  —  non- 
seulement  aux  amateurs  qui  se  tiennent  au  courant  de  nou- 
veautés et  qui  se  trouvent  par  là  entraînés  à  des  erreurs 
fâcheuses,  mais  encore  aux  horticulteurs  qui  pourront  ainsi 
rectifier  les  noms  des  plantes  qu'ils  possèdent  sous  de  fausses 
dénominations. 

Voici  donc  les  rectifications  faites  par  M.  de  Herder.,  auquel 
naturellement  nous  laissons  la  responsabilité  : 

Agrostis  pulchella  de  rétablissement  de  M.  Jùhlke,  est  sim- 
plement Y  A  ira  caryophyllea . 

Amarantus  giganteus  de  la  maison  Benary,  est  Amarantus 
hypochondriacus. 

Anagallis  grandi flora  de  M.  Benary,  est  A.  collina. 

Argemone  Barklayana  de  M.  Mœhring,  est  Argemone  mexi- 
cana  ochroleuca. 

Argemone  platyceras  de  M.  Jùhlke,  est  la  variété  albi flora 
de  Y  Argemone  mexicana* 

Briza  rufibarbis  de  M.  Jùhlke,  est  le  Briza  maxima. 

Calceolaria  flexuosa  du  même,  est  C.  glutinosa. 

Calendula  speciosa  imbricata  du  même,  est  C.  officinalis,  à 
fleurs  orangées  pleines. 
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Calendula  Pongiï  fl.  pleno  de  M;  Ausfeld,  est  tout  simple- 
ment le  Dimorphotheca  pluvialis. 

Chœnostoma  fastigiatum  de  M.  Mœhring,  est  C.  hispidum. 

Chrysanthemum  multicaule  à  fleur  blanche,  de  MM.  Haage 
et  Schmidt,  est  Anacyclus  radiatus. 

Chrysanthemum  îricolor  Dunetli  à  fleurs  pleines  de  MM.  Be- 
nary,  Jiihlke  et  Mœhring,  est  Chrysanthemum  carinatum  à 
fleurs  pleines,  variété  du  reste  très-inconstante. 

Chrysanthemum  carinatum  Dunetli  dé  M.  Huber,  est  C.  ca- 
rinatum  venustum. 

Chrgsanthemûm  carinatum  purpureum  de  M.  Beriary,  est  en- 
core C.  carinatum  venustum. 

Chrysanthemum  nanum  luteum  plénum  et  C.  nanum  album 
plénum  de  M.  F.  À;  Haage,  sont  tout  bonnement  des  Chrysan- 
themum coronarium,  qui  ne  sont  pas  nains  du  tout. 

Cleome  iberica  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  le  C.  steve- 
niana. 

Coreopsis  Oemleri  provenant  de  rétablissement  de  M.  F.  A. 
Haage,  est  le  C.  integrifolia. 

Corydalis  sempervirens  de  MM-  Haage  et  Schmidt,  est  syno- 
nyme de  C.  glauca. 

Cosmidium  Engelmanni  de  M.  Àusfeld,  est  Cosmidium  ou 
Thelesperma  Burridgeanum  atropurpureum. 
•    Cosmidium  atropurpureum  du  même,  est  le  C.  filifolium. 

Cuphea  miniatade  MM.  Huber,  est  le  C.  purpurea. 

Cuphea  purpurea  lilacina  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  le 
C.  procumbens. 

Eschscholtzia  crocea  de  M.  Benary,  est  le  Californica. 

Gilia  minima  cœrulea  de  MM:  Haage  et  Schmidt,  est  le  G. 
làciniata.  '. 

Gilia  nivalis  de  M.  Jùhlke,  est  G.  multicaulis. 

Gilia  splendens  du  même,  est  G.  tricokr. 
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Iberis  arvatica  et  umbellata  alba  de  M.  Jûhlke,  est  lberis 
amara. 

Iberis  odorata  de  M.  F.  À.  Haage,  est  I.  Lagascana. 

Iberis  umbellata  nana  superba  de  M .  Mœhring,  est  le  simple 
umbellata,  sans  rien  de  nain  ni  de  plus  superbe. 

Ipomœa  schizoloma  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  Pharbitù 
ou  Ipomœa  hispida; 

Ipomœa  pûrpurea  Hermesina  de  M.  F.  À.  Haage,  est  encore  le 
même  Ipomœa  hispida. 

,  Ismenia  coronopifolia  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  Chry- 
santhemum  varnulosum. 

Lathyrus  azureus  de  M.  F.  À.  Haage,  est  L.  sativus. 

Lathyrus  mauritaniens  de  MM.  Huber,  estL.  tingitanus. 

Limnantes  sulphurea  odorata  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est 
L.  Ikmglasii. 

Linarià  elegans  de  M.  Mœhring,  est  L.  versicolor. 
.    Lopezia  mexicana  de  MAL  Haage  et  Schmidt,  est  L.  coro- 
nata. 

Lupinus  venustus  versicolor  de  M.  Mœhring,  est  t.  Barkeri. 

Lupihus  Dunetii  atroviolaceus  du  même,  est  L*  elegans,  var. 
thmetti. 

Lupinus  Dunetti  atroviolaceus  de  M.  Benary,  est  le  L*  elêgùns, 
var.  hybridus. 

Lupinus  mutabilii  rostu*  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  L. 
thutabilis,  vnr.  Cruickshanskii. 

Lupinus  afjinis  de  M.  Benary,  estJL.  nanus. 

Lupinus  Ehrenbergii  et  speciosus  de  M.  Jûhlke,  sont  le  L. 
pubescens. 

Lycopersicum  giganteum  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  le 
simple  L,  esculentum. 

{La  suite  au  prochain  numéro). 
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Travaux  du  mois  de  Juin. 


Potager.  Le  jardinier  doit  toujours  penser  à  l'avenir;  si  les  légumes  abondent 
ce  mois-ci,  il  n'en  est  pas  de  môme  dans  les  mois  d'automne;  il  doit  continuer 
ses  semis  de  choux-fleurs,  brocolis,  choux-navets,  navets,  radis  roses  et  noirs, 
choux  à  grosses  côtes,  de  Milan,  de  Bruxelles,  chicorée,  scarole,  laitues,  hari- 
cots, pois  de  Glamart,  etc . 

Jardin  fruitier-  Le  pincement,  l'ébourgeonnage  et  le  palissage  sont  les  prin- 
cipaux travaux  du  mois .  Les  branches  nouvelles  qui  s'emportent  trop  devront 
être  pincées;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  couper  trop  court;  tous  les  bour- 
geons de  la  base  se  développeraient,  et  à  la  taille  prochaine  on  se  trouverait 
très-embarrassé  par  la  présence  d'une  foule  de  faux  bourgeons.  On  doit  se  con- 
tenter de  pincer  seulement  l'extrémité,  ainsi  que  le  recommande  M.  Lepère,  et 
si  plusieurs  bourgeons  se  développant  au  -sommet  faisaient  confusion,  on  les 
taille  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  inférieur  qu'on  pourra  lui-même  pincer  si 
son  élongation  est  trop  rapide .  Pour  rébourgeonnement  du  pécher,  on  peut  en- 
lever sans  inconvénient  tous  les  bourgeons  qui  se  trouvent  sur  les  branches  frui- 
tières, au-dessous  des  fruits,  et  qui  pourraient  gôner  dans  le  palissage  ;  le  bour- 
geon terminal  qu'on  peut  rogner  indistinctement,  suffit  pour  appeler  la  sève 
nécessaire  à  la  maturation  des  pèches. 

Jardin  d'agrément.  Les  soins  de  propreté,  placement  des  tuteurs,  palissades 
des  plantes  grimpantes,  sont  à  peu  près  ce  que  réclament  les  jardins  d'agrémeal. 
On  plante  les  Dahlias,  et  met  en  place  les  plantes  repiquées  en  pépinières,  ei 
pendant  la  belle  saison,  telles  que  Petuniai  Cftrisanthême  frutescent,  Peter- 
gonium,  Habrotamnus . 

Les  se'mis  de  plantes  annuelles  du  mois  dernier  peuvent  se  continuer  dans  les 
premiers  jours  du  mois  ;  mais  il  est  trop  tard  pour  les  Reines-Marguerite  et  les 
grosses  Giroflées  jaunes.  C'est  le  bon  moment  de  semer  les  espèces  vivaces  et 
bisannuelles,  telles  que  Primevères,  Ancolies,  Phlox,  Pieds  d4 Alouettes  vivaces, 
Croix  de  Jérusalem,  Roses  Tremiàres,  Œillet  de  Poètes,  Campanules,  Digitales, 
Coquelourdep,  etc. 
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F.  Hmircq,  Chronique.  —  X...,  réeeptioi  des  dépvcavtlemei  ■•rsleolM  aa  palais 
de  Fontainebleau.  —  0.  Lbkïïtii.  1«w  BaeliCMKe  4'Awt*  (Pl#VW).  —  F.  Ht* 
aiMQ,  bu  booqael  de  fleurs  de  Stoffres,  et  notamment  do  Leipedesa  t>lee)le>r.  — 

L.  CoRDua,  i*ffre.§otr  U  culture" forcée  de*  AspergM.  —  H  in  y*  *b'Qobtilly,  de  Cem. 
ploi  des  *?•■»«•  eto  terré  malades.  —  F.  Hbb»cq,  de  finfloeiee  de  la  sjreflfe  iar 
le  sujet.  —  Herder,  les  erreurs  en  hortieoUnre.  Travaux  do  mois  de  juillet. 


CHRONIQUE 

Deux  nouvelles  livraisons  4e  Y  Histoire  des  familles,  par  M.  Bâillon.  Traités  des 
Plantes  aquatiques  et  du  Champignon.  Ce  que  dit  de  moi  un  ami  inconnu 
de  chemin  de  fer;  biographe  imprudent  et  inconséquent.  Singulier  résultat 
d'hybridation  de  deux  Fuchsia  ;  comme  quoi  le  Lophospermum  ne  serait  qu'un 
hybride  et  le  Dianthus  superbus  un  Silène  armeria .  Erreurs  et  théories  ;  trop 
pressés  d'atteindre  à  la  célébrité  ;  les  monstres  ne  prouvent  rien  ;  ils  font 
divaguer  les  aveugles.  Un  Chamcerops  humilis  qui  produit,  à  la  volonté  de  son 
propriétaire,  ou  des  fruits  ronds,  ou  des  fruits  allongés  -,  la  cause.  L'hybrida- 
tion ne  change  ni  les  caractères  ni  la  forme  du  fruit  du  sujet  fécondé  ;  exemple 
tiré  du  règne  animal  et  de  ^espèce  humaiue  :  ânesse,  négresse  et  blncche. 
Chenilles  et  Hannetons.  Les  Pierrots  attaqués  par  M.  Eugène  Robert  et 
défendus  par  M.  Chatel  :  ce  qu'ils  détruisent  de  Hannetons.  Les  Engrais 
minéraux  de  M.  Georges  Ville.  Évanouissement,  résurrection  et  recomman- 
dation démon  ami  inconnu. 

C'était  samedi  dernier.  Sept  heures  venaient  de  sonner  au 
chemin  de  fer  qui  conduit  dans  la  patrie  de  Corneille,  et  je 
fuyais  à  toute  vapeur,  comme  tous  les  samedis,  cet  excès  île 
civilisation  parisienne  qui  altère  et  déprave  les  consciences. 
Tétais  en  compagnie  d'un  brave  Monsieur  qui  imite  ma  sage 
prudence,  pour  lequel  j'ai  unegrande  vénération  et  qui  éprouve 
pour  moi,  mVt-il  dit  cent  fois,  depuis  deux  ans  que  le  hasard 
nous  réunit  presque  chaque  semaine  dans  le  même  train,  la  plus 
vive  et  la  plus  profonde  sympathie.  Nous  sommes  ce  qu'on  peut  ^  •* 
appeler  des  amis  de  chemin  de  fer  ;  je  le  vénère  sans  con- 
naître son  nom,  et  lui,  malheureusement,  m'adorait  sans  savoir 
que  j'étais  inscrit  sur  le  registre  de  l'état  civil  sous  celui  de 
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F.  Hérincq,et  que  je  suis  le  rédacteur  de  V  Horticulteur  français, 
car  j'ai  pour  principe  de  ne  jamais  parler  herbe,  en  dehors  de 
l'exercice  de  mes  fonctions»  na  voulant  pas  fatiguer  les  gens 
de  choses  qui  peuvent  ne  point  les  intéresser.  J'emportais  les 
deux  Monographie*  des  Dilléniacées  et  Anonacéesde  M.  Bâillon, 
récemment  parues,  pour  me  Lien  pénétrer  — dans  le  silence 
des  bois —  des  nouvelles  et  intéressantes  vérités  scientifiques 
contenues  dans  oes  deux  dernières  publications  du  savant  pro- 
fesseur de  l'École  de  médecine;  j'avais,  en  outre,  deux  petits 
livres  qui  viennent  de  paraître  à  la  librairie  Donnaud  :  les 
Plantes  aquatiques,  par  M.  Hélye,  et  la  Culture  des  Champi- 
gnons, par  M.  Laizier. 

—  Qu'est  ce  que  cela  ?  me  demanda  mon  vénérable  ami  in- 
connu. 

Je  lai  passai  les  Dilléniacées  et  Anonacées^  et,  jusqu'à  la  sta- 
tion de  Poissy,  où  saint  Louis  fut  baptisé,  il  resta  muet,  dévo- 
rant, des  yeux,  ces  deux  nouvelles  livraisons  de  VHisloire  des 
Plantes.  En  un  l'usage  de  la  parole  lui  revint  à  la  hauteur  de  la 
résidence  d'été  du  grand  peintre  Meissonnier  qui  fait  de  si  pe- 
tits tableaux. 

—  €  Mais  c'est  très-intéressant,  dit-il.  Voilà  comme  je  com- 
prends les  livres  de  botanique.  Science  d'abord,  ensuite  his- 
toire, propriétés,  et  usage  des  espèces,  leur  application  dans 
les  arts,  la  médecine,  l'industrie,  etc.  Et  puis  c'est  écrit  claire- 
ment, en  bon  français  et  non  en  ce  langage  scientifique  mo- 
derne, incompréhensible  souvent  pour  les  savapts  eux-mêmes, 
et  qui  arrête  tout  nouvel  apôtre  au  seuil  du  sanctuaire,  comme 
Ta  dit  avec  raison,  je  le  reconnais,  un  écrivain  grincheux,  en 
parlant  de  la  première  livraison  de  cet  ouvrage,  dans  son  Horti- 
culteur français,  l'année  dernière.  Il  faut  que  je  me  paye  ça, 
Vous  vous  occupez  de  botanique,  à  ce  que  je  vois.  Et  ces  petits 
ivres  ?  fit-il  en  prenant  les  Traités  des  plantes  aquatiques  et 
du  Champignon  ? 
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Et  le  voilà  replongé  dans  sa  lecture» 

—  *  Tiens,  tiens,  dit-il,  à  la  station  de  Meulan,  j'ai  une 
grande  pièce  d'eau  inculte,  j'en  vais  faire  un  aquarium.  Ce  petit 
livre  contient  d'excellents  renseignements  sur  les  plantes  aqua- 
tiques, sur  celles  qu'on  peut  cultiver  et  sur  celles  qu'on  doit 
bannir.  Il  faut  que  je  me  le  paye,  avec  la  Culture  du  CAaro- 
pignon.  Mon  jardinier  n'a  jamais  pu  m'en  faire  pousser  un 
seul  ;  et  pourtant,  d\iprè3  ce  petit  Traité,  c'est  simple  comme 
bonjour.  La  grande  affaire,  à  ce  que  je  vois,  c'est  de  bien  con- 
naître le  degré  de  maturité  du  fumier.  Où  vend-on  cela? 
Àh  !  c'est  chez  Donnaud  ;  c'est  lui  qui  est  aussi  l'éditeur  du 
fameux  journal  YHorticulleur  français.  Vous  connaissez  ce 
journal»?  «  11  est  bien  fait,  oui  !  c'est  seulement  dommage 
que  son  rédacteur  en  chef  soit  si  méchant.  C'est  un  garçon 
d'esprit  que  cet  Herincq,  mais  mauvais  esprit  ;  et  puis,  entre 
nous,  mauvais  gredin,  mauvais  coucheur  en  diable. 

—  Est-ce  que  vous  avez  couché  avec  lui  et  reçu  des  horions? 

—  Non,  reprit- il,  je  ne  le  connais  pas  ;  mais  tout  le  monde  le 
dit.  C'est  un  petit  bout  d'homme  rageur  et  hargneux  comme 
tous  les  avortons. 

—  Vous  confondez,  avec  un  autre  dis-je;  car  celui  qui  ne 
me  parait  pas  être  votre  ami,  est  assez  grand. 

—  t)u  tout,  du  tout,  il  est  très-petit,  et  avec  ça  une  figure, 
un  regard....  qui  vous  donnent  le  frisson,  et  montrent  de  suite 
ce  qu'il  est.  On  a  voulu  me  faire  faire  sa  connaissance,  mais  je 
ne  tiens  pas  à  connaître  un  aussi  mauvais  homme 

Et  lancé  sur  ce  chapitre,  mon  brave  biographe  ne  tarissait 
.pas.  J'avoue  que  j'étais  assez  embarrasé  de  ma  personne;  j'au* 
rais  bien  voulu  être  ailleurs  ;  non  pas  qu'il  m'était  désngréâble 
d'entendre  ce  panégyrique,  — je  le  connais  depuis silongtemps  ! 
—  mais  je  redoutais  pour  cet  excellent  homme,  —  qui  se  fai- 
fait  ainsi  l'écho  des  louanges  qu'on  débite  sur  mon  compte,  — 
le  dénouement  qui  devait  arriver  nécessairement  ;  car  il  était 
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difficile  de  conserver  longtemps  encore  notre  incognito,  et  le 
jour  où  il  devait  apprendre  que  je  suis  cet  être  dont  le  simple 
regard  donne  le  frisson,  ce  jour-là  ne  me  paraissait  pas  de- 
voir être  pour  lui  le  plus  beau  jour  de  sa  vie. 

Fort  heureusement,  qu'en  passant  devant  le  parc  du  prince 
de  Talleyrand  Périgord,  à  la  station  de  Triel,  mon  panégyriste 
aperçut  les  éclatantes  corbeilles  de  (leurs  qui  garnissent  la 
pelouse  devant  le  château,  et  il  changea  le  sujet  de  sa  con- 
versation; il  se  mit  à  parler  alors  horticulture,  hybridation. 

—  «  -Mon  jardinier,  dit-il,  est  un  garçon  assez  intelligent 
qui  s'amuse  à  hybrider.  Cette  année  il  a  obtenu  un  singulier 
résultat.  Il  avait  fécondé,  Fan  passé,  le  Fuchsia  fulgens  avec  le 
Vainqueur  de  Puebla;  il  en  a  eu  trois  graines,  qui  récoltées  et 
semées  avec  soin  lui  ont  donné. . . .  devinez  quoi  ?. . . . 

—  Un  rosier  ?  dis-je. 

—  Du  tout,  mais  aussi  fort  que  cela.  Une  plante  grimpante 
de  la  famille  du  Muflier!...  Oui, Monsieur,  de  cette  fécondation 
croisée  de  deux  Fuchsia,  il  a  obtenu  un  Lophospermum  !  Et 
qu'on  vienne  dire  que  le*  croisement  ne  produit  pas  d'effet.  * 

Voyez  vous  d'ici  l'annonce  d'un  Fuchsia  grimpant  à  fleur 
extraordinaire!  Comme  Herincq  aurait  daubé  dessus. 

—  Et  vous  croyez  qu'il  aurait  eu  tort  ? 

—  Assurément  non  1  tyais  un  autre  fait  du  Dianthus  su* 
perbus,  charmant  Œillet  à  pétales  très-finement  frangés,  et 
que  je  cultive  abondamment,  car  il  est  très-joli.  Cette  année, 
il  s'est  trouvé,  dans  le  semis,  moitié  plant  du  Silène  armeria) 
et,  chose  extraordinaire,  par  le  repiquage,  chaque  touffe  se 
trouve  composée  d'un  pied  d'ŒilIet  et  d'un  pied  de  Silène. 
Un  «partisan  de  l'instabilité  de  l'espèce,  ou  un  ami  de  l'hybri- 
dation, ne  manquerait  pas  de  faire  grand  bruit  de  ce  résultat. 
Ce  serait  pour  lui  du  dimorphisme,  de  la  disjonction  de  deux 
races  !  Et  c'est  tout  simplement  le  résultat  de  graines  mé- 
langées ;  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  opérations  de  culture. 
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Les  expérimentateurs  et  les  faiseurs  de  théories  ne*  tiennent 
pas' assez  compte  des  erreurs  de  ce  genre*  Ils  établissent  des 
lois —  pressés  qu'ils  sont  d'atteindre  à  la  célébrité  —  sur  des 
faits  semblables  ou  sur  des  anomalies  qui  ne  prouvent  rien, 
qui  ne  peuvent  pas  plus  témoigner  eu  faveur  de  n'importe 
quoi,  que  les  bossus  et  les  muets  ne  prouvent  que  l'espèce  hu- 
maine était  primitivement  ornée  d'une  bosse  sur  le  dos  et 
privée  de  l'usage  de  la  parole.  En  général,  l'homme  qui  se 
passionne  pour  une  chose,  ne  voit  jamais  ce  que  cette  chose 
est  réellement  :  elle  l'aveugle  et  le  fait  divaguer. 

«  Ainsi,  un  amateur  du  Midi  prétend  que  le  Chamœrops  hu- 
milis,  quia  les  fruits  ronds,  lui  donne  des  fruits  allongés  quand 
il  le  féconde  avec  le  pollen  du  Dattier.  Je  ne  nie  pas  le  fait  de 
la  présence  de  fruits  allongés  sur  son  Chamaerops,  mais  je  suis 
très-porté  à  douter  de  la  cause  qu'il  donne.  La  fécondation 
agit  sur  l'embryon  qui,  lui,  peut  produire  un  arbre  dont  les 
fruits  auront  plus  01*  moins  les  caractères  du  père.  Le  pollen 
n'agit  en  effet  que  médiatement,  c'est-à-dire  par  l'intermédiaire 
de  la  petite  plantule  contenue  dans  l'ovaire  de  la  fleur  fé- 
condée, et  non  immédiatement,  directement  sur  la  plante,  sur 
le  fruit  entier. 

»  Le  croisement  végétal  ne  produit  pas  plus  d'effet  sur  la 
mère  que  le  croisement  animal.  Ici  jamais  on  n'a  vu,  par 
exemple,  une  ânesse,  mère  future  d'un  mulet,  modifier  sa 
forme  et  se  rapprocher  de  celle  du  cheval  ;  elle  est  et  reste  tou- 
jours ce  qu'était  l'âne  sur  lequel  notre  Seigneur  fit  son  entrée 
à  Jérusalem.  De  même  pour  la  race  humaine.  Jamais  une 
négresse  ne  perd  de  son  beau  noir  nubien  par  le  seul  fait  de 
son  mariage  avec  un -blanc  ;  et  si  une  femme  blanche  devait 
prendre  la  moitié  de  la  couleur  noire  d'un  nègre  en  se  mariant 
avec  lui,  il  est  à  parier  100  contre  1  que  les  maires  des  20 
arrondissements  de  Paris  n'auraient  jamais  à  proclamer  une 
telle  union. 
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«  Le  Chamœrops  d'Hyères,  qui  donne  des  fruits  ronds  et 
longs,  n'est  certainement  qu'un  individu  d'une  variété  très- 
noniade,  c'est-à-dire  sans  fixité,  donnant  tantôt  des  fruits 
longs  comme  ceux  de  la  variété  signalée  par  M.  Cosson,  tan* 
tôt  des  fruits  ronds  comme  le  type,  et  cela  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  lui  imposer  le  pollen  du  Dattier.  Je  n'aime  pas  beau- 
coup Herincq,  ajouta  mon  estimable  compagnon,  mais  je  trouve 
qu'il  a  raison  de  rire  et  de  plaisanter  sur  certaines  hybrida- 
tions horticoles.  —  Mais  voyez  donc  ces  malheureux  arbres  ; 
dans  quel  triste  état  ils  sont.  ;» 

Nous  passions,  alors,  devant  une  prairie  dans  laquelle  sout 
plantés  des  Pommiers,  et,  en  effet,  ils  ont  été  tellement  rava- 
gés par  les  chenilles  qu'il  ne  leur  reste  plus  une  seule  feuille. 

—  «  Ce  mangeur  de  ver  blanc,  continua  mon  bienveillant 
compagnon,  devrait  bien  se  nourrir  aussi  de  chenilles  — 
(FauUil  qu'il  me  déteste  pour  me  vouera  une  telle  nourriture  I) 
—  lui  qui  prétend  que  les  Pierrots  mangent  les  Hannetons  et 
les  chenilles,  il  ferait  chorus  avec  eux,  et  la  France  serait  bien 
vite  débarrassée  de  ces  désastreux  insectes. 

—  Vous  avez  l'air  de  rire,  dis*je  enfin  à  cet  excellent  homme, 
mais  votre  ennemi  intime,  M.  Herincq,  me  parait  être  dans  le 
le  vrai.  Voici  une  notice  que  j'ai  reçue  ce  matin  de  M.  Chalel, 
en  réponse  aux  anathèmes  de  M.  le  Dr  Eugène  Robert  contre 
les  Moineaux,  dans  laquelle  il  est  dit  aussi  que  c  c'est  en 
partie  à  leur  disparition  presque  complète  et  inexpliquée  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  et  aussi  à  la  grande  diminution 
dans  leur  nombre  et  celui  des  oiseaux  en  général,  par  suite 
des  divers  moyens  auxquels  on  a  recours  pour  les  détruire, 
que  doit  surtout  être  attribuée  la  grande  multiplication  des 
Hannetons  » . 

M.  Eugène  Robert  a  traité,  en  effet,  le  Pierrot  avec  uu  sans- 
façon  qu'on  est  surpris  de  trouver  chez  un  homme  sérieux;  il 
veutbien  concéder  à  ces  vauriens,  a  ces  voleurs,  à  ces  effrontés. 


—  10»  — 
comme  il  les  appelle,  qu'au  printemps  Us  s'emparent  de 
quelques  chenilles.  M.  Chatel  lui  affirme  que  c'est  par  centaines 
chaque  jour,  et  que  d'après  une  expérience  faite  par  M.  Roy, 
de  la  Société  d'acclimatation,  un  ménage  de  Moineaux  apporte 
journellement  à  ses  petits  60  à  65  Hannetons.  Or,  dit  M.  Chatel 
en  supposant  300  Moineaux  par  chacune  des  38,01)0  corn* 
munes  de  France,  on  trouve  qu'il  y  a  11,400,000  Pierrots 
français.  Ce  chiffre  ne  m'étonne  pas,  j'ai  toujours  cru  qu'il 
était  égal  à  celui  des  trois  quarts  des  habitants.  Mais  prenons 
les  chiffres  approximatif  de  M-  Chatel.  —  11,400,000  Moi- 
neaux doivent  former  au  printemps,  statistiquement  parlant, 
5,700,000  ménages,  soit,  en  moyenne,  150  par  commune. 
Donc  60  Hannetons  par  couvée,  et  25  pour  la  nourriture  quo- 
tidienne des  grands  parents,  font 85  par  famille)  par  corné* 
quent  les  5,700,000  ménages  débarrassent  la  France  de 
484,500,000  Hannetons  par  jour.  Maintenant  en  multipliant 
ce  chiffre  par  30,  qyi  est  le  nombre  de  jours  que  peut  durer 
cette  grande  Saint-Barthélémy,  on  obtient  le  chiffre  de  qua- 
torze milliards  cinq  cent  trente-cinq  millions  de  Hannetons  qui 
sont  annuellement  dévorés  par  les  Pierrots.  Quand  on  voit  de 
pareils  chiffres,  on  est  étonné  qu'il  existe  encore  des  vers 
blancs.  Que  serait-ce  donc  s'il  n'y  avait  plus  de  Moineaux? 

—  C'est  vrai,  dit  mon  compagnon,  c'est  très-vrai,  mais  ce 
sont  des  chiffres,  et  avec  eux  on  prouve  et  on  démontre  tout  ce 
qu'on  veut.  Le  tout  est  de  bien  savoir  s'en  servir.  Ainsi  voyea 
pour  les  engrais  chimiques.  D'après  les  chiffres  donnés  par 
M.  Georges  Ville,  son  engrais  produirait  énormément  plus,  et 
à  meilleur  marché  que  le  fumier.  Mais  pour  moi  ce  ne  sont 
toujours  que  des  chiffres,  de  la  statistique,  et  je  n'ai  qu'une 
médiorre  confiance  en  eux  et  en  elle.  Ce  que  je  voudrais  ce  sont 
à**  «tit.  •  résultat»  matériels,  et  M.  Ville  n'en  montre 
pas. 

'— Jo  \  ous  demande  bien  pardon.  Il  les  montre  dans  ses  con- 
féicno  s  ii  Vi-  cennes,  qui  ont  lieu  les  dimanches  pendant  les 
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mois  de  juin  et  juillet.Là,  chacun  peut  voir  ses  cultures  compa- 
ratives, et  les  effets  surprenants  de  cet  engrais.  Je  suis  ces  expé- 
riences depuis  trois  ans,  et  ce  que  je  vois  chaque  année  ne 
me  permet  pas  de  douter  de  la  supériorité  des  engrais  miné- 
raux et  de  leurs  avantages  sur  tous  les  autres  engrais  chimiques 
qui  sont  toujours  plus  ou  moins  falsifiés.  Si  cet  engrais  était 
employé  en  horticulture  on  obtiendrait  certainement  des  effets 
merveilleux.  Je  me  propose  de  l'essayer  pour  les  plantes  cul- 
tivées en  pot,  et  j'en  espère  de  bons  résultats.  Nous  en  re- 
causerons à  notre  prochaine  rencontre. 

J'étais,  en  effet,  arrivé  au  terme  de  mon  voyage,  à  la  pre- 
mière station  de  Mantes  ;  je  quittai  mon  bienveillant  pané- 
gyriste. Mais  au  moment  où  je  fermais  la  portière,  il  me 
tendit  la  main  en  me  priant  de  lui  laisser  mon  adresse  parce 
que,  ajouta-t-il,  il  pourrait  bien  avoir  quelque  chose  à  me 
communiquer  avant  de  me  revoir.  J'eus  un  moment  d'hésita- 
tion, car  je  redoutais  l'effet. 

Le  train  se  remettait  en  marche  quand  je  lui  tendis  ma  carte. 
Hélas!  à  peine  avait-il  lu  mon  nom,  qu'il  poussa  un  cri  dé- 
chirant; laissa  échapper  le  fatal  petit  carré  de  papier,  et  dis- 
parut dans  sa  case 

Lundi  matin  en  reprenant  le  train  pour  Paris,  j'appris  qu'un 
employé  du  buffet,  de  la  station  suivante,  avait  trouvé  un 
homme  évanoui  dans  un  compartiment,  en  ouvrant  les  por- 
tières pour  permettre  aux  voyageurs  de  profiter  des  10  minutes 
d'arrêt  ;  mais  que,  grâce  aux  soins  intelligents  du  médecin  de 
la  compagnie,  le  docteur  Drouet,  il  revint  à  la  vie  et  put  con- 
tinuer son  voyage,  après  avoir  fait  celte  recommandation  à  son 
sauveur. 

€  Jeune  homme,  ne  dites  jamais  de  mal  de  quelqu'un  que 
vous  ne  connaissez  pas,  à  une  personne  dont  vous  ignorez  le 
nom,  quelle  que  soit  la  sympathie  que  vous  éprouviez  pour 
elle.  C'est  imprudent  et  très-malsain  ;  on  peut  perdre  l'amitié 
d'un  homme  qu'on  estime.  > 
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Que  mon  spirituel  et  respectable  ami  de  chemin  de  fer  se 
rassure  sur  les  suites  de  cette  aventure.  Je  ne  m'en  suis  rappelé 
que  pour  m'en  amuser  un  instant;  demain  elle  sera  oubliée. 
Je  suis  taquin  mais  non  rageur  ni  hargneux.  Quant  à  ma  mé- 
chanceté, si  c'est  le  fait  d'un  être  méchant  de  dire  la  vérité  aux 
gens,  de  dévoiler  les  charlatans  et  les  intrigants  ;  de  ne  pas 
s'astreindre  à  toutes  les  volontés  de  tout  le  monde,  ou  de  ne  pas 
toujours  applaudir  aux  vues  ambitieuses  de  certains  hommes, 
oui,  je  suis  méchant,  et  je  reconnais  qu'il  est  difficile  d'en 
trouver  un  qui  le  soit  plus  que  moi  ;  mais  je  proleste  contre 
l'idée  de  ceux  qui  veulent  que  je  sois  un  de  ces  êtres  pervers, 
qui  aiment  à  faire  le  mal,  pour  se  donner  le  misérable  plaisir 
de  nuire  à  de  pauvres  innocents,  de  sacrifier  à  leurs  rancunes 
de  malheureuses  brebis  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  leurs 

ciseaux  tondeurs. 

F.  Herincq. 

P.  S.  M.  Camille  Bernardin  nous  a  fait  adresser  la  note 

suivante  avec  prière  de  lui  donner  place  dans  ce  recueil.  Nous 

l'insérons  uniquement  pour  lui  montrer  notre  désir  d'aider  au 

progrès  de  l'horticulture,  puisque  l'honorable  président  de  la 

Société  des  rosiéristes  croit  que  cette  note  peut  contribuer  à 

son  avancement  —  du  progrès  bien  entendu. 

F.  H. 


RÉCEPTION  DES  DÉPUTATIONS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  d' HORTICULTURE  DE  MELUN  ET  DE  FONTAINEBLEAU 
ET  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ROSIÉRISTES  DE  BRiE-COMTE-ROBERT  AU 
PALATS   DE   FONTAINEBLEAU. 

18  juin  4868. 

Dimanche  dernier  Leurs  Majestés  l'Empereur  et  l'Impératrice 
ont  reçu  à  une  heure,  au  Palais  de  Fontainebleau,  une  dé- 
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putation  des  membres  de  la  Société  d'horticulture  des  arron- 
dissements de  Melun  et  de  Fontainebleau  ainsi  que  les  lauréats 
de  l'Exposition  horticole  de  Nemours.  Leurs  Majestés  ont  éga* 
lement  reçu  à  la  même  heure  une  députation  de  la  Société  des 
rosiéristes  de  Brie-Comte-Robert  et  ses  environs.  M.  le  Vi* 
comte  de  Vesins,  préfet  de  Seine-et-Marne,  M.  le  baron  de 
Beauverger,  député,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Melun  et  Fontainebleau,  M.  le  comte  de  Jaucourt,  député»  et 
M.  Josseau,  député  et  président  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Coulommiers,  accompagnaient  les  députations .  Après  les  pré- 
sentations, la  Société  d'horticulture  de  Melun  et  de  Fontaine- 
bleau, placée  sous  le  patronage  de  Sa  Majesté  l'Impératrice, 
h  offert  à  Leurs  Majestés  une  corbeille  garnie  de  plantée  tnagni* 
fiques  à  feuillage,  au  milieu  desquelles  étaient  étalés  les  beaux 
raisins  sortis  des  serres  de  M.  Rose  Charmeux  deThomery  qui 
avait  placé  au  milieu  de^son  chasselas  Napoléon,  Fratikental, 
muscats  d'Alexandrie  et  trois  Pèches  admirables  sur  chacune 
desquelles  il  avait  eu  la  gracieuse  idée  d'incruster  ces  mots  : 
Vive  l'Empereur!  Vive  l'Impératrice!  Vive  le  prince  Impé- 
rial! Leurs  Majestés  ont  complimenté  les  membres  de  la  So- 
ciété d'horticulture  et  félicité  les  principaux  lauréats  de  l'Ex- 
position de  Nemours  sur  les  succès  qu'ils  avalent  remportés  à 
cette  solennité  horticole. 

La  Société  des  rosiéristes  de  Brie-Comte-Robert,  placée  aussi 
depuis  l'année  dernière  sous  le  patronage  de  l'Impératrice,  a 
ofîert  ensuite  ^  Leurs  Majestés  une  admirable  corbeille  des 
plus  belles  Roses  cultivées  dans  sa  circonscription. 

Au  milieu  derce  gracieux  groupe  de  trois  mille  fleurs  trônait 
un  bouquet  de  Roses  Impératrice  Eugénie,  soutenues  par  les 
variétés  Empereur  Napoléon ,  Prince  Impérial,  entourées  elles- 
mêmes  par  les  nouvelles  Roses  mises  au  commerce  par  les  ro- 
siéristes de  Brie-Comte-Robert,  telles  que  Vicomtesse  de  Vesins, 
Baronne  de  Beauverger,  Elise  Chabrier,  ainsi  que  les  Roses  de 
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semis  primées  dans  les  différentes  Expositions  de  l'année.  Leurs 
Majestés  ont  daigné  féliciter  les  rosiéristes  sur  la  beauté  et  la 
fraîcheur  de  leurs  belles  Roses.  L'Empereur  s'est  entretenu 
ensuite  avec  M.  Camille  Bernardin,  président  de  la  Société, 
sur  l'importance  considérable  du  commerce  de  Rosiers  dans  sa 
contrée  et  a  bien  voulu  accueillir  favorablement  la  demande 
qui  lui  était  faite  de  planter  dans  le  jardin  des  Tuileries  les 
plus  beaux  gosiers  cultivés  à  Brie-Comte-Robert  et  dans  ses 
environs.  De  sou  côté,  Sa  Majesté  l'Impératrice  questionnait 
les  rosiéristes  sur  les  heureux  résultats  qu'ils  obtenaient 
chaque  jour  dans  leur  commerce  et  a  reçu  elle-même  des  ro- 
siéristes quarante  magnifiques  bouquets  de  Roses  que  chacun 
d'eux  offrait  à  Sa  Majesté  comme  témoignage  de  son  respect  et 
de  sa  reconnaissance.  Les  députations  se  sont  ensoi te  retirées  vi- 
vement impressionnées  du  gracieux  accueil  qui  venait  de  leur 
être  fait.  lin  sortant  du  palais  les  rosiéristes  ont  jonché  six 
hectolitres  de  pétales  de  Roses  sur  le  grand  escalier  et  dans  la 
cour  d'honneur  du  château,  voulant  ainsi  ématller  de  fleurs  le 
chemin  qu'allaient  parcourir  Leurs  Majestés  pour  se  rendre  anx 
course»  de  Fontainebleau. 


ROSE  DUCHESSE  D'AOSTE  (MÀRGOTTIN»  (Pl.  VII). 

Arbuste  vigoureux,  à  rameaux  de  couleur  marron  clair 
nuancé  de  vert  olive,  et  recouverts  d'une  fine  poussière  glauque 
comme  celle  qui  constitue  la  fleur  des  Prunes;  les  aiguillons  sont 
de  couleur  carminée,  aplatis  latéralement,  recourbés  en  bec 
de  corbb,  et  d'iuégaie  grosseur  ;  les  plus  petits  sont  droits, 
et  se  confondent  avec  les  poils  glanduleux  qui  garnissent  la 
partie  supérieure  des  rameaux. 

Les  feuille^  d'un  vert  clair  en  dessus  et  d'un  vert  pâle 
blanchâtre  en  dessous,  sont  composées  de  3  ou  3  folioles  fixées 
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à  an  pétiole  qui  est  coudé  au  point  d'insertion  de  la  foliole  su* 
périeure,  creusé  en  gouttière,  rougeâtre,  garni  de  cils  glan- 
duleux en  dessus,  et  armé  de  quelques  aiguillons  rudimeu- 
tairesen  dessous.  Les  stipules  sont  vertes,  ciliées  sur  les  bords, 
élargies  dans  la  portion  soudée,  très-étroites,  linéaires-lancéo- 
lées dans  la  portion  libre,  et  formant  un  angle  droit  avec  le 
pétiole.   Les  folioles  ont  une  consistance  qui  tient  le  milieu 
entre  celle  des  folioles  des  Roses  île  Bourbon  et  c^Jle  des  Rosiers 
hybrides  :  les  deux  inférieures,  beaucoup  plus  petites,  sont 
obloûgues -lancéolées,  aiguës  ;  les  deux  supérieures,  ovales- 
lancéolées,  et  la  terminale,  plus  grande,  est  ovale-oblongue, 
atténuée  au  sommet  ;   toutes  sont  finement  et  inégalement 
dentelées,  glabres  en  dessus,  pourvues  de  poils  glanduleux 
sur  la  nervure  médiane  delà  face  inférieure. 

Le  pédoncule  est  très-gros,  très-ferme,  rouge-marron  clair, 
tout  hérissé  de  nombreux  poils  glanduleux  courts. 

La  fleur,  solidement  soutenue  sur  son  pédoncule,  est  grande, 
très-pleine,  d'un  joli  rose  groseille  carminé,  nuancé  plus 
pâle,  exhalant  une  fine  et  délicate  odeur  de  rose  cent-feuilles* 
Les  pétales  extérieurs  sont  obovales,  formant  cuillère ,  dressés, 
puis  plus  ou  moins  étalés,  rose  pâle  avec  veines  rose  vif  en 
dessus,  rose  argenté  en  dessous  ;  les  pétales  du  centre,  d'un 
beau  rose  carminé  vif,  *sont  plus  petits  ou  plus  ou  moins 
repliés,  simulant  lecteur  de  la  rosette <T officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  tube  du  calice  ou  ovaire  est  oblong,  à  peine 
contracté  au  sommet,  de  couleur  vert  olive  nuancé  de  brun 
clair  ;  les  sépales  ou  folioles  calicinales  sont  très-inégaux  : 
deux  sont  bordés  à  leur  base  d'appendices  sur  les  deux  côtés, 
tout  à  fait  foliacés,  plus  ou  moins  profondément  dentelés  au 
sommet;  deux  autres  sont  simples,  entiers,  terminés  en  pointe 
ou  par  une  petite  expansion  foliaire  ;  le  cinquième  offre  une 
forme  intermédiaire,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  d'appendices  que 
d'un  seul  côté. 
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C'est  ici,  surtout,  que  ce  dernier  sépale  pourrait  poser 
l'énigme  latine  du  poète  botaniste  : 

Quinque  sumus  fratres,  duo  sunt  sine  barba 
Barbatique  duo,  sum  semi-berbis  ego. 

C'est-à-dire  :  nous  sommes  cinq  frères  (allusion  aux  cinq 
sépales),  deux  sont  sans  barbe,  autrement  dit  sans  cils  ou  sans 
appendices  foliacés  ;  deux  sont  barbus  sur  leurs  bords  ; 
moi  je  ne  suis  barbu  que  d'un  côté. 

Cette  nouvelle  variété  a  été  obtenue  par  M.  Margottin,  hor- 
ticulteur de  Bourg-la-Reine  (Seine),  qui  a  été  autorisé  à  la 
dédier  à  MAt  la  princesse  Dalpozzo  délia  Cisterna,  nouvelle- 
ment mariée  à  un  des  fils  du  roi  d'Italie,  à  S.  A.  R.  le  duc 
d'Àoste. 

0.  Lescuyer, 


UN  BOUQUET  DE  FLEURS  DE  SEGREZ  ET  NOTAMMENT 
DU  LESPEDEZA  BICOLOR. 

On  a  beau  dire,  mais  un  bouquet  de  fleurs  est  bien  autre- 
ment joli  qu'un  tas  de  feuilles. 

Un  de  nos  amis,  M.  Alphonse  La  vallée,  vient  de  m'envoyer 
de  Segrez,  quelques  rameaux  fleuris  de  plusieurs  plantes  nou- 
velles ou  peu  répandues  dans  les  cultures,  et  qui  forment  le 
plus  élégant  bouquet.  Je  vais  le  décomposer  pour  recommander 
chacune  d'elles  à  l'attention  de  l'amateur 

Qui  dompte  et  foule  aux  pieds  d'importunes  erreurs; 

car  celui  qui  abandonne  les  fleurs  pour  des  feuilles  de  Chou 
panachées  ou  non,  n'a  rien  à  voir,  ni  à  trouver  dans  ce  mer- 
veilleux bouquet, 

«  Ravissant  pour  les  yeux,  intéressant  pour  l'âme,  » 
comme  dit  toujours  l'illustre  poète  Delille. 

Ce  bouquet  se  compose  des  Lespedeza  bicolor,  Maackia 
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amur émis,  Swainsana  coronillœfolia,  des  Clematis  Jackmanm, 
Viticella  venosa,  Viticella  violacea,  Viticella  purpurea,  crispa 
rosea,  Hendersoni  et  campaniflora. 

Le  Lespedeza  bicolor  est  un  arbuste  de  la  famille  des  légu- 
mineuses-papilionacées,  qui  est  voisin  du  genre  Indigofera,  et 
aussi  rustique  que  Ylndigofera  décora,  mais  beaucoup  plus 
élégant.  Il  est  originaire  de  la  Mantchourie, de  cette  grande 
partie  de  l'Asie  située  au  nord  de  la  Chine,  au  delà  de  la  fa- 
meuse muraille,  et  qui  est  arrosée  parle  fleuve  Saghalien,  plus 
connu  aujourd'hui,  en  horticulture,  sôus  le  nom  de  fleuve 
Amour,  dont  l'embouchure  est  sur  les  côtes  de  la  petite  mer 
d'Orkhotsk,  qui  est  formée  par  la  longue  presqu'île  du  Kamt- 
chatka. On  comprend  que  les  plantes  de  cette  région  — qu'on 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  fleuve  Amour  ou  Amur,— 
doivent  être  douées  d'un  certain  degré  de  rusticité,  et  que  leur 
culture  soit  possible  en  plein  air,  sous  le  climat  de  la  France. 
Aussi  toutes  les  introductions  de  M.  Maximowitca  £  ont-elles 
très-précieuses  pour  notre  pays. 

Le  Lespedeza  bicolor  est  une  de  ses  introductions,  et,  bien 
que  connu  des  Russes  dès  1840,  nous  ne  le  connaissons,  en 
France,  qu'à  Segrez  où  il  est  cultivé  depuis  plusieurs  années. 
C'est,  je  le  répète,  un  des  plus  élégants  arbustes  de  la  famille 
des  Papilionacées,  beaucoup  plus  que  les  Indigofera.  Il  atteint 
à  la  hauteur  de  1  m.  à  1  m.  50.  Ses  tiges  dressées,  émettentdes 
rameaux  effilés  simples,  souples,  longs  de  50  à  60  centimètres, 
et  plus  ou  moins  cannelés.  Les  feuilles  sont  composées  de  3  fo- 
lioles portées  au  sommet  d'un  long  pétiole  (3  à  5  centim.),  et 
ressemblant,  pour  la  forme  générale,  la  couleur,  la  contexture 
et  pour  la  grandeur,  aux  folioles  du  Faux-Acacia  (Robinia). 
De  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  naissent  une  infinité  de 
petites  ramules  florifères  longues  de  10  à  20  centim.,  portant 
de  42  à  15  grappes  assez  longuement  pédonculées,  composées 
de  nombreuses  petites  fleurs  rouge  plus  ou  moins  foncé,  aualo- 
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gués  —  comme  forme  et  grandeur  —  à  celle»  de  Ylndigofern 
décora.  L'ensemble  de  toutes  ces  petites  ra mules  constitue  une 
élégante  panicule  terminale  longue  de  30  à  40  centimètres. 

Il  existe  probablement  plusieurs  variétés  do  cette  espèce. 
L'auteur  qui  l'a  décrite  —  M.  Turczaninow  —  en  signale 
deux  :  Tune  à  fleurs  rouges,  l'autre  à  fleure  rouge  violacé. 

M.  Alph.  Lavallée  a  reçu,  cette  année,  comme  Lespcdeza 
ttgyracea  —  d'un  horticulteur  qu'il  m'a  prié  de  ne  point  nom* 
mer  ~  une  plante  qui  n'est  pas  du  tout  le  Lespedeza  argyra- 
cea  du  Japon  décrit  par  Siebokl  et  Zuccarini,  mais  qui  se 
rapproche  tellement,  par  le  feuillage,  du  Le&pedeza  bicolor* 
qu'il  est  porté  à  croire  que  sa  plante  n'est  qu'une  variété  de 
cette  espèce;  ce  qu'il  lui  sera  facile  de  décider  lors  de  la  pro- 
chaine floraison  du  sujet  qu'il  cultive. 

*Une  plante  du  même  pays,  qui  se  recommande,  ontre  ses 
panicules  de  fleurs,  par  un  ample  feuillage,  à  7  grandes  folioles 
ovales  soyeuses,  est  le  Maackia  amurensis.  C'est  un  petit  arbre 
—croyons-nous  —  qui  pousse  admirablement  bien  dans  l'é- 
cole de  Segrez  ;  toujours  bonne  acquisition. 

Voici  une  gracieuse  et  très-coquette  plante  ;  le  Swainsona 
coronillœfolia  y  vendu  sous  le  nom  de  Indigo  fer  a  speciosaf 
C'est  une  manière  commode  de  faire  des  espèces  nouvelles,  et 
qui  est  souvent  employée  par  l'auteur  de  cette  nouveauté.  Mon 
excellent  ami,  qui  ne  peut  pas  croire  à  la  mauvaise  foi,  pense 
que  c'est  une  erreur  involontaire;  lais  son  s- lui  celte  croyance, 
et  ne  nommons  pas  encore  l'auteur  d'une  simple  négligence 
dans  l'étiquetage  des  plantes  nouvelles  qu'il  vend.  Donc,  le 
Swainsona  coronillœfolia  est  une  vieille  plante,  mai3  qui  s'est 
bien  conservée  ;  car  elle  est  toujours  fraîche  et  jolie.  Ses  fleurs 
ont  la  fonne  et  la  grandeur  de  celles  du  Baguenaudier  (Colu- 
tea),  d'une  belle  couleui*  violet  poutpre  foncé,  disposées  par  15 
à  20,  en  grappes  simples,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits 
allongés  vésiculevx  comme  ceux  des  Cotutea.  Ce  Swainsona  est 
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originaire  d'Australie  et  n'est  pas  de  pleine  terre  ;  mais  on  peut 
le  planter  ainsi  pendant  Tété.  En  pot,  il  forme  également  un 
élégant  arbuste  pour  la  garniture  des  appartements  d'été. 

Le  fond  de  mon  bouquet  est  composé  d'une  demi-douzaine 
de  charmantes  plantes  grimpantes,  de  Clematis. 

Le  Clematis  Viticella  est  une  espèce  vieille  comme  le  monde, 
originaire  des  régions  méridionales  de  l'Europe,  mais  qui 
supporte  très-bien  notre  climat  ;  le  type  est  à  petites  fleurs 
bleu  violacé.  On  en  cultive  beaucoup  de  variétés  :  je  recom- 
mande celles-ci  : 

Le  Viticella  violacea  à  petites  fleurs  rose  violacé. 

Le  Viticella  purpurea  a  ses  fleurs  plus  grandes,  d'un  violet 
pourpre. 

Le  Viticella  venosa  est  uneN  somptueuse  variété  à  très- 
grandes  fleurs,  comme  dans  les  patens  ou  cœrulea,  espèces  du 
Japon  (6  à  7  cent. 'de  diamètre),  mais  plus  riche  de  coloris; 
elles  sont  d'un  beau  violet  velouté  nuancé  bleu  et  lilas,  avec  un 
réseau  très-prononcé  de  veines  plus  foncées.  C'est  une  plante 
très- florifère;  les  treillages  qu'elle  garnit  sont  littéralement 
cachés  sous  ses  fleurs.  —  On  a  dit,  je  crois,  que  c'était  un 
hybride  de  Clematis  patens  et  de  Viticella.  J'en  suis  fâché  pour 
l'obtenteur,  mais  cette  plante  était  déjà  connue  au  jardin  des 
Plantes  de  Paris  du  temps  de  Vaillajit,  il  y  aura  bientôt  200  ans; 
j'en  ai  trouvé  des  échantillons  dans  son  herbier,  et  il  est  inutile 
de  rappeler  qu'à  cette  époque  le  Clematis  patens  ou  autre  à 
grande  fleur,  n'était  pas  introduit  du  Japon  dans  les  cultures 
européennes.  C'est  donc  une  simple  variété  accidentelle, 
comme  la  plupart  des  hybrides  de  beaucoup  d'horticulteurs. 

Le  Clematis  Hendersoni  est  très-certainement  un  de  ces  hy- 
brides, mais  qui,  selon  moi,  ne  serait  qu'une  variation  natu- 
relle du  Clematis  cylindrica;  ses  fleurs  sont  d'un  beau  bleu 
d'azur  ou  violacé,  suivant  le  jeu  de  la  lumière. 

Le  Clematis  crispa  rosea  est4aussi  une  ravissante  variété,  à 


—  209  — 

fleurs  en  cloche  de  couleur  rose  clair  à  sépales  marqués  <n3te 
trois  fortes  côtes,  et  dont  les  extrémités  sont  élargies,  ondulées 
et  redressées.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  le  Clematis  çmptf 
du  jardin  des  Plantes  de  Paris  qui  ressemble  tout  à  fait^jarç 
campaniflora.  .n;;n!  ...j 

Ce  Clematis  campaniflora,  de  Brotero,  est  une  ttta^QOqjtitte 
espèce  d'Espagne,  par  ses  jolies  petites  fleurs  en  clochettes;  il 
y  en  a  de  plusieurs  couleurs,  depuis  le  bleu  jusqu'au  rouge; 
celle  de  Segrez  est  d'une  belle  couleur  blanche  lilacée.  C'est 
cetle  espèce  que  Desfontaines  a  appelée  C.  revoluta;  on  doit 
lui  rapporter  également  le  Clematis  parviflora  de  Decandolle. 

Enfin  —au  dernier  les  bons  —  c'est  ie  Clematis  Jackmanni 
hybride—  toujours  —  du  lanuginosa  eldxxviticella  atro-ru- 
àens;  mais  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  cet  atro-rubens  ou  rouge- 
foncé  a  pu  lui  communiquer;  car  la  couleur  des  fleurs  est  du 
plus  beau  bleu  violet  foncé  qu'on  puisse  voir,  et  les  intervalles 
des  veines,  qui  font  un  peu  saillie,  provoquent  un  velouté  et 
un  ton  chaud  qui  n'existent  dans  aucune  des  espèces  à  larges 
fleurs .  C'est  certainement  la  plus  belle  Clématite.  Si  les  se- 
meurs ne  nous  en  donnaient  que  de  cette  qualité,  nous  ap- 
plaudirions toujours,  sans  réserves,  leurs  nouvelles  obtentions, 
et  nous  les  accepterions  toutes,  même  comme  hybrides. 

Toutefois  le  Clematis  iackmanni  me  parait  être  tout  sim- 
plement'un  jeu  du  hasard  du  lanuginosa,  et  non  de  Famour 
d'un  viticella.  F.  Heringq. 

COFFRE  POUR  LA  CULT1JRE  FORCÉE  DES  ASPERGES. 

Les  Asperges  d'hiver  s'obtiennent,  comme  chacun  sait,  par 
divers  procédés,  mais  toujours  au  moyen  de  fumier  et  de  châs- 
sis. Ce  chauffage  se  fait  ou  sur  place  ou  sur  couches. 

Pour  la  culture  sur  couches,  on  prend  des  griffes  d'Asperges 
de  3  ou  4  ans  ou  de  vieilles  griffes  d'un  plant  qu'on  veut  dé- 

JuMet  4868.  44 
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fetoire;  on  raccourcit  les  racines  à  peu  près  également  à  20  oa 
25  centim.  de  longueur;  on  place  les  touffes  sur  la  couche 
Ftittejprès  de  l'autre,  on  remplit  les  intervalles  avec  du  terreau, 
ftés'oa  place  les  coffres  elles  panneaux.  Par  celte  méthode, 
les  touffes  ainsi  chauffées  ne  servent  qu'une  fois . 
f!tittB'&ntre  méthode,  celle  qui  est  généralement  employée 
(fôfts  les  cultures  particulières,  est  le  chauffage  sur  place.  Les 
Asperges  étant  plantées  en  planches,  on  ouvre  une  tranchée 
autour  de  chacune  d'elles,  c'est-à-dire»  qu'on  enlève  la  terre 
des  sentiers  jusqu'à  50  à  60  cent,  de  profondeur,  et  ces  tran- 
chées sont  remplies  de  fumier  chaud,  bien  foulé,  qui  ne  tarde 
pas  à  chauffer  la  terre  et  à  provoquer  la  végétation.  On  place 
ensuite  les  coffres,  les  panneaux,  etc.  Tous  les  ans  il  faut  re- 
commencer ce  travail  de  terrassements,  et,  à  la  fin  de  l'opéra- 
tion, il  faut  rapporter  de  la  terre  pour  combler  les  tranchées; 
c'est  une  affaire  très-onéreuse . 

Pour  dispenser  ses  jardiniers  de  cette  espèce  de  travail  de 
Pénélope,  M.  Alphonse  Lavallée  a  fait  établir,  à  Segrez,  une 
Àspergerie,  pour  la  culture  forcée,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas 
un  pouce  de  terre  à  remuer,  et  qui,  en  outre,  donne  des  pro- 
duits quelques  jours  plus  tôt  que  par  le  procédé  ordinaire. 
Cette  année,  voulant  être  parfaitement  édifié  sur  ce  système, 
au  point  de  vue  de  la  durée  de  l'opération,  M.  Alphonse  La- 
vallée a  fait  deux  cultures  comparatives  :  commencées  simul- 
tanément le  10  décembre,  la  culture  d'après  le  système  ordi- 
naire a  produit  le  30,  et  celle  du  système  Lavallée  le  27,  soit 
une  avance  de  trois  jours.  Il  y  a  donc  double  avantage  :  Ira- 
*  vail  en  moins  pour  le  jardinier,  et  avance  de  trois  jours  pour 
la  production. 

Ce  système  consiste  tout  simplement  à  encaisser  les  plan- 
ches d'Asperges  dans  des  murs  à  claire-voie  qui  forment  ainsi 
des  sortes  de  bâches.  Voici  comment  se  fait  rétablissement. 
Étant  données  des  planches  d'Asperges  de  1"  30,  séparées  par 
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des  sentiers  de  70  centimètres,  on  enlève  la  terre  de  ces  sen- 
tiers comme  pour  la  culture  forcée  ordinaire,  jusqu'à  50  ou  60 
centim.  de  profondeur.  La  tranchée  ainsi  ouverte,  onéreuse 
de  chaque  côté  une  petite  tranchée  de  iO  à  15  centimètres 
pour  établir  les  fondations  des  murs  en  brique  qui  doivent  en- 
caisser les  planches. 

Les  briques  de  la  première  rangée  sont  mises  à  plat.  Sur 
cette  première  rangée  du  fond  on  pose,  à  chaque  point  de  jonc- 
tion des  briqijes,  une  brique  dressée  de  manière  à  former  une 
sorte  de  colonnade  sur  laquelle  on  couche  une  rangée  de 
brique  qui  reçoit  une  nouvelle  rangée  de  briques  dressées,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  mur  de  devant  dépasse  de  quel- 
ques centimètres  la  surface  de  la  terre,  et  que  le  mur  de  der* 
rifere  soit  de  10  à  15  centimètres  plus  haut  pour  établir  la 
pente  qui  existe  à  tous  les  coffres  *ou  bâches.  La  tranchée  qui 
sépare  deux  planches  se  trouve  par  ce  fait  bordée  de  murs  de 
10  centimètres  d'épaisseur,  mais  qui  sont  percés  de  nombreuses 
et  larges  ouvertures.  Quand  on  veut  forcer  une  partie  de  ces 
planches,  on  emplit  tout  simplement  les  deux*  tranchées  (de- 
vant et  arrière)  de  fumier  qu'on  remanie  deux  ou  trois  fois 
pendant  l'opération,  et  ce  travail  est  d'autant  plus  facile  qu'on 
n'a  pas  à  craindre  l'éboulement  des  terres,  puisqu'elles  sont  re- 
tenues par  les  murs.  La  chaleur  du  fumier  pénètre  dans  le  sol 
des  planches  par  les  ouvertures  de  ces  murs,  et  aussi  rapidement 
que  s'il  n'y  en  avait  pas,  puisqu'on  a  obtenu,  Cette  année,  une 
avance  de  trois  jours  sur  la  production  des  planches  ordinaires. 
Le  sommet  de  ces  murs  est  disposé  de  manière  à  recevoir  les 
panneaux  vitrés. 

Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  vide  les  tranchées,  qui 
servent  alors  de  fosses  pour  les  détritus  du  jardin  ;  et  ces  dé- 
tritus,, au  printemps  suivant,  fournissent  un  excellent  terreau 
qui  Se  trouve  être  complètement  consommé,  dans  la  partie  de 
T Asperger ie  qui  n'a  pas  été  soumise  au  chauffage;  car  il  va 
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sans  dire  que  ces  sortes  de  coffres  sont  partagées  en  deux  par- 
ties  par  une  tranchée  transversale,  pour  pouvoir  chauffer  al- 
ternativement, une  année  sur  deux,  chacune  de  ces  deux  moi- 
tiés. C'est  une  idée  ingénieuse,  et  qui  produit  de  très-bons  ré- 
sultats. 

L.  Cordœeu 

DE  L'EMPLOI  DES  POMMES  DE  TERRE  MALADES. 

Depuis  l'année  1845,  époque  à  laquelle  se  manifesta  pour 
la  première  fois  en  Europe  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre, 
un  grand  nombre  d'agriculteurs  et  de  savants  cherchèrent  non- 
seulement  les  causes  de  ce  fléau,  mais  encore  les  remèdes 
efficaces  pour  prévenir  ses  ravages.  Ainsi,  les  uns  placèrent 
dans  les  poquets,  comme  préservatifs  au  moment  de  la  plan- 
tation, du  sel  marin,  de  la  sciure  de  bois,  des  cendrons  de 
chaux,  du  poussier  de  charbon,  des  cendres  communes,  du 
tan,  etc.  D'autres  firent  macérer  les  tubercules,  avant  de  les 
semer,  pendant  une  demi-heure  environ,  dans  une  dissolution 
de  chaux,  de  sulfate  de  cuivre,  de  sulfate  de  zinc  ou  de  sel 
marin.  Quelques-uns  répandirent  aussi  sur  les  tiges,  au  moment 
de  l'activité  de  leur  végétation,  du  plâtre  en  poudre,  de  la 
fleur  de  soufre,  du  sel  marin  ou  bien  encore  de  là  chaux  nou- 
vellement éteinte. 

D'autres  enfin  conseillèrent  de  changer  l'époque  du  semis  ; 
par  exemple  :  M.  Ponsard  de  la  Marne  indiqua  la  culture  tar- 
dive et  M.  Payen  recommanda,  dans  un  traité  spécial,  de  faire 
la  plantation  dès  les  premiers  jours  du  printemps  et  même 
avant  l'hiver,  en  octobre  et  en  novembre. 

Mais,  malgré  le  savoir  et  le  zèle  de  ceux  qui  ont  conseillé  et 
pratiqué  ces  divers  procédés,  on  est  forcé  de  constater  qu'ils 
sont,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  pourrions  citer 
ici,  restés  presque  infructueux,  au  grand  désespoir  des  culti- 


—  213  — 

vateurs  qui  abandonnent  la  culture  de  cette  précieuse  solanée 
ou  qui,  du  moins,  ne  la  pratiquent  qu'avec  défiance.  Pourquoi, 
disent-ils  en  effet,  donner  tous  nos  soins  à  une  récolte  dont  la 
majeure  partie,  peut-être,  sera  complètement  perdre  pour  nou§ 
qui  ne  pourrons  tirer  aucun  profit  des  Pommes  de  terre 
malades? 

C'est  pour  répondre  à  cette  objection  que  nous  essayerons  de 
faire  connaître  les  divers  usages  que  Von  peut  faire  des  Pommes 
de  terre  atteintes  de  l'affection  spéciale,  en  appelant  toutefois 
de  nos  vœux  le  jour  heureux  où  l'agriculteur  pourra  disposer 
de  remèdes  efficaces  propres  à  la  conjurer. 

Daps  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  on  donne  les  Pommes 
de  terre  malades  aux  bestiaux,  surtout  aux  porcs;  mais  lors- 
qu'ils en  font  leur  nourriture  spéciale,  cet  aliment  est  très- 
malsainpour  eux.  D'un  autre  côté,  il  n'est  même  pas  écono- 
mique de  le  leur  donner  en  doses  convenables  dans  les  rations 
alimentaires,  car  il  est  insuffisant  pour  engraisser  ces  animaux. 
Dans  le  canton  de  Genève,  on  soumet  à  la  cuisson,  par  la  va* 
peur,  les  tubercules  gâtés  avant  de  les  leur  distribuer.  Cette 
précaution  fait  peut-être  disparaître  certains  principes  mal- 
faisants, mais  elle  ne  procure  pas  plus  que  la  méthode  an- 
glaise une  nourriture  inoffensive. 

Plusieurs  personnes  ont  aussi  conseillé  de  les  livrer  aux  fé- 
culeries.  Nous  n'avancerons  point  que  cela  est  impossible, 
mais  nous  pensons  que  les  industriels  qui  dirigent  ces  établis- 
sements n'acceptent  que  très-rarement  de  telles  matières 
premières. 

Du  reste,  comme  il  y  aurait  témérité  et  inconvenance  de 
notre  part  à  faire  la  critique  de  ces  divers  procédés,  nous  n'ap- 
précierons pas  davantage  leur  efficacité  et  nous  nous  empres- 
serons de  citer  un  moyen  plus  facile  et  plus  praticable  pour 
les  cultivateurs .  C'est  le  résultat  de  nos  observations  et  de  nos 
expériences. 
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Au  mois  d'octobre  1866,  nous  faisions  arracher,  en  notre 
présence,  des  Pommes  de  terre  arrivées  à  leur  maturité, 
Comme  la  moitié  environ  de  la  récolte  se  trouvait  atteinte  de 
la  maladie,  on  mit  le  plus  grand  soin  à  fouiller  le  terrain  et  à 
choisir  les  tubercules  sains,  de  sorte  qu'après  la  cueillette  il  ne 
resta  pas  un  seul  de  ces  derniers  dedans  ou  sur  le  sol.  Quant 
aux  autres,  ils  séjournèrent  sur  le  terrain,  pendant  une  se- 
maine environ,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  Ton  donna 
un  labour  au  champ  en  les  enfouissant,  persuadé  qu'on  était 
qi>  ils  pourriraient  en  terre.  Mais  il  en  fut  tout  autrement,  car 
dès  le  commencement  du  printemps  suivant  ils  levèrent  et 
présentèrent  bientôt  des  tiges  longues  et  vigoureuses.  La  ré- 
colte fut  précoce  et  abondante.  Un  petit  nombre  de  tubercules 
qui  étaient  attaqués  furent  immédiatement  replantés  et  don- 
nèrent une  seconde  récolte  dans  le  courant  de  Tété. 

Nous  avions  rapporté  ce  phénomène  à  un  de  nos  amis,  sa- 
vant professeur  de  botanique  ;  il  recueillit  aussitôt  et  planta 
dans  son  jardin  une  certaine  quantit&de  Pommes  de  terre  affec- 
tées et  même  h  ipoitié  putréfiées'  Elles  lui  donnèrent  une  ré- 
colte aussi  abondante  et  aussi  belle  que  6i  elles  avaient  été 
complètement  saines. 

Deux  fois  nous  avons  recommencé  cette  même  expérience, 
elle  nous  a  toujours  donné  des  résultats  identiques. 

D'après  ces  faits,  dont  il  est  facile  de  déduire  l'application, 
nous  conseillons  aux  cultivateurs  de  recueillir  non-seulement 
les  Pommes  de  terre  saines,  mais  aussi  celles  qui  sont  malades, 
au  lieu  de  les  laisser  comme  ils  le  font  le  plus  souvent,  se 
transformer  en  immondices  infectes  et  nauséabondes.  Elles 
pourront  servir  de  semences  pour  une  autre  plantation,  car 
elles  n'ont  nullement  perdu  leur  propriété  germinative. 

En  les  plaçant  dans  un  endroit  sec,  à  l'abri  des  variations 
atmosphériques,  elles  se  conserveront  sans  se  putréfier  pen- 
dant cinq  à  six  mois,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  Von 
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sera  disposé  à  faire  le  nouveau  semis.  Néanmoins,  pour  éviter 
la  pourriture  et  la  décomposition,  quand  on  a  à  sa  disposition 
du  terrain  convenablement  préparé  pour  recevoir  la  semence,  il 
vaut  mieux  la  lui  confier  immédiatement  après  la  récolte, 
quelle  qu'eft  soit  l'époque,  car  si  l'arrachage  se  fait  au  mois  de 
juin,  on  peut  encore  ensemencer  pour  recoller  avant  les  gelées, 
et  il  est  encore  avantageux  de  planter  en  octobre  et  en  no- 
vembre si  la  cueillette  ne  s'opère  que  dans  ces  mois.  Plusieurs 
auteurs  ont,  en  effet,  souvent  conseillé  de  semer  profondé- 
ment en  terre  avant  l'hiver,  afin  d'avoir  au  printemps  suivant 
des  tubercules  nombreux  et  précoces..  Cependant,  dans  ce  der- 
nier oas,  il  y  a  deux  choses  à  redouter  :  l'humidité  et  la  gelée. 
Pour  obvier  au  premier  inconvénient,  il  suffit  de  mettre  dans 
chaque  poquet,  en  y  plaçant  la  Pomme  de  terre,  une  poignée 
de  balles  ou  gl urnes  d'avoine  vulgairement  appelées  paille* 
d'avoine.  Quant  aux  gelées,  elles  n'ont  que  très-rarement  d'ao- 
lion  sur  la  partie  souterraine  de  la  plante;  mais  elles  détruisent 
souvent  les  tiges  et  les  feuilles,  poussées  avant  l'arrivée  du 
froid.  Il  ne  faut  cependant  pas  considérer  alors  la  récolte 
comme  perdue,  caria  tige  reparaîtra  et  repoussera  vigoureu- 
sement dès  les  premiers  beaux  jours.  Quelques  horticulteurs 
ont  môme  remarqué  que,  dans  cette  circonstance,  la  maturité 
avait  lieu  beaucoup  plus  tôt,  mais  toutefois  un  peu  au  détri- 
ment de  la  quantité. 

Dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  saison  où  l'on  emploiera 
pour  semence  des  Pommes  de  terre  avariées  par  la  maladie, 
on  recueillera  presque  toujours  des  tubercules  sains.  Du  reste, 
pour  plus  de  sécurité  à  cet  égard,  nous  conseillons  de  les  im- 
merger, avant  de  les  planter,  dans  une  dissolution  préserva- 
trice que  Ton  obtient  en  faisant  dissoudre,  par  la  chaleur, 
5  litres  de  chaux  vive  mélangés  avec  un  demi-kilogramme  de 
fleur  de  soufre  dans  50  litres  d'eau. 

Enfin,  s'il  reste  dans  les  esprits  quelques  doutes  sur  la  réus- 
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site  et  l'efficacité  du  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
pensons  qu'ils  disparaîtront  quand  on  aura  vu  l'analogie  qu'il 
peut  avoir  avec  celui  qui  est  rapporté  dans  les  lignes  suivantes 
publiées,  il  y  a  quelques  années,  par  le  Comice  agricole  de 
Valcongrain  (Calvados),  dans  le  Moniteur  dès  cdfinaissances 
utiles  et  pratiques  : 

c  Dans  les  premiers  jours  de  février  dernier  (1853)  un  cul-     I 
tivateur  des  environs  de  Liège  a  planté  suivant  les  procédés 
ordinaires  des  Pommes  de  terre  d'une  espèce  très-hâtive.  Trois 
mois  après,  il  a  fait  la  récolte  des  nouveaux  tubercules  qui  se 
sont  trouvés  d'une  très-bonne  qualité.  Cette  récolte  enlevée,  il 
a  placé  la  mère  qui  l'avait  fournie  dans  la  même  fosse  et  vers 
la  fin  de  juin,  il  a  fait  une  récolte  plus  abondante  que  la  pre- 
mière et  les  tubercules  étaient  d'une  saveur  également  irré- 
prochable. Cette  même  mère  a  été  replantée  de  nouveau  et 
vers  la  fin  d'août,  le  cultivateur  liégeois  a  mis  à  découvert 
une  troisième  récolte  semblable  aux  deux  précédentes.  Enfin, 
la  mère  a  été  enfouie  une  quatrième  fois  dans  le  sol  et  elle  a 
fourni  une  quatrième  récolle  (1  ).  » 

Ces  expériences  démontrent  assez  clairement,  ce  nous 
semble,  qu'une  Pomme  de  terre  qui  a  subi  une  altération 
quelconque,  soit  par  la  maladie,  soit  en  produisant  une  première 
récolte,  peut  encore  servir  de  semence*  Nous  n'entrerons  donc 
point  dans  des  considérations  botaniques  tendant  à  le  prouver. 
Tel  n'est  point  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé*.  Nous 
avons  voulu  seulement  faire  connaître  aux  agronomes  un  pro- 
cédé qui  doit  les  engager  à  continuer  la  culture  d'une  plante 
digne  de  tous  leurs  soins  et  que  ne  pourront  jamais  remplacer, 
dans  notre  pays,  les  produits  douteux  de  la  Picotiane,  de  l'Ul- 
luco  et  de  l'Igname.  Hervé  de  Quevilly. 

(1)  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  prenons  nullement  la  responsabilité  de  ce  fait 
cilé  dans  cette  note  ;  mais  cette  réserve  ne  veut  pas  dire  non  plus  que  nous  in- 
firmons ce  fait.  F.  H. 
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DE  L'INFLUENCE  DU  SUJET  SUR  LA  GREFFE. 

C'est  une  question  qui  a  longtemps  préoccupé  les  physiolo- 
gistes et  les  horticulteurs  ;  tous,  à  peu  près  indistinctement,  ont 
nié  que  le  sujet  puisse  exercer  une  influence  sur  la  greffe,  de 
manière  à  lui  faire  subir  un  changement  quelconque.  C'est  que 
jamais,  en  effet,  les  horticulteurs  ne  se  sont  aperçus  de  la 
moindre  modification  dans  les  caractères  de  l'espèce  greffée, 
— ■  Dieu  sait  ce  qui  se  fait  de  greffes  par  an  en  horticulture, 
—  et  c'est  pour  cette  raisoh  qu'ils  multiplient  les  variétés 
accidentelles  par  la  greffe  pour  en  fixer  le  caractère,  pour  main- 
tenir la  variation.  On  croyait  le  fait  positivement  acquis  à  la 
science.  Aujourd'hui  la  romantique  Allemagne  jette  une  lu- 
mière toute  nouvelle  sur  la  question,  à  l'aide  de  Pommes  de 
terre  greffées  qui  viennent  témoigner'  en  faveur  de  l'influence 
du  sujet;  et  le  doute  ne  parait  pas  possible,  en  présence  de 
l'exactitude  des  expériences,  pour  lesquelles  la  Providence  s' est 
montrée,  toutefois,  bien  bonne  mère,  en  dirigeant  son  fils,  le 
Hasard,  dans  la  reprise  des  greffes. 

M.  Hildebrand  est  un  savant  allemand.  Il  avait  entendu 
dire  qu'une  personne,  ayant  eu  l'idée  de  greffer  les  yeux  de 
Pommes  de  terre  colorées  dans  des  Pommes  de  terre  blanches, 
en  avait  obtenu  des  tubercules  bigarrés;  mais  il  ne  crut  pas 
au  sérieux  de  cette  opération  qui  lui  semblait  quelque  chose  de 
fabuleux.  C'est  un  homme  habile,  M.  Hildebrand,  de  dé- 
clarer tout  d'abord  qu'il  regardait  cette  chose  comme  fabuleuse, 
afin  de  faire  croire  qu'il  est,  lui, 'très-sérieux  et  très-véri- 
dique  ;  'malheureusement  son  récit  tient  trop  du  roman.  Ecou- 
tez-le ;  je  l'emprunte  au  journal  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris,  qui  en  donne  la  traduction  dans  son  numéro  de  mai 
qui  vient  de  paraître.  M.  Hildebrand,  pensant  toutefois  que 
l'expérience  valait  la  peine  d'être  répétée,  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  ce  but,  j'eus  recours-,  d'un  côté,  à  une  variété  de 
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Pomme  de  terre  dont  les  tubercules  sont  rouges,  comme  écail- 
leux  à  leur  surface  et  généralement  plus  longs  qu'épais;  d'un 
autre  côté,  à  une  variété  dont  les  tubercules  sont  blancs,  unis 
à  leur  surface  et  constamment  globuleux.  Pour  m'assurer  de 
la  pureté  et  de  la  fixité  de  ces  deux  variétés,  je  plantai  un  cer- 
tain nombre  de  tubercules  de  l'une  et  de  l'autre,  qui  tous,  tant 
les  rouges  que  les  blancs,  donnèrent  des  tubercules  entière- 
ment semblables  aux  tubercules  semences.  » 

—  Et  ose*  dire,  amis  lecteurs,  que  les  Allemands  ne  s'enten- 
dent pas  à  préparer  des  petits  coups  de  théâtre,  pour  donner  à 
leur  roman  scientifique  un  petit  air  de  réalisme  !  Ainsi  voilà 
qui  est  bien  établi  :  les  tubercules  rouges  et  blancs  non  greffé* 
ont  produit  des  tubercules  exactement  semblables  à  eux*. 
Voyons  ce  qu'il  va  advenir  de  l'union  de  sèves  par  le  greffage, 

&  En  même  temps,  dit  notre  romancier,  je  pris  quelques 
tubercules  blancs  sur  lesquels  j'enlevai  avec  soin  les  yeux  ;  à 
la  place  de  ceux-ci  j'introduisis  et  je  maintins,  au  moyen  de 
petits  morceaux  de  bois,  d'autres  yeux  que  j'avais  pris  sur  la 
variété  rouge.  Réciproquement  sur  quelques  tubercules  de  la 
variété  rouge  j'enlevai  tous  les  yeux  que  je  remplaçai  par  ceux 
que  j'avais  détachés  des  tubercules  blancs.  > 

—  Tel  est  le  morceau  d'ouverture;  c'est  une  musique  bien 
nourrie  comme  toute  musique  allemande,  et  les  accords  sont 
plus  que  parfaits.  Attention  maintenant  ;  le  rideau  se  lève.  Sur 
le  premier  plan  est  un  champ  de  Pommes  de  terre  ;  M.  Hilde» 
brand  entre  en  scène  du  côté  du  jardin.  Il  prend  un  air  sérieux; 
mais  le  mouvement  de  ses  bras  et  de  ses  jambes  prouve  qu'il..» 
ne  l'est  pas. 

c  Les  tubercules  ainsi  greffés  furent  ici  mis  en  terre, 
dit-il.  La  plupart  ne  donnèrent  pas  de  pousse;  mais  (/eux  d'en- 
tre eux,  un  blanc  et  un  rouge,  donnèrent  naissance  chacun  à 
une  plante.  > 

—  Ici  M.  Hildebrand  tombe  à  genoux  et  remercie  la  divine 
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Providence  d'avoir  bien  voulu  autoriser  son  fils,  le  Hasard,  à 
conserver  la  vie  seulement  à  deux  de  ses  tubercules  greffés  et 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  s'en  trouve  juste  qu'un  blanc  et  quun 
rouge.  S'adressant  ensuite  au  parterre  il  continue  : 

•  Lorsque  je  les  arrachai,  à  l'automne  suivant,  pour  chaoun 
dfc  ces  pieds,  avec  plusieurs  tubercules  unicolores,  tout  à  fait 
semblables  à  la  variété  mère,  j'en  trouvai  un  qui  tenait  plus  oi} 
moins  le  milieu  entre  les  deux, 

—  Un  seul  dan*  chacun  des  pieds  1  Je  trouve  que  ce  n'est  pas 
assez  ;  M,  Hildebrand  aurait  bien  pu  en  mettre  deux  ;  au  moins 
le  père  et  la  mère  eussent  eu  ainsichacunleleur.  Moi,  plus  ma* 
lin,  j'en  aurais  trouvé  un  dans  la  touffe  rouge,  et  uneldemi  dans 
la  touffe  blanche  ;  ça  aurait  eu  un  petit  air  de  vérité  bien  plus 
naturel  que  un  tout  seul  dans  chaque  pied,  surtout  quand,  sur 
deux  piedssauvésdu  naufrage,  il  y  aeu  déjà  un  pied  de  chaque, 
un  de  rouge,  un  de  blanc.  Ce  un  partout  sent  un  peu  trop  ce 
fameux  héros  de  roman  du  jour>  qu'on  appelle  Rocambole, 
Après  cela,  la  Providence  a  des  coups  à  elle,  qu'il  n'est  pas 
donné  à  l'homme  de  comprendre,  et  M.  Hildebrand  ne  pou* 
vait  pas  aller  contre  sa  volonté.  Enfin  il  a  deux  tubercules  qui 
tiennent  plus  ou  moins  le  nailieu  entre  les  deux  tubercules 
rouges  et  blancs»  Comment  sont -ils? 

•  Le  plus  beau  était  celui  qui  provenait  d'un  œil  de  la  va- 
riété rouge,  implanté  dans  un  tubercule  de  la  variété  blanche. 
Il  était  allongé;  à  Tune  de  ses  extrémités  il  ressemblait  parfai- 
tement à  la  Pomme  de  terre  rouge  par  sa  couleur  et  par  l'état 
de  sa  jmrface  ;  à  partir  de  cette  portion  colorée,  la  coloration 
rouge  s'étendait  jusque  près  du  milieu  de  la  longueur  du  tu- 
bercule, puis  venait  une  zone  blanche  avec  des  raies  transver- 
sales rouges  ;  enfin  le  reste  du  môme  tubercule,  formant  l'ex- 
trémité opposée,  était  complètement  blanc,  comme  le  sujet 
dans  lequel  avaient  été  implantés  les  yeux  du  tubercule  rouge. 
Ce  tubercule  avait  donc  nettement,  ajoute  M.  Hildebrand,  vers 
l'un  de  ses  bouts,  le  caractère  de  la  variété  rouge,  vers  l'autre 
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bout  le  caractère  de  la  variété  blanche  ou  du  sujet,  et  sa  por- 
tion moyenne  offrait  un  mélange  des  deux  caractères,  néan- 
moins avec  quelque  prédominance  de  la  variété  rouge,  c'est-à- 
dire  de  celle  d'où  provenait  l'œil  greffé.  ■ 

Quanti  l'autre  tubercule  mixte  qui  provenait  d'un  œil  de  la 
variété  blanche,  greffé  dans  un  tubercule  rouge,  M.  Hilde- 
brand  déclare  qu'il  était  moins  bien  venu.  Cela  se  com- 
prend. La  couleur  rouge  est  l'emblème  de  la  force  et  de  la  toute- 
puissance  —  le  pantalon  rouge  des  militaires  en  est  la 
preuve,  —  tandis  que  le  blanc  est  le  symbole  'de  la  virginité 
et  de  la  faiblesse  ;  donc  un  tubercule  blanc  doit  produire  na- 
turellement un  être  moins  bien  venu  qu'un  tubercule  rouge  ! 
De  tout  ceci  l'auteur  conclut  ainsi  du  dénoùment  de  sa  petite 
comédie  : 

c  Ces  tubercules  sont  évidemment  le  produit  de  l'union 
non  sexuelle  de  deux  variétés,  entre  lesquelles  ils  tiennent  le 
milieu,  et  ils  montrent  d'une  manière  éclatante  l'influence  que 
peut  exercer  le  sujet  pour  changer  les  propriétés  d'un  œil  qui  y 
a  été  implanté.  » 

Pour  moi,  ils  montrent,  en  outre,  qu'il  y  a  en  Allemagne  des 
hommes  assez  peu  respectueux  des  choses  sérieuses  pour  se 
moquer  des  savants,  gens  généralement  crédules. 

Les  expériences  de  M.  Hildebrand  ressemblent  à  celles 
d'un  médecin  français  qui  a  entretenu,  ces  années  dernières, 
l'Académie  des  Sciences  d'un  nouveau  mode  de  culture  des 
Champignons,  qui  consistait  à  faire  germer  les  spores  sur 
une  plaque  de  verre,  et  de  les  prendre  ensuite,  à  l'aide  du  mi- 
croscope, pour  les  déposer  sur  les  couches.  Il  en  obtenait,  di- 
sait-il, des  Champignons  colossaux,  et  pour  montrer  sa  bonne 
foi,  il  en  déposait  des  échantillons  sur  le  bureau  de  la  docte 
assemblée.  Nous  avons  ri  de  l'effronterie  de  cet  enfant  d'Es- 
culape,  et  plaisanté  de  ses  prétendues  expériences.  Le  résultat 
définitif  a  prouvé  que  nous  avions  eu  raison  de  ne  point 
prendre  la  chose  au  sérieiyc  ;  car,  depuis,  on  a  appris  que  les 
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magnifiques  agarics,  qui  ornaient  le  bureau  de  l'Académie  des 
Sciences,  poussaient  tout  seuls  dans  la  cave  d'un  marchand 
devins  du  quai  Valmy  !  Je  ne  veux  pas  conclure  cependant 
que  le  docteur  français  et  le  savant  allemand  se  moquent 
intentionnellement  du  public.  Je  les  crois,  au  contraire,  sé- 
rieusement de  bonne  foi  ;  mais  j'ai  la  conviction  qu'ils  ont 
chacun,  non  pas  un  tubercule  de  Pomme  de  terre  dans  le  cer- 
veau, mais  seulement,  et  malheureusement,  un  grain  d'inflam- 
mation cérébrale,  qui  donne  naissance  à  des  productions  sur* 
naturelles,  comme  la  germination  des  spores  des  Champignons 
sur  les  plaques  de  verre,  comme  des  Pommes  de  terre  hy- 
brides par  l'union  de  deux  sèves,  et  comme  la  fameuse  théorie 
de  la  Parthénogenèse. 

On  me  reprochera  sans  doute  encore  de  n'èlre  pas  sérieux 
dans  la  discussion  ;  mais  peut-on  prendre  au  sérieux  des 
expériences  qui  n'ont  jamais  été  faites  ;  car  il  n'est  pas  besoin 
d'être  en  possession  d'une  bien  grosse  somme  d'intelligence 
pour  découvrir  que  les  expériences  de  M.  Hildebrand  n'ont 
jamais  existé  que  dans  son  cerveau,  comme  celles  du  Cham- 
pignonniste du  quai  de  Yalmy .  Dès  lors  il  faut  se  garder  d'en 
parler  sérieusement;  ce  serait  leur  donner  un  brevet  d'autorité. 
H  faut  au  contraire  les  traiter  selon  leur  valeur  ;  dans  ce 
cas,  on  ne  peut  qu'en  rire  et  s'en  moquer . 

F.  Herincq. 

LES  ERREURS  EN  HORTICULTURE;  FAUSSES  DÉNOMINA- 
TIONS DES  PLANTES,  D'APRÈS  M.  HERDER. 

(2a  article.)  ' 

Continuons  la  publication  des  rectifications  de  M .  Herder. 
Madaria  coryrnbosa  des  mêmes,  est  M.  élégant. 
Malva  variegata  de  M.  Jùhlke,  est  M.  mauritiana. 
Mimulus  robustus  de  M.  Benary,  est  M.  luteus  var.  cupreus. 
Mimulusquinquevulnerusrobustus  de  MM.  Haage  etSchmidt, 
est  le  luteus  grandi flor  us. 
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Nemophila.  Trois  espèces  de  ce  genre  :  atomaria  discoïdalis, 
insignis  et  maculatay  sont  vendus  dans  plusieurs  établisse- 
ments sous  douze  noms  différents  ! 

NicotianadrientalisàeT/L.  Àusfeld,  estîeiV.  tabactm. 

Nigella  orientalis  de  M.  Jùhlke^  est  le  A7,  damascena;  le  té* 
ritable  orientalis  de  Linné  a  les  fleurs  jaunes. 

Ocimum  meccicanum  de  M.  F.  A.  Haage,  est  ©<  basilicum. 

OBnothera  Drwnrfxondii  nana  du  même,  est  le  Drummondii 
genuina. 

QEnothera  Sellowii  du  même,  est  le  OEnothera  odorata. 

Oxalis  tropœoloides  de  M.  Jûhlke,  est  le  corniculata  atropur- 
purea. 

Phacelia  tcxana  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  tantôt  du 
P.  congesta,  tantôt  du  P.  tanacetifolia. 

Podolepis  affinisde  M.  F.  Haage,  est  le  P.  chrysantha* 

Polygonum  orientale  speciosum  de  M.  Benary,  est  tout  sim- 
plement le  type. 

Heseda  arborea  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  le  ft.  méditer- 
rahea. 

Ricinus  macrophyllus  atropurpureus  de  M .  Mœhring,  est  Te 
A.  eommunis  var*  gemiinus. 

Ricinus  spectabilis  de  M.  Benary,  est  même  plante  que  oh 
dessus* 

Ricinus  rutilant  de  M.  F.  A.  Haage,  est  R.  commuais  tu* 
ridts. 

Rxcinus  tunicensis  de  M-  Benary,  et  JR.  ornalus  de  M.  Mœh- 
ring,  sont  le  R.  eommunis  var.  rubescens. 

Schizantkus.  Les  deux  variétés  du  pitmdius  :  violaceus  ge- 
nuinus  et  lildcinus  oculatus  ont  été  vendues  par  MM,  Haage  et 
Schmidt,  sous  les  noms  de  i  gracilisr  humilis,  obtusifoliusypor* 
rîgens,  pulchellus,  venustus  et  violaceus }  par  M.  F.  À.  Haage, 
sous  celui  de  grandi flor us  oculatus;  et  par  M*  Benary,  sous  la 
désignation  de  Schizanthus  species  du  Chili. 

Silène  hirsuta  de  MM.  Haage  et  Schmidt,  est  S.  biparlita* 

Silène  Bergeri  des  mêmes,  est  Silène  trinervia. 

Silenè  procumbens  et  S.pukhella  des  mêmes,  est  S.vespertina. 
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Solarium  decurrens  des  mêmes,  est  S.  sisymbriifolium. 

Sorghum  rubens  de  M.  Jùhlke,  est  tout  bonnement  le  S.  vul- 
gare. 

Tropœolum  Tom  Thumb white  (Capucine  Tom  Pouce  hlanche), 
est  Tropœolum  majus  var.  citrina. 

Tropœolum  elegans  nanum  et  T.  King  Theodar  de  M.  Mœh- 
ring,  est  T.  majus  var.  nana. 

Venidium  calenduloïdes  et  V.  multiflorum  de  M.  F.  A.  Haage, 
sont  Arctotis  fastuasa  et  var.  spmulofy. 

Waitzia  acuminata  citrina  et  W.  corymboia  sulphurea,  sont 
du  W.  corymbosa. 

Zinnia  ambigua  de  M.  JUhlke,  est  Zinnia  tenuiflora. 

On  voit,  par  cette  liste,  que  nous  devons  avoir  raison  quand 
nous  disons  que  les  noms  des  horticulteurs  ne  doivent  jamais 
être  pris  en  considération  par  les  botanistes,  et  que  la  nomencla- 
ture horticole  n'a  rien  à  voir  avec  la  nomenclature  botaniste» 

Nous  pourrions  en  donner  une  nouvelle  preuve  en  publiant 
des  rectifications  de  noms  d'arbustes.  Mais  il  nous  faudrait  ci- 
ter un  millier  de  noms,  au  moins,  et  cela  deviendrait  fastidieux; 
outre  les  fausses  nouveautés,  il  y  a,  en  effet,  des  erreurs  qui 
proriennent  de  la  négligence,  ou  de  l'ignorance  des  pépinié- 
ristes qui  envoient  la  môme  espèce  sous  trois  et  quatre  noms 
différents;  pour  citer  ne  qu'un  exemple  nous  prendrons  un  Ber- 
beris  qui  est  venu  de  la  même  provenance  sous  le  nom  de  fler- 
beris  ruscifolia,  glauca  et  umbellata. 

Les  erreurs  de  ce  genre  sont  tellementnombreuses9  que  nous 
n'avons  plus  aujourd'hui  la  moindre  confiance  dan»  les  noms 
sous  lesquels  les  plantes  nous  sont  envoyées,  non-seulement 
par  les  horticulteurs,  mais  aussi  par  les  établissements  scien* 
tifiques,  et  c'est  malheureux,  on  en  conviendra.  Si  nous  citions 
toutes  les  fausses  déterminations  qu'on  rencontre  dans  les 
écoles  de  botanique,  on  nous  accuserait  aussitôt  de  calomnia- 
teur; car  on  ne  voudrait  jamais  croire  qu'au  foyer  même  des 
lumières,  on  trouve  par  exemple  le  platane  'd'orient,  sous  le 
nom  de  Platanus  occident  alis,  etc.,  etc.  F.  Herincq. 
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Travaux  du  mois  de  Juillet. 


Jardin  Potager.  On  continue,  pour  les  couches,  les  opérations  du  mois  pré* 
cèdent;  on  veille  sur  les  Melons,  les  Patates  et  les  Aubergines  qui  les  couvrent. 

En  pleine  terre,  on  sème  Poôeaux,  Ciboule,  Chicorée  de  Meaux,  Scarole  et 
Choux-fleur;  on  met  en  place  ceux  qu'on  a  semés  le  mois  dernier.  On  peut  encore 
semer  des  Navets,  Raiponces,  en  mêlant  des  Radis,  des  Carottes  demi-longues 
pour  l'hiver,  et,  à  la  fin  du  mois,  de  la  Chicorée  blanche,  de  l'Oignon  blanc  pour 
être  repiqué  en  octobre,  et  de  la  Scorsonère  pour  passer  l'hiver  ;  on  met  en  place 
le  Céleri  turc,  et  on  en  butte  tous  les  quinze  jours  pour  en  avoir  toujours  de  bon 
à  être  consommé;  c'est  le  meilleur  temps  pour  l'arrachage  des  Échalotles  etPAil* 

Jardin  fruitier,  il  faut  visiter  fréquemment  les  espaliers;  palisser,  ébour- 
geonner,  découvrir,  sans  trop  les  dégarnir,  les  fruits  dont  on  veut  avancer  la 
maturatiop  ;  veiller  avec  attention  à  maintenir  l'équilibre  des  arbres,  arquer  ou 
pincer  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  dresser  les  faibles»  Regarnir  les 
vides  des  espaliers  ou  des  quenouilles,  par  le  procédé  de  la  greffe  par  approche 
des  rameaux  herbacés .  Dans  les  journées  très-chaudes  arroser  les  pieds  des  arbres 
nouvellement  plantés,  surtout  les  Pêchers,  et  seringuer  les  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  on  greffe  en  écusson,  à  œil  dormant,  les  Cerisiers,  Pêchers, 
Abricotiers,  Poiriers,  etc.,  dont  la  sève  s'arrête  de  bonne  heure;  et  à  œil  pous- 
sant tous  les  arbres  dont  la  végétation  se  prolonge  jusqu'aux  gelées. 

Jardin  d'agrément.  Arroser,  palisser,  élaguer,  mettre  en  place  les  plantes 
d'automne,  ébourgeonner  les  Dahlias,  relever  et  mettre  sur  les  tablettes,  dans 
un  endroit  sain  et  aéré,  les  bulbes  ou  griffes  de  Jonquilles,  Narcisses,  Jacinthes, 
Tulipes,  Renoncules.  Anémones,  etc.,  aussitôt  que  les  feuilles  ou  hampes  seront 
desséchées;  marcotter  les  Œillets,  semer  les  Cinéraires  et  les  Lupins. 

Serres.  Les  plantes  restées  en  serre  ne  demandent  plus  que  des  arfoseménti, 
âe  l'air  et  un  peu  d'ombre  quand  le  soleil  est  trop  ardent* 


w&oass* 


Parts.  «  Imprimerie  horticole  de E.  DOflTMUD.raeCisftette.!* 


MUAltt  DBS  ARTICLES  COITEfTS  DANS  CE  fUJattiO. 

F.  Bwtnco,  Chreaia|e)e. .—  Jûtn  Jaulot,  îe«  PrlmeTèrcai  4e  I»  Chine,  variétés 
1w«Hés  (Pi  Vlil..'—  0.  Uscdtkr,  H«vten*ra  ou  njdrancra  neuvenz.  — 
F.  Huincû,  le  Marri»  et  le  Kantien  eau.  —  F.  Mbbmcq,  .a  Vlgae  vierge  en 

Jap*a  :  CUsos  Royle    oo  Cissns  tricntpidaïa.   —  L.  Coudur,  ■aricat  a  nm^s  i  cosse 
violette.  —  Th.  Mont,  fireffe  d'été  en  couronne.—  0.  Limotiav  revue  des  Jauraaax  : 

plantes  iwaveilef.  —  Travaux  do  mois  d'août.  a 


CHMNÏQUE 

Ud  nmt  sur  l'hybridation  par  les  sèves;  un  hybride  de  la  carpe  ot  du  lapin. 
M.  Darwin,  et  sa  théorie  delà  transformation  des  être?;  comment  on  éta- 
blit des  lois  scientifiques.  NoïtveHes  greffes* des  pommes  de  t»»rre  de  M.  Trail; 
création  de  la  première  molécule  attfto-pbèrede  l'homme  et  du  chêne.  Graines 
d'héliotrope  au tédilu viennes  trouvées  à  Mantes.  Nouveau  procédé  espagnol  de 
multiplication  des  poiriers,  M.  Naner.  Résultat  de  nos  expériences  sur  l'en- 
grais de  hannetons  ;  engrais  nouveau,  les  cendres  végétatives;  essai  de  culture 

.  4e  l'Arracacha,  par  M.  Vavin  ;  une  plaisanterie  que  je  trouve  mauvaise; 
l'Exposition  de  Levallois;  une  histoire  scandaleuse  mais  instructive.' 

Dans  notre  dernier  numéro ,  nous  avons  fait  connaître  un 
fait  d'hybridation  obtenue  par  le  greffage  de  bourgeons  de 
Pommes  de  terre  sur  nn  tubercule.  Un  membre  de  la  Société 
d'horticulture  nous  écrit,  à  cette  occasion,  que  nousavous  eu1 
tort  de  traiter  aussi  légèrement  cette  question  ;  «  car,  dit-il,  le 
fait  est  incontestable,  on  nous  a  montré  le  produit  de  cette  hy- 
bridation par  les  deux  sèves.  » 

0  crédule  confrère,  ne  vous  rappelez-vous  pas  cet  illustre 
saltimbanque  qui  annonçait  le  fruit  incestueux  d'une  carpe  et 
d'un  lapin,  mais  qui  ne  montrait  que  le  père  et  la  mère,  s'excu- 
sant  de  ne  pouvoir  faire  admirer  leur  fils,  parce  que,  disait- 
il,  €  il  est,  pour  le  moment,  chez  le  célèbre  Cuvier,  ce  grand 
naturaliste  l'ayant  emporté  pour  l'étudier  plus  à  son  aise.  » 
M.  Hildebrand,  lui,  fait  le  contraire,  il  montre  l'enfant,  parce 
que  la  chose  est  plus  facile . 

AoiU  4868.  45 
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Il  y  a  quelque  dix  ?uas,  ayaut  reçu  d'Amérique  des  graines 
de  Pommes  de  terre,  je  les  semai,  et  en  obtins  une  foule  de  va- 
riétés parmi  lesquelles  il  se  trouvait  des  tubercule?  moitié 
rouge*  el  moitié  blancs  et  d'autres  qui  étaient  marbrés  de 
plaques  hUucb.es  et  ïQuges.  J'aurais  certainement  pu,  avec 
ces  tubercules,  me  faire  Mors  un  grand  nom  dans  la  science,  en 
publiant  un  récit  bouffon  sur  leur  provenance;  mais  j'ai  tou- 
jours eu  un  profond  respect  pour  la  science  et  les  vrais  savants , 
et  j'ai  préféré  rester  un  ètreinfiçue,  tout  au  plus  bon  à  cba- 
rivariser  les  pantins  scientifiques.  C'est  un  rôle  qu'on  m'at- 
tribue et  que  j'accepte  sans  honte  ;  car,  en  le  remplissant  aves 
conscience^  o.n  peut  rendre  service  au  monde  vraiment  sa- 
vant, qui  est  trop  honorable  pour  soupçonner  même  qu'il  y  a 
des  gens  capables  d'inventef  des  faits  pour  soutenir  leur  opi- 
nion* défendre  une  mauvaise  théorie,  ou  qui  les  appuient 
sur  les  expériences  des  autres,  tout  en  n'ayant  aucune  con- 
fiance en  elles.  En  voici  un  exemple  que  j'emprunte  k  la 
célébrité  du  jour,  à  M.  Darwin,  l'adversaire  acharné  de 
l'espèee. 

M.  Darwin  veut  que  l'homme  soit  une  transformation  de  la 
puceau  du  pou,  qui  ne  seraient  eux-mêmes  qu'un  perfectionne- 
ment de  l'animal  leplus  infime,  la  monade.- H  paré  tend  également 
que  le  Chêne  rustique  n'est  qu'un  frère  de  l'homme  ayant 
subi  nne  transformation  différente,  en  s'engageait  dans 
l'autre  voie  du  perfectionnement  des  êtres.  C'est  sublime  de 
philosophie,  n'est-ce  pas?  Op,  M.  Darwin  appuie  sa  théorie  sur 
des  faits  de  la  force  de  celui-ci  :  —  €  M.  Trail,  dit- il,  a  fait  en 
1$67,  à  la  Société  botanique  d'Edimbourg,  une  comu&unican 
tion  dans  laquelle  il  rapporte  (et  depuis,  il  m'a  donné  de  non* 
veaux  détails  sur  ce  sujet)  qu'à  la  date  de  plusieurs  années  il 
avait  coupé  en  deux  moitiés  une  soixantaine  de  Pommes  de 
terre,  les  unes  bleues,  les  antres  blanches,  et  de  teUe  aorte 
que  la  section  partageât  un  œil  ou  bourgeon*  Après  avoir  ainsi 
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supprimé  les  autres  yeui,  il  avait  réuni  avec  soin  ce*  demi- 
tubercules,  »  —  une  bleue  et  une  blanche,  et  de  mwnfcte  à 
unir  exactement  deux  moitiés  eTyen*.  —  c  Quelques-uns  des 
tubercules  ainsi  unis  produisirent  des  Pommes  de  ter?e 
blanches,  d'autres  bleues,  ai  les  tubercule»  nés  4e  quatre  ou 
oinq  plantes  étaient  régulièrement  mélangés  de  ees  deu*  ôQH- 
leurs....  J'ai  répété  ees  expériences,  dit  M,  DarwifU  niais 
sans  succès  i)  » 

M.  Darwin  est  ne  homme  sérieux,  j'aime  à  le  croire*  Gobh 
ment  alors  accepte- t-U,  pour  prouver  la  transformation  des 
êtres,  des  faits  que  ses   expériences  n'ont  pu  ectftfiriftOf? 
De  ce  que  certaines  plantes,  certains    animaux  éprouvent 
des  modifications  dans  leur  forme,  sous  l'iufluenœ  de  es*-* 
taines  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés,  est-ea 
donc  une  raison  pour  conclure  que  Dteu,  que  la  Nature 
si  l'on  veut,  n'a  orée  qu'pn  être  organisé  des  plus  infimes,  qui 
s  est  transformé  ensuite  de  mille  et  mille  manières  pour  fort 
mer  toutes  ees  innombrables  espèces  animales  et  végétale* 
qui  peuplent  la  terre  l  M.  Darwin  ne  peut  pas  admettre,  dit-il, 
91e  l'homme  et  le  Chêne  soient  sortis  de  toute  pièce  et  directe^ 
meut  de  la  création.  La  pensée  que  ees  êtres  ont  été  ainsi  créés 
de  rien  bouleverse  son  imagination,  il  y  en  a  bien  d'autres 
placés  à  la  même  enseigne  ;  seulement  ils  sont  plus  caison* 
nahles  que  lui.  Ils  déclarent  carrément  le  fait  incompréhen- 
sible et  ne  cherchent  pas  à  l'expliquer;  ils  se  contentent  de 
dire  :  qui  peut  le  moins  peut  le  plus.  En  effet ,  cérame  la  première 
molécule  qui  a  servi  de  pivot  à  tentes  celles  qui  sont  venues 
se  grouper  autour  d'elle  pour  constituer  se  que  noua  appelons 
l'univers,  a  dû  être  nécessairement  créée  de  rien,  ils  admettes! 
que  celui  qui  Ta  forgée  n'a  pas  été  pins  embarrassé  de  forger 
ensuite  tout  d'une  pièce  un  homme,  «1  cheval,  un  Chêne,  et  le 
Pommier,  source  de  tous  nos  malheurs.  Mais  l'homme  est  tefle- 
1  rempli  d'orgueil  et  de  vanité  qu'il  ne  peut  pas  souffrir  une 
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intelligence  plus  forte  que  la  sienne.  11  veut  l'anéantir  ;  mais  il 
ne  fait  que  perdre  son  tempsetle  plus  souvent  sa  pauvre  raison. 

En  admettant,  un  instant,  la  théorie  de  la  transformation 
successive  des  êtres ,  il  faut  avouer  que  la  nature  met  bien  du 
temps  pour  modifier  ses  anciennes  transformations;  car 
l'homme  existe  depuis  des  siècles  sans  avoir  encore  perdu  un 
seul  poil  de  sa  barbe,  et  nous  possédons  aujourd'hui,  1er  août 
1868,  des  plantes  que  les  ancêtres  de  Noé  ont  dû  connaître. 
Voici,  en  effet,  ce  qui  a  été  constaté,  dernièrement,  par  un  bo- 
taniste de  Mantes  (Seine-et-Oise),  M.  Lecureur,  et  qui  le  prouve 
surabondamment. 

pes  travaux  de  nivellement  d'une  rue  de  cette  ville  ont  né- 
cessité des  terrassements  jusqu'à  deux  mètres  de  profondeur. 
Le  terrain  sur  lequel  ses  travaux  ont  été  exécutés  n'est  pas  un 
terrain  de  remblai  ;  on  pourrait  dire  que  c'est  une  terre 
vierge  ;  car  c'est  un  sable  d'alluvion  qui  a  été  apporté  là  par 
les  eaux,  par  conséquent  il  y  est  depuis  le  déluge.  Or,  le 
nouveau  sol  de  cette  rue  est  actuellement  tapissé  par  une 
herbe  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  environs  de  cette  partie  de 
la  ville  et  qui  est  très-rare  dans  quelques  champs  de  la  partie 
opposée  :  cette  herbe  ainsi  née  de  graines  antédiluviennes, 
n'est  autre  que  VHeliotropium  europœum  dans  toute  sa  pureté! 
Que  M.  Darwin  ou  ses  disciples  veulent  bien  expliquer  le  cas. 

En  attendant  la  solution  de  cet  intéressant  problème,  voici 
un  Espagnol  qui  a  franchi  les  Pyrénées  pour  démontrer  au 
peuple  français  qui  s'occupe  d'arboriculture  fruitière,  que 
cet  art  est  encore  à  l'état  d'enfance  dans  notre  belle  patrie,  et 
qu'on  a  besoin  de  ses  leçons  pour  multiplier  les  Poiriers. 
M.  Naner,  tel  est  le  nom  de  ce  noble  et  fier  Castillan,  nous 
apporte,  en  effet,  un  procédé  de  multiplication  qui  n'est  ni  le 
semis,  ni  le  greffage,  ni  le  marcottage  M... 

Pendant  quelque  temps  l'auteur  faisait  un  secret  de  son  pro- 
cédé, espérant,  sans  doute  «  s'en  faire  dix  mille  livres  de  rente; 
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aujourd'hui  il  Ta  dévoilé  en  opérant  dans  les  pépinières  du 
Muséum..  C'est  tout  simplement  le  bouturage  !  mais  de  grosses 
rameaux,  comme  pour  le  saule,  et  non  de  petits  tronçons  de 
branches.  Certainement  le  Poirier  peut  reprendre  de  boutures. 
J'ai  vu  dans  les  pépinières  de  M.  André  Leroy,  à  Angers,  de 
mauvais  Poiriers  de  rebut  qu'on  avait  utilisés  en  les  transfor- 
mant en  tuteurs,  et  qui  avaient  émis  des  racines  sur  la  portion 
affilée.  Néanmoins,  je  ne  vois  pas  trop  l'avantage  de  ce  procédé. 
Pour  avoir  de  ces  grosses  branches,  il  faudra  les  couper  sur  de 
gros  arbres  qu'on  détruira  plu3  ou  moins,  et  ensuite  sera-t-on 
certain  de  la  reprise?  Eu  Espagne,  à  Angers,  c'est  très-possible; 
mais  sous  les  climats  de  Paris  et  du  nord,  je  ne  garantis  rien. 
Ce  que  je  puis  garantir  —  sans  le  concours  du  gouverne- 
ment, — c'est  que  l'engrais  des  hannetons  ne  produit  pas  de  vers 
blancs,  comme  l'ont  assuré  quelques  médecins  membres  de  la 
Société  d'horticulture  de  Paris.  Les  expériences  que  j'ai  faites 
ne  laissent  aucun  doute  dans  mon  esprit  ;  elles  me  paraissent 
très-concluantes.  J'ai  enfoui  des  hannetons  dans  une  caisse  di- 
visée en  trois  compartiments  et  enterrée  jusqu'aux  bords  supé- 
rieurs qui  se  trouvaient  par  conséquent  au  niveau  du  sol.  Ces 
hannetons  avaient  subi  une  mort  différente  :  les  uns  avaient  été 
écrasés;  les  autres  asphyxiés  dans  un  tonneau,  et  la  troisième 
catégorie  était  des  décapités,  qui  subissaient  l'opération  au 
moment  .même  de  l'enfouissement  :  la  vie  ne  les  avait  pas 
encore  entièrement  abandonnés.  Je  viens  de  vider  la  caisse 
avec  la  plus  grande  précaution  en  présence  de  mon  excellent 
ami,  M.  Alphonse  Lavallée  ;  j'ai  étalé  le  contenu  sur  le  sol,  en 
passant  en  revue  —  à  la  main  —  chaque  grain  de  terre.  Une 
odeur  infecte  se  dégageait  de  cette  sépulture  de  laquelle  nous 
fûmes  obligés,  plusieurs  fois,  de  nous  éloigner;  mais  de  vers 
blancs,  pas  la  moindre  trace.  La  pâtée  des  hannetons  était 
complètement  décomposée;  des  hannetons  enterrés  entiers, 
il  ne  restait  plus  que  quelques  ailes.  Nous  sommes  donc  con- 
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Vaincu  (Jù'll  n'y  a  aucuii  ih'cbriVéhieut  à  se  servir  de  i'tengrais 
dès  hàhtttetôilS,  et  MM.  lès  médecins  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Paris  pourront  en  conclure  :  que  l'asphyxie  produit 
sur  le  hanneton  l'es  mêmes  phénomènes  que  sûr  la  chatte  qui 
va  devenir  mèrie  :  là  vie  abandonne  eh  même  temps  et  la  mère 
et  les  œufs . 

En  tait  d'engrais,  en  voici  encore  un  nouveau,  pour  lequel 
notre  àini  et  collaborateur  Jules  )arlot  réclamé  ùrie  petite 
place  dans  ma  chronique.  Comme  je  n*ai  rien  à  lui  refuser 
quand  il  ne  demande  pas  l'impossible  ou  une  chose  injuste,  la 
petite  place  est  accordée  :  Voici  sa  lettre  : 

Parlé,  W»  juillet  lW«. 

Mon  cher  Mkcfferjifc, 

MM.  Van  feomiiercheh  et  Cîfe  d'Ahvers  vîehnéût  de  ^tôdûî^e  uù 
ttodVel  éngràfe  artiMel  qu'ils  désignent  sotos  te  nom  de  ceMres  vêyt- 
tative$i  Ils  ont  avec  ce  produit  obtenu  en  Belgique  des  résultats  très- 
satisfaisants  ,  et  ils  désirent  propager  la  découverte  en  France. 
M.  Victor  Léniau,  agent  général  de  la  Société,  8,  place  delà  bourse,  à 
PàH's,  ôffrt  auk  lectelrts  de  Vïfàrïictdtear  françai*,  tjui  lui  fen  ferbttt  là 
deitiatfd'e,  ta  (JUâtilité  de  eçmdre$  végétatives  qu'ils  désireront  pour  en 
faire  l'essai  et>  de  plus,  ils  n'auront  aucuns  frais  à  faire,  M.  Léniau  se 
chargeant  d'expédier  franco  à  la  gare  qui  lui  sera  désignée. 

Je  vous  prie  donc,  mon  cher  directeur,  de  me  faire  une  petite  place 
tfenfc  vtrtre  cftronique  pour  l'insertion  dfc  la  présente. 
Veuillez  agréer*  etc. 

J.  Jarlot. 

fiteu&  âtohs  reçu  tiné  autre  ltetttè  dé  M,  lé  Président  de  la 
Société  d'horticullttre  dé  Pontôise,  cohcérifàtil  i'Arracachû, 
pknte  de  la  famille  défc  Ombéllifètes,  qui  prbdbit  de  gi-osses 
Racines  âlirtventaitefc  fort  estimées  datis  certaines  parties  de  l'À- 
rtiériqué,  et  dont  la  teiiltura  siérait  aVântageuste  en  Ftànce.  Cet 
honorable  Piésidehl,  M.  VaVih,  nous  annonce  qu  oîi  lui  a  en- 
voyé de  Santiiago  (lie  de  Ctiba)  des  tubercules  de  cette  plante 
intéressante  ;  qu'il  ëti  â  obtenu  des  pieds  d'uiie  Végétatioh 


extraottiinaifce,  et  dont  qùéKJtoés'-UM  sont  actuellement  en 
fruits 

te  h'est  pas  la  première  fois  dpïè  fcette  plahte  ësk  introduits 
eh  Ftanée;  les  premiers  essais  d'introductioA  remontent  à 
l'année  1 830,  et,  depuis,  beaucoup  d'autres  ont  été  tentés,  mail 
toujours  saiis  succès.  C'est  iqu'âussi  te  hiode  de  culture  appli- 
qué était  diamétralement  opposé  à  celui  usité  en  Àttiéri^ué, 
comme  Ta  fait  côhftaitre  hotré  malheUrôUx  ami,  M.  Goudot, 
trop  tôt  eûlevéà  la  sciéncte,  dans  un  mémoire  pté&enté  ôh  4$4fy 
àFÀcadéiUie,swr  la  culture  de  VA&acacka  dans  h  Noùvelle&re- 
nade  et  sur  la  possibilité  de  Fâcclimalei*  en  Europe.  M.  Goudot 
en  avait  encore  apporté,  à  cette  époque,  des  thbercuttes  en 
France,  mais  les  personnes  auxquelles  ils  les  avait  confiés, 
au  lieu  de  suivre  ses  conseils,  qui  étaient  de  ne  point  pousse* 
à  la  fructification,  firefct  précisément  le  contraire.  Ils  voulurent 
en  obtenir  des  fruits,  et  toutes  leurs  plantes  périrent,  ce  que 
l'introducteur  avait  prédit.  Lés  Néo-Grenàdtens  empècheut,  en 
effet,  YArracacha  de  fteurir;  ils  le  tnultipliebt  par  boutures  du 
collet  qui  est  divisé  en  plusieurs  morceaux  munis  chacun  d'un 
œil.  Il  est  bien  certain  qu'en  laissant  développer  l'oeil  central 
en  hampe  florale,  on  détermine  l'oblitération  de  tous  les  autteis 
yeux  latéraux  et  l'épuisement  de  la  racine  qui  meurt  ensuite 
comme  meurt  la  betteraVe,  te  taâvet  qUia  fructifié.  M.  Vavin&e 
réjouit  d'avoir  Un  piedd'ÀrTacàcha  haut  d'un  mètre  et  couvert 
déjeunes  fruits.  Nous,  au  contraire,  hou*  te  regrettons;  car  c'est 
un  pied  mort  sians  profit  pour  1#  propagation.  Nous  espérons 
que  lt.  Vavin  abandonnera  tes  etremehts  de  ses  devanciers,  et 
qu'il  empêchera  ses  autres  Arracacha  de  fleurir  pour  pouvoir 
les  multiplier  par  le  procédé  indiqué  et  recommandé  par 
M.  Goudot.  • 

Voici  maintenant  une  plaisanterie,  que,  pour  mon  compté* 
je  trouve  très-mauvaise. 

Vêts  là  fin  du  mois  de  juillet,  M.  lé  Président  nomVné  de  la 
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Société  d'horticulture  de  Levallois-Perret,  m'informait,  par  une 
lettre  Irès-aimable,  qu'il  y  aurait  dans  ce  pays —ignoré  des  dieux 
—  une  Exposition  du  Vr  au  7  août,  et  qu'elle  pourrait  €  offrir 
à  la  presse  horticole  matière  à  quelques  notes  utiles  pour  l'in- 
struction générale.  »  Après  avoir  consulté,  en  vain,  tous  les  dic- 
tionnaires géographiques  ,  j'appris  d'un  cocher  de  fiacre  que 
celte  noble  ville,  qui  possède  une  Société  d'horticulture  et  une 
Exposition,  est  située  au  pied  des  fortifications  de  Paris  :  côté 

nord.  Je  m'y  rendis S'il  est  permis  de  se  moquer  des 

gens,  MM.  de  Levallois  ont  largement  abusé  de  la  permission. 
Oser  appeler  Exposition  quelques  Géraniumschétifs  et  trois  ou 
quatre  plantes  de  serres  réunies,  à  peu  près  pèle-mèle ,  dans 
une  grande  salle  à  manger,  c'est  montrer  qu'on  a  perdu  com- 
plètement le  sentiment  de  la  pudeur.  J'admets  que  les  habi- 
tants de  Levallois-Perret  se  soient  rassemblés  pour  former 
une  Société  d'horticulture,  afin  d'être  :  les  uns  Président,  les 
autres  Vice-Présidents,  secrétaire-général,  etc.;  j'admets  cela, 
parce  que,  dans  un  pays  aussi  essentiellement  démocratique 
que  la  France,  chacun  éprouve  le  besoin  d'être  ou  de  paraître 
un  peu  plus  que  son  voisin.  Mais  je  ne  puis  admettre  qu'on 
dérange  des  honnêtes  gens,  et  qu'on  leur  fasse  payer  50  cen- 
times pour  voir  les  réclames  vivantes,  et  peu  attrayantes  de 
quelques  horticulteurs.  J'en  excepte  toutefois  deux  Ipomœa  du 
Japon  à  feuilles  panachées,  du  jardinier  Labrousse;  un  ma- 
gnifique pied  de  Cyanophyllum  et  quelques  Gymnoslachys  de 
M.  Jean  Maître.  C'étaient  des  perles  égarées  dans  un  tas  de 
gros  sable  ;  mais  elles  ne  sauraient  composer  toute  une  Expo- 
sition florale. 

Si  encore  ces  Sociétés,  ces  Expositions,  aidaient  à  l'instruc- 
tion générale,  au  progrès  de  l'horticulture  !  mais  point.  Dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  elles  ne  sont  que  le  marchepieds 
de  l'intrigue  et  de  l'ambition.  Ce  qui  vient  de  se  passer  dans 
une  de  nos  grandes  villes  de  province  en  est  une  grotesque  et 
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scandaleuse  preuve..  Écoutez  cette  histoire,  elle  est  instruc- 
tive.. 

M.  Trois  étoiles  est  un  honnête  commerçant,  que  la  croix  de 
son  fils  empêche  de  dormir  ;  il  n'a  jamais  pu  comprendre  qu'un 
père  ne  soit  pas  décoré  quand  le  fils  Test.  Il  remua  donc  ciel 
et  terre  pour  l'être  aussi  ;  mais  en  vain.  Possédant  les  connais- 
sances nécessaires  pour  voir  une  Pensée  en  arbre  dans  un  Pe- 
largonium  à  cinq  macules,  il  se  fit  recevoir  membre  de  la  So- 
ciété d'horticullure  de  sa  localité,  et  bientôt,  grâce  aux  procé- 
dés en  usage  chez  les  gens  de  son  espèce,  et  à  l'aveuglement 
de  ses  collègues,  il  fut  porté  au  fauteuil  de  la  présidence.  Alors 
recommença  une  nouvelle  série  de  démarches.  Il  envoya  son 
épouse  «dévouée  à  Paris,  auprès  d'un  de  ses  amis  :  Je  serai 
décoré,  lui  dit-il,  s'il  le  veut.  La  femme  partit,  et  deux  jours 
après  il  en  recevait  un  télégramme  qui  lui  annonçait  qu'il 
Tétait. 

Ivre  de  joie,  il  court  la  ville  et  montre  le  télégramme  à  qui 
veut  le  voir.  Le  malheureux  cependant  était  trompé  par  sa 
femme  et  son  ami.  Il  l'apprit  de  la  bouche  même  de  sa  tendre 
moitié .  Elle  lui  avoua,  à  son  retour,  rouge  de  honte,  qu'il  ne 
Tétait  pas;  que  son  ami  n'avait  pas  pu  le  faire  —  malgré  sa 
bonne  volonté,  — chevalier  comme  son  fils.  —  Je  crois  plutôt 
que  la  conscience  de  l'ami  lui  avait  interdit  de  servir  les  vues 
ambitieuses  de  son  ancien  camarade.  Mais  l'intrigue  ne  se 
décourage  pas  :  chassée  par  la  porte,  elle  rentre  par  la  fenêtre. 
Profitant,  de  l'exposition  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  le  zélé 
président  obtint  ce  qu'il  convoilait  depuis  si  longtemps.  Au- 
jourd'hui il  Vestl  Les  moyens  qu'il  a  employés  ne  sont  peut- 
être  pas  très -honorables,  car  il  a  trompé  le  pouvoir,  trahi  ses 
collègues  ;  mais  bast  !  la  fin  justifie  les  moyens. 

Telle  ne  fut  pas  cependant  Vopinion  des  exposants.  Au  jour 
de  la  distribution  des  récompenses,  ils  manifestèrent  une  opi- 
nion contraire,  en  huant  le  président  à  son  entrée  solennelle 
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dans  la  salle.  Des  cris  «  à  la  porte  V intrigant!  >  l'accueillirent 
dès  son  apparition.  Il  voulut  parler,  et  monter  au  bureau  :  mais 
les  cris  redoublèrent  et  des  mains  vigoureuses,  crispéefc  par  la 
colère  ûé  l'indignation,  l'empêchèrent  de  franchir  les  premiers 
degrés.  Le  ttomutte  était  à  son  comble;  la  sonnette  du  coura- 
geux sectétaire-générâl,  qtoi  avait  pris  là  présidence,  était  im- 
puissante à  apaiser  l'orage  ;  les  invectives  les  plus  sanglantes 
couronnaient  f  œuvre  de  l'astucieux  président.  One  voix  enfin, 
dominant  toutes  les  autres,  demanda  que  la  révocation  du 
traître  lût  Mise  aux  voix,  et  elle  fut  prononcée  à  l'unanimité 
moins  une  voix.  —  Après  la  révocation  vint  l'expulsion,  de- 
mandée et  votée  avec  la  même  unanimité.  Ce  président  sans 
Vergoghefut  aussitôt  chassé  honteusement  de  la  salle  des  séan- 
ces ;  le  scandale  s'étendit  par  toute  la  ville,  et  l'expulsé  fat 
accompagné  jusque  chez  lui  par  la  populace,  qui  chantait  la 
dernière  phrase  du  fameux  télégramme  :  «  Oui,  tu  Tes,  •  sur 
l'air  des  lampions.  Mais  peu  lui  importe.  Il  Test  bel  et  bien,  et 
aujourd'hui  il  se  moqué  tranquillement  des  moutons  quvil  a 
si  magnifiquement  tondus. 

Tel  est  le  «lénoûmeiit  de  l'exposition  d'urte  defc  pltis  impor- 
tantes sociétés  d'hortiôulture  de  France,  que  le  fameux  art. 
1 1  de  la  loi  Guilloutet  ne  nous  permet  pas  de  nommer.  Nous 
àvohs  voulu  néanmoins  relater  ce  fait  inique,  et  non  unique 
dans  l'histoire  de  l'horticulture,  afin  que  ce  scandaleux  abus 
du  pouvoir  présidentiel  éclaire  tous  les  hommes  sérieux, 
les  véritables  amis  de  la  science.  Nous  les  engageons  à  imiter 
leurs  courageux  confrères,  quand  ils  reconnaîtront  parmi  eux 
de  semblables  impuretés;  car  ce  sont  ces  èttes  méprisables  qui 
tuent  toutes  les  associations  horticoles  dont  le  but  est  ihcon- 
testablement  utile;  mais  qui  est  raremeht  atteint,  parce  que 
presque  toujours  l'ivraie  sociale  envahit  et  étoUÏte  le  bon 
grain. 

F.  Herincq. 


/;  f*nté#x*j,Ày  tfai 
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P.  S.  L'Exposition  dtt  insectes  nuisible*  et  utiles  est  ouverte 
au  Palais  de  l'Industrie  depuis  le  l"  août,  et  ne  sera  close  que 
le  31 .  Elle  intéressé  à  la  fois  et  tes  horticulteurs,  et  les  agri- 
culteur, et  surtout  les  apiculteurs. 

LA  PRIMEVÈRE  DE  LA  CHINE  ET  SA  CULTURE. 
(PL.V1IL) 

Là  Primevère  de  la  Chine  (Primuîa  sinensis)  dont  le  noitt 
indique  l'origine,  est  une  fort  jolie  plante  dont  les  larges  om- 
belles, aux  couleurs  variées,  ornent  les  serres  et  les  apparte- 
ments pendant  la  saison  d'hiver. 

Elle  fut  apportée  des  jardins  de  Canton  (Chine)  par  le  capi- 
taine anglais  Rawes  ;  mais  il  est  très-probable  que  son  aire  est 
ïâ  région  septentrionale  de  l'empire  chinois. 

Cette  belle  acquisition  fut  introduite  en  France,  en  1820,  par 
M.  Soulange-feodin,  horticulteur  de  Ris,  aussi  habile  qu  expé- 
rimenté, qui  Tacheta  d'un  horticulteur  anglais.  C'était  une 
belle  plante  à  fleurs  rouges,  mais  simples.  Cultivée  en  Angle- 
terre avec  succès,  par  M.  Thomas  C.  Calmer  de  Bromley,  elle 
fit  les  délices  de  l'exposition  d'horticulture  de  Chiswick  en 
mars  1 825 . 

Plus  tard  on  obtint  en  France  (183o)  une  variété  à  fleurs 
blâhches,  mais  simples  comme  la  première.  Quelques  années 
ensuite  iin  horticulteur  anglais  eut  la  chance  de  trouver,  dans 
un  semis,  deux  sujets  à  Ûeurs  doubles  :  un  à  Ûeurs  blanches, 
l'autre  à  fleurs  rouges . 

La  Primevère  à  fleurs  rouges  doubles  fut.iiitroduite  en  France 
en  1839  et  celle  à  fleurs  blanches  doubles  ne  fut  connue  chez 
nous  quel'année  suivante . 

Comme  toute  chose  nouvelle  et  pour  donner  raison  au  pro- 
verbe : 

Tout  nouveau,  tout  beau, 
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la  Primevère  à  fleurs  doubles  devint  une  sorte  de  rage  et  Dieu 
sait  avec  quelle  effronterie  certains  industriels  horticoles  abu- 
sèrent de  la  bonne  foi  des  amateurs.  Un  d'eux  possédait 
10  plantes  environ  de  Primevères  blanches  à  fleurs  double» 
remarquables  par  leur  caducité;  les  amateurs  anxieux  vou- 
lurent à  la  fois  cette  plante,  et  par  un  phénomène  extra- 
ordinaire de  végétation,  les  quelques  primevères  de  cet  in- 
dustriel produisirent  en  moins  de  6  semaines  1 200  plantes 
qu'il  expédia  de  Paris  sous  le  titre  de  Primevère  blanche  à 
fleurs  doubles .  ' 

Ajoutons  que  les  amateurs  reçurent  des  plantes  non-seule* 
ment  à  fleurs  simples,  mais  encore  quelquefois  à  fleurs  rouges. 

Après  cette  déception,  le  monde  s'en  dégoûta  bientôt;  la 
Primevère  à  fleurs  doubles  lut  délaissée,  et  les  amateurs  se 
mirent  en  quête  d'une  autre  nouveauté  et  de  quelque  autre 
nouvelle  déception. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  culture  de  cette  plante. 

Celte  Primulacée  peut  se  multiplier  de  deux  façons  : 

1°  Par  le  semis;  2°  par  éclats  ou  boutures.  Je  ne  conseillerai 
pas  d'employer  ce  dernier  mode  de  multiplication  qui,  répété 
plusieurs  fois  sur  le  même  sujet, —  cette  plante  comme  tant 
d'autres  tendant  à  dégénérer, —  finirait  par  donner  un  résultat 
peu  satisfaisant;  or  nous  voulons  améliorer  et  non  rétrograder, 
et  la  multiplication  par  le  semis  seule  doit  être  mise  en  pra- 
tique, et  telle  que  je  vais  l'indiquer  elle  présente  toutes  les 
garanties  de  réussite  qu'on  doit  attendre  d'une  culture  soignée 
et  suivie. 

Vers  la  fin  de  juillet  on  sème  les  Primevères  sous  châssis 
dont  on  tournera  la  pente  vers  le  nord. 

La  terre  qu'il  convient  d'employer  est  celle-ci  : 

1/4  terre  franche. 

1/4  boue  de  rivière. 

1  /4  terre  de  bruyère . 
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1/4  terreau  de  feuilles. 

Il  ne  faudrait  pas  employer  de  terreau  de  fumier,  cela  con- 
vient aux  Giroflées,  Réséda,  etc.,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  cas 
d'en  faire  usage. 

Le  coffre  devra  être  rempli  de  cette  composition  en  ména- 
geant seulement  un  espace  de  6  à  7  cent,  de  la  terre  aux 
vitres. 

Le  semis  étant  terminé,  on  donnera  un  bassinage  copieux 
pour  activer  la  germination  et  on  aura  soin  d'ombrer  aussitôt 
que  les  graines  commenceront  à  lever.  Le  plant  auquel  on 
aura  eu  soin,  suivant  le  temps  et  l'accroissement,  de  donner  de 
Pair  du  cAté  du  midi,  le  châssis  étant  disposé  pour  cela,  sera 
un  mois  environ  après  le  semis  assez  fort  pour  être  repiqué. 
Cette  opération  sera  faite  encore  sous  châssis,  avec  la  même 
terre  et  eu  observant  toujours  que  le  plant  se  trouve  le  plus 
près  possible  des  vitres. 

Plus  tard,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  septembre,  on  lèvera  ces 
plants  qui  devront  être  rempotés  dans  des  godets  de  10  cent, 
et  placés  ensuite  sous  châssis;  lorsqu'ils  auront  acquis  une 
certaine  force  on  leur  fera  subir  un  nouveau  rempotage  dans 
des  pot»  de  20  cent ,  où  ils  devront  fleurir. 

Ce  dernier  rempotage  sera  fait  avec  beaucoup  de  soin,  de 
manière  que  la  plante,  tout  en  étant  bien  maintenue  dans  son 
pot,  ne  soit  pas  non  plus  trop  enfoncée. 

Ces  plantes  ainsi  rempotées  seront  placées  sur  une  tablette 
dans  une  serre  tempérée  bien  aérée,  mais  en  ayant  soin  toute- 
fois, pour  ne  pas  les  laisser  faner,  de  les  préserver  des  cou- 
rants d'airs. 

Les  Primevères  de  la  Chine  n'aiment  pas  beaucoup  le  soleil, 
mais  elles  aiment  un  arrosage  régulier,  qui  les  maintienne 
constamment  dans  un  même  état  d'humidité.  L'eau  qu'on 
emploiera  pour  les  arrosements  devra  avoir  le  même  degré  de 
température  que  celui  de  la  serre. 
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Lorsque  les  fleurs  seront  épanouies  il.  faudra  éviter  dft  les 
arroser,  ce  qui  les  tacherait  et  les  ferait  pourrir. 

En  observant  ees  petits  détails  on  ne  peut  moins  faire  que 
d'obtenir  une  floraison  splendide. 

Les  Primevères  arrivées  au  terme  le  plus  complet  de  leur 
floraison,  on  choisira  le»  plus  belles  plantes  pour  en  recette* 
les  graines.  Celles-ci  se  distinguent  par  leurs  fleurslarges  bien 
arrondies,  les  pétales  en  peu  frisé»  se  croisant  les  iras  sur 
les  antres. 

Le  choix  des  plus  beaux  sujets  étant  fait,  on  les  placera  es 
pleine  terre  sous  châssis,  en  évitant  le  voisinage  d'autres 
plantes,  et  Ton  attendra  l'époque  de  la  maturité  des  graines. 

C'est  en  employant  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer  que 
M.  Jarlot  père,  jardinier  en  chef  au  château  de  Bagatelle,  a 
obtenu,  et  sans  avoir  recours  3  la  fécondation  artificielle,  les 
belles  Primevères  à  fleurs  doubles  illustrées  à  la  fin  du  numéro 
et  présentées  à  la  séance  du  27  février  dernier  de  la  Société 
impériale  dTiorticultwe  de  Paris. 

On  distinguait  d'abord  parmi  ces  plantes  une  variété  à  fleurs 
simples  dont  les  larges  pétales  rose  carné  méritaient  bien  d'être 
remarqués.  Puis  plusieurs  variétés  à  fleurs  doublée  «rouges. 
Mais  celle  qu'on  distinguait  plus  particulièrement  était  la 
Primevère  à  fleurs  blanches  doubles,  dont  les  larges  pétâtes 
striés  de  rose  carné  étaient  supportés  comme  les  feuilles  par 
de  courts  pétioles  rouges. 

•  En  somme  c'est  une  très  abonne  acquisition  pour  nos  serres, 
et  c'est  par  Pentestte  d'une  bonne  culture*  que  neu*  venov 
enregistrer,  encore  aujourd'hui,  un  nouveau  succès  de  l'boi* 
tioultnre  moderne  » 

Jules  Jaucr. 


•  HR 
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HORTENSIA,  OU  HYBRANGEÀ  NOUVEAUX. 

Il  est  peude  plantes  qui  pourraient  rivaliser  avec  les  Hy- 
drangea,  au  point  de  vue  floral.  Ce  sont  des  petits  sous-ar- 
brisseaux dont  quelques-uns  n'atteignent  guère  pi  as  de  50  cent. 
de  hauteur,  et  qui  offrent  —  pèpdant  les  mois  4e  juillet,  août 
et  septembre, — ou  d'élégantes  cymesde  fleura  blanches  ;  ou  de 
gros  bouquets  globuleux  de  fleurs  roses  qu'on  peut  fendre 
bleues  par  quelques  soins  particuliers  de  culture. 

Un  coûtait  un  assez  grand  nombre  d'espèces  iïHydrangea  : 
les  unes  croissent  en  Amérique,  les  autres  sont  d'origine  chi- 
noise et  japonaise.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que  de  IHydran- 
gea  du  Japon,  dont  deux  ou  trois  espèces  sqpt  des  plantes  tout 
à  fait  hors  ligne. 

VHydrangea  pankulata  est  une  introduction  toute  récente, 
due  à  M.  Siebold  et  qui  est  des  plus  remarquables  par  ses  ta- 
pies bouquets  de  fleurs  d'un  blanc  très-pur.  Il  est  originaire; 
de  la  Chine  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  ToQ-$jw-kj,wii  w  le 
rencontre  dans  les  montagnes  sur  les  pentes  des  rochers*  Im- 
porté au  Japon,  il  reçut  des  Japonais  le  nom  de  Nori-Noki*. 
C'est  un  arbrisseau  de  \  à  2  mètres.  Ses  tiges  sont  dressées, 
garnies  de  feuille*  ovales  ou  ovales-oblongues,  aiguës,  lâche- 
igent  dentelées,  disposées  par  3  en  verticilles,  ou  rarement  op- 
posées Dans  la  plante  sauvage,  l'inflorescence  e&t  composée 
de  nombreuses  petites  fleurs  fertiles,  et  dequelques  rares  fleura 
stériles  plus  grandes,  qui  ressemblent  h  celles  de  la  Boule  de 
peige.  En  cet  état  elle  est  peu,  ornementale.  Dans  la  plante 
cultivée,,  Vinfloreseence  est  composée  de  fleurs  toutes  stériles, 
très-nombreuses,  d'un  blanc  pur;  c'est  alors?  une  grosse  et  ma? 
gnifique  panicule  pyrami dale-r conique,  haute  de  23  à  30  cent,, 
sur  43  à  20  de  diamètre;  son  poids  fort  souvent  courber 
la  tige  qu'elle  termine. 
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Les  individus  actuellement  en  fleurs  dans  l'école  de  Segrez 
ont  des  panicules  tellement,  fortes,  que  chaque  tige  a  dû  être 
maintenue  avec  un  tuteur.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  C'est,  je  le  répète,  splendide,  et  cette  espèce  deviendra 
une  très-bonne  plante  de  marché  et  pour  la  garniture  des 
appartements.  Par  ses  fleurs  blanches,  elle  diffère  essentielle- 
ment des  autres  espèces  japonaises. 

VHydrangea  hortensia,  que  tout  le  monde  connaît,  est  cul- 
tivé en  Chine  et  au  Japon  depuis  des  siècles .  Aussi  les  Japo- 
nais en  possèdent-ils  plusieurs  variétés.  Dans  les  cultures  ja- 
ponaises les  fleurs  sont  toujours  bleues.  <c  Cette  couleur,  dit 
Siebold  dans  sa  flore  du  Japon,  provient  des  substances  ferru- 
gineuses que  contient  le  sol  argileux  de  ces  îles  volcaniques; 
plus  tard  la  couleur  dégénère,  comme  chez  toutes  les  espèces 
du  genre,  et  devient  d'un  vert  pâle. 

VHydrangea  Otaksa  est  certainement  la  plus  belle  variété  de 
Y  Hortensia.  Elle  est  surtout  remarquable  par  l'ampleur  de  ses 
bouquets  globuleux  qui  ont  jusqu'à  30  centimètres  de  dia- 
mètre. Ses  fleurs  sont  bleues  au  Japon;  mais  ceux  que  nous 
possédons  ont  tous  les  fleurs  roses,  excepté  quelques  petites 
boutures  placées  en  bordure  d'un  massif  de  Rhododendrum, 
et  qui  ont  des  fleurs  bleue  deciel.  Cette  coloration  est  due  proba- 
blement à  dès  matières  ferrugineuses  que  contient  la  terre  de 
bruyère.  Cet  Hydrangea  Otaksa  est  très-variable  au  point  de 
vue  de  la  grandeur  des  fleurs;  sur  le  même  pied,  et  souvent 
dans  la  même  panicule,  on  trouve  des  fleurs  qui  sont  plus  pe- 
tites que  celles  de  l'Hortensia  commun,  et  d'autres  qui  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  Japonica;  nous  en  avons 
trouvé  qui  avaient  jusqu'à  7  centimètres  de  diamètre.  Cette 
variété  sera  recherchée,  non-seulement  à  cause  de  l'ampleur 
de  ses  panicules  et  la  grandeur  de  ses  fleurs,  mais  encore 
par  sa  facilité  à  fleurir;  nous  en  avons  des  boutures  de  10  cen- 
timètres au  plus  de  tige,  portent  des  bouquets  de  1 0  et  1 2  cenii- 
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mètres  de  diamètre.  C'est  donc  encore  une  plante  précieuse 
pour  les  marchés  et  les  appartements. 

0.  Lesgdyer. 


LE  KERRIA  ET  LE  RHODOTYPUS. 

On  appelle  Kerria  ou  Coréte  et  Corchorus,  de  jolis  arbris- 
seaux du  Japon,  qui  forment  buissons,  dont  les  tiges  et  les 
rameaux  sont  verts  comme  les  feuilles,  lis  portent  des 
petites  fleurs  jaunes  simples  ou  doubles  et  des  feuilles  alternes, 
fortement  nervées,  en  forme  de  fer  de  lance,  très-longue- 
ment rétrécies  au  sommet,  bordées  de  grosses  dents  fine- 
ment denticulées;  ces  feuilles  sont  accompagnées,  à  la  base  du 
pétiole,  de  deux  petites  stipules  triangulaires  allongées.  Les 
fleurs  sont  terminales,  solitaires  ou  réunies  plusieurs  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  :  elles  ont  un  calice  tubuleux*,  à  tube 
court,  très-évasé,  couronné  par  cinq  lobes  arrondis  entiers  ;  les 
pétales  normalement  au  nombre  de  cinq,  sont  insérés  au  som- 
met du  tube  calicinal,  en  dehors  des  étamines  qui  sont  très- 
nombreuses.  Le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par  9  ovaires  à 
une  seule  loge  contenant  un  seul  ovule  et  surmontés  chacun 
d'un  style  filiforme.  Les  fruits  sont  des  sortes  de  capsules  glo- 
buleuses. 

Le  Kerria  japonicà  est  originaire  du  Japon  où  il  a  donné  plu- 
sieurs variétés. 

La  variété  à  fleurs  pleines,  introduite  en  1700,  est  la  plus 
ornementale,  la  plus  répandue  dans  les  jardins  et  la  plus 
vigoureuse  ;  les  fleurs  ressemblent  assez  à  des  petites  roses 
pompons  jaunes  ;  elles  ont  de  3  à  4  centimètres  de  dia- 
mètre. 

Le  type  à  fleurs  simples  est  assez  rare  ;  il  est  vrai  qu'il  pro- 
duit peu  d'effet.  Cependant,  lorsqu'il  est  palissé  et  exposé  au 
nord,  il  donne  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  quiattei- 

Août  1868.  46 
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gnent  jusqu'à  5  centimètres  de  diamètre  ;  alors  il  est  aussi  or- 
nemental que  la  variété  à  fleurs  doubles. 

Depuis  l'invention  péfaste  des  plantes  à  feuilles  panachées, 
la  culture  a  produit  deux  variétés  très-malingres,  mais  qui 
sont  fort  appréciées  des  partisans  des  panachures. 

Le  Kerria  japonica  var.  ramulis  aureo  vittatis  ou  strialis, 
est  surtout  remarquable  par  sa  débilité;  car  il  faut  regarder 
d'assez  près  pour  découvrir  que  ses  rameaux  sont  ornés  de 
petites  bandelettes  couleur  jaune  pâle. 

Le  Kerria  japonica  var.  foliis  variegatis  est  tout  aussi  dé- 
bile, et,  par  ce  fait,  aussi  remarquable  que  la  variété  précé- 
dente* Il  a  été  introduit  il  y  a  égalemenlpeu  d'années  par 
M.  Siebold,  et  M.  Lémaire,  en  le  décrivant  et  en  le  figurant 
dans  l'Illustration  horticole,  en  1862,  lui  a  attribué  des  fleurs 
doubles. 

M.  Edouard  Morren,  qui  s'est  occupé  de  plantes  panachées, 
trouvait  en  elle  une  exception  à  la  règle  qu'il  avait  établie  : 
que  la  panachure  des  feuilles  et  la  duplicature  des  fleurs  s'ex- 
cluent Tune  l'autre.  Or,  ce  Kerria  à  feuilles  panachées,  loin 
d'être  une  exception  au  principe  avancé  par  M.  Morren,  en 
devient  au  contraire  une  des  plus  remarquables  confirmations. 
En  effet  les  fleurs  en  sont  parfaitement  simples.  M.  Morren  l'a 
constaté  en  1865,  à  Amsterdam,  d'après  des  individus  fleuris 
chez  M.  Krelage  à  Harlem  ;  et,  l'année  suivante,  M.  Andrews 
en  publiait,  dans  le  Floral  Magazine,  un  dessin  qui  le  repré- 
sente à  fleurs  simples,  mais  composées  chacune  de  quatre 
pétales ,  au  lieu  de  cinq  comme  dans  le  type  normal.  M.  Lé- 
maire, tout  récemment  —  sur  la  foi  d'un  correspondant,  —  et 
d'après  ce  dessin,  a  cru  voir  dans  ce  Kerria  à  feuilles  pana- 
chées, le.  Rhodotypus  kerrioides  de  Siebold,  arbuste  du  Japon 
tout  nouvellement  introduit  dans  les  cultures.  C'était  une 
erreur  grossière,  et  qui  doit  engager  notre  estimable  confrère, 
h  ne  pas  s'en  rapporter  à  la  foi  de  ses  correspondants,  ni  aux 
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dessins  souvent  fort  inexacts  des  publications  horticoles  ;  car 
le  Kerria  à  4 pétales  du  Floral  Magazine,  —  pour  lequel  Je 
savant  rédacteur  de  Y  Illustration  horticole  propose,  dans  son 
dernier  numéro,  le  nom  de  Kerria  tetrapetala,  après  avoir 
reconnu  son  erreur,  que  ce  n'était  pas  du  «tout  le  Rhodotypus, 
—  ce  Kerria,  disons-nous,  n'est  pas  une  variété  nouvelle  à 
4  pétales,  mais  bien  le  Kerria  japonica9  à  feuilles  panachées,  à 
cinq  pétales,  comme  nous  venons  de  le  constater  sur  les  indi- 
vidus fleuris  de  l'école  de  Segrez.  Le  peintre  du  journal  anglais 
atout  simplement  commis  une  inadvertance  en  ne  lui  accor- 
dantque  4  pétales  ;  inadvertance  que  commettent  malheureu- 
sement beaucoup  de  dessinateurs  qui  ne  sont  pas  botanistes  el 
qui  ne  comprennent  pas  l'importance  des  nombres  ou  la  po- 
sition des  organes  dans  la  caractéristique  des  espèces.  Mais 
si  nous  comprenons  ces  erreurs  d'un  peintre,  et  si,  à  la  ri- 
gueur, elles  sont  excusables,  nous  les  comprenons  et  les  excu- 
sons moins  chez  l'homme  du  métier,  chez  le  botaniste  qui 
s'occupe  et  fait  des  espèces.  En  rapportant  au  Rhodotypus  le 
Kerria  à  4  pétales  du  Floral  Magazine,  M.  Lemaire  a  commis 
là  une  erreur  impardonnable.  Un  horticulteijr  peut  confondre 
le  Kerria  et  le  Rhodotypus  ;  il  jnge  généralement  au  siïnple 
couq  d'œil,  au  /actes,  au  port  des  plantes,  et  rien  n'est  plus 
trompeur  que  l'apparence,  c'est  même  passé  en  axiome. 
M.  Lemaire,  qui  est  un  botaniste  habile,  aurait  dû  voir  de  suite, 
à  l'inspection  du  dessin,  que  le  Kerria  de  M.  Andrews  n'était 
pas  le  Rhodotypus.  Ce  dessin,  en  effet,  présente  les  feuilles  en 
disposition  alterne,  et  lé  rédacteur  de  Y  Illustration  n'ignore  pas 
que  le  Rhodotypus  a  les  feuilles  opposées.  C'est  un  caractère  de 
végétation  qui  saute  aux  yeux,  et  qui  étonne  le  botaniste  ;  car 
il  est  rare  dans  les  Rosacées,  tellement  rare,  qu'avant  la  dé- 
couverte de  ce  nouveau  genre,  on  ne  connaissait  aucune  plante 
de  cette  famille  à  feuilles  opposées.  Il  est  donc  surprenant  que 
M.  Lemaire  ne  le  signale  pas  dans  son  dernier  article  reclifi* 


•  1 
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catif  aux  lieu  et  place  de  ces  descriptions  banales  de  feuillet 
ovées  duplici-dentées,  k  nervures  pennées,  etc.,  qui  sont  autant 
lès  caractères  du  Kerria  que  du  Rhodotypus.  A  la  disposition 
des  feuilles,  il  était  donc  facile  de  reconnaître  que  le  Kerria 
panaché  était  bien  #un  Kerria.  Pour  montrer  la  différence  entre 
ces  deux  genres,  M.    ternaire  continue  sa   description  du 
Rhodotypus,  en  disant  que  les  fleurs  ont  un  pédoncule  très- 
court,  à  peine  plus  long,  que  les  pétioles  :  un  calice  à  4  sé- 
pales ;  corolle  à  4  pétales,  et  des  étamioes  nombreuses,  etc. 
Mais  si  M,  Lemaire  croit  à  l'existence  du  Kerria  à  4  pétales, 
figuré  dans  le  Floral  Magazine,  ces  caractères  de  la  fleur  se 
retrouvent  encore  dans  les  deux  genres.  Pour  bien  établir  la 
différence,  il  aurait  dû  commencer  là  où  il  a  fini,  c'est-à-dire 
donner  le  caractère  de  l'organe  qui  se  trouve  après  les  étami- 
nés.  Il  y  a  là,  en  effet,  un  disque  très-remarquable,  en  forme 
de  sac  dans  lequel  sont  complètement  enfermés  les  4  ovaires, 
et  qui  peut  faire  croire  —  quand  on  n'est  pas  botaniste  — 
qu'il  n'y  a  qu'un  ovaire  surmonté  de  4  styles.  Ce  disque  en 
forme  de  sac  n'existe  pas  dans  le  Kerria.  M.  Lemaire  pouvait 
donc  en  deux  coups  de  plume  établir  les  caractères  différen- 
tiels de  ces  deux  arbrisseaux  de  cette  manière  : 

Kerria  :  feuilles  alternes  ;  5  ovaires  libres. 

Rhodotypus  :  feuilles  opposées  ;  4  ovaires  renfermés  dans 
un  disque  en  forme  de  sac. 

C'était  simple,  et  l'intelligence  la  plus  obtuse  était  forcée 
de  ne  plus  prendre  un  Kerria  pour  un  Rhodotypus,  et  un 
Rhodotypus  pour  un  Kerria. 

L'étude  des  plantes,  comme  on  le  voit,  n'est  pas  aussi  héris- 
sée de  difficultés  qu'on  le  croit  généralement  ;  il  faut  seule- 
ment en  avoir  la  clef. 

Ces  deux  genres  étant  ainsi  bien  définis,  disons  un  mot 
maintenant  du  Rhodotypus  kerrioides.  « 

Le  Rhodotypus  kerrioides  est,  comme  le  Kerria,  unarbris- 
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seau  du  Japon.  A  l'état  sauvage,  il  atteint  de  5  à  6  mètres  de 
hauteur  ;  mais  dans  les  cultures  il  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
i  met.  50.  Il  a  alors  tout  à  fait  le  port  et  l'aspect  du  Kerria,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  spécifique  de  kerrioides.  Son  bois  est  en 
effet  vert,  et  ses  feuilles,  qui  sont  opposées,  ne  diffèrent  de  celles 
du  Kerria  que  par  un  peu  plps  de  largeur  à  la  base  ;  elles 
sont  accompagnées  de  stipules  filiformes.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires  au  sommet  des  rameaux  ;  mais  quelque- 
fois il  s'en  développe  deux  autres  à  Vaisselle  des  deux  feuilles 
supérieures.  Elles  ont  un  calice  tubuleux,  à  tubç  court  évasé, 
et  à  4  sépales  très-grands,  foliacés,  dentés,  accompagnés, 
entre  chacun  d'eux,  d'une  petite  dent  parfois  bifide,  ce  qui 
dévoile  leur  nature  stipulaire.  Quatre  grands  pétales  orbicu- 
laires  alternent  avec  les  sépales  et  sont  insérés,  avec  les  nom- 
breuses étamines,  au  sommet  du  tube  calicinal.  Au  centre  Se 
trouvent  4  ovaires  entièrement  renfermés  dans  une  sorte  de 
sac  qui  est  un  disque  urcéolé,  glabre  en  dehors,  et  très-poilu 
en  dedans.  Après  la  fécondation,  les  ovaires  grossissent,  bri« 
sentie  disque,  et  se  transforment  en  4  fruits  drupacés  de  cou- 
leur rouge  brun  foncé,  ou  marron.  Les  ovaires  contiennent 
deux  ovules  ;  mais  les  fruits  n'offrent  plus  qu'une  graine  ; 
l'autre  avorte. 

Le  Rhodotypus  est  un  joli  arbuste,  mais  qui  ne  produit  pas 
autant  d'effet  que  le  Kerria  à  fleurs  simples  car  ses  fleurs  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses.  Dans  l'école  de  Segrez,  il  prospère 
admirablement,  forme  de  larges  touffes  buissonnantes,  qui  se 
couvrent  de  jolies  petites  drupes  d'un  rouge  plus  ou  moins 
foncé. 

F.  Herincq. 
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U  VIGNE  VIERGE  DU  JAPON. 

Cissus  Roylei  des  horticulteurs,  ou  Cissus  tricuspiiala  Sieb, 

et  Zucc. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  le  commerce  horticole  est 
en  possession  de  cette  magnifique  Vigne-vierge,  et  c'est  à 
peine  si  on  la  rencontre  dans  quelques  Jardins.  Elle  a  cepen- 
dant des  droits  à  faire  valoir  pour  prendre  place  à  côlé  de  l'an- 
cienne espèce>  qu'elle  pourra  même  supplanter  lorsqu'elle 
sera  mieux  connue. 

Mais  d'abord,  est-ce  bien  de  la  Vigne- vierge  du  lapon  ou 
Cissus  Roylei  dont  je  veux  parler? 

La  plante  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  sous  ce 
nom,  est  un  arbrisseau  grimpant  qui  s'attache  au  moyen  de 
vrilles  dont  les  bras  sont  terminés  par  une  sorte  de  ventouse; 
ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles  obovales,  pé- 
tiolulées,  dentelées,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessus,  et  de 
couleur  glauque  en  dessous.  Cette  plante  ne  diffère  de  la 
Vigne- vierge  commune  ou  de  Virginie  que  par  ses  ventouses 
et  la  couleur  glauque  de  la  face  inférieure  de  ses  feuilles.  Elle 
ressemble  tout  à  fait  aux  échantillons  rapportés  par  Michaux, 
de  l'Amérique  et  de  l'Orient,  et  qui  est  son  Ampélopsis  hede- 
racea,  se  rapportant  parfaitement  au  Vitis  hederacea  de  Willde- 
now,  pour  lequel  il  est  dit  que  ses  tiges  grimpent  à  l'aide  de  ra- 
,  cines  :  caulis  radicansscandens.  C'est  là,  avec  la  face  inférieure 
glauque  des  feuilles,  le  caractère  qui  distingue  la  plante  de 
Michaux  du  Vitis  quinquefolia  de  Linné   ou   Vigne-vierge 
^commune  des  jardins,   auquel  on  a  cru  devoir  la  réunir. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Cissus  Roylei  du  Jardin  de  Paris  est 
|  exactement    la    plante    de    Michaux.    M.   Verlot,  jardinier 

L  chef  de  l'École   de  botanique,    dit  cependant    qu'il   tient 

\  cette  plante  de  l'obtenteur  même  du  Cissus  Rêylei.  Ce  ne  serait 
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donc  pas  une  espèce»  mais  tme  variété  obtenue*  par  le  semis. 
Et  pourtant  le  Cissus  Roylei  est  indiqué  dans  le  Nouveau 
Jardinier  illustré,  comme  une  espèce  dps  montagnes  de  Vfly- 
malaya,  qui  se  fixe  solidement  comme  le  Lierre,  et  la  figure 
qu'il  en  donne  le  représente  avec  des  feuilles  simples,  cordi- 
formes  et  non  à  cinq  folioles. 

Aucun  livre  de  botanique  ne  mentionne  ce  Cissus.  Dans 
le  Bon  Jardinier  seulement  on  l'indique  comme  originaire  do 
Népaul,  et  ayant  deux  sortes  de  feuilles  :  tes  unes  à  trois  fo- 
lioles, les  autres  simples,  cordiformes  ;  il  s'appliquerait  sur  les 
murailles  à  l'aide  de  ventouses.  C'est  bien  là  la  plante  dont 
.  je  veux  parlée,  le  vrai  Cissus  Roylei  f  très-différent  de  l'indi- 
vidu du  Jardin  des  Plantes,  lequel  n'est  réellement,  je  le  répète 
que  V Ampélopsis  hederacea  de  Michaux. 

Mais  maintenant  qu'est-ce  que  c'est  que  le  Cissus  Roylei  du 
commerce  horticole?  C'est  une  espèce  qui  a  été  trouvée 
au  Japon,  et  que  Siebold  et  Zuccarini  ont  nommée  et  décrite 
sous  le  nom  de  Cissus  ou  Ampélopsis  tricuspidata.*  L'horticul- 
teur qui  amis  cette  plante  au  commerce  ignorait  ce  fait.  Des 
échantillons  authentiques  avec  lesquels  j'ai  comparé  le  Cissus 
Roylei  du  commerce  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité 
spécifique. 

Comme  le  dit  notre  collaborateur,  M.  Alptu  Lavallée,  dans 
le  Nouveau  Jardinier  illustré,  ce  Cissus  est  très-élégant.  De  la 
base  de  la  tige  naissent,  chaque  année,  des  petits  rameaux 
rampants  et  rayonnants,  garnis  de  petites  feuilles  simples  en 
cœur,  dentelées,  d'abord  rouge  lie  de  vin,  et  ensuite  d'un  beau 
vert  foncé.  Les  tiges  se  fixent  sur  les  arbres  ou  sur  les  mu* 
railles  à  l'aide  de  nombreux  crampons  ou  vrilles  à  ventouse, 
qui  les  tiennent  exactement  appliquées  sur  ces  corps,  comme 
les  tiges  du  Lierre.  Les  feuilles  sont  très-variables  de  forme. 
Les  unes  sont  simples,  dentelées,  ou  à  trois  lobes  égaux  entre 
eux,  mais  plus  ou  moins  profonds,  quelquefois  lobées  seulement 
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en  trois  courtes  pointes  {tricuspidées\  d'autres  fois  divisées 
presque  jusqu'à  la  base  du  limbe;  les  autres  sont  à  trois  fo- 
lioles distinctes  allongées,  grossièrement  dentées  et  terminées 
par  une  pointe.  Ces  feuilles  ont  parfois  une  ampleur  extraor- 
dinaire, et  sont  d'un  beau  vert  foncé  luisant,  reflétant  des 
nuances  métalliques. 

Par  la  manière  dont  il  s'attache ,  par  sa  vigoureuse  végé- 
tation, par  l'ampleur  et  la  teinte  de  son  feuillage,  ce  Cissustri- 
cuspidata  supplantera  un  jour,  je  le  répète  —  quand  il  sera 
connu,  —  la  Vigne- vierge  commune  qui  s'attache  mal  sur  les 
murs  et  fait  souvent  un  affreux  fouillis.  Le  Cissus  tricuspidata 
qu'on  pourrait  appeler  vulgairement  Vigne-vierge  du  Japon, 
tapisse  au  contraire  comme  le  Lierre,  et  ses  tiges  une  fois 
fixées  ne  se  détachent  plus  ;  il  faut  les  briser.  Nous  le  recom- 
mandons expressément. 

F.  Heringq. 


HARICOT  A  RAMES  A  COSSE  VIOLETTE. 

Cette  variété  d'introduction  récente  est  d'une  végétation 
très-luxueuse,  et  peut  être  tout  aussi  ornementale  qu'alimen- 
taire. Ses  tiges,  de  couleur . violet  brun  marbré  vert,  attei- 
gnent à  une  hauteur  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  qu'atteint 
le  Haricot  d'Espagne.  Son  feuillage  est  très-ample  ;  ses  fleurs, 
relativement  petites,  sont  rose  violacé.  —  Les  gousses  sont 
d'une  belle  couleur  violet  foncé  uniforme  ou  marbrées  de  violet 
et  de  vert  plus  ou. moins  pâle  sur  les  parties  qui  correspondent 
aux  logettes  des  Haricots.  Elles  ont  de  10  à  20  cent,  de  lon- 
gueur. La  cosse  est  charnue,  sans  parchemin,  et  sa  chair  est 
plus  épaisse,  plus  tendre  et  plus  moelleuse  que  dans  le  Hari- 
cot beurre;  le  grain  est  relativement  petit,  un  peu  allonge. 

Ce  nouveau  Haricot  est  particulièrement  propre  à  être  mangé 
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en  jeunes  cosses  vertes,  et  comme  mange-tout,4  en  cet  état,  je 
le  trouve  supérieur  au  Haricot  beurre;  il  peut  être  mangé  ainsi 
jusqu'au  moment  de  sa  maturité.  C'est  une  variété  très-re- 
commandable. 

En  passant,  je  rappellerai  les  précieuses  qualités  du  Haricot 
nain  hâtif  de  Hollande.  C'est  une  race  excessivement  fertile,  à 
grains  fins.  En  ce  moment  il  est  à  peu  près  le  seul  qui  me 
fournisse  pour  la  consommation  de  la  maison;  la  plupart  des 
autres  ne  m'ont  donné  que  quelques  gousses  au  début  de  la 
fructification.  C'est  la  variété  par  excellence  pour  la  culture 
forcée. 

L.  Cordier. 


GREFFE  D'ÉTÉ  EN  COURONNE  (i). 

A  la  séance  du  15  décembre  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de 
remettre  au  Comité  du  Cercle  professoral  un  spécimen  de  Ce- 
risier greffé  en  couronne  pendant  le  mois  de  juin.  En  même 
temps,  je  priai  un  des  membres,  M.  Burvenich,  à  qui  j'avai3 
déjà  fait  connaître  mon  procédé,  de  vouloir  entrer  dans  quel- 
ques explications  à  cet  égard. 

Je  suis  heureux  que  la  présentation  de  cet  échantillon  ait 
donné  lieu  à  une  discussion  qui  certes  n'était  pas  sans  offrir 
de  l'intérêt  ;  cependant  je  regrette  que,  la  séance  devant  se 
terminer,  je  n'aie  pu  répondre  à  certaines  objections  qui  ne 
me  paraissent  pas  bien  fondées.  Laissons  de  côté  qu'un 
membre,  M.  Vollon ,  et,  à  son  exemple,  quelques  autres 
aient  immédiatement  contesté  la  nouveauté  de  la  greffe  d'été 
en  couronne,  comme  je  l'ai  pratiquée.  H  y  a  souvent  plus  de 
•  • 

(*)  Bull,  du  Cerc.  profess.  de  la  Belgique. 
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mérile  à  relever  de  Votibli  et  à  propager  une  bonne  chose  qu'à 
inventer  du  tout  neuf. 

Avant  d'analyser  quelques-unes  des  objections  ayant  une 
"apparence  sérieuse,  je  répéterai  brièvement  de  quelle  façon 
j'ai  opéré. 

Le  Cerisier  se  greffe  entièrement  en  fente,  au  printemps, 
lorsque  les  yeux  commencent  à  s'allonger,  c'est-à-dire  en  mars- 
avril  ;  mais  en  Belgique,  il  arrive  souvent  que,  jusqu'à  la  fin 
de  mai,  de  petites  gelées  ou  des  vents  froids  interrompent  la 
végétation,  et  les  greffes  périssent  bientôt  malgré  tous  les  soins 
mis  à  les  garantir. 

La  greffe  en  couronne  ordinaire  n'offre  guère  plus  de  chances, 
puisqu'elle  se  pratique  en  avril-mai  etqu'alors  les  gelées  et  les 
hâles  sont  encore  à  redouter  • 

M.  Carrière  a  préconisé  la  greffe  en  fente  à  œil  dormant, 
c'est-à-dire  faite  en  septembre,  parce  qu'alors  la  température 
est  plus  douce,  les  hâles  ne  sont  pas  à  craindre,  il  n'y  a  plus 
assez  de  sève  pour  que  les  greffes  poussent  et  il  y  en  a  assez 
pour  opérer  la  soudure  avant  l'hiver  ;  au  printemps  suivant,  les 
greffes  s'allongent  comme  un  rameau  ordinaire.  Ce  raisonne- 
ment est  vrai,  mais  pour  connaître  juste  le  moment  de  placer 
ces  greffes  afin  qu'elles  se  soudent  avant  l'hiver,  sans  pousser, 
il  faut  une  longue  expérience.  Encore  les  plus  habiles  prati- 
ciens peuvent  s'y  tromper,  car  il  arrive  des  années  où  il  gèle 
dès  le  commencement  d'octobre,  et  la  végétation  s'arrête, 
tandis  que  d'autres  années  elle  se  prolonge  jusqu'en  novembre; 
il  suffit  que,  peu  de  jours  après  l'opération,  il  survienne  une 
pluie  douce  suivie  d'un  beau  temps  pour  raviver  la  végétation 
et  faire  développer  les  greffes  qui  ne  peuvent  alors  plus  s'aoû- 
ter  avant  l'hiver  ;  les  premières  gelées  en  font  périr  une  bonne 
part. 

J'ai  donc  cru  qu'il  serait  beaucoup  plus  sur  de  pratiquer  une 
sorte  de  greffage  qui  offre  d'un  côté  toutes  les  ehances  de  re- 
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prise  de  la  greffe  en  fente  en  septembreet  qui,  d'un  autre  côté, 
fasse  éviter  tous  les  inconvénients  que  peut  présenter  cette 
même  greffe. 

Je  crois  avoir  atteint  ce  but  en  faisant,  dans  le  courant  de 
juin,  des  greffes  en  couronne  avec  la  base  demi-ligneuse  des 
rameaux  herbacés. 

Je  le  répète,  je  n'ai  pas  la  prétention,  en  faisant  connaître 
cette  greffe,  de  vouloir  annoncer  quelque  chose  de  nouveau, 
car  elle  est  assez  simple  pour  que  bien  des  praticiens  aient  pu 
l'employer  avant  ce  jour;  mais  ce  que  je  désire,  c'est  que 
quelques  grands  maîtres  en  arboriculture  en  recherchent  les 
avantages  et  tâchent  de  l'améliorer  encore. 

Voici  comment  je  l'ai  pratiquée  : 

Vers  la  mi-juin,  alors  que  la  base  des  bourgeons  du  Cerisier 
est  assez  lignifiée,  je  scie  horizontalement  la  tête  du  sujet  et 
•j'incise  l'écorce  de  la  manière  ordinaire.  Alors  je  coupe  un 
bourgeon  du  Cerisier  que  je  veux  multiplier  ;  je  prends  à  la  par- 
tie la. plus  lignifiée  de  ce  bourgeon  un  greffon  de  longueur  or- 
dinaire en  ayant  soin  d'avoir  au  moins  deux  bons  yeux  à  la 
partie  supérieure,  et  après  avoir  enlevé  toutes  les  feuilles  (sauf 
le  pétiole),  je  taille  le  greffon  et  le  place  comme  à  la  greffe  en 
couronne  ordinaire. 

Si  Ton  opérait  sur  des  sujets^  jeunes  et  vigoureux,  il  con- 
viendrait de  conserver  un  rameau  destiné  à  consommer  la  sève 
'  surabondante,  jusqu'à  ce  que  la  greffe  commence  à  s'allonger; 
dès  lors  on  rabattrait  ce  rameau  et  Ton  surveillerait  la  greffe 
comme  d'habitude. 

Les  avantages  à  retirer  de  celte  sorte  de  greffe  me  parais- 
sent nombreux  :  elle  permet  de  regreffer  les  sujets  dont  la  greffe 
en  fente  n'aurait  pas  réussi,  et  puis,  en  cas  de  nécessité,  de  re- 
commencer l'opération  tous  les  quinze  jours,  puisque  la  sève 
étant  en  pleine  marche  et  la  greffe  à  l'état  demi-herbacé,  celle- 
ci  ne  tarde  pas  à  s'allonger,  si  l'opération  a  été  bien  faite;  de 
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plus,  les  greffes  ont  le  temps  de  s'aoûter  avant  l'hiver,  et  Ton 
n'est  pas  obligé,  comme  pour  la  greffe  en  fente,  de  recourir  à 
divers  moyens  pour  retarder  la  végétation  des  greffes.  Il  ré- 
sulte encore  maints  petits  avantages  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'énumérer  ici,  mais  que  chaque  personne  peut  apprécier  sui- 
vant le  cas  où  elle  se  trouve. 

Arrivons  maintenant  aux  opinions  émises  pour  et  contre  le 
greffage  en  couronne  appliqué  en  été  avec  des  rameaux  de 
Tannée.  Un  membre  s'est  contenté  de  dire  qu'il  était  toujours 
préférable  de  greffer  les  gros  sujets  au  printemps.  Ce  membre 
voudra  bien  comprendre,  alors  même  qu'il  serait  dans  le  vrai, 
et  qu'il  n'y  aurait  plus  de  progrès  à  faire  en  matière  de  gref- 
fage, que  mon  procédé  ne  fait  nullement  double  emploi  avec 
le  greffage  du  printemps.  lia  été  dit  très-clairement  que  le 
greffage  de  juin  était  une  bonne  ressource  pou%  rétablir  les 
échecs  de  celui  du  printemps,  et  je  persiste  à  croire  que,  sous 
ce  rapport  surtout,  aucun  homme  sensé  ne  dédaignera  le  pro- 
cédé, et  en  particulier  les  pépiniéristes  eil  feront  bon  usage. 
Le  greffage  de  juin  est  au  greffages  de  mars-avril  ce  que  la 
taille  en  vert  est  à  la  taille  en  sec.  Il  ne  faut  pas  avoir  appris 
la  trigonométrie  pour  comprendre  cette  proportion. 

La  greffe  que  j'ai  présentée  était  loin  d'être  la  plus  forte; 
mais  j'ai  fait  en  cela  comme  chacun  ferait,  à  tort  peut-être  :  je 
n'ai  pas  voulu  sacrifier  un  bel  arbre.  Le  sujet  en  question  avait 
été  greffé,  sans  réussite,  deux  années  successives  et  venait  en- 
core dâètre  transplanté  au  mois  de  février,  qui  a  précédé  l'o- 
pération du  greffage. 

Je  ne  m'explique  pas  pourquoi  un  arbre  greffé  en  juin  ne 
pourrait  pas  tout  aussi  bien  produire  une  bonne  pousse  que 
celui  qui  Test  au  mois  d'avril  ;  il  me  semble  que,  de  la  mi- 
juin  jusqu'à  l'époque  du  repos,  il  y  a  un  intervalle  suffisant 
pour  la  production  d'une  pousse  vigoureuse,  surtout  chez  le 
Cerisier.  On  a  objecté  aussi  contre  l'emploi  de  greffons  mi-her- 
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bacés,  qu'il  vaudrait  mieux  conserver  dès  le  mois  de  février 
des  rameaux  de  Tannée  précédente.  M.  Fauvel  entre  autres  a 
placé  des  greffes  de  Poirier  conservées  jusqu'au  milieu  de  l'été 
et  l'opération  a  réussi.  Mais  je  fais,  sous  ce  rapport,  une  im- 
mense distinction  entre  le  bois  de  Poirier  et  celui  de  Cerisier. 
Ce  dernier  s'altère  et  même  se  désorganise  très-vite,  tandis 
que  le  premier  non-seulement  se  conserve,  mais,  fiché  enterre 
à  l'ombre  en  lieu  frais,  il  fait  bourrelet  et  souvent  s'enracine. 
Et  d'ailleurs,  fût-il  possible  de  conserver  ces  greffes  moyen- 
nant quelques  petits  soins  (de  février  à  juin),  n'est-M  pas  pré- 
férable de  pouvoir  au  besoin  et  sans  inconvénients  pour  les  ré- 
sultats qu'on  envisage,  prendre  ses  greffes  au  fur  et  à  mesure 
pleines  de  vitalité,  directement  sur  les  pieds  mères?  Au  moins 
ainsi  le  jardinier  ne  doit  pas  en  février  se  préoccuper  de  ce 
qu'il  aura  à  regreffer  en  juin,  chose  évidemment  difficile  à 
prévoir.  Ce  sont  là,  je  pense,  des  arguments  irréfutables  en  fa- 
veur de  la  greffe  d'été  en  couronne  et  du  choix  des  rameaux  à' 
moitié  aoûtés  pour  la  pratiquer.  Th.  Mu  lié. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

PLANTES  NOUVELLES. 

V Illustration  horticole  de  M.  Verschaffelt  a  figuré,  depuis  le 
commencement  de  cette  année,  les  plantes  suivantes  : 

Lilium  Leichtlinit,  Lis  du  Japon,  où  Ta  rencontré  M.  Veitch 
qui  a  récemment  exploré  cette  contrée.  Il  a  fleuri  d'abord  en 
Angleterre,  puis  chez  M.  Verschaffelt.  Sa  tige,  haute  d'un  mètre 
environ,  garnie  de  feuilles  éparses  linéaires,  longues  de  10  à  12 
centim. ,  est  terminée  par  une  fleur  d'un  beau  jaune  foncé,  mar- 
quée de  nombreux  et  gros  points  pourpre-marron  pâle.  Les 
fleurs  ont  la  forme  de  celles  du  Lilium  tigrinum.  C'est  une 
plante  de  plein  air ,  qui  n'a  rien  à  craindre  de  nos  hivers;  mais, 
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par  précaution,  il  est  bon  de  la  rentrer  sous  châssis  froid,  on 
de  la  couvrir  avec  une  bonne  couverture  de  feuilles  pendant 
les  gelées. 

Epidendrum  atropurpureum  var.  roseum.  Belle  Orchidée  qui 
se  retrouve  dans  le  Guatémela,  la  Nouvelle-Grenade  et  le 
Venezuela.  Les  fleurs,  d'un  beau  pourpre  violacé  avec  le 
labelle  d'un  rose  vif,  exhalent  le  plus  suave  parfum.  Gomme 
les  Orchidées  mexicaines,  cette  jolie  variété  demande  seule- 
ment une  bonne  chaleur  en  hiver  pour  former  et  développer 
ses  fleurs  ;  après  la  fleuraison,  il  suffit  de  la  placer  en  serre 
tempérée.  On  peut  la  planter  en  corbeille  suspendue,  ou  sur 
morceau  de  bois,  avec  un  peu  de  Sphagnum  à  sa  base. 

Maranta  Baraquinii.  Espèce  nouvelle  qui  a  été  découverte 
dans  les  contrées  boisées  et  humides  que  baigne  l'immense 
fleuve  des  Amazones,  par  M.  Baraquin,  qui  Ta  envoyée  à 
M.  Verschaffelt.  C'est  une  petite  espèce,  à  feuilles  ovales-lan- 
céolées, d'un  beau  vert  clair,  relevé  de  bandes  parallèles 
obliques  d'un  beau  blanc  d'argent. 

Chrysanthèmes  nains  d'Automne.  On  ne  saurait  trop  recom- 
mander ces  sortes  de  plantes,  dit  M.  Lemaire,  «  dans  le  but 
forcé  de  l'ornementation  des  jardins,  à  une  époque  où  toute 
verdure  et  toutes  fleurs  y  disparaissent  sous  le  souffle  désas- 
treux de  l'aquilon,  d  Les  sept  variétés  figurées  dans  V Illustration 
sont  des  gains  de  madame  veuve  Lebois,  et  portent  les  noms 
de  :  Baronne  d'Ulimbert,  rose  pointé  jaune  ;  Fibrets,  beau  jaune 
d'or;  Madame  Sabatier,  lilas  clair,  Jtf.  de  Soulages,  rouge' ama- 
rante ;  Comtesse  de  Mons,  rose  lilacé  clair  pointé  jaune  ;  Attila, 
petit  pompon  rouge  foncé  à  centre  jaune  nuancé  rouge  ;  M.  As- 
tie,  jaune  brun  ou  marron  clair. 

Passiflora  trifasciata.  Magnifique  espèce  à  feuilles  trilobées 
d'un  vert  olivâtre  foncé,  avec  une  admirable  panachure  rouge 
le  long  des  3  nervures  principales.  On  en  doit  la  découverte 
et  l'introduction  à  M.  Baraquin  qui  Ta  trouvée  dans  les  mêmes 
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centrées  où  il  a  rencontré  tant  de  richesses  végétales.  La 
fleur,  d'après  cet  infatigable  botaniste,  est  assez  grande,  belle, 
blanche  et  exhale  un  suave  arôme .  Le  coloris  de  la  pana- 
chure  des  feuilles  subit,  parait-il,  trois  phases  principales. 
Dans  la  première  jeunesse,  dit  M.  Lemaire,  <r  les  feuilles,  peu 
ou  point  colorées  en  dessous,  sont  largement  et  irrégulière- 
ment peintes  de  blanc  en  dessus;  peu  à  peu  le  blanc  devient 
rose,  puis  rougeâtre,  puis  enfin  môme  cocciné,  tandis  qu'en 
dessous  d'abord  il  est  d'un  violet  pourpré  sombre,  passant 
plus  tard  au  brun  marron  mat.  Enfin,  dans  le  déclin  de  la 
feuille  adulte,  la  belle  teinte  rouge  de  la  surface  pâlit  de  plus 
en  plus  et  passe  au  blanchâtre. 

.  Saccolabium  Blumei  var.  majus.  Orchidée  de  Java,  d'où  la 
reçue  M.  Verschaffelt,  et  des  plus  remarquables  par  ses  ma- 
gnifiques grappes  pendantes  longues  da  70  à  75  centimètres, 
composées  de  nombreuses  fleurs  blanc  légèrement  teinté  de 
rosé,  avec  le  labelle  lilas  violacé.  D'après  M.  Linden,  il  faut 
au  Saccolabium  «  beaucoup  dé  chaleur  et  d'humidité  (surtout 
dans  l'atmosphère)  pendant  la  végétation.  Repos  en  novem- 
bre, décembre  et  janvier;  période  pendant  laquelle  la  plante 
forme  ses  boutons.  La  végétation  commence  en  février;  la  flo- 
raison tombe  d'ordinaire  en  mai  et  souvent  une  seconde  fois 
en  août  et  septembre.  Il  est  facile  du  reste  de  changer  ces 
époques  de  floraison,  en  laissant  la  plante  se  reposer  plus  ou 
moins  longtemps,  et  pendant  ce  repos,  elle  peut  sans  danger 
rester  dans  une  serre  chaude  ordinaire.  Mais  dès  que  la  tige  et 
l'inflorescence  commencent  à  s'allonger,  elle  réclame  une 
bonne  chaleur  soutenue,  sans  quoi  les  fleurs  ne  s'épanouissent 
pas  régulièrement;  l'ensemble  de  l'inflorescence  perdrait  beau- 
coup de  sa  beauté,  > 

0.  Lescuyer. 

(A  continua*.) 
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Travaux  du  mois  d'Août. 


Potager.  Les  chaleurs  du  mois  d'août  nécessitent  de  copieux  arrosements  aux 
Choux-Fleurs»  Choux,  Cardons,  Céleri;  etc.  ;  les  Concombres,  Cornichons,  veu- 
lent aussi  des  bassinages  nombreux.  —  A  mesure  que  les  Artichauts  cessent 
de  produire,  il  faut  couper  immédiatement  les  tiges  au  niveau  du  sol,  en  fai- 
sant attention  de  ne  pas  endommager  les  œilletons  qui  commencent  à  se  déve- 
lopper. —  Toutes  les  Laitues  doivent  être  l'objet  d'une  attention  soutenue  de 
la  part  du  jardinier;  il  faut  lier  les  Laitues  et  les  Scaroles,  empailler  les  Car- 
dons t et  Céleri  pour  les  faire  blanchir  selon  le  besoin  de  la  consommation; 
semer  de  la  Romaine  d'hiver,  de  la  Laitue  de  la  Passion,  qu'on  replante  sur 
rolière.  On  peut  encore  à  bonne  exposition,  semer  dans  les  premiers  jours  da 
mois,  des  Haricots  pour  récolter  en  vert,  pour  les  conserves  d'hiver;  mais  alors 
le  terreau  etles  arrosements  ne  doivent  pas  manquer,  on  sème  aussi,  Radis  roses, 
Oignon  blanc,  Poireau,  Salsifis,  Scorsonères,  Épinards,  Cerfeuil,  Navet,  Mâches, 
Carottes^Choux-Fleurs,  Choux  de  Milan,  Pommiers  hâtifs.  Si  on  veut  avoir  du 
plant  de  Fraisier  Quatre-Saisons,  il  faut,  dès  les  premiers  jours  du  mois,  laisser 
les  coulants  se  développer  librement,  on  les  paille  un  peu  pour  faciliter  l'émis- 
sion des  racines*  On  veillera  enfin  à  abattre,  avec  le  dos  d'un  râteau,  toutes  les 
tiges  d'Oignons  qui  seraient  restées  debout,  pour  que  la  sève  se  concentre  dans 
l'Oignon  et  en  augmente  le  volume. 

Jardin  fruitier.  Palisser,  ébourgeonner,  pincer,  sont  les  principaux  travaux 
à  opérer;  on  doit  avoir  soin  aussi  de  découvrir  les  fruits  qui  approchent  de  la 
maturité,  et  profiter  de  cette  opération  pour  visiter  les  branches  malades,  soit  par 
la  gomme,  le  chancre,  etc.  —  On  commence  la  greffe  à  œil  dormant,  à  mesure 
que  le  bois  sur  lequel  on  veut  pratiquer  est  parfaitement  aoûté. 

Jardin  d 'agrément.  Les  travaux  de  ce  mois  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour 
l'entretien.  On  commence  à  greffer  lesRosiers  en  écusson  à  œil  dormant  ;  on  sèvre 
les  Œillets  qu'on  aurait  marcotté  le  mois  précédent,  et  on  les  plante  dans  des 
pots  ou  en  pleine  terre.  11  faut  s'empresser  de  lever  et  mettre  en  place  les  plantes 
annuelles  d'automne  repiquées  en  pépinière,  telles  que  Reine-Marguerite , 
Balsamine  et  Rose  d'Inde,  etc.  On  sème  des  Quarantaines  pour  les  repi- 
quer en  pots  et  qu'on  abrite  pendant  l'hiver,  des  Giroflées  grosse  espèce,  Calcéo- 
laires,  Cinéraires,  Pensées,  Pelargonium,  Pivoines,  Renoncules,  etc. 

Serra.  Comme  au  mois  de  juillet. 


luit.-  Imprimerie  horticole  de  E.  DONMUD,nieCiMeUft.f. 
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P.  Hirihcq,  Chraalejae.  —  F.  Hf.mkcq,  ExpasHIa»  des  la  sectes.  —  F.  Hbbiic^   • 
Berftèrhi  ataeraphylla,  ■••kerll  et  Wallichlaaa  (PL  Vil!).  —  F.  Herihcot, 
Csleas  ■•otmbx  des  Anglais.  —  Blrbl,  Plantes  poir  l'ornementation  der  rpptr« 
tements.  —  0.  LsscuTsa,  caltnre  dti  Tsreala  aslatlra.  —  A.  deTalou,  ecltore  èVl»    :- 
Senslttve  eu  plein  air.  —  Louis  Boulât,  taille  des  MMama.  —  L.  Cobwbr;  ^selfve^ 
Fraise*  nouvelles. —0.  Lbmutbii,  revue  des  Jaarmau*.— Travaux  du  mois  de  septembre. 


CHRONIQUE 

Effets  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse  sur  les  arbres  de  Paris,  et  sur  certaines 
plantes  d'ornement.  —  Les  Rosiers  hybrides  remontants  ont  besoin  d'élre 
rphybridés  pour  remonter;  lettre  d'un  mécontent;  appel  en  réhabilitation 
des  Rosiers  centfeuilles  et  Provins.  —  Exposition  de  Versailles;  les  Coleus 
nouveaux  des  Anglais;  les  Zinnia  doubles;  procédé  à  l'aide  duquel  on  les 
obtient;  les  docteurs  ès-culture;  réflexion  au  sujet  de  l'admission  drs 
membres  des  Sociétés  horticoles.  —  Comment  les  journalistes  cachent 
leur  ignorance;  opinion  du  Siècle  sur  l'Exposition  des  insectes;  niaiserie 
d'un  de  ses  rédacteurs. 

La  chronique  pourrait  bien  prendre  des  vacances  ce  mois- 
ci;  les  grandes  chaleurs  ont  séché  sur  pied  toules  les  nou- 
velles, et  votre  pauvre  chroniqueur  a  eu  quelque  peine  à 
trouver  un  petit  fruit  vert,  pour  en  répandre  le  jus,  en  guise 
d'arrosements,  sur  le  sol  aride  du  jardin  qu'il  cultive. 

Ces  grandes  chaleurs,  et  surtout  la  sécheresse  inconvenante 
de  l'été,  ont  cependant  déterminé  des  phénomènes  de  végé- 
tation des  plus  curieux,  paraît-il  ;  car,  depuis  quelque  temps,  . 
ils  font  la  joie  et  le  bonheur  de  tous  les  journaux  politiques  et 
littéraires.  Tous,  en  effet,  sans  en  excepter  la  grave  Moniteur 
universel  et  son  petit  du  soir,  ont  raconté;  à  tour  de  rôle,  que 
les  arbres  des  promenades  publiques  de  Paris  ont  été  complè- 
tement dépouillés  de  leurs  feuilles  du  printemps,  et  qu'ils  se 
sont  empressés  de  cacher  leur  nudité,  avec  de  nouvelles 
feuilles,  bien  plus  tôt  que  les  années  précédentes.  C'est,  très-. 
pudique  assurément,  de  la  part  des  arbres  parisiens  de  se  vêtir, 
Septembre  1868.  *7 
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quand  on  voit  tant  d'autres  fleurs  se  dévêtir  autant  que  pos- 
sible; mais  de  la  part  des  journaux,  c'est  bien  naïf  de  rap- 
porter un  phénomène  qui  se  reproduit  chaque  année,  et  que 
les  jardiniers  désignent  sous  le  nom  de  sève  d'août  ;  l'intérêt 
de  cette  nouvelle  se  chiffre  donc,  commç  celui  de  certaine 
valeur  financière ,  par  un  beau  zéro. 

En  voici  un  autre  qui  a  échappé  aux  nouvellistes  des 
susdites  feuilles,  —  non  pas  celles  qui  sont  tombées  —  mais 
des  feuilles  littéraires  et  scientifiques,  chargées  de  nourrir  et 
d'agrandir  l'intelligence  des  enfants  de  la  France.  J'ai  remar- 
qué, et  nos  lecteurs  ont  dû  faire  également  cette  remarque, 
que,  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse  de  cet 
été,  beaucoup  de  plantes  ont  à  peine  fleuri,  tandis  qu'elles  se 
sont  développées  tout  en  feuilles;  sous  l'influence  de  cet  air 
sec  et  chaud,  un  très-grand  nombre  de  Pelargonium  panachés 
sont  retournés  aussi  au  type,  c'est-à-dire  redevenus  verts. 
Tels  sont  particulièrement  les  Pelargonium  zonale,  qui,  dans 
certains  jardins,  —  au  Luxembourg  par  exemple,  —  n'ont  pour 
ainsi  dire  pas  donné  de  fleurs.  La  belle  corbeille  de  l'avenue 
Soufflot,  ordinairement  rouge  de  fleurs,  est  restée,  depuis  le 
commencement  de  la  saison,  à  peu  près  complètement  verte  ; 
les  plantes  qui  la  composent  sont  d'une  vigueur  extraordi- 
naire. Les  Chrysanthèmes  frutescents,  ou  Anthémis,  n'ont  pas 
donné  dix  fleurs  dans  le  courant  de  l'année  ;  les  pieds  sont 
vigoureux,  très-trapus  et  tout  en  feuilles. 

Les  Ageratum,  n'ont  pas  non  plus  fleuri  comme  de  coutume; 
leur  floraison  a  été  maigre. 

Le  Tagetes  signata  qui  est  généralement  inondé  d'or;  n'a 
eu  qu'une  demi-floraison. 

Mais  où  le  phénomène  à?  infloraison  a  été  le  plus -manifeste, 
c'est  sur  le  Rosier.  Les  variétés  de  Rosiers  thé  et  de  Bourbon, 
ont  presque  toutes  remonté  en  feuilles.  Quant  aux  Rosiers  dits 
hybrides  remontants,  c'est  tellement  leur  habitude  de  ne  point 
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remonter  autrement,  que  j'aurais  été  6urpris  de  les  voir  re- 
fleurir une  seconde  fois.  Pour  que  ces  hybrides  cessent  de  re- 
monter comme  ils  le  devraient,  d'après  le  croisement  auquel 
ils  doivent  le  jour,  il  faut  évidemment  qu'il  se  passe  chez  eux 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se  manifeste  chez  nous  au 
sujet  du  vaccin.  Jadis  on  croyait  qu'une  fois  vacciné,  on  pou- 
vait se  jouer  impunément  de  toutes  les  petites  véroles;  il  parait 
qu'on  jouait  gros  jeu,  puisqu'il  est  reconnu  que  le  vaccin  ne 
dure  qu'un  certain  nombre  d'années.  Ne  pourrait-il  pa*  en 
être  de  même  pour  l'hybridation  ?  Car  enfin,  si  nos  anciens 
hybrides  remontants  ne  remontent  plus  ou  que  très-peu, 
ne  serait-ce  pas  parce  que  le  fluide  pollinique  hybridateur  est 
usé,  comme  s'use  le  vaccin,  et  qu'alors  ses  effets  ne  se  font 
plus  sentir?  Dans  ce  cas,  ne  faudrait-il  pas  les  réhybrider 
comme  on  nous  revaccine?  C'est  vraiment  à  voir.  Je  soumets 
cette  simple  réflexion  aux  hommes  compétents  et  les  engage 
à  étudier  cette  question.  Il  y  va  de  la  vie  de  tous  les  hybrides 
en  général,  et  des  ftosiers  remontants  en  particulier;  car  voici 
une  lettre  d'un  de  nos  abonnés  qui  montre  toute  la  gravité  de 
la  situation. 

Les  Cauurdières,  ce  27  août  4866, 

Monsieur  le  rédacteur,  c'était  hier  la  fête  de  ma  femme  ;  elle  s'ap- 
pelle Suzanne.  Je  voulais  la  lui  souhaiter  avec  des  roses,  vu  que  c'est 
la  seule  fleur  qui  soit  digne  d'elle.  Eh  bien!  Monsieur  le  rédacteur, 
vous  me  croirez  si  vous  le  voulez,  dans  ma  collection  de  Rosiers  re- 
montants que  mon  jardinier  m'a  dit  d'acheter  parce  que  ces  Rosiers-là 
ça^donnedes  fleurs  toute  l'année,  eh  bien!  vous  me  croirez  si  vous 
voulez,  n'est-ce  pas  ?  je  n'ai  pas  pu  trouver  une  feule  rose  pour  lui 
faire  un  bouquet.  Je  viens  donc  vous  déclarer,  Monsieur  le  rédac- 
teur, que  je  ne  crois  plus  en  vos  roses  remontantes;  c'est  de  rattrape- 
niais.  Je  regrette,  voyez-vous,  d'avoir  écouté  mon  jardinier  qui  m'a 
arraché  tous  mes  beaux  Bosiers  centfeuilles  qui  me  venaient  de  mon 
père.  À  la  bonne  heure,  ça  ne  se  vante  pas  de  remonler  celles-là  ;  mais 
c'est  plus  beau  que  tous  vos  hybrides  remontants  qui  ne  remontent 
pas  plus  qu'elles. 
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Si  vous  voulez  imprimer  ma  lettre,  Monsieur  le  rédacteur,  ça  me 
fera  bien  plaisir  ;  seulement  je  tiens  à  ce  que  vous  n'y  changiez  rie  a, 
parce  que  je  veux  que  tous  les  faiseurs  de  roses  remontantes  sachent 
bien  ce  que  je  pense  de  leurs  roses,  et  qu'ils  ne  m'attraperont  plus 
à  croire  qu'elles  fleurissent  plus  que  les  autres. 

Je  vous  remercie,  Monsieur  le  rédacteur,  de  votre  complaisance, 
et  j'ai  bien  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué  lecteur. 

.  Jean-Marie  Sévin. 

Notre  correspondant  a  malheureusement  raison;  à  part 
quelques-unes  de  ces  variétés  dites  hybrides ,  le  plus  grand  nom* 
bre  ne  remontent  que  rarement,  et  cette  année  elles  ont  été  tout 
à  fait  rétives  à  la  seconde  floraison.  Je  n'ai  certes  pas  l'inten- 
tion de  leur  intenter  un  procès  et  de  demander  pour  elles  la 
déportation  ;  loin  de  moi  cette  pensée  ;  je  poursuis  en 
simple  appel,  la  réhabilitation  des  roses  non  remontantes 
comme  les  centfeuilles  et  les  Provins,  que  les  rosiéristes 
persistent  à  condamner  à  l'exclusion  perpétuelle;  ils  ont  tort. 
Si  ces  Rosiers  avaient  toujours  reçu  les  soins  qu'on  donne  aux 
autres,  peut-être,  aujourd'hui,  seraient-ils  devenus  remon- 
tants comme  certains  végétaux  qui  ne  Tétaient  pas*  primitive- 
ment, et  qui,  depuis  plusieurs  années,  remontent  sans  le  secours 
d'aucune  hybridation,  mais  par  le  simple  effet  d'une  volonté 
toute-puissante.  Celui  qui  présente  très-manifestement  ce 
phénomène  est  la  Glycine  de  la  Chine.  Cette  année,  lorsque 
tant  de  plantes  se  sont  abstenues  de  fleurir,  ou  n'ont  que 
très-imparfaitement  fleuri,  la  Glycine  —  les  vieux  comme 
les  jeunes  sujets  —  a  donné  trois  floraisons. 

Quant  à  chercher  l'explication  de  toutes  ces  anomalies,  pour 
vous  la  donner,  amis  lecteurs,  j'y  renonce  : 

«  Dan»  ce  rude  métier  où  mon  esprit  se  lue 

»  En  vain,  pour  la  trouver,  je  travaille  et  je  sue.  » 

Je  la  mets  donc  au  concours,  et  je  me  retire  sous  la  tente  de 
l'exposition  de  Versailles. 
Elle  est  toujours  jolie  cette  exposition  ;  mais  comme  toutes 
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les  expositions,  elle  perd  chaque  fois  en  intérêt.  Les  horticul- 
teurs locaux  se  fatiguent,  paralt-il,  à  Versailles  comme  à 
Paris.  Sans  les  beaux  lots  de  plantes  de  serres  de  M.  Lierval, 
des  Thèmes,  et  la  magnifique  collection  de  Pelargonium  zonale 
de  MM.  Thibaut  et  Keteleèr,  de  Sceaux,  l'intérêt  de  l'exposition 
du  mois  d'août  eût  été  à  peu  près  nul.  Beaucoup  de  Pelargonium 
.zonale  très-ordinaire  comme  végétation;  des  Pétunia,  des 
Glaïeuls,  de  Reines-Marguerites  qui  nous  ont  fait  regretter  que 
M.  Truffaut  ait  abandonné  cette  culture;  des  Lierres,  des 
Aroïdées,  des  Maranta,  des  Palmiers,  et  quelques  beaux  Hélio- 
tropes en  pyramides,  de  M.  Tavernier,  tel  est  le  contingent 
fourni  par  les  horticulteurs  ou  plutôt  par  quelques  jardiniers  de 
maison  bourgeoise  de  Versailles.  On  pourrait  dire  que  c'était 
une  exposition  d'amateurs. 

M.  Deseine,  de  Bougival,  avait  une  riche  et  nombreuse  col- 
lection de  fruits  et  d'arbres  fruitiers. 

Dans  le  lot  de  M.  Liervâl,  j'ai  vu,  avec  étonnement,  les 
fameux  Coleus  nouveaux  des  Anglais,  dont  12  variétés  seule- 
ment ont  été  achetées  au  producteur  dix  mille  francs! 

A  ce  compte-là,  le  vieux  Coleus  Versckaffeltii  à  feuilles 
rouges  vaudrait,  lui  tout  seul,  plus  de  cent  mille  francs  (1). 
Les  22  variétés  de  Coleus  anglais  exposés  par  M.  Lierval 
étaient  dans  toute  leur  beauté  ;  c'est-à-dire  d'une  luxueuse 
végétation,  comme  sait  si  bien  l'obtenir  M.  Lierval  pour  toutes 
les  plantes  qu'il  cultive.  Le  même  éloge  revient  au  Pelar- 
gonium de  MM.  Thibaut  et  Kételeér  ;  quand  on  expose,  il  faut 
au  moins  présenter  des  plantes  comme  les  leurs  ;  elles  faisaient 
pâlir  toutes  celles  des  autres  collections. 

Il  y  avait  encore  de  beaux  lots  de  Zinnia  doubles ,  entre  au  très 
celui  de  M.  Tripet,  de  Boulogne.  Je  n'avais  pas  encore  vu  autant 
d'ampleur  dans  le  capitule;  M.  Tripet  a  atteint  certainement 

(1)  }roir  page  1M . 
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au  dernier  degré  de  perfection  \  je  ne  vois  pas  trop  maintenant 
quel  nouveau  progrès  pourrait  faire  la  culture  dans  l'amélio- 
ration de  cette  race.  D'après  un  cicérone  de  l'exposition,  ce  se- 
rait par  la  multiplication  artificielle  qu'on  aurait  obtenu  la 
transformation  des  étamines  et  des  fleurs  aussi  parfaitement 
pleines  de  Zinnia.  •  On  est  vraiment  heureux,  —  comme  di- 
sait à  ce  cicérone  un  visiteur  avec  un  petit  air  gaulois  — -  de 
rencontrer  dans  les  expositions  et  les  sociétés  d'horticulture,  des 
hommes  aussi  savants  qui  dévoilent  au  public  les  mystères  de 
la. nature,  et  qui  l'instruisent  sur  les  merveilleux  effets  de  la 
multiplication  artificielle.  »  Quand  donc  tous  ces  faux  docteurs 
ès*culture  comprendront-ils  que  le  public  n'est  pas  précisé- 
ment composé  d'ignorants  et  qu'ils  se  font  bafouer  souvent  par 
les  gens  qu'ils  veulent  instruire  ?  En  tout  cas  il  est  fâcheux  pour 
Fa  science  horticole,  que  les  sociétés  d'horticulture  ne  soient 
pas  plus  sévères  dans  l'admission  de  leurs  membres»  Comment 
veut-on  que  ces  sociétés  propagent  les  saines  doctrines  scien- 
tifiques; quand  leurs  membres  sont  aussi  complètement  igno- 
rants des  plus  simples  notions  de  là  science  1  Si  encore  ces 
membres-là  possédaient  l'art  de  se  taire  ;  mais  non  !  Boileau 
l'a  dit  : 

«  L'ignorance  toujours  est  proie  à  a'admirer,  » 

Et  tous  ces  illustres  ignares  débitent  leurs  sottises  avec  une 
arrogance  qui  déroute  même  souvent  le  vrai  savoir»  Ils  en 
imposent  ainsi  plus  aux  masses  que  le  savant  qui,  lui*  toujours 
modeste  ne  prend  jamais  cet  air  impétueux  pour  convaincre. 

Quelquefois  l'ignorance  est  dédaigneuse  et  tourne  en  ridi- 
cule ce  qu'elle  ne  comprend  pas  :  mais  ce  genre  appartient 
surtout  aux  écrivains  des  journaux  qui  traitent  des  matières 
étrangères  à  leur  sujet .         * 

Ainsi,  la  Société  d'insectologie  agricole  vient  de  faire  une 
exposition,  qui,  en  présence  des  ravages  croissants  causés  par 
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les  chenilles,  les  hannetons  et  le  ver  blanc,  est  pleine  d'à-pro- 
pos.  Aussitôt  les  journaux,  et  particulièrement  le  Siècle,  de 
chercher  à  couvrir  de  ridicule  cette  exposition.  Il  faut  leur 
pardonner,  car  ces  illustres  discoureurs  n'en  comprennent  pas 
l'importance  ;  leur  myopie  ne  leur  permettant  pas  d'apercevoir 
le  but  auquel  on  veut  atteindre.  Pour  eux  il  n'y  a  d'important, 
d'utile,  que  les  questions  politiques.  Parlez-leur  des  réunions 
du  Vauxhall  où  se  discute  en  ce  moment  la  grave  et  impor- 
tante question  des  droitq  politiques  de  la  femme.  A  la  bonne 
heure,  voilà  qui  est  du  plus  haut  intérêt! 

C'est  bien  autrement  sérieux,  en  effet,  que  la  question  du 
hanneton.  Mais  chacun  son  goût.  Je  ne  suis  pas  l'ennemi  du 
sexe  aimable,  bien  au  contraire  ;  néanmoins  je  ne  partage  pas 
l'enthousiasme  de  ces  journaux,  au  sujet  des  réunions  herma- 
phrodites présidées  par  l'illustre  Assolant,  parce  que,  si  les  prin- 
cipes mis  en  délibération  par  cette  sérieuse  institution  étaient 
jamais  appliqués  eu  France,  nous  serions  bientôt  menacés 
d'une  nouvelle  invasion  d'insectes,  qui,  pour  n'être  pas  aussi 
nuisibles  que  le  ver  blanc,  sont  au  moins  plus  désagréa- 
bles. Et,  en  effet,  du  moment  que  nos  compagnes  pourraient 
devenir  gardes  champêtres,  députées,  préfettes  ou  mâiresses, 
elles  trouveraient  indigne  d'elles  de  se  livrer  à  l'exercice  de  la 
chasse  au  gibier  qui  trouble  parfois  leur  sommeil,  et  à  celui  qui 
se  remise  dans  la  blonde  chevelure  de  leurs  chérubins  d'enfants. 
Nous  serions  donc  obligés  de  chercher  encore  les  moyens  de 
nous  garantir  de  cette  nouvelle  invasion.  Or,  je  trouve  que 
c'est  déjà  bi^en  assez  d'avoir  à  faire  la  besogne  des  cultivateurs, 
qui  dédaignent  de  faire  la  chasse  aux  hannetons,  sous  ce  falla- 
cieux prétexte  qu'un  homme  qui  jouit  des  droits  politiques, 
doit  conserver  sa  dignité,  et  ne  doit  pas  s'occuper  de  chasser* 
des  insectes  qui  le  ruinent  en  ravageant  ses  champs  • 

Ces  braves  cultivateurs  partagent,  entièrement  sur  ce  point, 
les  idées  du  Siècle.  Qu'est-ce  que  cela  leur  fait  que  le  ver  blanc 
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nous  menace  d'une  bonne  petite  disette?  Ce  n'est  pas  une 
question  politique  ;  ce  n'est  qu'une  simple  question  de  bètes  ; 
donc,  un  homme  d'esprit,  qui  est  électeur  et  garde  national, 
serait  ridicule  de  s'en  occuper. 

La  niaise  ironie  avec  laquelle  certains  journaux  ont  parlé 
de  cette  exposition  des  insectes,  ne  paralysera  pas  les  efforts 
de  tous  les  modestes  savants,  qui  réunissent  leurs  forces  pour 
combattrait  vaincre  un  ennemi  plus  petit  mais  plus  puissant 
qu'une  armée  munie  de  fusils  à  aiguille;  ils  ont  à  cœur  de 
mener  à  bonne  fin  leur  œuvre,  et  ils  atteindront  au  but.  C'est 
une  œuvre  utile  et  sérieuse,  trop  sérieuse  peut-être,  pour  être 
comprise  des  spirituels  écrivains  du  monde  politique  et  litté- 
raire. Quant  à  ce  rédacteur  de  la  feuille  de  M.  Havin,  qui 
prétend  être  allé  à  cette  exposition  pour  se  donner  le  plaisir 
de  voir    sauter  des  puces,   et    qui   a   été  désapointé   de 
n'en    point  trouver,  il  faut  qu'il   soit  bien  profondément 
pénétré  de  l'esprit  du  journal  le  Siècle,  pour  lancer  un  pareil 
trait  d'esprit  à  une  institution  dont  l'importance  n'échappe  à 
personne  ;  s'il  n'était  pas  aussi  imbu  des  principes  développés 
dans  cette  feuille,  il  aurait  compris  qu'il  n'avait  pas  besoin 
d'aller  à  l'exposition  des  insectes  du  Palais  de  l'Industrie  pour 
voir  tout  simplement  des  sauteurs  dans  l'exercice  de  leurs 

fonctions  ;  ce  n'est  pas  là  qu'ils  sont. 

F.  Herincq. 

P.  S.  Le  Congrès  pomologique  de  France  se  réunit  à  la  fin  de 
ce  mois  à  Bordeaux  ;  à  cette  occasion  il  y  aura  une  exposition 
horticole.  Tous  les  journaux  de  Paris  ont  annoncé  que  les  mem- 
bres de  la  Société  des  rosiérisies  de  Brie  exposeraient  les  pro- 
duits de  leurs  cultures.  Si  par  le  temps  de  chaleur  et  de 
sécheresse  ces  braves  cultivateurs,  réussissent  à  envoyer  un 
beau  lot  de  roses  à  Bordeaux  ,  il  faudra  bien  convenir ,  cette 
fois»  que  leur  président  aura  bien  mérité....  non  pas  la  croix, 
mais  la  reconnaissance  des  bordelais. 
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EXPOSITION  DES  INSECTES. 

Cette  Exposition,  qui  devait  fermer  ses  portes  le  31  août,  se. 
trouve  prolongée  jusqu'au  1 5  de  ce  mois  ;  l'intérêt  qui  s'y  rat- 
tache, par  suite  de  l'envahissement  des  insectes,  et  par  les  con- 
férences que  font  là  MM.  Boisduval,  Millet,  Personnat,  etc., 
sur  les  mœurs  des  animaux  et  insectes,  a  décidé  l'autorité  à  ac- 
corder cette  prolongation . 

Pour  les  gens  oisifs,  qui  ne  demandent  qu'à  tuer  le  temps  et 
l'ennui  qui  les  dévore,  l'Exposition  de  la  Société  d'Insectologie 
agricole,  n'offre  pas  ce  qu'ils  cherchent.  A  la  place  des  esto- 
macs d'oiseaux  insectivores,  exposés  par  M.  Millet,  ils  auraient 
préféré  trouver  une  grande  cage  vitrée,  dans  laquelle  des 
puces  se  livreraient  à  de  joyeux  ébattements  sur  le  corps 
pudiquement  vêtu  d'un  écrivain  du  Siècle.  Mais  les  membres 
de  la  Société  d'insectologie  agricole,  préoccupés  de  la  grave 
question  des  insectes  qui  menacent  l'agriculture,  de  la  ques- 
tion si  intéressante  de  l'introduction  d'insectes  utiles,  des  vers 
à  soie  particulièrement,  et  aussi  de  la  propagation  des  nou- 
veaux procédés  de  culture  des  abeilles,  ont  complètement  ou- 
blié que  le  Français  est  ami  du  plaisir,  et  qu'il  faut  lui  en  offrir 
un  peu  partout,  même  au  milieu  des  choses  les  plus  graves. 
Avec  une  vitrine  de  puces  dévorant  un  être  humain,  la  Société 
d'insectologie  aurait  fait  revenir  toute  la  France  à  Paris, 
comme  elle  y  est  venue  Tannée  dernière  pour  PExposition 
universelle,  et  le  succès  eût  été  complet;  c'est  un  oubli  qu'elle 
réparera  très-certainement  Vannée  prochaine. 

Telle  qu'elle  est,  cette  Exposition  n'intéresse  réellement  que 
les  hommes  sérieux  :  les  agriculteurs  et  surtout  les  apicul- 
teurs. La  plus  grande  partie  des  salles  est,  en  effet,  consacrée 
aux  produits  des  abeilles,  depuis  le  gâteau  de  miel  dans  la 
ruche,  jusqu'au  cierge  pascal,  les  nonnetteset  le  pain  d'épices. 
#  Le  miel  et  la  cire  sont  là  sous  toutes  les  formes, sous  tous  les  as- 
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pects  ;  et  il  y  a  des  aspects  qui  sont  vraiment  très -appétissants. 
Quant  à  la  partie  qui  intéresse  spécialement  l'horticulture 
elle  est  très-restreinte.  Je  n'ai  vu  de  remarquable  qu'une  col- 
lection de  plantes  assez  nombreuse,  dont  chaque  espèce  portait 
l'insecte  qui  s'abreuve  de  ses  sucs;  elle  avait  été  rassemblée 
parles  soins  de  M.  Burel.  Tous  ces  insectes  sont  parfaitement 
étiquetés  et  peuvent  servir  à  l'étude  ;  des  loupes  sont  à  la 
disposition  des  visiteurs  pour  voir  les  plus  petits. 

C'est  devant  cette  Exposition,  que  le  docteur  Boisduval 
fait,  chaque  semaine,  une  conférence  sur  les  insectes  nuisibles. 
Il  en  décrit,  bêtes  en  mains,  les  caractères  et  les  mœurs,  puis 
il  fait  connaître  les  moyens  de  destruction,  quand  il  y  en  a; 
malheureusement  il  n'y  en  a  pas  souvent.  Il  n'y  en  a  réelle- 
ment qu'un  seul  ;  celui  que  fournit  la  nature,  et  que  l'homme 
s'acharne  de  plus  en  plus  à  détruire  :  les  oiseaux. 

C'est  pour  le  prouver  aux  aveugles  très-voyants,  mais  peu 
clairvoyants,  que  M.  Millet  a  exposé  une  série  d'estomacs  dans 
lesquels  on  voit  encore  là  nature  des  aliments  de  chaque  es- 
pèce d'oiseau,  et  qui  lui  servent  pour  les  conférences  qu'il 
fait,  lui  aussi,  chaque  semaine,  devant  un  nombreux  audi- 
toire, sur  l'utilité  de  certains  oiseaux.  Ces  conférences  sont 
très-intéressantes  et  très- suivies. 

M.  Millet  n'est  pas  précisément  de  l'avis  de  M.  Eugène  Ro- 
bert c  chargé  de  voir  si  l'échenillage  est  bien  fait  dans  les 
promenades  de  Paris  »  et  qui  demande  la  destruction  com- 
plète des  Pierrots  et  des  Mésanges,  parce  qiïe  les  premiers 
ramassent,  sur  les  routes,  les  graines  qui  pourraient  servir 
de  nourriture  à  ses  pigeons,  et  que  les  secondes  lui  ont 
abîmé  la  plus  belle  Poire  de  son  jardin  (1).  M.  Millet  pro- 
clame au  contraire  que  ces  oiseaux  sont  des  plus  utiles; 
qu'il  faut  les  protéger  et  favoriser  leur  multiplication,  car 

(4)  «... .  San»  exagérer,  ils  m'ont  privé  (ces  oiseaux  raétaùges)  de  la  moitié 
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ce  sont  les  plus  grands  destructeurs  d'insectes.  Sans  avoir 
jahiais  appris  la  chimie,  ils  savent  que  les  substances  ali- 
mentaires sont  d'autant  plus  nutritives,  qu'elles  sont  d'au- 
tant plus  azotées,  et  tous  les  oiseaux,  en  général,  nourrissent 
leurs  couvées  avec  des  chenilles  et  des  insectes  de  toutes  sortes, 
qui  réunissent  ainsi  la  plus  grande  somme  de  matières  nutri- 
tives, sous  le  plus  petit  volume  possible  de  substance.  Il  est 
vrai  que  quand  ils  n'ont  pas  d'enfants  à  nourrir,  ils  font  main 
basse  sur  les  grains  et  sur  les  fruits  ;  mais,  comme  le  dit 
M.  Millet,  tout  travail  mérite  salaire  :  nous  payons«en  argent 
les  ouvriers  que  nous  occupons  à  détruire  les  nids  de  chenilles 
et  les  vers  blancs  ;  il  faut  bien  sacrifier  quelque  chose  en  na- 
ture, à  ces  utiles  auxiliaires  du  cultivateur  ;  et  tous  comptes 
faits  ils- rapportent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  coûtent.  Proté- 
geons donc  les  oiseaux  ;  même  ceux  qui  mangent  les  Poires  de 
M.  Robert  ;  car,  après  tout,  pour  une  Poire,  il  ne  faut  pas  que  la 
France  manque  de  pain. 

Le  plus  grand  mangeur  de  hannetons  et  de  vers  blancs  c'est 
le  corbeau  ;  après  lui  vient  le  moineau  dit  Pierrot;  les  estomacs 


de  ma  récolte  que  je  me  réjouissais  de  voir  éehappée  à  la  voracité  des  che- 
nilles.... ;  et  U  n'en  serait  pas  resjé  si  je  n'avais  pris  le  parti  de  cueillir 
les  Poires  qui  étaient  encore  intactes.  (Eugène  Robert  :  Actions  nuisibles  des 
mésanges  pendant  la  maturation  des  Poires  :  Bull  de  sac.  centr.  dCagric.,  4867, 
page  44). 

»  Je  certifie  avoir  vu,  rue  de  Montparnasse  dans   un  jardin  du  n*  44f  des 

Abricotiers  qu'ils  avaient  presque    complètement  dégarnis  de  fleurs Les 

moineaux  doivent  absorber  dans  les  villes,  aux   dépens  des  volailles   et  des 

pigeons,  une  masse  énorme  de  subsistances- en  froment,  avoine,  pain,  etc 

On  pourvoirait  certainement  de  pain,  des  bureaux  de  bienfaisance,  avec  ce 
qu'on  jette,  uniquement  pour  s'amuser,  de  cette  précieuse  denrée  aux  moi- 
neaux. (Idem,  année  4868,  page  474  et  495).  » 

Et  voilà  ce  qu'on  appelle  des  hommes  sérieux  !  Pendant'  qu'il  était  en 
veine  de  philanthropie,  M.  E.  Robert  aurait  dû  protester  contre  les  dépenses 
que  fait  la  ville  de  Paris,  uniquement  pour  amuser  les  Parisiens.  Avec 
l'argent  employé  ainsi  inutilement,  non-seulement  elle  pourvoirait  très-am- 
plement de  pain  les  bureaux  de  bienfaisance,  mais  encore  elle  pourrait  donner 
des  voitures  à  ses  indigents.  F.  H. 
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que  montre  M.  Millet  en  font  foi.  La  mésange  qui  abime  les 
belles  poires  de  M.  Robert,  se  nourrit  pendant  tout  l'hiver  de 
la  chenille  à  bague,  ou  plutôt  de  ses  œufs  qui  sont  collés  en 
nombreux  anneaux  autour  des  rameaux.  Elle  mérite  pourtant 
bien  que  M.  Robert  lui 'sacrifie  une   Poire  pour  étancher  sa 
soif!  Le  Coucou  vit  de  chenilles,  et  particulièrement  de  la 
processionnaire  qui  a  si  bien  dévoré  ce  printemps  toutes  les 
feuilles  de  nos  arbres  forestiers.  11  est  le  seul  destructeur  de 
cette  chenille  si  horriblement  velue  :  il  a  été  créé  et  mis  au 
monde  tout  exprès  pour  la  détruire.  Le  coucou  est  donc  excu- 
sable de  faire  couver  ses  œufs  par  un  autre  oiseau  étranger  à 
sa  race  ;  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  permettent  pas,  en 
effet,  de  couver  ses  oeufs  et  de  s'occuper  de  sa  progéniture. 
Dieu  veuille  que  M.  Assolant,  le  grand  orateur  de  Vauxhall, 
n'obtienne  pas  les  droits  qu'il  demande  pour  nos  tendres 
épouses  ;  car  alors  elles  pourraient  bien  faire  comme  le  coucou, 
ne  plus  s'occuper  du  tout  de  leur  descendance,  sous  le  prétexte 
que  leurs  occupations  politiques  ne  leur  permettraient  pas  de 
faire  cuire  la  bouillie,  et  de  veiller  à  la  propreté  des  couches. 
L'Exposition  des  insectes  aura  donc  pu  rendre  des  services 
à  l'agriculture,  soit  en  faisant  connaître  certains  insectes  nui- 
sibles, soit  par  les  conférences  des  quelques  hommes  intelli- 
gents qui  se  sont  associés  pour  la  défense  des  oiseaux,  et  la 
destruction  des  plus  dangereux  ennemis  de  l'homme.  Défen- 
dez donc,  amis  lecteurs,  tous  les  oiseaux  à  peu  près  indistinc- 
tement ;  tous  sont  plus  ou  moins  utiles,  et  quelques-uns,  par 
leurs  chants  joyeux,  répandent  la  vie  et  la  gaieté  dans  nos  jar- 
dins. Mais  combattez  et  travaillez  à  la  destruction  des  principes 
d'Assolant,  car  si  jamais  cet  illustre  défenseur  du  droit  fémi- 
nin parvenait  à  faire  voter  nos  vertueuses  épouses,  tous  les 
oiseaux  de  nos  jardins  auraient  beau  chanter  du  matin  au  soir, 
qu'ils  ne  parviendraient  pas  à  faire  entrer  la  vie  et  le  bonheur 
dans  l'intérieur  de  nos  maisons.  F.  Herincq. 
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BERBERIS  MACROPHYLLA,  HOOKliRII  ET  WALLICHIANA 

(Pi.  VIII). 

Le  Berberis  Wallichiana  est  une  des  plus  jolies  espèces 
d'Épine-vinettes  ou  Vinettiers,  cultivées  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  jardins  d'Europe.  Son  port  et  son  feuillage  sont  tellement 
différents  de  ceux  des  autres  Berberis,  que  le  premier  horticul- 
teur qui  l'a  introduit  dans  le  commerce,  n'a  pas  hésité  à  en 
faire  une  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  macrophylla,  ne  se 
doutant  pas,  qu'elle  était  décrite  déjà,  sous  un  autre  nom, 
dans  les  livres  de  botanique. 

Le  Berberis  macrophylla  du  commerce  n'est,  en  effet,  que  le 
Wallichiana  décrit  par  Decandolle,  dans  le  premier  volume 
de  son  Prodrome,  en  1824.  Il  en  est  de  même  de  la  plante 
tout  récemment  introduite  dans  les  cultures  sous  le  nom  de 
Berberis  Hookerii;  c'est  encore  du  Wallichiana. 

La  plante  qui  porte  ainsi  trois  noms,  et  que  nous  figurons 
dans  ce  numéro  sous  son  vrai,  est  un  arbrisseau  tout  à 
fait  buissonneux,  diffus,  qui  peut  atteindre  deux  et  trois 
mètres  de  hauteur.  Ses  branches  sont  roides,  portant  des  ra- 
meaux et  ramules  effilés  un  peu  grêles,  flexibles,  étalés  ou 
renversés,  recouverts  d'une  éçorce  lisse  et  luisante  de  couleur 
café  au  lait  clair.  Les  épines  dont  les  rameaux  sont  hérissés, 
sont  à  trois  pointes  très-divergentes,  longuement  amincies  en 
alênes,  de  la  couleur  de  l'écorce.  A  l'aisselle  de  ces  épines, 
naît  une  sorte  de  petit  rameau  courson,  ou  rosette  de  quatre 
feuilles  persistantes,  au  centre  de  laquelle  apparaît  un  faisceau 
de  fleurs  ;  sur  les  coursons  de  plusieurs,  années,  les  feuilles  sont 
plus  nombreuses.  Les  feuilles  d'une  même  rosette  sont  de 
grandeurs  différentes,  mais,  elles  ont  toutes  la  même  forme  : 
elles  sont  épaisses,  coriaces,  allongées  ou  oblongues,  rétrécies 
en  pétiole  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  bordées  de  fines 
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dents  épineuses  très-solides  ;  la  couleur  de  la  face  supérieure 
est  d'un  beau  vert  foncé,  très-agréable.  Les  fleurs,  qui  nais- 
sent du  centre  de  la  rosette  de  feuilles,  ne  sont  pas  disposées 
en  grappes  comme  dans  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  ; 
elles  ont  chacune  leur  pédoncule  distinct,  et  sont  agglomérées 
plusieurs,  jusqu'à  12  et  15,  sur  chaque  petit  rameau  cour- 
son  ou  floral  qui  se  trouve  à  Faisselle  de6  épines  ;  la  couleur 
de  ses  fleurs  est  celle  de  tous,  les  Berberis,  mais  un  jaune  très- 
frais. 

Le  Berberis  Wallichiana,  ou  macrophylla,  ou  Mookerii, 
comme  on  voudra,  —  pour  moi,  ça  m'est  parfaitement  égal 
ici,  —  est  originaire  du  Népaul  ;  il  a  été  découvert  dans  les 
montagnes,  par  M.  Wallich,  directeur  du  jardin  de  Calcutta, 
et  plus  tard,  MM.  Hooker  et  Thompson  l'ont  rencontré  dans 
les  réglons  tempérées  de  l'Inde9  dans  le  Sikkim,  à  une  alti- 
rude  de  3,350  mètres  ;  ce  sont  ces  deux  voyageurs  qui  l'ont 
introduit  vivant  en  Europe,  ce  qui  explique  le  nom  de  Hookerii, 
qui  lui  a  été  donné  par  les  horticulteurs  anglais. 

Cette  espèce  varie  dans  la  grandeur  de  ses  feuilles  et  dans 
la  grosseur  du  fruit.  MM.  Hooker  et  Thompson  en  ont  signalé 
deux  variétés  :  l'une  à  petit  fruit  (variété  microcarpa),  et  l'au- 
tre à  plus  grandes  feuilles  (variété  latifolia),  mais  qui  ne 
correspond  pas  au  macrophylla  des  horticulteurs,  lequel  est 
positivement  le  type  du  Wallichiana  de  De  Candolle. 

Quant  à  la  culture,  elle  n'a  rien  de  particulier  :  planter  ai 
pleine  terre,  n'importe  dans  quel  sol.  Cette  espèce  de  Vinet- 
tier  est  très-rustique;  elle  ne  craint  aucunement  les  hivers  de 
la  France*  C'est  un  joli  et  bon  arbrisseau  pour  les  jardins  des 
villes,  à  cause  de  ses  .belles  feuilles  persistantes,  et  de  ses 
nombreuses  fleurs  d'un  beau  jaune  qui  apparaissent  an  pre- 
mier printemps. 

F.  Herwgq. 
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.  COLEUS  NOUVEAUX  DES  ANGLAIS. 

Les.  Coleus  sont  des  plantes  herbacées  de  la  famille  des 
Sauges  (Labiées)  et  qui  sont  ornementales  seulement  par  leur 
feuillage.  Les  jardins  sont  en  possession,  depuis  plusieurs  an- 
nées, de  quelques  espèces,  dont  la  plus  remarquable  est  le  Co- 
leus Verschaffeltii  qui  a  produit  des  variétés  à  feuilles  profondé- 
ment dentelées,  plus  ou  moins  teintées  de  rouge  :  tantôt  à 
centre  vert  encadré  de  pourpre,  tantôt  rouge  au  cenlre  et  vertes 
sur  les  bords,  tantôt  enfin  complètement  pourpre  foncé.  Cette 
dernière  est  surtout  très-recherchée,  et  avec  raison,  pour  for- 
mer des  corbeilles  qui  rivalisent,  par  l'Éclat,  avec  les  plus  bril- 
lantes corbeilles  de  fleurs. 

L'année  dernière  on  a  introduit  WVeitchii,  à  feuilles  moins 
fortement  dentelées,  à  centre  pourpre  marron  foncé,  ou  cho- 
colat, plus  ou  moins  grand  et  régulier,  encadré  d'une  bande 
verte  plus  ou  moins  large  ;  puis  le  Gibsonii  dont  les  feuilles  d'un 
vert  foncé  presque  noirâtre  et  velouté  sont  parcourues  par  des 
nervures  rouges.  Ces  deux  espèces  sont  également  très-belles, 
mais  en  pied  isolé,  et  non  en  niasse,  comme  le  Verschaffeltii. 

Cette  année  l'Angleterre  a  annoncé,  avec  grand  bruit,  Pappa- 
rition  de  nouveaux  Coleus,  et,  d'après  le  prix  auquel  ils  ont  été 
achetés  par  des  horticulteurs  anglais,  on  s'attendait  à  voir  des 
beautés  sans  pareilles.  Il  n'en  est  cependant  rien.  Je  les  ai 
vues  dans  le  lot  de  M.  Lierval,  à  l'exposition  du  23  août  à  Ver- 
sailles, et  franchement  j'ai  plutôt  admiré  les  horticulteurs  an- 
glais —  qui  ont  payé  six  de  ces  Coleus,  6,000  fr.  —  que  les 
Coleus  mêmes.  Je  n'ai  vu,  fcn  eux,  aucun  prodige  de  beauté, 
et  pourtant  j'ai  mis  beaucoup  de  complaisance  à  les  examiner; 
j'ai  même  forcé  l'illusion  pour  les  trouver  tous  distincts  et 
simplement  beautiful;  mais  je  n'ai  pu  voir,  dans  toutes  ces  va- 
riétés, que  les  différents  dessins  formés  par  le  centre  couleur 
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chocolat  des  feuilles  du  Coleus  Veitchii  et  Verschaffeltii,  et  qui, 
dans  ces  espèces,  se  trouvent  réunis  sur  un  seul  et  njêrae  pied. 
Pour  moi,  l'obtenteur,  M.  Bause,  qui  les  donne  comme  des 
hybrides  de  Verschaffeltii  et  Veitchii  a  tout  bonnement  fixé 
ces  variations,  par  le  bouturage,  comçie  on  a  fixé  au  jardin  de 
la  Muette  la  variété  marmorata  Verschaffeltii,  et  comme  j'ai 
obtenu  le  type  à  feuilles  vertes  de  YAchyrantes  Herbstii.  Je 
croyais  les  horticulteurs  anglais  plus  sérieux  ;  c'est  encore  pour 
moi  une  illusion,  une  cruelle  déception. 

Les  nouveaux  Coleus  de  M .  Bause  sont  au  nombre  de  douze, 
et  forment  deux  séries. 

La  première  série  est  composée  de  variétés  à  feuilles  planes 
dont  la  couleur  pourpre  foncé  ou  chocolat  du  centre,  s'étend 
plus  ou  moins  régulièrement  vers  les  bords  ;  elles  ne  sont,  pour 
moi,  je  le  répète,  que  de  simples  variations  du  Coleus  Veitchii, 
bien  qu'on  fasse  intervenir  le  croisement  entre  les  Coleus  Vers- 
chaffeltii  et  Gibsonii  ;  elles  portent  les  noms  de  :  Berieïeyi, 
Marshalli,  Saundersii,  Dixii,  Ruckeri  et  Murragi.  La  seconde 
série  comprend  les  variétés  à  feuilles  dont  les  bords  sont  gros- 
sièrement dentelées  et  comme  frisées  dans  le  genre  de  celles 
du  Coleus  Verschaffeltii  duquel  elles  ne  diffèrent  que  par  la 
coloration  chocolat  du  centre;  c'est  la  couleur  pourpre  qui  a 
pris  une  teinte  plus  foncée,  teinte  qu'on  rencontre  sur  quelques 
pieds  de  la  variété  à  feuilles  entièrement  colorées  de  cette  es- 
pèce. Pas  plus  que  pour  les  variétés  à  feuilles  planes,  nous  ne 
croyons  à  l'influence  du  Gibsonii  et  du  Blumei  dans  la  produc- 
tion de  celles  de  cette  seconde  série .  Le  Coleus  Verschaffeltii 
a  su  parfaitement  se  passer  de  leur  concours  pour  produire  ces 
variétés,  qu'on  a  nommées  Bausei,  Scottii,  Clarckii,  Batemani, 
Willsonii  et  Reevesii. 

Outre  ces  douze  variétés  soi-disant  obtenues  de  l'hybrida- 
tion par  M.  Bause,  un  autre  horticulteur,  M.  William  Bull,  en 
a  mjs  au  commerce  1 8  qui,  naturellement,  sont  aussi  le  ré- 
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sultat  de  la  fécondation  croisée,  et  elles  diffèrent  aussi  peu  des 
Veitchii  et  Verschaffeltii  que  les  gains  de  M.  Bause.  Ces  1 8  autres 
Coleus  répondent  aux  noms  de  :  Attraction?  Beauty,  Charm, 
Crimson  VelveU  Display,  Elégant,  Gaiety,  Gern,  Grandeur,  Lus- 
tre, Matchlees,  Marvel,  Nonsuch}  Perfection,  Renown,  Spangle, 
Sparkler,  et  Sunbeam.  La  plupart  de  ces  variétés  font  double 
emploi  avec  celles  de  M.  Bause. 

Je  ne  condamne  certes  pas  toutes  ces  plantes.  Il  y  a  des  va- 
riations très-curieuseç,  surtout  parmi  celles  du  Verschaffeltii  ou 
à  feuilles  frisées,  et  que  nous  nous  plaisons  à  distinguer  et  à 
sortir  de  la  masse . 

Telles  sont  les  suivantes  : 

Bausei.  Feuilles  frisées,  couleur  violet -pourpre  chocolat, 
n'ayant  qu'un  étroit  liséré  vert-jaunâtre  au  bord. 

Scottii.  Feuilles  frisées,  vertes,  parcourues  seulement  par 
des  veines  pourpre  foncé. 

Batemanii.  Feuilles  frisées,  pourpre  foncé  avec  quelques 
portions  vertes. 

Clarkii.  Feuilles  frisées,  centre  irrégulièrement  lie  de  vin, 
avec  les  bords  vert  clair  et  des  taches  rouges. 

Berkeleyi.  Feuilles  planes,  entièrement  pourpre-violet-cho- 
colat, à  l'exception  de  l'extrémité  des  dents  qui  est  verte. 

Sanndersii.  Feuilles  planes,  à  centre  pourpre  chocolat  foncé, 
veiné  de  pourpre  bronzé,  avec  les  bords  d'une  teinte  bronzée 
plus  pâle. 

Ruckeri.  Feuilles  planes,  couleur  pourpre  foncé  sur  toute  la 
surface. 

Dixii.  Feuilles  planes,  couleur  chocolat  foncé,  avec  large 
bordure  vert-jaunâtre,  et  la  pointe  des  dents  chocolat  foncé. 

Beauty*  Feuilles  frisées,  rouge  amarante  avec  bordure  verte 
parcourue  de  nervures  rouge  amarante  foncé. 

Junbeam.  Feuilles  frisées,  lie  de  vin  au  centre  avec  large 
bordure  verte  irrégulièrement  ponctuée  de  pourpre. 

Septembre  4868.  48 
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Elégant.  Feuilles  frisées,  rouge  foncé  à  la  base,  verte  dans  ie 
reste  du  limbe  qui  est  maculé  de  pourpre. 

Gaiely.  Feuilles  planes,  violet-chocolat  foncé,  avec  toge 
bordure  verte. 

Charm..  Feuilles  planes,  pourpre-violet  foncé  ou  chocolat, 
étroitement  bordées  de  vert. 

ISon  Such.  Feuilles  planes,  chocolat-violacé,  marquées  de 
vert  sur  le  bord,  avec  l'extrémité  des  dents  jaunes. 

On  pourrait  sans  doute  réduire  encore  ce  chois:;  mais  nous 
n'avons  pas  voulu  être  trop  sévère  envers  des  horticulteurs 
qui  ont  payé  42  plantes  10,000  fr.  C'est  du  moins  ce  qu'ils 
disent,  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  douter  de  la  parole 
des  Anglais.  Nous  ne  voyons  pas  trop  le  produit  qu'ils  tire- 
raient de  l'aveu  d'une  somme  aussi  énorme,  à  moins  qu'As 
aient  voulu  exalter  par  là  le  mérite  de  leurs  plantes  ;  ce  qui... • 
ce  qui  n'est  pas  du  tout  dans  le  caractère  si  noble  et  si  franc 
des  enfants  d'Albion. 

F.  Herinoq. 


PLANTES  POUR  ORNEMENTATION  D'APPARTEMENTS. 

Acanthus  lusitaniens.  Plante  rustique  et  de  longue  durée. 
Son  plus  grand  défaut  est  le  vert  foncé  des  feuilles  qui  loi 
donne  un  aspect  sombre.  Cette  plante  est  néanmoins  pré- 
cieuse pour  garnir  les  endroits  obscurs  et  froids  de  œrtains 
appartements. 

Aloès,  Les  plantes  de  ce  genre,  au  feuillage  roide  et  charnu, 
ne  présentent  aucun  caractère  d'élégance,  surtout  lorsqu'elles 
ont  atteint  un  certain  développement.  Aussi  ne  conviennent- 
elles  que  toutes  petites,  à  cause  de  la  disposition  ou  de  la  forme 
des  feuilles.  Les  plus  ornementales  sont  :  mitrœformis,  va- 
riegata,  pentagona,  verrucosa,  spimlosa,  et  soccotrinu.  Cette 
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dernière  ne  perd  rien  à  devenir  forte.  Toutes  aiment  la  lumière 
et  supportent  une  basse  température» 

Apkelandra  Leojxddiù  Le  feuillage  de  cette  plante  est  fort 
joli.  Lorsque  la  plante  est  jeune,  elle  peut  être  employée 
avec  succès  pour  orner  une  pièce  chauffée  et  sans  courant 
d'air  froid. 

Agave.  Ces  plantes  sont  trop  peu  employées  dans  la  déco- 
ration des  appartements;  c'est  sans  doute  à  cause  de  l'ai- 
guillon qui  termine  les  feuilles.  On  ne  peut,  en  effet,  les 
placer  qu'éloignées  ou  assez  élevées  pour  que  la  figure  et  les 
crinoHnes  n'en  puissent  approcher.  Quoique  peu  difficiles, 
les  Agaves  ne  se  conservent  longtemps  que  dans  les  pièces 
bien  éclairée*,  sans  chaleur  artificielle,  mais  à  l'abri  de  la  ge- 
lée et  de  l'humidité. 

Bonaparte*.  C'est  le  même  traitement  que  pour  les  Agave. 

Aralia.  Parmi  les  araliacées?  YAralia  jtipyrifera  et  Sie- 
boldii  sont  des  arbustes  d'un  effet  ornemental,  mais  seulement 
dans  leur  jeunesse.  Le  dernier,  qui  est  d'une  grande  rusticité, 
peut  occuper  à  peu  près  toutes  les  positions  dans  les  appar- 
tements; cependant  lorsqu'on  a  le  choix,  on  doit  toujours 
placer  ces  plantes  dans  les  endroits  éclairés  ;  elles  se  conser- 
veront plus  longtemps  belles. 

Aucvha.  Pour  les  couloirs,  bas  d'escalier,  et  en  général 
tous  les  endroits  accessibles  au  froid  et  à  la  gelée,  l'Âucuba  est 
un  arbuste  précieux  ;  il  neoraint  que  le  voisinage  des  bouches 
de  chaleur. 

A&piditira  elatior.  Le  feuillage  de  cette  plante  ne  brille 
certainement  pas  par  la  légèreté  ni  l'élégance  ;  mais  c'est  cer- 
tainement la  plus  ru&tique  de  toutes  les  plantes*  Elle  vit  long- 
temps, trop  longtemps  même,  dans  l'appartement  où  aile  ré- 
siste à  tout  ;  la  gelée  seule  pourrait  la  détruire* 

.  bégonia.  Les  .nombreuses  variétés  à  feuillage  ample,  dé- 
roupé,  «one  colorée,  etc.,  s'emploient  beaucoup  pour  garnir 
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les  vases  d'appartements.  Quelques  précautions  sont  néces- 
saires pour  en  prolonger  la  durée  ;  les  courants  d'air  relative- 
ment  froids  doivent  être  évités,  ainsi  que  le  voisinage  des 
bouches  de  chaleur;  il  leur  faut  une  température  à  peu  près 
uniforme  de  15-20  degrés. 

Boehmeria  nivea.  Cette  plante  peut  servir  à  l'ornement  d'un 
salon  bien  chauffé  et  suffisamment  éclairé.  Le  feuillage  pro- 
duit un  effet  assez  décoratif  ;  mais  il  n'est  que  d'une  durée 
limitée.  , 

Breœia.  Le  feuillage  des  Brexia  n'a  rien  de  bien  ornemen- 
tal ,  seulement  ces  arbustes  sont  très-résistants,  peu  difficiles 
sur  la  place  qu'ils  doivent  occuper. 

Caladium  tuberculeux.  Cette  race  de  Caladi uni  ou  A locas ia 
se  convient  dans  les  appartements  chauffés.  Son  effet  s'har- 
monise surtout  près  d'un  jet  d'eau  ou  d'une  fontaine.  La  forme 
et  le  port  de  ses  feuilles  ont,  en  effet,  quelque  chose  d'aquatique. 

Les  Caladium  bulbeux  ou  Baraquins,  au  feuillage  marqué 
des  plus  vives  couleurs,  sont  d'excellentes  plantes  d'apparte- 
ments, mais  pour-  l'été  ;  elles  sont  par  conséquent  précieuses 
à  la  campagne  où  l'on  habite  toujours  en  cette  saison. 

Qarludovica.  Ces  élégantes  et  très-jolies  plantes  sont  d'un 
effet  très-ornemental  ;  malheureusement  elles  sont  excessive- 
ment sensibles  au  froid  et  ne  peuvent  être  placées  que  dans 
une  pièce  chauffée ,  en  observant,  en  outre,  de  ne  pas  les  placer 
dans  les  embrasures  de  porte  et  de  fenêtre,  où  le  moindre  cou 
rant  d'air  les  tue  lorsque  la  température  extérieure  est  basse. 

Conifères.  La  grande  famille  des  Conifères  ne  présente  que 
trois  plantes  séduisantes  pour  le  public,  Y  Araucaria  excelsa 
et  ses  deux  frères,  Cookii  et  Cunninghamii,  à  cause  de  leurs 
branches  disposées  en  verticilles,  ou  couronnes  superposées. 
Dans  un  appartement  sans  feu,  ils  sont  de  très-longue  durée, 
et  très-peu  exigeants  quant  aux  soins  à  leur  donner. 

Curculigo  recurvata  et  sumatrana.  Très-bonnes  plantes  pour 
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les  grands  vases  et  jardinières  dans  les  appartements  chauffés. 
Eviter  le  contact  du  froid,  mais  ne  pas  négliger  l'arrosage  et 
le  lavage  des  feuilles  ;  —  la  .variété  sumatrana  au  feuillage 
plus  ample  convient  dans  un  grand  massif  de  plantes  variées 
et  exige  une  chaleur  soutenue. 

Croton.  Ces  plantes  au  feuillage  nervé  et  tiqueté  de  diverses 
couleurs,  notamment  de  jaune,  doivent  occuper  une  place  dans 
la  pièce  la  mieux  chauffée  et  la  mieux  éclairée  de  l'apparte- 
ment; les  courants  d'air  froids  leur  sont  funestes;  la  lumière 
est,  pour  eux,  un  élément  de  longue  vie, 

Cycas.  Les  Cycadées  sont  de  volumineuses  et  solides  plantes 
au  feuillage  élégant,  mais  trop  étalé  et  trop  piquant,  ce  qui 
nuit  considérablement  à  leur  entrée  dans  les  appartements, 
généralement  exigus  que  la  spéculation  construit  maintenant. 
Dans  tes  pièces  où  Ton  ne  fait  pas  de  feu,  on  mettra  de  préfé- 
rance  les  suivants  :  Cycas  revoluta,  Dion  edule  au  port  roide, 
mais  de  longue  durée.  Les  Cycas  circinalis  et  ruminiana*  exi- 
gent une  assez  haute  température  et  doivent  occuper  une 
pièce  chauffée. 

Les  genres  Zamia,  Ceratozania,  Encephalartos  et  Macro- 
zamia  pourraient  durer  très-longtemps  dans  les  appartements  ; 
mais,  comme  les  Cycas,  leur  port  roide  et  leurs  feuilles  piquan- 
tes, souvent  encombrantes,  sont  la  cause  du  peu  d'usage  qu'on 
en  fait, 

Cyperus  alternifolius.  Dan6  les  garnitures  d'appartements, 
on  emploie  beaucoup  cette  Cypéracée  à  feuilles  vertes  ou  pa- 
nachées ;  c'est  surtout  à  cause  du  prix,  comparativement  peu 
élevé,  car  elle  n'est  pas  de  longue  durée, 

Isolepis  gracilis.  Autre  petite  plante  de  la  même  famille, 
excellente  pour  border  les  vases  de  suspension  et  les  jardi- 
nières, autour  desquels  elle  retombe  gracieusement. 

Burel. 
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CULTURE  DU  TORENIA  ASIATICA.  • 

Il  est  des  plantes  qui  jouissent,  dans  le  monde  horticole,  de 
la  plus  mauvaise  réputation,  et  que,  pour  cette  raison,  on  cul- 
tive peu  ou  même  point  :  on  les  accuse,  ou  de  fondre,  ou 
d'être  rebelles  à  la  multiplication,  ou  de  prendre  la  grise,  le 
pou,  etc.,  etc.,  et  ce  sont  toujours  les  plus  jolies  espèces  qui 
ont  ces  vilains  défauts.  Le  Torenia  asiatica  est  naturellement m 
du  nombre;  car  c'est  une  de  nos  plus  belles  plantes  pour  gar- 
niture de  vases-suspensions.  Mais  est-il  bien  vrai  que  l'insuc- 
cès dans  leur  culture  tient  de  leur  mauvaise  nature  ?  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  parce  que  nous  leur  donnons  des  soins 
qu'elles  ne  réclament  pas,  que  nous  affaiblissons  par  là  leur 
tempérament,  en  altérant  leur  merveilleuse  et  rustique 
constitution?  C'est  au  moins  ce  qui  arrive  pour  le  Torenia 
asiatica. 

Il  est  très-vrai  que  cette  plante  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales; mais  il  y  a,  dans  cette  partie  de  l'Asie,  des  montagnes 
plus  ou  moins  élevées,  au  sommet  desquelles  la  température 
est  naturellement  plus  basse  et  où  l'humidité  atmosphérique  est 
moins  grande  que  dans  la  région  des  plaines  marécageuses  qui 
a  voisinent  la  mer.  Or,  le  Torenia  asiatica  est  précisément  une 
espèce  des  montagnes  du  Silhet;  par  conséquent  il  est  habitué 
au  grand  air,  à  l'air  vif,  et  au  soleil  brûlant  pendant  Tété.  On 
comprend  dès  lors  que  le  mode  de  culture  appliqué  jusqu'à  ce 
jour  ne  lui  soit  pas  sympathique,  et  qu'il  ne  fasse  que  bouder 
dans  nos  serres  chaudes  oh  on  l'enferme  toute  Tannée. 

Je  ne  l'ai  vu  vigoureux  et  bien  portant  que  chez  M.  Cbaté, 
boulevard  Picpus,  qui  le  cultive  abondamment  avec  le  plus 
grand  succès,  et  sans  le  moindre  soin ,  ce  qui  précisément  ex- 
plique ce  succès.  Voici  comment  opère  notre  ami  et  collabo- 
rateur :  Il  fait  ses  boutures  vers  le  mois  de  février,  ou  mars,  en 
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serre  chaude.  Après  l'émission  des  racines,  il  empote  dans 
de»  godets,  et  place  sur  couche  tiède  et  sous  châssis,  pour 
aider  à  la  reprise.  Il  pince  un  peu  les  premières  ramifications  ; 
rempote  ensuite  dans  des  pots  de  12  cent.,  et  à  la  mi-mai  ou 
commencement  de  juin,  il  place  ses  multiplications  dans 
le  premier  endroit  venu,  les  pots  simplement  sur  terre  et 
arrose  au  besoin.  Àù  mois  d'août,  il  a  des  plantes  des  plus  ro- 
bustes; les  feuilles  ont  une  teinte  vigoureuse  ;  les  fleurs  appa- 
raissent à  toutes  les  aisseHes,  et  Dieu  sait  si  ces  fleurs  sont 
jolies  !  Ce  sont  des  corolles  comme  porceiainées,  longues  de 
3  cent.,  à#tube  arqué  largement  évasé  en  entonnoir,  se  divi- 
sant au  sommet  en  4  lobes  arrondis,  étalés,  d'une  belle  et 
tendre  couleur  bleu  porcelaine,  et  dont  trois  de  ces  lobe*,  — 
les  inférieurs  —  sont  marqués  chacun  d'une  riche  macule 
couleur  bleu  pourpré.  La  délicatesse  du  tissu  des  fleurs  ne 
permet  pas  à  ce  Torenia  de  passer,  à  l'air,  les  nuits  fraîches  de 
là  fin  de  septembre.  C'est  alors  seulement  que  M  ♦  Chaté  ren- 
tre en  serre  ses  multiplications  de  Tannée;  pendant  tout 
l'hiver  il  en  obtient  une  brillante  floraison,  qui  le  dédommage 
très-amplement  des  soins  qu'il  ne  leur  a  pas  donnés.  11  en  est 
ainsi  de  beaucoup  d'autres  plantes  dites  de  serre  chaude. 

G.  Lescuyer. 


CULTURE  DE  LA  SENSITrVE 

EN   PLEIN   AIR. 

J'ai  vu  ces  jours  derniers,  dans  un  jardin  d'Àrpajon,  une 
curieuse  et  bien  intéressante  bordure  de  plantes.  Je  n'en  vou- 
lais pas  croire  mes  yeux  ;  il  m'a  fallu  y  mettre  la  main.  C'est 
qu'il  s'agit  en  effet  d'une  bordure  faite  avec  la  pudique  Sout- 
irée que,  jusqu'à  présent,  nous  tenons,  même  en  été,  dans  nos 
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serres  les  plus  chaudes,  et  de  laquelle  nous  n'obtenons,  ainsi 
cultivée,  que  de  grêles  tiges,  quelques  rares  fleurs,  et  jamais 
de  fruits  mûrs.  Je  ne  sais  comment  le  propriétaire  du  jardin 
qui  possède    cette  bordure  a  été  amené  à  cultiver  ainsi  la 
Sensitive;  le  hasard  peut-être?  En  tous  cas,  depuis  plusieurs 
années,  il  n'a  pas  d'autres  bordures  dans  son  parterre ,  et 
c'est  je  vous  assure,  de  bjen  curieuses  et  iniéresantes  bor- 
dures. Ces  plantes  sont  très-trapues,  des  plus  florifères ,  et, 
chose  Remarquable,  elles  sont  toujours  d'une  extrême  sensibi- 
lité ;  le  moindre  attouchement  fait  fermer  leurs  folioles,  et  ren- 
verser la  feuille  entière. 
Voici  comment  il  procède  pour  obtenir  ses  belles  Sensitives  : 
Vers  la  fin  de  février,  ou  commencement  de  mars,  il  sème 
en  rayon  sur  une  couche  à  melon  et  sous  châssis,  en  ayant 
soin  d'isoler  les  graines  pour  pouvoir  lever  le  plant  en  motte 
plus  facilement,  au  moment  de  la  transplantation.  Il  faut  que 
la  couché  ne  soit  plus  trop  brûlante  ;  mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  qu'elle  ait  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur  ;  car 
si  elle  était  trop  froide,  les  graines  pourriraient.  Toutefois 
l'excès  de  chaleur  de  la  couche  est  plus  à  craindre  que  le  froid. 
Les  graines  germent  au  bout  d'un  certain  temps.  On  repique 
le  plant  sous  châssis  et  on  le  laisse  ainsi  jusqu'à  la  fin  d'avril; 
il  ne  demande  pas  d'autres  soins  que  ceux  qu'on  donne  aux 
Melons  :  arrosements,  air,  etc. 

A  la  fin  d'avril,  on  prépare,  dans  la  partie  la  mieux  exposée 
au  soleil,  le  terrain  qui  doit  recevoir  les  Sensitives,  en  ajoutant 
du  bon  terreau  et  de  manière  que  le  sol  se  trouve  être  à  peu 
près  mi-terre,  mi-terreau.  On  lève  ensuite  le  plant  de  la  couche 
en  bonne  motte,  pour  mettre  en  place;  chaque  pied  isolé  vaut 
mieux  que  la  réunion  par  deux  :  la  Sensitive  est  plus  forte  et 
plus  belle. 

Il  faut  alors  la  tenir  fraîche,  sansexcès  et  la  garantir,  jusqu'à 
la  reprise,  de  l'action  des  rayons  trop  vifs  du  soleil.  Après  cela 
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il  n'y  a  plus  d'autres  soins  à  donner  que  ceux  que  reçoivent  les 
autres  fleurs  :  binages,  arrosements,  sarclage,  etc. 

Quand  vient  le  froid,  on  peut  lever  les  Sensitives  et  lés  mettre 
en  pot  pour  les  conserver  l'hiver  ;  mais  la  conservation  est  dif- 
ficile. Mieux  vaut  renouveler  le  semis  au  printemps  suivant, 
avec  des  graines  achetées,  car  la  Sensitive  ne  mûrit  ptfs  ses 
fruits  à  l'air  libre,  et  très-peu  parviennent  à  maturité  dans  la 
serre. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  a  fournis  le  proprié- 
taire du  jardin  où  nous  avions  tant  admiré  ses  Sensitives,  et 
nous  les  publions,  espérant  qu'ils  pourront  engager  nos  lec- 
teurs .à  tenter  la  culture  en  plein  air  d'une  plante  aussi*  cu- 
rieuse. 

A.  de  Tàlou. 


TAILLE  DES  MELONS  (1), 

La  taille  des  Melons  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  est  une 
opération  très-importante  pour  les  maraîchers.  Permèttez-ruoi 
donc  de  vous  dire  quelques  mots  sur  la  manière  de  la  faire. 
Je  n'avancerai  rien  que-ne  m'ait  appris  l'expérience. 

On  nous  demande  souvent  pourquoi  on  taille  les  Melons 
dans  ce  pays-ci,  tandis  qu'ailleurs  on  les  laisse  croître  en  li- 
berté., C'est  qu'ici  la  température  étant  trop  peu  élevée  et 
variable,  on  est  obligé  d'établir  des  couches  et  de  les  enfermer 
dans  des  vitrines.  Les  Melons,  ainsi  privés  du  grand  air 
poussent  des  branches  longues  et  comme  étiolées  et  les  yeux 
loin  du  pied  ;  en  sorte  que  l'espace  qui  leur  est  consacré  se 
trouve  envahi  avant  que  les  branches  à  fruits  ne  soient  venues. 

(1)  Extr.  Bull.  Soc.  dhort.  de  l'Aube. 
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Par  la  taille,  on  dégarnit  et  on  rapproche,  et  une  fois  que  le 
fruit  est  bien  formé,  toutes  ces  pousses  s'arrêtent,  et  il  est 
facile  de  les  maintenir  dans  les  limites  convenables. 

Qjiand  le  semis  fait  sur  couche  chaude  est  bon  à  mettre  en 
nourrice,  c'est- à-dire  quand  les  cotylédons  sont  assez  déve- 
loppés et  que  la  première'  feuille  parait,  on  les  repique  sur 
couche  également  chaude  (Î5  à  30  degrés).  Aussitôt  que  ce 
plant  a  trois  yeux  bien  développés,  on  l'étètè  en  ne  laissant 
que  deux  feuilles.  Il  faut  être  exact  à  saisir  le  moment,  et  sur- 
tout ne  pas  trop  attendre,  caria  plaie  ne  se  cicatrise  que 
difficilement. 

Cette  première  opération  a  pour  résultat  de  donner  deux 
branches  qui  se  placeront  facilement  sur  le  terrain,  Tune  d'un 
côté  et  l'autre  de  l'autre  et  le  garniront  à  peu  près  comme  les 
deux  branches  opposées  d'un  pêcher  couvrent  le  mur  où  elles 
sont  palissées. 

Une  fois  que  ce  plant  a  montré  ces  deux  branches,  il  est 
temps  de  le  mettre  en  place  sur  couche  chaude.  Ou  le  plante 
de  manière  que  les  branches  naissantes  soient  tournées  ducôlé 
qu'on  veut  les  étendre,.  Lorsqu'elles  ont  poussé  chacune  sept 
ou  huit  yeux,  on  les  arrête  à  cinq  ou  six.  K  partir  de  ce  mo- 
ment, on  doit  couper  ce  qui  pousse  dans  les  cotylédons,  pour 
éviter  la  confusion  et  la  perte  de  sève.. 

11  est  bon  aussi  de  supprimer  les  premières  feuilles  qui  sou- 
vent ont  souffert  et  ne  sont  pas  bien  vertes. 

Huit  ou  dix  jours  après  la  taille  des  premières  branches,  on 
refait  une  nouvelle  taille  qui  a  pour  but  de  disposer  toutes  les 
pousses  de  manière  que  le  terrain  soit  couvert  le  plus  tôt  pos- 
sible, parce  que  si  l'espace  n'est  pas  entièrement  garni,  la 
chaleur  du  soleil,  qui  augmente  de  jour  en  jour,  surtout  sous  les 
châssis,  finit  par  dessécher  le  chevelu. 

Pour  ne  point  m'arrèter  ici  à  refaire  la  théorie  de  la  taille, 
je  dirai  seulement  qu'il  faut  pincer  toutes  les  branches  pour 
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qu'elles  se  ramifient,  et  recommencer  cette  opération  de  dix 
jours  en  dix  jours  aa  moins,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  dfes  fleurs 
qui  aient  leurs  fruits  naissants,  ce  qu'on  appelle  la  maille.  On 
rencontre  aussi  quelquefois  des  branches  gourmandes  qui  pous~ 
sent  par  dessus  les  autres  —  si  elles  font  confusion,  il  faut  les 
supprimer  —  mais  si  Ton  a  encore  des  places  vides,  il  vaut 
mieux  s'en  servir  pour  garnir,  après  toutefois  les  avoir  pincées. 
Quant  aux  autres  pousses  qui  sont  à  leur  place,  qu'elles  aient 
des  fruits  ou  non,  il  faut  les  tailler  à  un,  deux  ou  trois  yeux, 
suivant  le  terrain  qu'on  a  pour  les  loger»  sans  s'inquiéter  si 
Ton  coupe  près  ou  loin  des  petites  mailles  ;  car,  pour  un  Mejon 
qu'il  faut  à  chaque  pied,  on  est  toujours  sûr  de  le  trouver* 

À  quelques  jours  de  cette  taille,  tontes  ces  mailles  sont  or- 
dinairement nouées,  surtout  quand  le  temps  est  favorable  : 
•'il  en  était  autrement,  on  recommence  à  tailler,  et  si  les 
pousses  forment  confusion,  on  refait  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment, en  ayant  soin  de  supprimer  toutes  les  mailles  qui 
ont  avorté.  Mais  si,  au  contraire  (et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent  sous  les  châssis),  les  mailles  sont  nouées  et  qu'on 
trouve  trois  ou  quatre  Melons  sur  chaque  pied,  ou  choisit  le 
plus  clair,  le  plus  frais,  le  mieux  fait,  et  on  supprime  impi- 
toyablement les  autres,  fussent-ils  gros  comme  des  œufs  de 
pigeon,  et  même  bien  plus  gros  encore  :  un  Melon  suffit  à 
chaque  pied.  On  continue  à  supprimer  les  pousses  qui  feraient 
confusion,  les  feuilles  malades,  et  les  petits  Melons  qui  se 

forment  au  détriment  du  principal. 

Louis  Bqulat. 

QUELQUES  FRAISES  NOUVELLES. 

C'est  toujours  en  tremblant  que  nous  inscrivons  le  nom  de 
M.  Glofidedans  les  pages  de  YHorticuttewr  fronçais  ;  nous  crai- 
gnons toujours  de  l'indisposer,  même  en  lui  adressant  des 
éloges.  Depuis  qu'il  a  voulu  couper  les  oreilles  à  un  de  nos 
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collaborateurs,  qui  lui  avait  appliqué  la  qualification  de  hor- 
ticulteur, nous  ne  savons  réellement  plus  par  quel  bout  le 
prendre  pour  ne  pas  encourir  une  nouvelle  disgrâce.  Je  tiens, 
cependant  à  m'abriter  sous  son   égide  pour  recommander 
quelques  nouveaux  Fraisiers  ;  car  il  est  grand  maître  en  la 
matière,  et  ses  jugements  sont  généralement  pris  en  considé- 
ration dans  le  monde  des  Fraises.  M.  Ferdinand  Gloëde  est, 
en  effet,  un  spécialiste  de  talent,  qui  a  eu  pendant  fort  long- 
temps ses  cultures  à  Moret-sur-Loing,  près  Fontainebleau,  et 
qui  depuis  peu  d'années  les  a  transportées  à  Beauvais  (Oise). — 
J'espère  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  ceci  qui  puisse  chatouiller 
désagréablement  l'épi  derme  de  son  amour-propre;  en  tous  cas 
je  tiens  une  de  mes  oreilles  à  sa  disposition.  —  Chaque  année, 
dans  son  catalogue,  M.  Gloëde  fait  une  petite  revue  des  nou- 
veautés, et  signale  à  l'attention  des  amateurs  celles  qui  ont 
quelques  valeurs.  Dans  celui  qu'il  vient  de  publier,  voici  les 
nouveaux  Fraisiers  de  l'année  dernière,  qu'il  regarde  comme 
du  plus  grand  mérite  : 

Belle  Cauchoise  (Acher),  fruit  gros  ou  très-gros,  de  forme 
ovale  ou  aplatie,  couleur  rouge  cerise  vif,  et  dont  la  chair  rose, 
ferme,  beurrée  et  sucrée,  est  d'un  parfum  exquis. 

Doctor  Hogg  (Bradley),  fruit  de  première  grosseur,  ovale  al- 
longé ou  aplati,  souvent  en  crête  de  coq,  rose  orangé  vif  glacé, 
à  chair  blanc  de  crème,  ferme,  beurrée,  fondante,  très-sucrée 
et  parfumée,  c'est  la  variété  la  plus  tardive  des  grosses  Fraises, 
et  elle  ne  devrait  manquer,  dit  M.  GloSde,  dans  aucune  col- 
lection de  choix. 

Her  Majesty  (M**  Cléments),  fruit  de  première  grosseur,  co- 
nique très- régulier  ou  quelquefois  Jobé,  rouge  cramoisi  glacé, 
à  chair  blanche,  ferme,  juteuse,  très-sucrée  et  parfumée. 

Jeanne  Hachette  (Gloëde),  gros  fruit  conique  ou  ovale,  rose 
pâle,  à  chair  blanc  de  neige,  ferme,  sucrée,  très-parfumée.  Va- 
riété très-fertile . 
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La  petite  Marie  (Boisselot),  joli  fruit  moyen,  conique  ou  al- 
longé et  aplati,  d'un  rouge  vif  glacé,  à  chair  rouge,  pleine, 
ferme,  fondante,  sucrée,  parfumée  et  très-relevée.  C'est,  — 
dit  M.  Gloëde, — une  Fraise  par  excellence  pour  les  vrais  ama- 
teurs gourmets. 

Monsieur  Radclyffe  (Ingram) ,  fruit  de  première  grosseur,  va- 
riable dans  la  forme,  rouge  orangé  vif,  à  chair  blanc  pur,  ferme, 
fondante,  très  sucrée,  aveo  un  arôme  délicieux  d'ananas.  C'est 
une  variété  extrêmement  fertile,  de  maturité  tardive. 

Triomphe  de  Paris  (Souchet),  fruit  de  première  grosseur, 
rond  ou  en  crête  de  coq,  rouge  orangé  glacé,  avec  une  cavité 
centrale,  à  chair  rose,  juteuse,  fondante  très-sucrée  et  parfu- 
mée. Variété  très-vigoureuse  et  fertile,  elle  a  été  primée  par 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Cetle  magni- 
fique Fraise,  ajoute  M.  Gloëde,  a,  cette  année,  dépassé  la  bonne 
opinion  que  j'en  avais  conçue  déjà  Tannée  dernière. 

Victoria  ovata  (Robine),  fruit  très-gros,  ovoïde  ou  en  t:œur, 
vermillon  clair,  à  chair  ferme,  pleine,  rosée  au  centre,  rouge 
à  la  circonférence,  d'un  goût  plus  relevé  que  Victoria  (Trollope). 

Roi  d'Yvetot  (Acher),  fruit  gros  ou  1res -gros,  variable  de 
forme,  rouge  vif,  à  chair  rouge,  très-sucrée  et  parfumée.  Va- 
riété vigoureuse  et  rustique,  très-fertile  et  assez  tardive. 

Louis  Cordier. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Illustration  horticole. 

Camellia  Madame  Ambr.  Verschaffelt.  Magnifique  variété  qui 
disputera  la  palme  de  la  beauté  aux  Camellia  Lavinia  mâggi, 
Bononiana  et  à  quelques  autres  des  meilleures.  Elle  a  été  ob- 
tenue de  semis,  à  Brescia  (Italie),  par  M.  le  comte  Bernardino 
Lechi,  auquel  on  doit  déjà  plusieurs  belles  variétés.  Ses  fleurs 
sont  au-dessus  de  la  moyenne  grandeur,  à  pétales  très-nom- 
breux, petits,  arrondis,  entiers,  imbriqués,  avec  la  plus  rigou- 
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reuse  symétrie  ;  le  coloris  en  est  d'un  rose  tendre  et  de  la 
nuancera  plus  fraîche;  veiné  et  quelquefois  pointillé  d'une 
teinte  plus  vive;  en  outre,  de  fines  et  gracieuses  cramoisies 
ajoutent  encore  à  la  beauté  4e  l'ensemble. 

Cibotium  regale.  Grande  et  majestueuse  fougère  en  arbre,  la 
plus  belle  peut-être  du  genre.  Elle  a  été  découverte  par 
M.  Ghiesbreght,  au  Mexique,  dans  les  gorges  des  montagnes  les 
plus  élevées,  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur 
les  versants  exposés  au  soleil.  Son  stipe  (vulgairement  tige)  et 
le  pétiole  des  feuilles  sont  couverts  d'un  long  et  épais  duvet 
soyeux  de  couleur  fauve  doré,  passant  au  marron  vif  dans  le 
jeune  âge  ;  c'est  une  sorte  d'édredoa  végétal  qui  protège  la 
plante  contre  le  froid  intense  de  ces  hantes  régions.  Les  frondes, 
longues  de  4  mètres  au  moins,  sont  composées  de  nombreuses 
pinnules  à  segments  falciformes  fendus  jusque  sur  la  nervure 
principale . 

Caiceolaria  pisaeomensis.  Très-belle  espèce  originaire  du 
Pérou,  à  fleurs  d'un  très-beau  rouge  vif  à  la  base  de  la  lèvre 
inférieure,  et  jaune  d'or  à  la  partie  supérieure.  Elle  est  donnée 
comme  plante  de  serre  froide. 

Maranta  virginalis.  Découverte  par  ML  Wallis,  sur  les  bords 
inférieurs  du  Huollaga,  un  des  affluents  supérieurs  de  l'Ama- 
zone, dans  d'épaisses  forêts  non  loin  de  Yuramagua,  cette  belle 
et  brillante  espèce  a  été  envoyée  à  M.  Linden,  qui  lui  donna 
le  nom  de  virginalis,  à  cause  de  la  disposition  des  panachures 
blanches  de  ses  feuilles  qui  rappelle  la  couronne  virginale 
d'une  mariée.  C'est  une  plante  robuste;  les  feuilles  atteignent 
20  cent,  de  longueur,  sur  16  de  largeur;  elles  sont  d'un  beau 
vert  foncé  et  luisant  en-dessus;  sur  lequel  tranchent  trois 
bandes  blanches  à  bords  mordillés , 

Camellia  Virginia  Franco.  Belle  variété  obtenue  par  un 
amateur  de  Florence,  M.  Santarelli.  Ses  fleurs,  de  grandeur 
moyenne,  ont  les  pétales  nombreux  ovales*oblongs,  très-fai* 
blement  échancrés  au  sommet,  parfaitement  imbriqués,  fond 
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blanc  rosé  transparent,  d'une  grande  délicatesse,  orné  de 
quelques  stries  ou  points  d'un  rose  à  peine  plus  foncé.  La  flo- 
raison est  abondante,  mais  le  feuillage  est  petit. 

Panicumplicatum  var.  foliis  niveo-vittatis,  à  feuilles  ruba- 
nées  de  blanc.  Aux  yeux  des  amateurs  de  panachures,  ce  Pa- 
nicum  est  une  plante  des  plus  ornementales;  je  le  veux  bien. 

Cochliostema  Jacobianxm  est  cette  splendide  commélinée 
épiphytede  M.  Linden,  quiaGguré  l'année  dernière  à  notre 
exposition  internationale  et  de  laquelle  il  a  été  souvent  parlé. 
Par  ses  feuilles,  leur  contexture  et  leur  disposition,  elle  res- 
semble à  un  Agave.  Mais  les  fleurs  sont  essentiellement  diffé- 
rentes. Leur  structure  est  des  plus  bizarres»  et  a  donné  lieu  à 
des  méprises  de  la  part  des  botanistes.  Nous  ne  voulons  pas 
faire  de  l'érudition  ici  ;  nous  dirons  seulement  que  ses  fleurs, 
de  couleur  lilas  clair,  sont  disposées  en  bouquet  au  sommet 
d'assez  longs  pédoncules  qui  sortent  de  l'aisselle  des  feuilles, 
et  qu'elles  ont  suscité  l'admiration  de  tous  les  visiteurs  de 
l'Exposition  universelle. 

Huntleya  albido-fulva  (Ch.  Lemaire)  est  une  charmante 
Orchidée  récemment  découverte  au  Brésil,  et  qui  a  fleuri  dans 
l'établissement  de  M.-  Verschaffeltdès  le  mois  de  mai  dernier. 
c  Elle  est  extrêmement  voisine  de  Y  Huntleya  ou  Batemannia 
meleayrn,  dit  M.  Lemaire»  et  si  elle  n'en  est  pas  spécifique- 
ment distincte,  c'en  est  au  moins  une  variété  qui  en  diffère 
surtout  par  le  coloris  des  fleurs.  Le  centre  est  blanc  pur;  les 
trois  quarts  supérieurs  des  sépales  et  des  pétales  sont  de  cou- 
leur marron  très-clair,  et  l'extrémité  du  labelle  est  d'un  beau 
rose .   » 

Alternanthera  amabilis  var.  foliis  majoribus.  Cette  nouvelle 
variété,  d'une  sorte  d'amarante,  diffère  de  3es  devancières  : 
ficoidea  versicolor,  spathulata,  sessilis  et  amœna,  par  son 
feuillage  du  double  de  grandeur*  Le  coloris  des  panachures  est  le 
même  :  c'est  du  rouge,  du  rose,  du  jaune,  du  brun,  du  vert 
tendre  et  olivâtre,  etc.  On  sait  que  lous  les  Alternanthera 
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constituent  d'épaisses  touffes  naines;  qu'ils  sont  peu  difficiles 
sur  le  choix  du  terrain,  et  qu'on  en  forme  dans  les  parterres, 
les  jardins  d'hiver,  etc.,  de  charmantes  bordures. 

0.  Lescuyer. 


Travaux  du  mois  de  Septembre. 


Potager»  On  continue  de  semer  en  pleine  terre,  des  Radis,  Raves,  Carottes 
hâtives,  Pimpernelle,  Poireau,  Cerfeuil,  Chicorée  fine  d'Italie,  Laitues  diverses, 
Mâche,  Épinard  ;  Choux  pommés  hâtifs,  Choux-fle  rs,  etc.  —  On  prépare  les 
meules  à  Champignons  ;  ou  continue  de  butter  le  Céleris  ou  on  l'arrache,  ainsi 
que  le  Cardon,  pour  le  faire  blanchir,  en  les  plantant  profondément  en  rigolles 
dans  du  terreau. 

Pépinière.  On  veille  toujours  à  l'équilibration  des  arbres  ou  espaliers;  pincer 
long,  coucher  et  palisser  les  branches  vigoureuses;  dépalisser  et  redresser  les 
branches  faibles;  découvrir  les  fruits  trop  ombragés. 

Jardin  d'agrément.  Récolte  des  graines,  et  semis  d'automne  (voir  page  444, 
4851).  Vers  la  fin  du  mois,  on  peut  commencer  à  planter  dans  des  pots  ou  à 
mettre  en  carafes, pour  les  appartements,  les  Oignons  de  Narcisse  de  Constan- 
tiuople,  grand  Primo  et  Soleils  d'or,  les  Jacinthes,  les  Crocus,  Tulipes  hâtives. 
—  Il  faut  avoir  soin  de  choisir  des  Oignons  très -réguliers,  bien  fermes,  et  la 
couronne,  où  naissent  les  racines,  tr6s-saine'.  On  peut  attendre  le  mois  d'oc- 
tobre pour  planter  ces  oi.  nons  en  pleine  terre. 

Serres.  Les  nnits  commencent  à  devenir  fraîches;  on  doit  rentrer,  dans  la 
deuxième  quinzaine,  les  plantes  de  serres  chaudes  ;  rempoter,  avant,  celles  qui 
en  auraient  besoin;  les  arrosements  doivent  être  donnés  préférablement  le 
matin .  On  dispose,  vers  la  fin  du  mois,  les  panneaux  des  serres  tempérées, 
châssis,  bâches,  etc.  - 


Irris.-  Imprimerie  bortlcoledeE.  DONNAUD,rueCatt«Ue.t. 
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F.  HiancO)  ChrMlqwe.  —  0.  Lescutih,  a?ftl*rgtoaia«  ■•■•le-ln4«hi«M  a  fl. 
doubles,  ?ar.  Madafcé  Le  moine  (PI.  X).  —  0.  Liscots»,  choix  de  Cauaaui  on  Batifoler*. 
F.  Hebjico,  quelques  belles  JTMlaUheaV  cto  Hollam4e.  —  Erk.  Bonaid,  Plauale* 
«Moelle*  à  semer  pendant  le  moi*  d'octobre.  —  Màic,  Preeété  avMtasjeu 
ponr  conserver  les  rameau  destinés  a  la  greffe,  pendant  nne  année  entière.  —  L.  Couik, 
Légmaie*  ■*«▼**«  on  pen  connus.  —  Eue.  de  Mamhasnt,  les  Bmgrat*  perdue. 
—  F.  Hebihcq,  il  s'y  a  pas  de  *éve  tleaieeaslMte.  —  Lcaier*  do  eliamsil  ele  l'*H- 
■aalay».  —  Catalogne»  d'horUcnlinre  pour  1868.  —  Travaux  du  mois  de  octobre. 


CHRONIQUE 

Un  communiqué  au  sujet  de  l'Exposition  de  Levallois.  Première  floraison  de 
VAkebia  quinata  ;  moyen  de  garantir  les  petits  Pois  des  mulots  ,  et  de  ga- 
rantir les  plantes  des  insectes  nuisibles  ;v  toujours  le  hanneton ,  estimation 
des  dommages  qu'il  cause  à  l'agriculture»  L'Etisie  ou  nouvelle  maladie  de 
la  vigne .  Cause  de  la  chute  prématurée  des  feuilles  des  arbres  de  Paris  ;  * 
effets  raffratchissants  du  ratissage  et  du  binage. 

Commençons  par  régler  nos  comptes  avec  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Levallois-Perret.  Un  communiqué  a  été  adressé  à 
notre  éditeur  pour  l'engager  à  ne  rien  laisser  imprimer  de 
notre  chronique  ayant  d'en  avoir  pris  lecture,  parce  que,  di- 
sent les  communiqueurs,  «  avec  le  ton  ironique,  trivial  et  de 
goût  équivoque  dont  il  a  le  monopole^  votre  chroniqueur  s'ef- 
force de  ridiculiser  la  nouvelle  Société  d'horticulture  de  Le- 
vallois-Perret,  etc.»  ;  et  la  demi-douzaine  de  signataires  en 
demande  l'insertion  dans  le  n°  9  de  Y  Horticulteur  français;  ce 
qui  ferait  environ  4  pages  de  réclame  gratis  en  faveur  de 
quelques  horticulteurs  de  cette  intéressante  localité.  Ce  n'est 
ma  foi  pas  bète  du  tout,  trivialement  parlant.  J'étais  toutefois 
très-disposé  à  lui  donner  place  dans  ce  numéro,  quand  le  ha- 
sard m'a  fait  découvrir  que  son  véritable  auteur  avait  négligé 
une  légère  formalité  :  celle  de  signer!  Donc,  nous  insérerons 
sa  spirituelle  lettre,  et  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  d'y  ré-* 
pondre  aussitôt  que  l'honorable  président  de  la  Société  d'hoi»- 
ticulture  de  Levallois-Perret  aura  daigné  apposer  sa  signature 
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à  côté  de  celjes  de  la  demi-douzaine  de  ses  collègues  qu'il  a 
fait  signer  à  sa  place,  afin  de  ne  pas  être  exposé  à  la  malignité 
ordinaire  des  appréciations  de  son  ancien  collègue  du  Comité 
de  rédaction  de  la  Société  de  la  Seine  ;  car  il  sait  que  l'ex-ré- 
dacteur  principal  de  cette  société  n'a  jamais  pu  transiger  avec 
sa  conscience,  et  qu'il  a  toujours  sacrifié  «es  intérêts  et  ses 
amitiés  aux  intérêts  de  la  science  et  à  la  vérité.  Et  maintenant 
quand  M.  le  Président  voudra ,  nous  sommes  à  ses  ordres. 

—  L'événement  le  plus  considérable  de  l'année  —  après 
l'exposition  de  Levallois  bien  entendu  —  est  la  fructification 
d'un  charmant  arbrisseau  grimpant  du  Japon,  de  VAkebia  qui* 
nata.  C'était  dimanche  dernier;  je  venais  de  lire  une  note  du 
savant  professeur  de  Toulouse,  M.  Clos,  président  de  ta  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Haute-Garonne,  sur  la  rusticité  de 
cette  plante  qui  réclame,  dit-il,  l'orangerie  sons  le  climat  de 
Paris,  et  qui  résiste  depuis  deux  ans,  sans  le  secours  d'aucun 
abri,  sous  le  climat  de  Toulouse*  Je  passais  devant  une  belle 
et  majestueuse  colonne  à'Akebia,  établie  dans  l'école  de  Segrez, 
depuis  S  ou  6  ans,  en  informant  mon  excellent  ami  M.  Al- 
phonse Lavallée,  que  M.  Clos  constatait ,  dans  sa  note,  que 
VAhebia  de  Toulouse  n'avait  pas  encore  fructifié,  quand  soudain 
mes  yeux  aperçurent  quelque  chose  de  violet  an  milieu  du 
feuillage  :  c'était  un  fruit  aussi  bizarre  que  magnifique,  et 
il  n'était  pas  seul;  nons  en  avons  recueilli  cinq.  C'est  la 
première  fois  que  l'Àkebia  fructifie  en  Europe;  personne  ne 
connaissait  son  fruit.  Notre  collègue  M.  Lavallée  s'est  réservé 
naturellement  d'eir  donner  la  description  quand  nous  en  pu- 
blierons le  ravissant  dessin;  mais  nous  pouvons  dire,  dès 
aujourd'hui,  que  YAkebia  qui  résiste  parfaitement  aux  hivers 
de  Paris,  acquiert,  par  ses  gros  et  merveilleux  fruits  violacés, 
une  nouvelle  valeur  ornementale. 

—  Voulez-vous  garantir  vos  prochains  semis  de  petits  Pois 
de  la  rapacité  des  Pierrois  et  de  la  voracité  des  Mulots?  Oui. 
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n'est-ce  pas?  Eh  bien!  faites  tremper,  avant  de  les  semer, 
vos  Pois  dans  de  la  suie  délayée  dans  de  l'eau.  Si  vous  trouvez 
le  procédé  malpropre,  imitez  M.  Racouchot,  de  la  Société  au- 
tunoise  d'horticulture.  Depuis  quatre  ans  il  fait  tremper  ses 
Pois  dans  une  dissolution  d'Aloès,  et  il  s'en  trouve  bien  *  Après 
avoir  séjourné  pendant  deux  heures  dans,  ce  bain,  les  graines 
s'imprègnent  d'une  forte  dose  d'amertume,  qui  a  le  doublé 
avantage,  dit- il,  d'en  hâter  la  germination  et  de  les  faire  res- 
pecter par  les  rats  et  les  moineaux  qui  n'aiment  pas  prendre 
médecine. 

— •  Autre  moyen  de  se  débarrasser  des  rats  et  des  insectes 
nuisibles  aux  plantes*  C'est  avec  le  chlorure  de  chaux;  tout  le 
monde  connaît  le  chlorure  de  chaux;  c'est  cette  poussière 
blanche  que  les  cantonniers  de  Paris  répandent  dans  les  petits 
enfoncements  de  murs  et  de  portes  qui  sont  toujours  humides, 
et  d'où  s'échappe  une  odeur  plus  ou  moins  ammoniacale  * 
Quand  on  met  de  ce  chlorure  d$ns  une  pièce  habitée  par  des 
rats,  aussitôt  ces  rongeurs  désertent,  par  suite  de  l'odeur  du 
chlore  qui  les  incommode  ;  on  en  a  fait  l'expérience,  rap- 
porte le  Journal  de  chimie  médicale  f  dans  un  vaste  hôtel 
de  Nuremberg.  Maïs  c'est  surtout  pour  préserver  les  plantes 
des  insectes  que  nous  recommandons  ce  chlorure*  H  a  suffi,  tou- 
jours au  dire  du  Journal  de  chimie,  d'en  asperger  des  champs 
de  choux  pour  mettre  en  fuite  les  puces  de  terre,  les  chenilles 
et  les  papillons .  S'il  pouvait  déterminer  aussi  la  fuite  des  vers 
blancs,  quel  service  il  rendrait  à  l'humanité!  C'est  à  essayer. 

—  On  se  préoccupe  toujours  du  hanneton.  M.  Heequet 
d'Orval  a  évalué  les  dommages  occasionnés  en  Picardie  par  les 
vers  blancs  et  les  vers  gris.  11  estime  ces  dommages  de  33  à 
BO  pour  1 00  sur  les  céréales  ;  25  à  80  pour  1 00  sur  les  prairies 
et  plantes  fourragères  ;  de  49  à  50  pour  iOO  sur  les  Betteraves 
et  les  Pommes  de  terre,  et  il  déduit,  de  tous  ces  nombres,  cette 
conclusion  :  que  la  perte  .moyenne  générale  causée  par  ces 


—  292  — 

insectes  est  de  40  pour  100.  Mettant  ensuite  en  balance 
les  dégâtp  que  produisent  les  taupes  et  les,  oiseaux,  il  conclut, 
tout  compte  fait,  à  respecter  tous  ces  auxiliaires.  Ce  n'est  pas 
l'avis  de  M.  Eugène  Robert,  qui  est  l'ennemi  de  la  taupe,  non- 
seulement  parce  qu'elle  bouleverse  les  champs,  mais  encore 
et  surtout  parce  qu'elle  fait  la  guerre  aux  lombrics  ou  vers  de 
terre  qui  sont  ses  protégés,  et  qui,  selon  lui,  jouent  un  rôle  très- 
important  à  la  surface  de  la  terre.  Comme  chacun  à  ses  préfé- 
rence !  c'est  vraiment  curieux» 

—  Un  autre  fléau  sévit  sur  la  vigne  ;  c'est  un  mal  plus  grave 
que  l'ancienne  maladie,  car  il  s'attaque  aux  racines.  Cette 
nouvelle  maladie  s'est  montrée  dès  1865  sur  quelques  points 
dans  le  Midi  ;  aujourd'hui  elle  a  gagné  du  terrain  en  Provence  ; 
des  vignobles  entiers  sont  dévastés,  on  trouve  des  hectares 
sur  lesquels  il  ne  reste  plus  un  pied  vivant.  Dans  cette  maladie, 
les  ceps  attaqués  par  le  mal  entrent  plus  tard  en  végétation  au 
printemps  ;  leurs  bourgeons  .poussent  sans  vigueur,  restent 
faibles,  languissants  pendant  quelques  temps  et  finissent  par 
sécher  ;  alors  la  plante  est  tout  à  fait  morte.  La  cause  de  ce  mal 
est  à  peu  près  inconnue  ;  les  avis  sont  très-partages.  Les  uns 
l'attribuent  à  l'influence  de  circonstances  météorologiques  dé- 
favorables, notamment  àla  sécheresse  suivie  d'un  hiver  long  et 
rigoureux.  Pour  M.  Paul  de  Gasparin,  la  vigne,  ainsi  affaiblie 
par  défaut  d'alimentation,  succomberait  à  une  sorte  d'inani- 
tion. 

Pour  M.  Joulie,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  St-Antoine, 
ce  serait  toujours  un  champignon,  dont  le  mycélium  se  déve- 
loppe d'abord  dans  la  moelle,  puis  gagne  toute  la  masse  du 
bois,  déterminant  par  là  le  dépérissement  et  la  mort  des  indivi- 
dus envahis.  D'un  autre  côté,  la  Société  d1  agriculture  de  Mont* 
pellier  a  fait  étudier  la  maladie  par  une  commission  com- 
posée de  MM.  Planchon,  Bazille  et  Sahut.  Ces  savants  ont 
constaté  que  les  racines  des  vignes  malades  portent  des  amas  de 
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,  corpuscules  jaunâtres  dans  lesquels  se  trouve  niché  une  sorte 
-  de  puceron  nouveau,  pour  lequel  M.  Planchon  a  créé  le  genre 
Rhizaphis  et  qu'il  a  nommé  spécifiquement  Rhizaphis  vastatrho. 
Cette  maladie  que  Ton  désigne  maintenant  sous  le  nom  d'£lt- 
sie,  est  très-grave,  par  la  raison  que  le  siège  dn  mal  est  sou* 
terrain,  et  très-difficile  par  conséquent  à  découvrir.  On  ne 
reconnaît,  en  effet,  sa  présence,  que  quand  le  mal  est  incu- 
rable, quand  les  individus  atteints  sont  à  moitié  morts.  De 
tous  côtés  on  est  à  la  recherche  du  remède  à  opposer  à  ce 
terrible  fléau  ;  mais  rien  jusqu'à  présent  n'a  réussi  à  entraver 
sa  marche.  Décidément  notre  prestige  reçoit  un  rude  échec  ; 
il  nous  faut  bien  reconnaître  que  nous  ne  sommes  pas^aussi 
puissants  que  nous  avons  la  vanité  de  le  dire,  puisque  nous 
sommes  obligés  de  nous  incliner  devant  un  simple  puceron  I 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  pose  cette  question  :  «  La 
chute  prématurée  de  feuilles  des  arbres  de  Paris  ne  provient- 
elle  pas  de  lo  sécheresse  excessive  du  sol,  déterminée  par  le 
nouveau  mode  d'entretien  des  allées  et  des  places  publiques?  » 
—  C'est  très-possible.  Autrefois,  on  avait  la  sage  précau- 
tion de  ratisser  les  allées  et  de  les  parer  au  râteau.  De  cette 
manière  le  sol  était  perméable  aussi  bien  à  l'air  qu'à  la  pluie. 
Aujourd'hui  les  jardiniers  sont  devenus  de  simples  balayeurs; 
ils  ont  relégué  la  ratissoire  au  grenier,  et  le  râteau  n'ayant  plus 
sa  raison  d'être,  est  allé  lui  tenir  compagnie;  c'est  le  balai  qui 
le  remplace  très-désavantageusement.  Le  sol  des  allées  est  de* 
venu,  en  effet,  par  la  suppression  du  ratissage,  une  sorte  de 
macadam  impénétrable  h  la  pluie;  le  sous-sol  par  conséquent 
s'est  desséché,  et  n'a  plus  ou  presque  rien  à  fournir  aux  ra- 
cines des  arbres.  Dès  lors,  les' feuilles  ne  recevant  qu'une 
faible  quantité  de  liquide,  acquièrent  plus  rapidement  leur  ma- 
turité —  car  les  feuilles  mûrissent  comme  les  fruits  —  et 
elles  tombent,  comme  tombent  les  fruits  mûrs.  Non-seulement 
le  ratissage  permet  la  pénétration  de  l'eau  des  pluies;  mais 
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elle  pare  encore,  comme  le  binage,  aux  inconvénients  de  la 
sécheresse  en  favorisant  l'évaporation  qui  détermine  par  l'effet 
de  la  capillarité,  l'ascension  de  l'humidité  intérieure. 

Cette  assertion  va  trouver  certainement  bien  des  incrédules, 
aussi  je  vais  citer  mes  autorités.  Dans  un  article  publié  par  le 
bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Nice,  intitulé  :  Le  bi- 
nage comme  moyen  de  suppléer  à  rarrosement,  l'auteur  assure 
que,  pendant  deux  années  de  grande  sécheresse,  il  a  entretenu 
la  fraîcheur  et  la  vigueur  de  ses  plantes  par  ce  seul  moyen, 
quoique  son  jardinier,  peu  convaincu,  ait  fort  mal  fait  le  tra- 
vail dont,  plus  tard,  il  fut  le  premier  à  reconnaître  l'importance, 

A  la  séance  du  17  juin  dernier  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'Agriculture  de  France,  on  a  soulevé  cette  question 
du  binage.  M*  Heuaé  dit  avoir  observé  les  fâcheux  effets  de  la 
sécheresse  dans  le  département  du  Nord,  et  qu'il  a  remarqué 
aussi  la  beauté  exceptionnelle  des  plantations  de  betteraves 
de  M.  Constant  Fievet.  Si  ces  plantes  n'ont  pas  souffert  de  la 
sécheresse,  M.  Heo?é  l'attribue  aux  nombreuses  façons  qui 
leur  ont  été  données,  et  particulièrement  à  l'usage  de  la 
fouilleuse,  entre  les  lignes.  M.  Becquerel  pense  qu'il  doit  exister 
un  réservoir  inférieur,  et  que  l'eau  remonte  par  l'effet  de  la 
capillarité,  favorisée  elle-même  par  l'amoublissement  du  sol. 
M.  Chevreul  admet  en  partie  l'explication  de  M.  Becquerel; 
mais  il  croit  qu'il  faut  tenir  compte,  aussi,  des  vapeurs  fixées 
par  condensation,  dans  un  sol  perméable  à  l'air.  M.  Je  maré- 
chal Vaillant  ajoute  que,  dans  l'Aunois,  les  meilleurs  blés  sont 
obtenus  dans  des  terres  très-pierreuses  et  mauvaises  en  appa- 
rence, mais  que,  sous  ces  pierres,  le  sol  s'entretient  frais  par 
une  sorte  de  transsudation;  et  M.  Mohl  cite,  à  cette  occasion, 
ce  qui  se  passe  dans  les  Alpes,  où  les  paysans  accumulent  des 
pierres  au  pied  des  oliviers  qu'ils  ne  peuvent  ni  piocher  ni 
biner,  à  cause  de  leur  éloignement.  Enfin  M*  Chevreul  rap- 
pelle  également  les  plaintes  élevées  par  des  propriétaires  de 
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la  Seine -Inférieure,  dont  les  terres .  épierrées,  par  les  agents 
des  ponts  et  chaussées,  avaient  perdu  leur  fertilité  à  la  suite 
de  cette  opération. 

De  tout  ceci,  il  parait  résulter  :  l°que  notre  correspondant 
pourrait  bien  avoir  raison,  pour  ce  qui  concerne  la  chute 
des  feuilles  ;  et  2%  que  les  binages  profonds,  loin  de  des* 
sécher  les  terres,  comme  on  le  croit  généralement,  entre- 
tiennent au  contraire  la  fraîcheur,  la  conséquence  naturelle 
est  donc  qu'il  faut  ratisser  profondément  les  allées  et  les 
places  publiques,  et  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  biner  trop 
souvent  et  profondément  son  jardin. 

F.  Herincq. 


PELÀRGOXIUM  ZONÀLE-INQUINANS  A  FLEURS  DOUBLES 
var.  MADAME  LEMOINE  (Pl.  X.) 

Depuis  l'introduction,  en  1864,  des  premières  variétés  à 
fleurs  doubles,  Auguste  Ferrier  et  Martial  de  Champflour, 
par  M.  Chaté,  ce  genre  de  plantes  s'est  enrichi  de  nouveaux 
gains  perfectionnés,  soit  comme  forme,  soit  comme  coloris. 
Nous  avons  eu,  en  1866,  Gloire  de  Nancy  (Lemoine);  en  1867, 
Surpasse-Gloire  de  Nancy  (Crousse),  Triomphe  de  Lorraine 
(Rendatler),  Triomphe  (Lemoine),  et  Triomphe  de  Thumesnil 
(Delesalle).  Cette  année  a  vu  surgir  ;  Andrew  Henderson  (Le- 
moine), à  fleur  garance;  Emile  Lemoine,  Madame  Lemoine 
(Lemoine)  et  Tom-Pouce  Madame  Rose  Charmeux  (A.  Le- 
clerc), 

Emile  Lemoine  est  à  fleurs  couleur  incarnat,  reflété  écarlate 
au  centre  et  disposées  en  ombelles  très-amples.  Cette  variété  a 
obtenu  une  prime  de  1"  classe  à  la  Société  d'horticulture  de 
Paris* 

Tom-Pouce  Madame  Rose  Charmeux,  est  un  accident  fixé 
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par  M.  Leclerc,  jardinier  à  Thomery,  qui  en  a  cédé  la  propriété 
moitié  à  M.  Lenioine,  moitié  à  MM.  Henderson,  de  Londres. 
La  plante  a  conservé  le  port  du  Tom-Poucc  à  fleurs  simples, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  naine;  ses  flçurs  sont  aussi  nombreuses 
mais  parfaitement  pleines.  C'est  une  excellente  variété  ;  elle  a 
remporté  un  premier  prix  à  l'Exposition  universelle. 

Madame  Lemoine  que  nous  figurons,  planche  X,  est  une 
plaute  hors  ligne,  très- distincte  de  toutes  celles  connues  jus- 
qu'ici, par  ses  fleurs  très-grandes,  bien  faitesf  d'un  beau  rose 
carné,  de  la  couleur  de  là  rose  cent-feuilles,  formant  des  om- 
belles larges  de  10  centimètres  de  largeur,  et  presque  globu* 
leuse.  La  planle  est  trapue,  aussi  florifère  que  les  variétés  à 
fleurs  simples,  et  son  feuillage  d'un  beau  vert  clair  est  large- 
ment zone  de  brun.  Cette  merveilleuse  variété  a  remporté  le 
1*  prix,  Tannée  dernière,  au  concours  du  15  août  de  l'Exposi- 
tion universelle,  et  il  était  bien  mérité. 

0.  Lescuyer. 


CHOIX  DE  CANNA  OU  BALISIERS. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  genre  Canna  ou  Balisier  a 
été  considérablement  perfectionné,  quand  on  se  reporte  à  l'é- 
poque où  les  Canna  indica  et  glauca  étaient  à  peu  près  les 
seules  espèces  cultivées  dans  les  jardins.  Aujourd'hui  le  nom* 
bre  des  variétés  obtenues  par  différents  semeurs  et  introduites 
dans  le  commerce  est  peut-être  trop  considérable,  et  un  grand 
nombre  de  ces  nouveautés  ne  sont,  trop  souvent,  pas  assez 
distinctes  entre  elles.  Un  choix  sévère  est  donc  faire  pour  éli- 
miner toutes  les  infériorités  et  les  doubles  emplois.  En  atten- 
dant qu'un  homme  courageux  entreprenne  la  révision  de  toutes 
les  variétés  de  Balisiers,  nous  avons  pris  note,  chez  M.  Chaté, 
fils,  qui  possède  la  collection  la  plus  complète,  d'un  certain 
nombre  des  plus  remarquables,  soit  comme  plantes  à  feuillage, 
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soit  comme  plantes  à  fleurs,  et  nous  avons  admiré  quelques- 
unes  (Telles  chez  M.  Hornet,  de  Bagnolet,  qui  cultive  les  Canna 
avec  le  plus  grand  succès.  Chez  cet  habile  cultivateur,  ces 
plantes  acquièrent  une  telle  ampleur  qu'on  pourrait  les  prendre 
pour  des  Bananiers.  Voici  celles  qui  nous  ont  le  plus  frappé  : 

Edouard  Morren  (Jean  Sisley,  1868).  Haut  de  \  m.  à 
\  m.  50,  à  feuilles  lancéolées,  d'un  vert  clair;  fleurs  extra 
grandes,  jaunes,  ponctuées  et  granulées  de  couleur  capucine 
vif.  C'est  une  des  plus  jolies  variétés  de  Canna  ponctués  et  qui 
sera  un  très-précieux  ornement  pour  les  serres  tempérées  ou 
jardin  d'hiver,  dans  les  pays  où  ces  plantes  ne  peuvent  pas 
être  cultivées  à  l'air  libre. 

Jean  Vandaël  (J.  Sisley,  1868).  Haut  de  1  m, -50,  à  feuilles 
lancéolées,  aiguës,  dressées,  de  couleur  glauque;  fleurs  très- 
grandes,  rouge  grenade  vif. 

Auguste  Ferrier  (Chaté,  1867).  Tiges  vertes,  teintées  de 
grenat  à  la  base,  très-grosses  et  atteignant  jusqu'à  2  m.  50  de 
hauteur f  feuilles  très-grandes,  longues  de  80  centim.,  dres- 
sées, épaisses,  vert  foncé  luisant,  bordées  de  grenat  pourpre. 
Fleurs  grandes,  bien,  faites,  rose  orangé.-— Variété  ruslique  et 
d'une  vigueur  extraordinaire,  dépassant,  comme  ampleur  de 
feuillage,  les  C.  mmœfolia,  maxima,  aurantiaca,  splendida  et 
eoopansa. 

Barillelti.  Feuilles  très-grandes,  d'un  vert  tendre,  rayées  et 
bordées  de  rouge  pourpre  ;  fleurs  rares,  petites,  rouge  orangé. 
Cette  variété  à  feuilles  rouges  est  la  plus  gigantesque  du  genre  ; 
elle  atteint  à  des  proportions  de  Bananier,  lorsqu'on  est  deux 
années  sans  diviser  les  touffes  • 

Daniel  Hoïenbrenck (Jean  Sisley).  Tiges  vertes;  feuilles  d'un 
vert  clair,  dressées,  ovales-lancéolées.  Fleurs  grandes,  jaune 
souci  vif.  —  Variété  très-vigoureuse,  ayant  l'aspect  du  Canna 
Annei,  mais  bien  supérieur. 

Oriflamme  (Chrétien).  Tiges  de  2  à  3  mètres,  de  couleur 
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grenat;  feuilles  longues,  étroites,  lancéolées,  dressées,  vert 
lavé  etnervé  de  violet .  Fleurs  très-grandes,  les  plus  grandes 
connues,  de  couleur  saumon^orangé,  à  pétales  contournés 
mais  de  beaucoup  d'effet , 

Bihorelli.  Tiges  hautes  de  1  m.  à  i  m.  50,  de  couleur  pour* 
pre;  feuilles  moyennes,  grenat,  bordées  d'une  étroite  bande 
pourpre.  Fleurs  nombreuses,  petites,  mais  d'un  beau  rouge 
clair. 

Insignis (Cha,ié).  Tiges  brunes,  duveteuses,  de  1  m .  50  à2  m.  ; 
feuilles  ovales,  dressées,  d'un  fond  vert  tendre,  rayées  de  belles 
bandes  rouge  pourpre  simulant  les  rayures  du  Maranta  se- 
f   brina;  fleurs  petites.,  rouge  orange. 

Député  Hénon  (J,  Sisley).  Plante  de  moyenne  grandeur,  ne 
dépassant  pas  1  m.  50;  feuilles  vert  glauque)  très-étroites. 
Fleurs  grandes,  bien  faites,  jaune  serin  pur  à  onglets  captif 
cine.  Variété  extraordinairement  florifère. 

Maréchal  Vaillant  (J.  Sisley).  Plante  d'un  port  superbe; 
tiges  robustes,  hautes  de  i  m.  à  i  m.  50  ;  feuilles  oblongues- 
lancéolées,  dressées,  longues  de  70  à  SOcentim.,  d'un  vert 
foncé,  zébrées  de  pourpre  violacé  très-prononcé. Fleurs  grandes, 
élégantes,  orange  pur,  disposées  en  beaux  épis  s'élevant  ma* 
jestueusement  au-dessus  du  feuillage. 

Thibauti  (Chaté).  Tiges  violet  pourpré,  hautes  de  1  m.  50  à 
m.;   feuilles  ovales,  dressées,  violettes,  rayées  de  pourpre  ; 
fleurs  grandes,  rouge  sang,  en  grandes  panicules. 

Iridiflora  rubra  (Année).  Nouvel  hybride  du  C.  Iridiflora  et 
d'une  variété  de  Warscewiczii.  Tiges  violettes,  duveteuses, 
hautes  à  peine  de  1  m.  50  ;  feuilles  brun  grenat,  entourées 
d'un  ruban  pourpre  noir.  Fleurs  d'Iris,  rotfge  ponceau.  Va- 
riété délicate  et  de  serre  chaude  pour  l'hiver. 

Prémisses  de  Nice  (Année).  Haut  de  1  m.  50  ;  tiges  et  feuilles 
vert  glauque  ;  fleurs  extra  grandes,  jaune  vif,  à.  labell* 
orange.  Variété  très-florifère  et  très-rustique. 
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Annei  discolor  (Chaté)  r  Tiges  rouge  pourpre,  de  1  m,  à  1  m. 
50;  feuilles  larges,  acuminées,  dressées,  rouges,  zébrées  et 
lavées  de  pourpre.  Fleurs  petites,  rose  orangé. 

Atro-nigricans  (jardin  de  la  Muette).  Tiges  rouges,  dépas* 
sant  rarement  1  m.  ;  feuilles  rouge  pourpre,  passant  au  grenat 
foncé;  fleurs  mordorées  mais  rares.  Variété  délicate. 

Aurantiaca  splendida  (jardin  de  la  Muette).  Tiges  vert  foncé, 
duveteuses,  de  2  m.  à  2  m.  50  ;  feuilles  grandes,  ovales,  dres- 
sées, à  nervures  très-saillantes.  Fleurs  grandes,  bien  faites, 
orange  vif.  Très-vigoureux. 

Araeliœ  (Menorreau).  Tiges  vert  d'eau,  de  1  m.  à  \  m.  50; 
joli  feuillage  glauque,  ovale,,  acuminé.  Fleurs  grandes,  jaune 
d'or  maculé  de  pourpre  sur  tous  les  pétales. 

Atro-purpurea  (Chaté),  Tiges  petites,  rouge  pourpré  presque 
noir;  feuilles  petites  mais  très-rustiques,  rouge  pourpre  pas* 
sant  à  la  couleur  noire.  Fleurs  moyennes,  couleur  aurore  mor« 
doré.  Variété  unique  pour  la  coloration  noire  des  feuilles. 

Bonnetti  (Crozy).  Tiges  grenat  glauque  vers  le  sommet, 
atteignant  2  m.  50  ;  feuilles  lancéolées,  vert  foncé  lavé  de 
grenat.  Fleurs  moyennes,  capucine  nuancé  amarante. 

Ckatei  discolor  (Chaté).  Tiges  grosses,  pourpres,  de  1  m,  50 
à  2  m.;  feuilles  épaisses,  d'un  vert  foncé,  rayées  et  entourées 
de  rouge  pourpre.  Fleurs  rares  mais  bien  faites,  rouge  sang  vif. 

Chatei  grandis  (Chaté).  Tiges  grenat,  grosses,  pourpres,  de 
1  m.  à  1  m.  50  ;  feuilles  grandes,  d'abord  dressées  puis  pen- 
chées, grenat  clair.  Grande  •paniculede  fleurs  rouge  sang, 
magnifiques. 

Expansa  (André)  ou  rotundifolia  ver  a  (Année.)  Tiges  les 
plus  grosses  du  genre,  vertes,  duveteuses  à  la  base,  hautes.de 
i  m.  à  1  m.  50 j  feuilles  très-grandes,  ovales,  obtuses,  s'é* 
tendant  horizontalement.  Fleurs  petites  jaunes  insignifiantes; 
par  son  ample  feuillage  c'est  un  vrai  Musa  que  ce  Canna. 
Expansa  rubra  (Chaté.)  Tiges  très-grosses,  grenat,  de  1  m. 
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20  à  1  m*  50;  feuilles  énormes  comme  le  précédent,  mais  de 
couleur  grenat;  fleurs  grandes,  à  divisions  arrondies,  rouge 
éclatant.  Comme  le  précédent,  doit  être  planté  à  l'abri  dès 
vents. 

Exceka  zebrina  (Chaté).  Tiges  moyennes,  violacé  grenat, 
duveteuses,  de  2  m.  à  2m.  50;  feuilles  ovales,  dressées,  très- 
grandes,  à  fond  vert  foncé  passant  au  grenat,  rayées  de  pour- 
pre violacé.  Fleurs  petites  de  couleur  orangé. 

Elegantissima  rustica  (Chaté).  Tiges  d'un  vert  foncé  brillant, 
de  1  à  2  rn.  50  ;  feuilles  grandes,  ovales,  d'un  vert  foncé  lui- 
sant, légèrement  bordé  d'une  bande  grenat.  Fleurs  très-petites, 
rose  orange  passant  au  saumon. 

Guyaquilla  purpurea  (Année)  ou  Peruviana  (André).  Tiges 
moyennes  vertes  lavées  de  rose,  de  1  m.  50  à  2  m.  ;  feuilles 
larges  et  épaisses,  dressées,  rondes,  lavées  de  rouge  clair,  s'en 
couvrant  entièrement  en  vieillissant.  Fleurs  petites  saumonées. 
Espèce  introduite  de  la  rivière  duGuyaquil  par  M.  Année; 
unique  dans  ce  genre  de  feuillage. 

Grandi flor a  floribunda  (Année).  Tiges  petites,  de  0  m.  60  à 

1  m.,  d'un  vert  blond;  feuilles  vertes,  glauques,  luisantes. 
Fleurs  très-grandes  à  divisions  arrondies/  rose-orange,  dispo- 
sées en  belles  panicules.  Variété  très-rustique  et  d'un  effet 
incomparable  par  son  abondante  et  brillante  floraison. 

Imperator  (Année).  Tiges  très-grosses,  vigoureuses,  rou- 
geâtres  à  la  base,  vertes  et  duveteuses.au  sommet,  hautes  de 

2  m.  50  à  3  mètres;  feuilles  dressées  entr'ouvertes,  d'un  vert 
blond  à  nervures  très-saillantes.  Fleurs  tardives,  mais  d'un 
rouge  éclatant. 

Krelagei  discolor  (Chaté).  Tiges  très- grosses,  hautes  de  1  m. 
50  à  2  m.,  rouge  pourpre;  feuilles  très-grandes  et  très-épais- 
ses, fond  grenat,  rayées  et  bordées  de  pourpre  foncé.  Fleurs 
très-grandes,  rouge  carminé,  quelquefois  rayées  de  blanc. 
C'est  toujours  un  des  plus  beaux  Canna  à  feuilles  rouges. 
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Maxima  (Lierva!).  Tiges  vertes,  duveteuses,  de  1  m.  50  à 
2  m.;  feuilles  très-grandes,  lancéolées-aiguës,  décombantes 
en  vieillissant,  à  pétiole  long  de  15  à  18  centimètres.  Fleurs 
petites  rose  orange.  Serre  chaude  pour  passer  l'hiver. 

Musœfolia  type  (Année)  ou  eœcelsa  (Bouché.)  Tiges  verles, 
duveteuses,  de  1  m.  50  à 2  m.  ;  feuilles  dressées  très-graijdes, 
d'un  vert  clair,  à  pétiole  long.  Fleurs  petites  jaune  orangé. 
Serre  chaude  pour  passer  l'hiver. 

Macrophylla  type.  Tiges  d'un  vertluisant,  de  1  m.  à  2m.  50  ; 
feuilles  longues  décombantes  de  75  à  80  cent,  de  long,  et  larges 
de  25  à  30.  Fleurs  petites,  jaune  orangé.  Serre  chaude  pour 
passer  l'hiver. 

Nigricans  (Année).  Tiges  rouge  pourpre,  de  1  m.  50  à  2  m.; 
feuilles  lancéolées,  acuniinées,  dressées,  rouge  cuivré,  à  reflet 
métallique  quand  elles  sont  bien  exposées  au  soleil  ;  les  an- 
ciennes perdent  leurs  teintes  rougeâtres  et  prennent  une  teinte 
sombre.  Fleurit  rarement  et  tard;  les  fleurs  sont  de  couleur 
fauve.  . 

Purpurea  spectabilis  (Année.)  Tiges  de  \  m.  50  à  2  m.; 
feuilles .  grandes  rouge  pourpre  ;  grandes  grappes  de  fleurs 
rouge  orange. 

Portearw,  (Jardin  de  la  Muette).  Tiges  moyennes  rouges,  de 
1  m.  à  1  m.  50;  feuilles  grandes,  rouge  cuivré  à  reflet  métal- 
lique; fleurs  moyennes  rouge  orange  clair.  Variété  unique  par 
ses  reflets  métalliques . 

Picturata  fastuosa  (Li'érval).  Tiges  nombreuses  et  vigou- 
reuses, vert  d'eau,  de  i  m.  80  à  2  m.  50;  feuilles  vertes,  glau- 
cescentes,  étroites,  très-acuminées,  longues  de  60  à  65  cent, 
sur  45  cent,  de  large  ;  floraison  abondante  de  grandes  fleurs 
jaune  clair  granité  de  rouge.  Belle  variété  panachée. 

Gloire  de  Nantes  (Menorreau).  Semblable  au  précédent  mais 
à panachures  plusaccentuées. 

Picturata  nana  (Année).  Tiges  petites,  d'un  vert  blond,  de 
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40 à  50 cent,  de  haut;  feuilles  de  même  couleur,  petites.  Fleurs 
grandes,  jaune  pieté  de  rouge.  Charmante  variété  pour  bor- 
dure. 

Rendatleri  (Chaté).  Tiges  moyennes,  vigoureuses,  grenat 
clair,  de  1  m.  50  à  2  m.  ;  feuilles  glauques,  vert  foncé  lavé  de 
grenat  ;  floraison  abondante  de  fleurs  très-grandes  à  divisions 
arrondies,  orange  saumoné.  C'est  toujçurs  un  des  Canna 
ayant  les  plus  grandes  fleurs. 

Vanhouttei  (Lierval).  Tiges  vigoureuses,  grenat,  de  1  m.  80 
à  2  m.  50  ;  feuilles  lancéolées,  acuminées,  vertes,  rayées  et 
bordées  grenat  pourpre,  étroites,  mais  longues  de  70  à  75  cent. 
Fleurs  grandes  bien  faites,  rouge  ponceau. 

Zebrina  Géant  (Année).  Tiges  grosses,  duveteuses  à  là  base, 
grenat;  feuilles  grandes  et  épaisses,  vert  foncé  lavé  de  grenat 
pourpre  et  rayées  de  belles  bandes  de  même  couleur. 

Zebrina  nana  (Année)»  Tiges  petites,  de  40  à  SO  cent., 
vertes,  lavées  de  grenat  ;  feuilles  moyennes,  vert  clair,  rayées 
et  bordées  de  pourpre  ;  fleurs  moyennes  rouge  vif.  Variété  in- 
dispensable pour  faire  des  bordures, 

0.  Lesguxkr. 

QUELQUES  BELLES  JACINTHES  DE  HOLLANDE. 

Voici  l'heure  et  le  moment  de  planter  tes  oignons  à  flews 
en  pleine  terre,  et  de  les  préparer  en  carafes  pour  en  orner 
les  appartements.  Il  n'est  donc  pas  inopportun  de  mettre  à  jour 
une  liste  des  plus  belles  et  des  meilleures  variétés  de  Jacinthes, 
que  j'avais  en  portefeuille  depuis  l'exposition  d'Amsterdam. 
C'est  un  choix  que  j'ai  fait  dans  ce  pays  favorisé  des  dieux 
pour  la  culture  de]ces  plantes,  durant  mon  voyage  en  Hollande, 
il  y  a  trois  ans  ;  ces  variétés  n'ont  pas  vieilli  pour  cela;  elles 
sont  toujours  ce  qui  m'a  paru  être  le  plus  beau  el  le  plus  digne 
des  soins  de  l'amateur* 
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Voici  d'abord  les  variétés  à  fleurs  simples  : 

§  Fleurs  rouges. 

Amphion,  rouge  carmin. 

Amy,  rouge  foncé. 

Cavaignac,  rose  saumon. 

Dibitsch  Sabalkanski,  rouge  clair. 

Dame  du  Lac,  rose  foncé  vif. 

Gare  les  yeux,  rouge  feu. 

Macaulay,  rouge  vif. 

Queen  Victoria  Alexandrina,  rouge  foncé. 

Reine  des  Jacinthes,  rouge  foncé/ 

Solfatare,  écarlate  nuancé  orange. 

§  Fleurs  bleues  et  'violettes. 

Baron  van  Tuyll,  bleu  foncé. 

Belle  Africaine,  bleu  très-foncé,  noirâtre. 

Charles  Dickens^  beau  bleu. 

Général  Lauriston,  bleu  foncé  à  œil  blanc. 

Hayden,  violet  loncé  à  œil  rougeâtre. 

Maria,  bleu, 

Mimosa,  bleu  très-foncé,  noirâtre. 

Nemrod,  bleu  clair. 

Siam,  bleu  noir. 

Oncle  Tom,  bleu  violet  noi>* 

§  Fleurs  blanches. 

Alba  maxima,  blanc  pur. 
Blanchard,  blanc  pur . 
Mirandolina,  blanc  pur. 
Mont  Blanc,1  blanc  pur. 
Reine  Victoria,  blanc  pur. 
Voltaire y  blanc  rosé. 
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§  Fleurs  jaunes. 

AlidaJacoba,  jaune  clair. 

Ida,  jaune  clair. 

Prince  d'Orange,  jaune  pâle. 

Les  Jacinthes  à  fleurs  doubles  ne  sont  pas,  selon  moi,  des 
plantes  d'un  grand  mérite;  c'est  lourd,  massif,  monstrueux; 
pour  mon  compte  je  ne  les  prise  pas  beaucoup  ;  mais,  comme 
tous  les  goûts  sont  dans  la  nature,  en  voici  quelques-unes  qui 
m'ont  paru  les  plus  remarquables  dans  chaque  coloris  : 

Fleurs  bleues* 

Kaiser  Aleœander,  bleu  foncé. 

Laurent  Koster,  fleur  semi-double,  grande,  bleu  foncé. 
Van  Speyk,  fleur  semi-double,  très-grande,  bleu  clair. 
Prince  Albert,  bleu  très-foncé,  presque  noir. 
Transparente,  bleue  à  lobes  bardés  azur. 

Fleurs  rouges  ou  roses. 
Acteur,  grande  fleur  rose  à  cœur  plus  foncé. 
Ko-I-Noor,  fleur  semi  double,  rose  foncé. 
Bouquet  royal,  rose  chair,  plus  rouge  au  centre. 
Grootvorst9  grande  fleur  rose  pâle,  plus  foncée  au  centre. 
Panorama,  beau  rouge  vif. 
Prince  d'Orange,  fleur  semi-double  rouge  clair. 
.  Wellington,îose  chair. 

Fleurs  blanches. 
Anna  Maria,  blanc  à  Centre  violet. 
Mathilda,  blanc  à  centre  rose. 
Miss  Ketty,  blanc  carné  avec  le  centre  rouge  brun. 
Vestale  double,  blanc  pur. 
Prins  van  Waterloo,  blanc,  magnifique.        ' 
Sphœra  mundi,  blanc  à  centre  bleu. 
Sultan  Aehmet,  blanc  à  centre  jaune. 


i. 
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Fleurs  jaunes. 

La  Tour  d'Auvergne,  blanc  jaunâtre. 

Bouquet  dyorangej  semi-double. 

Gœthe,  jaune. 

Poire  (for,  fleur  semi-double,  jaune  clair. 

La  grandeur,  beau  jaune. 

Louis  d9or>  jaune  avec  le  centre  rougeâtre . 

Un  petit  conseil  en  finissant.  Pour  les  Jacinthes  cultivées  en 
carafes  ou  en  pots*  il  faut  préférer  les  variétés  à  fleurs  simples  t 
elles  fleurissent  beaucoup  mieux.  Il  est  bon  de  les  placer,  au 
commencement,  dans  l'obscurité,  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  racines;  au  bout  de  15  jours  ou  trois  semaines  on 
doit  mettre  les  Jacinthes  en  carafes  à  la  lumière  ;  mais  celles 
en.  pots  demandent  au  moins  un  mois  ou  six  semaines  pour 
bien  former  leurs  racines. 

F.  Herincq. 


QUELQUES   PLANTES   ANNUELLES  A  SEMER  PENDANT 
LE  MOIS  D'OCTOBRE. 

Chacun  sait  que  les  semis  d'automne  produisent  des  plants 
plus  vigoureux  que  ceux  qu'on  obtient  des  semis  de  prin- 
temps; ces  semis  doivent  être  faits  vers  la  fin  de  septembre 
et  dans  le  courant  d'octobre.  Mais  toutes  les  plantes  ne  peu- 
vent pas  être  soumises  à  ce  genre  de  culture.  Voici  un  choix 
des  espèces  qu'on  peut  semer  en  place  en  pleine  terre  : 


Adonis  aestivalis. 
Àlthaearosea  (rose  trémière). 
Alyssum  maritimum. 
Campanula  spéculum  (Miroir  de 
Vénus). 


Centaurea  cyanus  (Bluet). 
—    moschata.  • 

Centranthus  macrosiphon. 
Glarkia  pulchella  et  ses  variétés. 
Collinsia  bicolor. 


Octobre  4868.  *0 
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Coreopsis  tinctoria. 

— .  picta. 
Crépis  rubra. 

—  alba. 
Cynoglossum  linifolium. 
Delphiniuin  ou  pied  d'alouette. 
Dianthus  sinensis. 

—  Heddewigii. 
Erysimum  P.etrowskianum. 
Escholtzia  Californie  a. 
Gaura  Lindheimeri. 

Gilia  tricolor. 

—  capitata. 
Godetia  (tous). 
Gypsophila  elegans.     . 
Heliohrysum  braoteatum  (Immor- 
telle). 

Hesperis  maritima   (Julienne    de 
Mahon). 


Iberis  amara  (Thlaspi  varié). 

Impatiens  tricornis. 

Lathyrus  odorants  (Pais  de  senteur). 

Limnanthes  Douglasii. 

Linaria  bipartita. 

Antirrhinum  (Mufliers). 

Myosotis  alpestris. 

—  palustris. 
Nemophila  (toutes  espèces). 
Nigella  damascena. 
Papaver  (Panot  et  Coquelicot). 
Pensées. 

Saponaria  calabrica. 

Scabiosa  atropurpurea  (Pleurs  des 

veuves). 
Silène  armeria.- 

—  pendula.  t 

—  bipartita. 

Trapa  natans  (dans  l'eau). 


On  peut  encore  semer  en  plein  air,  les  espèces  suivantes; 
mais  alors  il  faut  les  repiquer  sous  châssis  froid  pour  faire  hi- 
verner le  plant. 


Acroclinium  roseum. 
Agrostemma  cœli  rosa. 
Anagallis  (toutes  espèces). 
Brachy corne  iberidifolia. 
Centaurea  americana. 
Gaillardia  Drummondii. 
Giroflée  quarantaine. 
Hugelia  cœrulea. 
Kaulf  ussia  amelloîdes. 
Leptosiphon  (toutes  espèces). 
Malva  mauritiana. 
Mimuluâ  cardinalis. 
—    moschatua. 


Mimulus  punctatus. 

—  rivularis. 

—  etc. 
Nemesia  floribunda. 
Nycterinia  selaginoïdes. 
CEttoothera  drummondii. 
Phlox  Drunhaondii. 
Schifcanthus  retusus. 

—  Grahami. 

Senecio  elegans,  var.  à  fl.  doubles. 
Tagetes  lucida. 
Verbena  ou  Verveine» 
I  Viscaria  oculata. 


Pour  les  plantes  de  la  dernière  catégorie,  c'est-à-dire  celles 
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qu'il  faut  repiquer  sous  châssis,  ou  choisit,  à  cet  effet,  une 
planche  abritée  et  bien  exposée  au  midi,  sur  laquelle  ou  place 
ses  châssis,  qu'on  emplit  de  bonne  terre  bien  ameublie  et  tas- 
sée, jusqu'à  15  ou  20  cent,  du  bord.  On  repique  le  plant  à 
40  ou  42  cent.,  et  quand  il  survient  des  froids  ou  de  grandes 
pluies,  on  place  les  panneaux  vitrés.  Pendant  l'hiver  on  veille 
à  ce  que  la  gelée  ne  pénètre  pas  dans  les  coffres  ;  on  les  entoure 
d'abord  avec  de  la  litière  ou  des  feuilles,  et  durant  les  froids 
on  couvre  avec  des  paillassons  ;  mais  il  faut  aérer  toutes  les 
fois  qu'il  ne  gèle  pas.  Au  printemps  on  lève  le  plant  en  motte 
pour  lé  mettre  en  place  ;  on  obtient  de  cette  manière  des  plan- 
tes vigoureuses  mais  trapues,  et  plus  florifères  que  celles 
qui  proviennent  des  semis  de  printemps . 

Ern.  Bonard. 


PROCÉDÉ  AVANTAGEUX 

Pour  conserver  les  rameaux  destinés  à  la  Greffe,  pendant  une 

année  entière. 

L'immense  quantité  de  greffons  qu'il  me  faut  placer  chaque 
année  en  toutes  sortes  d'espèces  fruitières,  m'a  suggéré  l'idée 
de  chercher  le  moyen  de  conserver  les  rameaux  dont  j'ai  be- 
soin, le  plus  longtemps  possible  ;  je  suis  parvenu,  non  sans 
peine,  à  me  proéurer  cet  avantage,  en  employant  les  moyens 
suivants.  Je  ctfupe  mes  greffons  un  mois  avant  la  chute  des 
feuilles.  J'enlève  celles-ci  en  ne  ménageant  que  leurs  pétioles. 
Je  place  dans  un  endroit  exposé  ait  sud  ces  rameaux  en  les  en- 
fonçant quelques  centimètres  dans  le  sol.  Ils  y  séjournent 
jusqu'à  moitié  de  janvier  ;  à  cette  époque  je  les  retire  de  cet 
endroit  et  je  les  replace  également  en  terre,  l'extrémité,  *et  non 
le  bout  coupé,  et  à  une  exposition  fraîche,  le  nord  ou  l'ouest, 
où  elles  deviennent  dans  un  état  parfait  de  conservation  et 
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peuvent  servir  toute  Tannée  pour  greffes  soit  en  écusson,  soit 
en  ramilles,  soit  en  fente. 

J'ai  l'avantage  de  pouvoir  soumettre  à  la  société,  aujour- 
d'hui 10  mai,  des  échantillons  de  mon  procédé. 

Marc. 
(Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
de  la  Seine-Inférieure.) 


LÉGUMES   NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS. 

liadis  de  Madras.  Ce  nouveau  Radis  est  une  sorte  de  Rave 
blanche,  qui  ressemble  beaucoup,  par  la  forme,  à  un  Navet.  Sa 
peau  est  épaisse  ;  mais  le  centre  est  très-tendre  comme  le  Radis. 
Ses  fruits  sont  comestibles  à  Tétât  vert;  on  peut  les  manger 
crus  ou  confits.  Comme  la  Rave  noire,  ce  nouveau  Radis  peut 
être  semé  jusqu'au  mois  de  juillet  ;  pour  en  obtenir  des  racines 
plus  volumineuses,  il  faut  semer  très-clair  ou  éclaircir  le  semis, 
et  arroser  très-copieusement  pendant  les  chaleurs. 

Céhicoréc  sauvage  améliorée.  Cette  Chicorée  n'est  pas  nou- 
velle; mais  elle  n'est  pas  assefc  cultivée.  Elle  est  remarqua- 
ble par  ses  feuilles  très-larges,  formant  une  espèce  de  pomme 
à  cœur  très-plein  ;  comme  salade  d'hiver  elle  est  de  beaucoup 
préférable  à  notre  antique  Barbe-de-capucin.  On  la  fait  blan- 
chir surplace,  soit  en  la  couvrant  d'une  bonne  épaisseur  de  li- 
tière, soit  en  encadrant  la  plate-bande  avec  des  planches  dispo- 
sées sur  champ,  comme  pour  former  un  coffre,  puis  en  couvrant 
avec  des  panneaux  ou  des  planches  à  plat  recouvertes  de  feuil- 
les pour  plonger  la  plante  dans  la  plus  profonde  obscurité.  On 
obtient  ainsi,  pendant  tout  l'hiver,  une  excellente  salade  aux 
larges  feuilles  très-tendres,  blanches  avec  quelques  marbrures 
rouges.  On  peut  aussi  employer  le  procédé  en  usage  pour  la 
Barbe-de-capucin.  C'est-à-dire  qu'on  dispose  dans  une  cave 
obscure,  le  long  d'un  mur,  d'abord  une  couche  de  sable,  puis 
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un  Ht  de  racines  de  Chicorée  qu'on  recouvre  de  sable  sur  lequel 
on  ajoute  un  second  lit  de  racines  et  ainsi  de  suite. 

Chicorée  de  Ruffec.  Cette  variété  est  la  plus  grosse  de  toutes 
les  Chicorées  d'été  et  d'automne  ;  elle  est  frisée,  c'est-à-dire 
que  ses  côtes  demi-fines  sont  garnies  de  fines  lanières  très- 
nombreuses,  un  peu  crépues.  Un  horticulteur  de  l'Anjou, 
M.  Constant  Lemoine,  dit  en  avoir  obtenu  qui  ne  mesuraient 
pas  moins  de  50  cent,  de  diamètre»  et  du  poids  de  1  kilog. 

Le  même  horticulteur  recommande  aussi  le  Chou  pointu  de 
Wennïgstad.  Ce  Chou,  dit-il,  donne  une  pomme  élevée  conique 
et  excessivement  serrée,  surmontée  de  quelques  petites  feuilles 
renversées  comme  le  Chou  de  Poméranie  avec  lequel  il  a  beau- 
coup d'analogie;  mais  il  est  plus  trapu,  donne  une  deuxième 
saison  et  est  d'une  excellente  qualité . 

Le  Chou  de  Norwége  dont  nous  avons  parlé  d'après  MM.  Vil- 
morin, dans  notre  n°  3,  est  décidément  un  très-bon  Chou  ; 
M,  Constant  Lemoine  s'exprime  ainsi  à  son  égard  dans  les  An- 
nales d'horticulture  de  Maine-et-Loire  :  <i  Un  autre  Chou  digne 
de  notre  attention  est  le  Chou  de  Norwége  ;  il  est  tardif  et  très- 
dur  au  froid;  ses  feuilles  sont  très-cloquées  ;  ses  pommes  un 
peu  lâches  ne  se  fendent  pas  ;  c'est  assurément  un  des  meilleurs 
Choux  pommés  pour  l'hiver.  > 

Trois  variétés  de  Pois  sont  recommandées  par  cet  habile 
horticulteur  :  le  Pois  ridé  nain  blanc,  très-sucré  comme  le  ridé 
drames,  et  qi*i  a  l'avantage  de  ne  point  exiger  de  soutien.  Le 
Pois  ridé  Eugénie,  très-belle  et  bonne  variété  naine,  à  gros 
grains  très-sucrés  ;  il  a  toutes  les  qualités  des  Pois  ridés,  et 
possède  la  qualité  de  précocité  des  Pois  Michaux  de  Hollande. 
Enfin  le  Pois  ridé  nain  saris  parchemin  a  l'avantage  de  conser- 
ver ses  cosses  tendres  comme  tous  les  Pois  mange-tout;  ses 
cosses  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus  sucrées  que  celles  du 

Pois  nain  de  ce  genre. 

L.  Cordier. 
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LES  ENGRAIS  PERDUS. 


Lorsqu'on  traverse  un  village  quelconque  de  la  France,  on 
est  étonné,  et  quelquefois  désagréablement  impressionné,  de 
rencontrer  dans  les  rues  et  sur  les  bords  du  chemin,  un  engrais 
très-puissant,  dont  la  valeur  fertilisante  semble  être  méconnue 
des  oultïvateurs.  Pour  mon  compte,  en  voyant,  dans  la  cam- 
pagne, les  purins  s'écouler  des  cours  sur  la  voie  publique,  et 
en  rencontrant  dans  les  ruelles  désertes  du  village,  les  rési- 
dus de  la  digestion  que  les  habitants  vont  déposer  là,  quand 
ils  ont  dans  leur  cour  un  tas  de  fumier  qui  pourrait  en  être  le 
dépositaire,  je  ma  suis  demandé  si  ces  deux  substances  sont 
bien  réellement  fertilisantes;  car  enfin  pour  que  le  cultivateur 
généralement  très-intéressé,  souvent  jusqu'à  la  rapacité,  les 
laisse  ainsi  perdre,  il  faut  ou  qu'il  ait  reconnu  leur  inefficacité, 
ou  qu'il  soit  bien  indifférent  et  peu  soucieux  de  ses  intérêts. 
Mais  il  parait  que  c'est  de  l'indifférence,  et  que  cette  indiffé- 
rence entraîne  à  une  perte  de  deux  milliards  de  francs  d'en- 
grais par  an9  pour  les  campagnes  de  France  seulement.  Il  est 
bien  certain  que  nous  sommes  peu  avancés  dans  l'art  de  pro- 
duire des  engrais  ;  bien  peu  de  propriétaires  savent  utiliser 
toutes  les  immondices  de  leur  propriété.  Qu'on  le  sache  donc  : 
rien  ne  doit  sortir  d'une  maison  quand  on  possède  un  jardin  : 
eaux  grasses  du  lavage  de  vaisselle,  balayures  de^maisons  et  de 
cour.,  raclures  de  jardins,  feuilles,  débris  de  plantes,  de  ga- 
zon, etc.,  tout  doit  être  déposé  dans  un  trou  au  fond  du  jardin; 
car  toutes  ces  matières  se  décomposent,  et  fournissent  un  excel- 
lent engrais  qui,  souvent,  peut  fournir  aux  besoins  de  l'exploi- 
tation horticole.  Cette  assertion  pourra  paraître  un  peu  exagé- 
rée ;  mais  qu'on  essaye,  l'essai  ne  coûte  rien.  En  attendant,  voici 
les  résultats  obtenus  avec  les  eaux  d'égouts  de  Paris,  d'après 
une  communication  faite  à  la  Société  centrale  d'horticulture  par 
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M.  Mille,  ingénieur  en  chef  des  travaux  de  la  ville,  et  qui  prou« 
vent  combien  de  matières  fertilisantes  sont  perdues  pour  les 
communes  rurales  de  France,  qui  laissent  croupir  leurs  eaux 
dans  des  fossés  bordant  les  routes,  et  qui  deviennent  des 
foyers  d'infections  et  de  maladies. 

L'administration  municipale  de  Paris,  voulant  employer  le» 
eaux  d'égouts  à  l'irrigation  des  terres,  a  nommé  une  commis- 
sion pour  étudier  la  question,  et  indiquer  le  meilleur  moyen 
d'utiliser  ces  eaux.  Cette  commission  a  cherché  d'abord  à  s& 
parer  les  produits  organiques  fer.tilisateurs,  à  l'aide  du  sulfaté 
d'alumine  qui  précipite  ces  produits  et  rend  les  eaux  parfaite- 
ment limpides.EUe  a  constaté,  d'après  les  expériences  faites  dans 
la  plaine  de  Clioby,  qu'on  pouvait  épurer  ainsi  l'eau,  au  prix 
d'un  centime  par  mètre  cube,  qui  fournissait  alors  trois  kilogr. 
de  dépôt  ou  matière  fertilisante.  Mais  on  a  reconnu  que  l'azote, 
qui  existe  dans  les  eaux  d'égouts,  n'était  pas  enlevé  en  entier 
au  profit  de  la  culture,  et  qu'il  en  restait  une  partie  dans  l'eau 
sous  forme  de  combinaisons  solubles,  ainsi  que  des  alcalis  et 
de  l'acide  phosphorique.  La  commission  a  dès  lors  reconnu 
que,  comme  engrais,  il  valait  mieux  employer  l'eau  noire  en 
irrigation;  et  avec  le  système  préparé  à  cet  effet,  elle  a  ob- 
tenu des  prairies  artificielles  qui  ont  fourni  cinq  coupes;  des 
Pommes  de  terre,  des  Haricots,-  des  Tomates,  des  Melons  ma* 
gnifiques  qui  sont  vendus  un  très-bon  prix  sur  les  marchés  et 
à  la  halle  de  Paris.  Le  terrain  sur  lequel  ces  expériences  ont  été 
faites  est  un  très-mauvais  terrain,  composé  uniquement  de 
gravier,  et  sur  lequel  il  n'a  pas  été  employé  un  atome  de  fu- 
mier. On  a  disposé  par  couches  le  dépôt  obtenu  par  l'épuration 
des  bassins,  et  on  a  arrosé  avec  l'eau  noire. 

En  ce  moment  l'administration  de  Paris  s'occupe  d'appli- 
quer les  eaux  d'égouts  à  la  culture  agricole  de  la  commune  de 
Genevilliers  ;  800,000  fr.  ont  été  votés  pour  exécuter  des  tra- 
vaux qui  permettront  de  conduire  sur  ces  terrains  de  5  à  10 
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mille  mètres  d'eau  par  jour;  ces  eaux  seront  remises  directe- 
ment aux  cultivateurs. 

Il  est  à  désirer  que  toutes  les  communes  de  France  imitent 
la  ville  de  Paris,  en  réunissant  toutes  les  eaux  des  ruisseaux 
dans  de  grands  bassins  pour  de  là  être  dirigées  sur  les  terres 
en  cultures  ;  car  il  est  triste  de  voir  ces  eaux  se  perdre  dans  des 
fossés  infectes,  dont  les  bords  sont  garnis  de  plantes  d'une  rare 
vigueur  qui  attestent  la  puissance  fertilisante  de  ces  engrais 
perdus. 

EUG.   DE   MàTTRAGNY. 


IL  N'Y  A  PAS  DE  SÈVE  DESCENDANTE. 

Depuis  que  nous  avons  publié  (1)  une  notice  pour  démontrer 
qu'il  n'y  a  pas  de  sève  descendante,  nous  avons  reçu  l'adhé- 
sion de  plusieurs  physiologistes,  et  de  quelques  horticulteurs 
expérimentés.  Mais  certains  praticiens  persistent  à  vouloir  faire 
descendre  la  sève,  et  entre  autres  M.  Bassot,  de  la  Société 
d'horticulture  de  Ghauny,  qui  prépare;  parait-il,  un  travail 
pour  nous  réfuter.  Le  bureau  de  cette  Société,  qui  avait 
donné  un  résumé  de  notre  notice ,  a  décidé  dans  sa  séance 
du  28  juin  dernier,  que  le  travail  de  M.  Bassot  nous  serait 
envoyé  aussitôt  qu'il  en  aura  fait  le  dépôt.  Nous  remercions  la 
Société  de  sa  décision;  si  ce  travail  nous  parvient,  nous 
l'examinerons,  et  si  son  auteur  paraît  comprendre  la  ques- 
tion, nous  l'insérerons  pour  pouvoir,  à  notre  tour,  réfuter 
à  nouveau  cette  vieille  théorie  de  la  circulation  de  la 
sève,  derniers  débris  d'un  système  suranné,  éclos  dans  le 
cerveau  de  ces  savants  philosophes  des  siècles  passés,  qui 
voulaient  que  les  plantes  fussent  pourvues  d'un  cerveau,  d'un 


(4)  VHortic.  franc.,  1867,  page  Î33 
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estomac  et  d'un  cœur  avec  tout  son  appareil  de  veines  et 
d'artères.  En  attendant  la  défense  de  M.  Bassot,  nous  croyons 
utile  au  progrès  de  la  science  et  de  la  question  en  litige, 
de  reproduire  une  observation  faite  par  le  savant  professeur 
M.  Brongniart,  à  la  séance  du  13  août  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  Paris,  qu'il  présidait,  A  l'occasion  d'une  commu- 
nication de  M.  Lepère  sur  un  Pécher,  portant  et  nourrissant 
une  branche  greffée  et  séparée  d'un  pêcher  voisin,  M.  Bron- 
gniart s'exprime  ainsi  : 

«  La  reprise  de  la  greffe  une  fois  opérée,  il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire à  ce  que  la  sève  se  porte  des  racines  qui  con- 
stituent son  point  de  départ  vers  toutes  les  parties  qui  sont 
en  végétation  et  oh  la  continuité  des  tissus  lui  permet  de  se 
"rendre  sans  difficulté.  Il  ne  faut  point  prendre  au  pied  de  la  lettre 
les  mots  de  sève  ascendante  et  sève  descendante,  auxquels  il  serait 
très-convenable  de  substituer,  à  l'exemple  des  physiologistes 
les  dénominations  de  sève  brute  et  sève  élaborée  ou  nourricière. 
Ces  mots  ne  préjugent  rien  sur  la  direction  suivie  par  la  sève, 
selon  les  circonstances,  mais  ils  indiquent  que  la  sève  brute, 
résultat  de  l'absorption  opérée  par  les  racines,  se  porte  vers  les 
feuilles  pour  y  être  modifiée  et  concentrée  ;  q!T  ensuite  l'autre 
sève  élaborée  ou  nourricier,  produit  de  cette  modification  et 
concentration,  va  fournir  les  éléments  essentiels  des  nouvelles 
productions  partout  où  elles  se  développent  (BulL  Soc.  d'Hort. 
1868,  p.  450). 

Nous  ne  sommes  pas  seul,  comme  on  voit,  à  combattre  la 
théorie  de  la  sève  ascendante  et  descendante.  Le  plus  grand 
physiologiste  de  notre  époque,  notre  savant  professeur 
M.  Brongniart,  le  dit  positivement  ;  il  ne  faut  point  prendre  à 
la  lettre  le  mot  de  <t  sève  ascendante  et  descendante  • .  Toutefois 
nous  ne  partageons  pas  tout  à  fait  l'opinion  de  notre  éminent 
et  illustre  maître,  quand  il  dit  que  la  sève  brute  se  porte  vers 
les  feuilles  pour  y  être  modifiée  et  concentrée .  Nous  ne  voyons 
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pas  que  les  feuilles  soient  chargées  exclusivement  de  ce  travail 
d'élaboration.  D'après  nos  observations  et  nos  nombreuses 
expériences  nous  sommes  arrivé  à  conclure  :  que  chaque  ois 
gane  élabore  la  sève  nécessaire  à  ses  besoins,  c'est-à-dire  à  la 
production  de  ses  nouveaux  tissus.  M.  Lep&re,  dans  la  même 
séance  du  \  3  août,  a  signalé  un  fait,  que  nous  avons  observé 
et  provoqué  souvent  artificiellement,  et  qui  démontre  très- 
clairement  l'exactitude  de  nos  conclusions  :  Voici  en  quels 
termes  ce  fait  est  annoncé  au  Journal  de  cette  société,  p.  450  : 

€  M  •  Lopère  signale  encore  ce  fait  qu'une  bonne  partie  de 
ses  pêches  Galande  sont  déjà  mûres,  comme  étant  venues  sur 
des  brindilles  non  accompagnées  de  scions  feuilles  » . 

Ce  fait  est  assez  concluant  ce  nous  semble .  ILn'y  avait  pas 
de  feuilles  pour  élaborer  la  sève  brute;  les  fruits  ont  dono 
dû  l'élaborer  eux-mêmes.  F.  Herincq. 


OQ» 


DU  CLIMAT  DE  L'HIMALAYA, 

Un  peu  de  géographie  ne  nuit  pas  en  horticulture. 

Nous  extrayons  donc  du  fiulta/tncfc  la  Société  d'aèclimatatian 
quelques  passages  d'un  article  de  M .  Loarer,  sur  l'Himalaya, 
relatifs  aux  climats  de  cette  région  de  l'Inde  ;  ils  ont  un  grand 
intérêt  pour  l'horticulteur,  qui  y  trouvera  des  renseignements 
utiles  sur  les  milieux  divers  dans  lesquels  vivent  les  plantes 
de  ce  pays,  et  il  comprendra  alors  pourquoi  tous  les  végé- 
taux de  l'Himalaya  ne  peuvent  pas  être  cultivés  en  Europe 
dans  les  mêmes  conditions  et  recevoir  les  mêmes  soins.  F.  H, 


L'Inde  anglaise  est  bornée  de  trois  côtés,  à  Test,  au  nord  et 
à  l'ouest  par  une  immense  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
neiges  éternelles  et  à  travers  lesquelles,  si  Von  excepte  la  vallée 
d'Assam ,  qui  donne  passage  aux  eaux  du  Brahmapouthra, 
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la  gorge  étroite  dans  laquelle  l'Indu  s'élance  vers  les  plaines, 
et  les  passes  conduisant  de  Peshawr  au  Caboul,  il  n'existe  que 
des  cols  escarpés,  presque  impraticables  et  d'une  élévation 
moyenne  de  5000  mètres. 

C'est  à  travers  ces  passes,  obstruées  pendant  dix  mois  par 
la  neige,  que  l'Inde  reçoit  chaque  année  quelques  marchan- 
dises importées  du  Boothan,  du  Sikkim,  du  Thibet,  de  la  Tar* 
tarie  chinoise,  du  Turkistan  et  de  l'Afghanistan . 

Telles  sont  les  difficultés  de  ce  voyage,  surtout  dans  la  par- 
tie orientale  et  septentrionale  de  ces  montagnes,  que  des  mou- 
tons et  des  chèvres  sont  les  seules  bètes  de  somme  que 
l'homme  puisse  s'adjoindre  pour  les  transports . 

Sur  la  frontière  de  l'Afghanistan,  les  obstacles  sont  moin- 
dres,  et  l'on  peut  s'y  servir  de  chevaux,  de  mules  et  même  de 
chameaux.  Sans  la  férocité  et  la  fourberie  intraitables  des 
habitants,  les  Anglais  auraient  déjà,  depuis  longtemps,  ex- 
ploré cette  région  mystérieuse  de  l'Asie  centrale.  Il  semble 
être  réservé  à  une  autre  grande  nation  d'ouvrir  ce  pays  à  la 
civilisation  ;  les  progrès  rapides  et  bienfaisants  des  Russes 
dans  le  Turkistan  ne  laissent  pas  que  de  causer  de  très-graves 
préoccupations  à  nos  amis  les  possesseurs  actuels  de  l'Inde. 

L'Himalaya  enveloppe  de  trois  côtés  les  possessions  an- 
glaises de  Tlnde  et  les  sépare  de  l'Asie  centrale  par  une  bar- 
rière d'une  hauteur  presque  uniforme  de  6,000  à  7,000  mè- 
tres d'élévation,  au-dessus  de  laquelle  dominent  les  pics  les 
plus  élevés  du  globe,  et  dont  quelques-uns,  d'après  les  obser- 
vations les  plus  récentes,  atteignent,  dit-on,  10,000  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Cette  barrière  arrête  les  nuages ,  et  lorsque ,  pendant  la 
saison  chaude,  les  vents  de  sud-ouest  poussent  devant  eux  les 
masses  de  vapeurs  fournies  par  l'évaporation  de  l'Océan 
Indien ,  elles  s'amoncellent  contre  le  versant  méridional  de 
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l'Himalaya,  s'y  condensent  et  produisent  des  plaies  auxquelles 
il  faut  avoir  été  exposé  pour  s'en  faire  une  idée.  3  et 
4  mètres  de  pluie  sont  réputés  très-modérés  dans  ces  mon- 
tagnes ;  il  .existe  des  localités,  particulièrement  dans  le  sud- 
est,  où  Ton  en  mesure  chaque  année  12  à  15  mètres  (Hooker). 
Il  est  facile  de  se  figurer  quelle  doit  être  la  végétation  sous 
l'influence  d'une  humidité  pareille,  combinée  avec  une  tem- 
pérature, constante  à  cette  époque,  de  22  à  24  degrés  centi- 
grades. 

La  quantité  de  pluie  décroit  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans 
l'Himalaya,  et  cet  effet  est  encore  bien  plus  apparent  lorsque 
Ton  voyage  à  travers  ces  montagnes  en  tournant  le  dos  aux 
plaines  de  l'Inde  ;  car/  dès  que  l'on  a  mis  entre  soi  et  ces 
plaines  une  chaîne  de"  4,500  mètres,  on  n'a  pins  que  des  ondées 
faibles  et  peu, nombreuses,  on  arrive  à  une  humidité  qui  ne 
dépasse  pas  la  moyenne  de  la  France:  enfin,  si  l'on  franchit 
les  chaînes  de  6,000  mètres,  on  arrive  dans  une  région  où  il 
ne  pleut  jamais . 

Il  est  donc  possible  de  se  procurer  sur  l'Himalaya  exacte- 
ment le  climat  que  Ton  désire,  soit  pour  ses  travaux,  soit  pour 
ses  plaisirs,  soit  pour  sa  santé  ;  et  Ton  y  rencontre  en  partant 
du  pied  et  en  voyageant  perpendiculairement  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne,  depuis  la  végétation  la  plus  luxuriante 
des  tropiques,  jusqu'aux  plantes  salées  et  rabougries  qui  ne 
poussent  que  dans  les  déserts  privés  d'humidité. 

En  dedans  de  cet.  immense  fer  à  cheval  et  sur  une  ligne 
presque  parallèle,  on  rencontre  avant  d'arriver  à  l'Himalaya 
propre,  une  série  de  collines  d'une  élévation  de  1,000  à 
1,500  mètres,  laissant  entre  elles  dévastes  ouvertures,  mais 
suivant  avec  régularité  les  sinuosités  de  la  chaîne  {principale. 
Entre  ces  collines  et  les  hautes  montagnes,  existe  une  zone 
d'alluvion  d'une  largeur  de  douze  à  quinze  milles,  d'un  niveau 
presque  constant,  sillonnée  par  des  milliers  de  cours  d'eau  et 
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dont  l'élévation  au-dessus  de  la  mer  oscille  entre  500  et 
600  mètres. 

Cette  zone,  emprisonnée  entre  ces  deux  lignes  concentriques 
de  montagnes  parallèles,  reçoit  au  sud  le  nom  de  Douars,  à 
l'est,  le  nom  de  Terrai,  au  nord  et  au  nord-ouest,  le  nom  de 
Dhoons.  Toutes  ces  divisions  sont  également  fertiles  ;  mais  les 
Dhoons  sont  seuls  cultivés. 

Quelques  voyageurs  attribuent  à  l'insalubrité  incurable  des 
Douars  et  du  Terrai  l'abandon  dans  lequel  ces  deux  régions  se 
trouvent;  la  vérité  est  qu'aucun  cultivateur  ne  pourrait  s'y 
établir  sans  s'exposer,  même  aujourd'hui,  à  être  tué  ou  em- 
mené en  esclavage  par  les  gens  du  Boothan,  de  Sikkim  ou  du 
NépauL 

Les  Douars  et  le  Terrai  sont,  en  eonséquence,  abandonnés 
à  la  nature,  et  sont  revêtus  de  forêts  vierges  qui,  pour  le  pit- 
toresque et  la  grandeur  sauvage,  n'ont  rien  à  envier  aux  au* 
très  parties  de  la  terre.  L'insalubrité  n'y  est  que  le  résultat  de 
l'amoncellement  séculaire  de  détritus  végétaux  constamment 
décomposés  sous  l'effet  d'une  chaleur  et  d'une  humidité  con- 
stantes, et  l'Européen  ne  peut  s'y  aventurer  quelques  jours 
pendant  la  saison  chaude  sans  s'exposer  à  une  mort  presque 
certaine.  Ceci  est  au  reste  une  règle  générale  pour  toutes  les 
forêts  de  l'Inde,  et  Victor  Jacquemont  paya  de  sa  vie  son  oubli 
des  précautions  qui  lui  avaient  été  recommandées. 

Ces  forêts  sont  d'une  grande  importance  pour  le  gouver- 
nement anglais  de  l'Inde  qui  se  fait  un  revenu  considérable  eh 
affermant  la  coupe  des  arbres.  Le  plus  commun  et  en  même 
temps  le  plus  précieux  de  ces  arbres  est  le  Shorea  robusta, 
dont  on  trouve  de  nombreuses  pièces  de  25  à  30  mètres  de 
long,  Ans  branches,  sans  nœuds  et  sans  défaut  sur  un  dia- 
mètre de  1B,  50  franc  d'aubier.  Par  son  liant,  son  élasticité, 
sa  finesse  de  grain,  sa  [ténacité  et  sa  durabilité,  le  Shorea  est 
le  premier  bois  de  l'Inde  ;  il  se  travaille  avec  facilité  et  reçoit 
un  beau  poli.  Le  Teck,  tant  préconisé  pour  les  constructions 


•-  318  — 

navales,  est  en  tous  points  inférieur  au  Shorea*  On  peut  ache- 
ter ce  bois  à  Calcutta,  en  grandes  pièces,  à  raison  de  450 
à  200  francs  le  mètre  cube. 

Le  Shorea  Tumbagia  produit  également  de  belles  pièces 
d'une  grande  valeur  et  exsude,  en  outre»  en  abondance,  une 
gomme-résine  aromatique  très-employée  dans  l'Inde  pour  la 
parfumerie  et  la  fabrication  de  certains  vernis  inconnus  aux 
Européens. 

A  côté  de  ces  deux  géants  se  trouvent  plusieurs  espèces  de 
Vateria  qui  produisent  également  des  résines  odoriférantes; 
le  Ferania  Elephantum  au  tronc  droit  et  massif,  à  l'écorce 
rugueuse  et  profondément  gercée,  et  dont  le  feuillage  gracieux 
parfume  la  forêt  d'une  odeur  pénétrante  d'anis,  présente  en 
janvier,  février  et  mars  (précisément  au  moment  où  ces  soli- 
tudes sont  fréquentées),  une  profusion  de  fruits  acidulés,  très- 
sains  et  très-agréables  au  goût;  le  bois  de  cet  arbre  est  très- 
dur,  très-compacte,  d'une  belle  couleur  jaune;  mais  son  faible  ' 
échantillon  en  détourne  la  hache  du  bûcheron. 

Le  Sissoo  (Dalbergia  sissoo)  qui,  par  le  port,  rappelle  cer- 
tains Peupliers  de  l'Europe,  atteint  d'énormes  proportions  ;  la 
facilité  et  la  rapidité  de  reproduction  de  oet  arbre  le  rendraient 
probablement  très-précieux  en  Algérie  :  il  suffit  qu'un  brin  de 
la  racine  soit  mis.  à  découvert  pour  qu'il  se  couvre  de  feuilles 
et  produise  un  nouvel  arbre  ;  les  graines  du  Sissoo  ont  .égale- 
ment une  faculté  germinative  qui  change  bientôt  en  un 
épais  taillis  le  voisinage  d'un  de  ces  arbres.  Le  bois  du  Sissoo 
est  richement  veiné  de  brun  foncé  et  de  noir;  il  se  prête  à  la 
sculpture  la  plus  délicate  et  est  presque  exclusivement  employé 
dans  l'Inde  pour  la  fabrication  des  meubles;  enfin,  par  ses 
grandes  dimensions,  il  peut  être  appliqué  aux  constructions 
navales.  En,  Loarer, 

capitaine  at  ldag  cmts. 
'À  continuer ») 
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CATALOGUES  D'HORTICULTURE 

POUR  L'AUTOMNE  4868. 

Altéré  lierey,  pépiniériste,  près  la  station  du  chemin  de  fer  a  Angers.  — 
Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  arbres  forestiers  et  fruitière  et  d'ornement. 
Prix,  I  fr. 

Boftsbmiel.  Catalogue  des  fruits  nouveaux  obtenus  de  semis  dans  rétablis- 
sement. 

Courtois-Gérard  et  Pavarâ,  £4/ rue  du  Pont-Neuf,  Paris.  Catalogue. et 
instructions  sur  les  Oignons  à  fleurs. 

Dykmann,  horticulteur  à  Harlem  (Hollande).  Prix  courant  pour  marchands 
des  Oignons  à  fleurs  et  Plantes,  bulbeuses. 

Vaudou,  à  Saint-Didier  près  Lyon.  ï\oses  nouvelles. 

FosrtalM  et  Daflot  (ancienne  maison  Rossin-Louesse),  î,  quai  de  la  Mé- 
gisserie, Paris.  Catalogue  des  Oignons  à  fleurs,  Plantes  bulbeuses,  Arbres 
fruitiers,  etc.,  et  Graines  de  plantes  que  Ton  peut  semer  en  septembre  et 
en  octobre. 

CtaiUot  »tor*,  3,  rue  du  Repos  à  la  Guillotière  (Lyon).'  Catalogue  et  prix 
courant  de  Rosiers. 


ot  feebiatdt,  à  Brfurt  (Prusse).  Catalogue  d'Oignons  à  fleurs,  bulbes, 
griffes,  rhizomes,  tubercules,  ete* 

Haber  et  Ce,  à  Hyères  (Yar).  Catalogue  des  plantes  de  serre  et  de  pleine 
terre . 

Ifemolne,  à  Nancy  (Meurthe).  Supplément  et  Catalogue  n°  53,  des  plantes 
de  serre  et  de  pleine  terre.  Nouveautés  diverses. 

Idarrol,  rue  de  Rouvray,  parc  deNeuilly,  à  Neuilly  (Seine).  Extrait  du  Ca- 
talogue général  des  plantes  à  feuillage  et  autres.  Nouveautés. 

ftettdatlor,  à  Nancy.  —  Supplément  de  plantes  nouvelles  et  rares. 

Thibaut  «S  Keteleer,  rue  Houdan,  k  Sceaux  (Seine).  Extrait  du  Cata- 
logue général  :  Plantes  nouvelles. 

Vemsçlftaflfett  (Ambrotee),  rue  du  Chaume,  à Gand  (Belgique).  Catalogue 
n°  83,  des  plantes  disponibles  pour  l'automne  de  4868  et  le  printemps 
4869*,  Nouveautés. 

Vilmorin  et  C*,  quai  de  la  Mégisserie;  Catalogue  des  Oignons  à  fleurs, 
Plantes  bulbeuses,  et  des  graines  qui  peuvent  être  semées  en  octobre. 

Weick  (Adolphe),  à  Strasbourg.  — >  Extrait  du  Catalogue  des  plantes  diverses 
de  serre  et  de  pleine  terre. 


Travaux  du  mois  d'Octobre. 


Jardin  potager.  On  sème  en  place  :  Mâche,  Epinards,  Cerfeuil,  pour  récolter 
en  mars,  et  des  Laitues  crêpe  rouge,  petite  noire,  romaines  hâtives,  pour  repi- 
quer ensuite  sur  couche.  On  repique  en  place  ou  en  pépinière  :  Choux  d'York 
et  autres,  Oignons  blancs,  Oseille;  et  sur  cotiôres,  Laitues  de  la  Passif 
Choux-fleurs.  Lorsque  les  gelées  arrivent,  il  faut  couvrir  les  semis  et  ieunes 
plants,  ainsi  que  les  planches  de  Chicorée,  Scaroles  et  Haricots  qui  poumie&t 
encore  rester  dans  le  jardin. 

Jardin  fruitier.  Récolter  les  fruits  d'hiver  et  choisir  pour  cela  un  temps  bien 
sec.  Pour  que  ces  fruits  se  conservent  plus  longtemps,  il  faut  éviter  de  les 
meurtrir  et  les  laisser  ressuyer  dans  une  pièce  bien  sèche,  avant  de  les  trans- 
porter dans  le  fruitier.  C'est  le  moment  d'adresser  les  demandes  d'arbres. 

Jardin  d'agrément.  Travaux  d'entretien  et  de  propreté.  On  met  en  place  les 
Chrysanthemum .  On  peut  planter  des  Œillets  de  poète,  Mufliers,  Scabieuse, 
Campanules,  Digitales,  Polemonium.et  autres  plantes  vivaces  élevées  en  pépi- 
nières. On  fait  ses  plantations,  en  pleine  terre,  d'Oignons  de  Jacinthes,  Tulipes, 
Narcisses,  Crocus.  On  doit  relever,  pour  mettre  en  pot,  de  la  Giroflée  jaune  et  la 
rentrer  sous  un  abri  quelconque  pendant  l'hiver,  afin  de  l'avoir  de  bonne  heure 
en  fleurs  au  printemps. 

Serre.  On  doit*  aérer  pendant  les  heures  les  plus  chaudes,  tant  que  la  tem- 
pérature extérieure  sera  égale  à  celle  de  la  serre;  mais  vers  la* fin  du  mois,  les 
nuits  commencent  à  être  froides,  il  est  alors  prudent  de  préparer  les  paillassons 
pour  en  couvrir  les  vitres.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  plantes  ont  besoin 
de  repos  pendant  un  certain  temps;  on  doit  donc  commencer  à  diminuer  les 
arrosements .  Il  est  cependant  quelques  espèces  qui  ne  fleurissent»  sous  notre 
climat  que  pendant,  la  saison  d'hiver  ;  à  celles-là,  les  arrosements  ne  doivent 
pas  manquer,  surtout  lorsqu'elles  se  disposent  à  entrer  en  végétation . 

Si  les  plantes  d'orangerie  ne  sont  pas  encore  rentrées,  il  ne  faut  pas  tarder 
aies  hiverner;  les  nuits  commencent  à  être  froides  et  humides;  il  faut  choisir 
une  belle  journée  de  soleil  et  attendre  que  l'humidité  de  la  rosée  des  nuits  soit 
disparue;  autrement  on  risquerait  de  voir  les  plantes  pourrir.  On  doit  disposer 
ces  plantes,  dans  l'orangerie,  de  manière  à  réserver  le  devant  pour  les  plantes 
délicates  ou  celles  qui  conservent  leurs  feuilles.  On  place  les  arbrisseaux  à 
feuilles  caduques  tout  à  fait  au  fond  avec  les  Orangers  et  les  Lauriers  roses. 
Règle  générale:  toute  plante  à  feuilles  molles  et  qui  les  conserve  pendant  l'hiver, 
doit  être  rentrée  dans  un  endroit  bien  éclairé,  pour  recevoir  autant  de  lumière 
que  possible.  On  dépouille  les  Fuchsia  et  les  Géranium  zonales  de  leurs  feuilles, 
et  on  les  intercalle  entre  les  caisses  d'Orangers;  ils  n'ont  pas  besoin  de  lumière 
avant  le  mois  d'avril,  si  on  ne  les  pousse  pas  à  l'eau  ;  on  ne  doit  arroser  kl 
plantes  d'orangerie  que  très-rarement,  pour  maintenir  seulement  la  vie. 


SOCXuHfiiSi 
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SOHHâlBI  DIS  ARTICLES  COTTHTOS  DANS  Cl  NDlftM. 

F.  HiitiHCii,  Clir«ii*lqae.  —  F.  Hemhcû,  M«vn«  fclfcltegrftphtque,  YHùtoire  iet 
plêtUet,  par  M,  Bâillon.—  0.  Liscdtia,  «•••  Thyra  ■ammerlcli  (M.  XI).  —  Uor 
Ptm»,  cotes  sur  U  cnltnre  des  A»#jMt)»e»,  —  Ëoo,  de  Maitiusny,  les  £vea)7p- 
lu«.  '—  Loxjti  Coopérât,  observation»  sur  la  Utile  de»  MMni.  —  A.  PAiiT,  lei 
VnHi  daas  le  dépsrteaoai  do  )a  Blot^Marne.  —  P.  Heiimcq,  epploi  di  mJ  ea 
horticsltore,  —  Ed.  Loareb,  do  ellauU  4e  l'Hlftt»|«jra.  —  Cttaiogtes  4' Sort  icn]  lire 
pour  1868.  —  Trotta*  do»  moii  de  îovemdre  et  décembre. 


CHRONIQUE 

Une  nouvelle  Société  d'horticulture;  Exposition  d'Amiens;  les  hortillons;  le 
Jardin  des  plantes  et  le  Dr  Richer.  Rien  tans  la  science.  L'hybride  de  Pomme 
de  terre  de  M.  HildebrandtellaPommede  terre  Pousse  debout;  Marronniers 
blancs  et  Marronniers  rouges;  expérienoes  de  M.  Carrière. 


Saluons  d'abord  une  nouvelle  Société  d'horticulture,  qui  se 
lève  pleine  de  bonnes  intentions  :  le  Cercle  horticole  du  Nord, 
formé  à  Lille  en  vertu  de  l'autorisation  préfectorale  du  i  7  mars 
dernier.  Comme  il  m'offre  gracieusement  le  titre  de  membre 
honoraire  correspondant,  c'est  bien  le  moins  que  je  lui  donne 
la  bienvenue  et  que  je  lui  souhaite  bonne  chance,  longue 
vie,  et  grand  succès. 

Sans  vouloir  promener  nos  lecteurs  d'exposition  en  expo- 
sition par  toute  la  France,  je  tiens  à  les  conduire  à  celle  d'A- 
miens, qui  a  un  intérêt  tout  particulier,  à  cause  de  l'hortillon- 
nage,  c'est-à-dire  de  la  culture  spéciale  des  légumes  établie 
sur  les  anciennes  tourbières  des  environs  de  la  ville.  Nulle 
part,  ea  effet,  je  n'ai  vu  d'aussi  beaux  légumes,  et  les  magni- 
fiques produits  qui  figuraient  à  la  dernière  exposition  d'oc- 
tobre de  la  Société  de  Picardie,  ont  témoigné  une  fois  de  plus 
que  la  réputation  des  laborieux  et  intelligents  hortillons  est 
toujours  bien  méritée.  Les  fruits  pouvaient  défier  aussi  ceux 
de  Bordeaux  où  s'est  tenu  le  Congrès,  sinon  comme  nombre, 
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du  moins  comme  beauté  et  qualité.  Le  résultat  de  cette  expo- 
sition affirme  la  prospérité  et  l'utilité  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Picardie. 

Ce  succès  ne  nous  étonne  pas.  L'Horticulture  trouve  à  Amiens 
tous  les  éléments  mêmes  de  ce  succès  :  des  hommes  instruits 
et  intelligents  comme  MM.  Mennechet  et  le  comte  de  Gomer, 
qui  dirigent  le  mouvement  horticole,  et  un  jardin  des  plantes 
où  se  trouvent  réunis  les  végétaux  de  toutes  sortes,  des  arbres 
fruitiers,  etc.,  et  où  les  horticulteurs  et  amateurs  peuvent 
aller  puiser  la  pratique  horticole  et  la  théorie  scientifique  ;* 
car  l'administration  municipale  à  créé   une  chaire  de  bota- 
nique, qui  est  confiée,  en  ce  moment,  à  un  homme  d^un  rare 
dévouement,  au  docteur  Richer.  Ce  savant  professeur,  en  effet, 
non  content  de  donner  son  temps  à  son  enseignement  —  car 
franchement  ce  ne  sont  pas  600  francs  d'honoraires  qui  peuvent 
le  dédommager  du  temps  qu'il  passe  au  jardin  botanique, — 
ce  savant  professeur,  dis-je,  a  rédigé  un  résumé  de  son  cours 
avec  dessins  à  la  plume  qu'il  a  fait  autographier,  et  à  chaque 
leçon  les  élèves  reçoivent,  en  entrant  dans  l'amphithéâtre,  la 
partie  qui  va  être  traitée  par  le  professeur.  De  cette  manière 
les  auditeurs  prennent  d'abord  une  connaissance  sommaire  du 
sujet  qui  doit  faire  l'objet  de  la  leçon,  et  il  leur  devient  fa- 
cile ensuite  d'en  suivre  le  développement  oral,  et  de  com- 
prendre ce  qu'on  leur  enseigne.  M.  Richer  est  le  seul  profes- 
seur, à  notre  connaissance,  qui  pousse  ainsi  l'amour  de  la 
science  et  de  l'enseignement.  Nous  sommes  heureux  d'avoir 
trouvé  une  occasion  de  témoigner  publiquement  notre  ad- 
miration, et  de  lui  adresser  nos  félicitations  pour  son  zèle  et 
son  désintéressement.  Les  hommes  comme  lui  sont  si  rares, 
qu'on  est  heureux,  quand  on  les  rencontre  par  hasard  sur  son 
chemin,  de  commettre  une  indiscrétion,  en  enregistrant  leur 
conduite  :  ce  n'est  que  justice.  — -  Nous  engageons  donc  les 
membres  de  la  Société  d'horticulture  de  Picardie  à  profiter  de 
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» 

ses  utiles  leçons  ;  car,  quoi  que  dise  M.  le  secrétaire  général 
adjoint  de  cette  Société,  les  théories  des  savants  instruisent  un 
peu  plus  que  la  simple  vue  des  magnifiques  exemplaires  de 
fruits  qui  figurent  dans  les  expositions.  Qu'on  le  sache  bien  : 
on  ne  peut  rien  édifier  de  solide  en  horticulture,  sans  le  con- 
. secours  de  la  science;  et  c'est  parce  que  les  Sociétés  d'hor- 
ticulture ne  peuvent  pas  toujours  s'alimenter  à  son  râtelier 
qu'elles  meurent  presque  toutes  d'inanition,  après  quelques 
années  d'existence. 

Et  c'est  fort  heureux;  car  il  en  est  pas  mal  qui  émettent, 
avant  de  mourir,  des  principes  dont  le  simple  énoncé  ferait 
pâlir  le  moins  farouche  bachelier  es  sciences.  Il  est  vrai  que 
les  Sociétés    d'horticulture   n'ont   pas  seules  ce  privilège. 
N'avons-nous  pas  vu  dernièrement  un  savant  de  l'Allemagne, 
soutenir  qu'on  pouvait  obtenir  des  hybrides  par  le  mélange  de 
deux  sèves?  N'a-t-il  pas  même  présenté  un   tubercule  de 
Pomme  de  terre  rouge  et  blanc,  comme  un  exemple  de  ces  hy- 
brides? Nous  avons  alors  apprécié  la  valeur  de  ses  assertions, 
et  Dieu  sait  les  murmures  d'improbations  que  notre  incrédu- 
lité a  soulevés  chez  les  savants  honnêtes,  qui  ne  peuvent  pas 
croire  à  la  fourberie  des  faiseurs.  Depuis  cette  époque,  nous 
n'avons  cessé  de  chercher  quelle  pouvait  être  la  variété  de 
Pomme  de  terre  qui*  a  fourni  le  fameux  métis  envoyé  à  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France.  Dieu  a 
couronné  notre  persévérance.  En  assistant  à  l'arrachage  delà 
collection  de  Pommes  de  terre,  que  cultive  un  de  nos  amis,  nous 
avons  enfin  trouvé  le  fameux  hybride  de  M.  Hildebrandt.  C'est 
toat  simplement  la  Pomme  de  terre  pousse  debout!  Ses  tuber- 
cules sont  plus  ou  moins  allongés;  toute  la  moitié  supérieure 
est  blanche,  toute  la  moitié  inférieure  rouge,  et  au  milieu  — 
ou  point  de  jonction  des  deux  couleurs  — la  teinte  est  d'un  rose 
pâle.  Si  M.  Hildebrandt  a  besoin  de  nouveaux  tubercules,  pour 
affirmer  sa  théorie,  en  les  montrant  comme  hybrides,  je  suis 


—  324  ~ 

maintenant  en  mesure  de  lui  en  fournir  autant  de  tubercules 
qu'il  y  a  de  Sociétés  de  botanique  et  d'horticulture  en  Europe; 
et  je  prends  ici  rengagement  de  ne  point  divulguer  la  prove- 
nance de  ses  Pommes  de  terre  soi-disant  mulets.  Après  cela  ma 
découverte  ne  veut  pas  dire  que  le  célèbre  physiologiste  allemand 
n'a  jamais  obtenu  des  tubercules  hybrides  de  deux  sèves.  Il  y 
a  des  expérimentateurs  qui  ont  tant  de  chance  dans  leurs  expé- 
riences, que  ce  serait  téméraire  de  contester  leurs  résultats. 
Ainsi,  par  exemple,  notre  confrère,  M.  Carrière  ne  voyant  dans 
les  Marronniers  rouges  et  blancs  que  deux  variétés  d'une  même 
espèce,  entreprit  de  prouver  matériellement  à  ses  adversaires 
qu'il  avait  raison.  A  cet  effet,  il  sema  50  marrons  dinde  blancs, 
et  50  marrons  rouges,  et  il  obtint  plusieurs  Marronniers  rouges, 
dans  le  semis  de  marrons  d'Inde  blancs,  et  un  certain  nombre 
de  Marronniers  blancs,  dans  le  semis  de  marrons  rouges. 

Le  fait  était  concluant  :  pour  M.  Carrière,  les  deux  Marron- 
niers ne  sont  que  deux  variétés  d'un  même  type.  Le  résultat 
de  cette  expérience,  me  parafssaut  très-intéressant,  fit  naître  en 
moi  l'idée  de  répéter  ces  deux  Semis.  Je  semai  donc  un  jour— 
sans  prévenir  personue  —  50  marrons  blancs  et  50  rouges. 
Ehl  bien!...  pas  de  chance;  les  50  blancs  m'ont  donné  exac- 
tement un  demi-cem  de  Marronniers  blancs,  et  les  50  rouges 
ont  reproduit  le  même  nombre  de  Marronniers  rouges.  Dès 
lore.  pour  moi,  les  deux  Marronniers  sont  bien  rééliraient  deux 
espèces. 

M.  Carrière  assure  maintenant  qu'il  a  obtenu  du  Radis 
rose,  de  la  Rave  noire,  du  Radis  de  Madras,  du  Radis  ser- 
pent, etc.,  etc.,  en  semant  uniquement  de  la  graine  d'une  seule 
plante,  du  Radis  sauvage  (Raphanus  raphanistrum) .  J'ai  semé 
aussi  de  la  graine  du  susdit  Radis  sauvage  dans  des  pots  placés 
sur  mes  fenêtres.  Cette  fois,  moins  de  chance  encore  :  après 
huit  jours  d'attente,  j'ai  vu  tout  simplement  apparaître  un 
sergent  de  ville,  qui  m'a  invité  très-poliment  à  retirer  mes  pots, 
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parce  que,  m'a-i-il  dit  avec  raison,  leur  chute  pourrait  biaiser 
les  passants.  C'est  donc  une  expérience  à  recommencer  h,. 

F.  Hemncq» 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE, 

L'histoire  des  plantes. 

Par  M.  Bâillon. 

Nous  avons  déjà  parlé,  à  plusieurs  reprises,  de  ce  grand  et 
splendide  ouvrage  de  M.  Bâillon  ;  nos  lecteurs  connaissent  notre 
opinion  sur  cette  œuvre  qu'on  peut  appeler  gigantesque,  et  qui 
sera  un  des  plus  sérieux  monuments  scientifiques  de  la  seconde 
moitié  du  xix*  siècle.  On  connaît  aussi  notre  manière  d'apprécier 
les  hommes  et  les  choses;  nous  n'avons  donc  pas  besoin  d'in- 
sister sur  la  valeur  et  le  mérite  du  livre  du  savant  botaniste  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Ce  que  nous  voulons  aujour- 
d'hui, c'est  tout  simplement  annoncer  la  publication  du  qua- 
trième cahier,  qui  comprend  la  Monographie  des  Anonacées,  et 
que  irient  de  mettre  en  vente  la  librairie  Hachette  (1)  ;  car,  pour 
le  travail,  il  est  toujours  le  même  que  pour  les  familles  précé- 
demment traitées  :  ce  sont  d'abord  les  études  analytiques  des 
principales  espèces  de  chaque  genre,  qui  permettent  de  trouver 
quels  sont  les  caractères  constants  dans  tous  les  genres,  et  quels 
sont  ceux  qui  se  rencontrent  chez  toutes  les  espèces  de  cette 
famille.  Puis  ees  caractères  trouvés  et  bien  définis,  l'auteur 
signale  les  affinités  des  genres  entre  eux  et  de  la  famille  avec 
les  familles  voisines  :  ensuite  vient  l'histoire  géographique, 
les  usages  des  espèces ,  et  enfin  les  diagnoses  latines  de  la 
famille,  des  tribus  et  des  29  genres  que  comprend  la  famille 
des  Anonacées. 

(4)  Boulevard  Saint-Germain,  n°  77. 
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Mais  pour  qu'on  puisse  mieux  juger  de  la  valeur  du  livre  de 
M.  Bâillon  nous  voulons  lui  faire  un  emprunt  de  quelques 
lignes;  elles  se  lisent  très-bien.  Voici  ce  qui  a  rapport  à  YAsi- 
mina  triloba  :  texte  et  gravures  ;  c'est  une  plante  qui  nous 
intéresse;  elle  est  dans  nos  jardins. 


Fig.  1.    Uvaria   (Asimina   triloba). 


r 

«  Il  n'y  a  guère  qu'une  Anonacée  qu'on  puisse  complète- 
ment étudier  sur  le  frais  dans  nos  pays.  Elle  a  été  rapportée  au 
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genre  Asimina  (4),  sous  le  nom  iVA.  triloba  (fig.  1).  Etle  est 
cultivée  dans  nos  jardins,  et  ses  fleurs  s'épanouissent  au  prin- 
temps, un  peu  avant  les  feuilles.  Ces  fleurs,  régulières  et  her- 
maphrodites, ont  un  réceptacle  convexe.  La  base,  à  peu  près  co- 
nique, supporte  un  triple  périanthe  ;  puis  Use  renfle,  au  niveau 
de  l'androcée,  en  une  sorte  de  dôme  chargé  d'étamines  et  por- 
tant les  carpelles  sur  son  sommet  légèrement  déprimé  (fig.  2). 


Fig.  t.  —  Fleur,  coupe  longitudinale. 

Le  calice  est  formé  de  trois  sépales,  dont  deux  antérieurs,  libres, 
valvaires  dans  le  bouton,  ou  quelquefois  légèrement  imbri- 
qués. I!  y  a  deux  corolles,  formées  chacune  de  trois  pétales 
libres.  Les  pétales  extérieurs  sont  alternes  avec  les  sépales,  im- 
briqués dans  le  bouton,  plus  tard  valvaires.  Les  pétales  inté- 
rieurs sont  plus  petits  que  les  extérieurs,  superposés  aux  sé- 
pales et  disposés  également  dans  leur  jeunesse  en  préfloraison 
imbriquée;  quand  la  fleur  est  largement  épanouie,  ils  ne  se 
touchent  même  plus  au  niveau  de  leurs  bases  rétrécies.  Les 
étamines  sont  en  très-grand  nombre,  insérées  en  spirale.  Elles 
ont  la  forme  d'un  coin  allongé,  implanté  par  son  sommet  sur 
le  réceptacle  et  dont  la  base  dilatée  en  une  tête  arrondie  se 

(4)  L'auteur  ajoute  souvent  —  en  note  —  des  citations  d'auteurs  qui  ont 
publié  quelque  chose  sur  le  même  sujet,  mais  nous  ne  croyons  pas  nécessaire 
1  de  les  reproduire  ici. 


y  . 
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trouve  à  la  partie  supérieure  (fig.  3  et  *).  L'aitthfere  est  coniti* 


*ig.  9  et  *.  —  Étamlnts. 

tuée  par  deux  loges  étroites,  appliquées  verticalement  suivant 
la  longueur  de  ce  coin,  non  loin  de  ses  bords,  mais  plus  près 
de  la  face  externe  que  de  Tin  terne.  Chacune  de  ses  loges  ex- 
trorses  s'ouvre  par  une  fente  longitudinale.  Le  gynécée  est 
composé,  ou  de  six  carpelles  indépendants,  superposés  aux  pé- 
tales, ou,  plus  ordinairement,  d'un  nombre  moindre  ou  plus 
élevé.  Chaque  carpelle  se  compose  d'un  ovaire  uniloculaire, 
surmonté  d'un  style  court  et  recourbé,  à  extrémité  recouverte 
de  papilles  stigmatiques.  A  l'intérieur  de  l'ovaire,  on  observe 
dans  l'angle  interne  un  placenta  pariétal  partagé  par  un  sillon 
longitudinal,  en  deux  lobes  verticaux  portant  chacun  une  série 
d'ovules  analropes.  Ces  ovules  se  regardent  par  leurs  raphés. 


Fig.  5.  —  Fruit. 


Fig.  6.  —  Fruit,  coupe  longitudinale. 


Les  fruits  (fig.  5  et  6)  sont  des  baies  ;  chaque  ovaire  devient  une 
masse  indépendante,  stipitée ,  à  péricarpe  épais ,  pénétrant 
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dan*  l'intervalle  des  graines,  sous  forme  de* cloisons  charnues, 
et  limitant  ainsi  un  certain  nombre  de  compartiments  qui  lo- 
gent chacun  une  graine  (ûg.  7).  Les  graines  renferment  sons 
leurs  téguments  un  albumen  charnu,  ruminé,  et  un  petit  em« 
bryon  placé  près  du  sommet  de  l'albumen  (fig.%8).  De  ce  côté  se 


Fig.  7.  —  Graine.  Flg,  7.  —  Graine,  coupe  longltu<JUnalê. 

trouve  un  épaississement  arillaire  très-peu  prononcé,  au  niveau 
du  mjcropyle  et  de  la  cicatrice  ombilicale. 

<t  VA .  triloba  est  un  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  simples  et 
sans  stipules.  Ses  fleurs,  pédonculées  et  ordinairement  soli- 
taires, naissent  à  Faisselle  de  la  cicatrice  d'une  des  feuilles  in- 
férieures que  portaient  les  rameaux  des  années  précédentes. 
Les  A.  parviflora  Dun.,  grandi flora  Dun.  et  pygmœa  Dun., 
sont  organisés  de  même  et  sont  originaires  des  mêmes  régions, 
c'est-à-dire  des  parties  les  plus  méridionales  de  l'Amérique 
du  Nord.  Aussi  tous  les  auteurs  s'accordent  à  les  conserver 
dans  le  même  genre  que  1!A.  triloba.  On  ne  tient  donc  pas 
compte,  et  à  juste  raison,  de  quelques  différences  peu  impor- 
tantes que  présente  le  périanthe  de  quelques-unes  de  ces  es- 
pèces, soit  dans  la  forme  et  la  taille  relative  des  pièces  qui 
forment  ses  deux  corolles,  soit  dans  leur  mode  de  préfloraison 
qui  devient  tout  à  fait  valvaire  pour  les  pétales  intérieurs 
lorsqu'ils  sont  courts  et  épais  sur  les  bords .  » 

L'auteur,  comme  on  voit,  n'emploie  pas  cet  affreux  grimoire 
si  recherché  des  savants  de  contrebande;  ses  descriptions 
n'en  sont  pas  moins  claires  et  précises.  C'est  ainsi  que  sont 
faites  toutes  ses  études  analytiques.  Pour  les  usages  des  plantes, 
voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  de  VAsimina  triloba  ; 
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c  Les  Uvaria  américains  du  groupe  des  Asimma  ont  des 
fruits  comestibles,  mais  peu  estimés.  Celui  de  l'A.  triloba  ou 
Assi  minier,  Mon  in ,  Papaw,  des  États-Unis,  est  d'un  goût 
peu  agréable.  On  peut  néanmoins  en  obtenir  par  la  fermen- 
tation une  liqueur  alcoolique  qu'on  prépare  à  Pittsburg.  La 
pulpe  de  même  que  les  feuilles  broyées,  s'applique  sur  les 
ulcères,  qu'elle  cicatrice,  et  les  abcès  dont  elle  hâte,  pense-t-on, 
la  maturation.  Les  graines  sont  acres,  comme  celles  d'uo  grand 
nombre  d'Anonacées.  Réduites  en  poudre ,  elles  s'emploient 
comme  vomitif  et  servent  à  détruire  la  vermine  de  la  tête 
des  enfants.  » 

C'est  de  cette  manière  que  M.  Bâillon  entend  traiter  tous 
les  genres,  toutes  les  familles  déplantes.  C'est  un  travail 
immense,  qui  exigera  plusieurs  années  d'études  sérieuses , 
mais  qui,  aussi,  placera  son  auteur  parmi  les  autorités  de  la 
botanique  moderne. 


Fig.  9.  —  Monodora  myristica. 
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Quant  aux  dessins  qui  sont  intercalés  dans  le  texte,  et  dont 
nous  reproduisons  encore  ce  petit  port  du  Monodora  myristica, 
ils  sont  d'une  scrupuleuse  exactitude,  et  d'un  touché  qni 
révèle,  par  sa  hardiesse,  l'habile  dessinateur  auquel  on  les  doit, 
M.  Faguet. 

F.  Herincq. 


ROSE  THYRA  HAMMERICH  (Pl.  XI). 

La  Rose  Thyra  Hammerich,  que  nous  figurons  dans  ce  nu- 
méro, est  une  de  ces  nouveautés  qui  ont  le  rare  mérite  d'être 
réelleflaent  nouvelles.,  pour  employer  l'heureuse  expression  de 
MM.  Paul  et  Son,  de  Cheshunt  (Angleterre),  qui  s'y  connais- 
sent en  nouveautés  de  roses.  Elle  est  issue  de  la  Rose  Duchesse 
de  Sutherland,  de  laquelle  elle  a  conservé  la  belle  et  ample 
facture.  L'arbuste  est  très-vigoureux^  et  son  bois  gros,  armé 
de  quelques  petits  aiguillons  arqués.  Son  feuillage,  très- ample 
et  d'un  beau  vert  clair,  est  généralement  composé  de  5  fo- 
lioles ovales  par  feuille.  Les  fleurs  très-grandes,  très-pleines, 
formant  d'abord  la  coupe  et  s' étalant  ensuite,  sont  d'un  blanc 
faiblement  teinté  de  rose  carné  très  fendre  un  peu  plus  vif  à 
la  base  des  pétales.  C'est  une  très-heureuse  obtention  que 
cette  Rose  presque  blanche  ;  car  celte  teinle  est  lare  parmi  les 
hybrides  remontants.  M.  Charles  Verdier,  Tobtenteur,  peut 
être  certain  d'un  beau  succès.  Il  vient  de  la  mettre  en  vente, 
en  compagnie  de  Henry  Ledtchaux.  hybride  remontant,  d'un 
beau  rose  carminé  vif;  et  de  Clovis,  autre  hybride,  d'un  beau 
rouge  vif  ombré  dç  pourpre. 

Nous  sommes  obligés  de  remettre  au  prochain  numéro,  lés 
autres  Roses  annoncées  pour  1 808 . 

0.  Lesguyer. 
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NOTES  SUR  LA  CULTURE  DES  ANÉMONES  (i). 

Les  Anémones,  doubles  on  simples,  sont  classées,  parmi  nos , 
plus  belles  plantes  de  pleine  terre  ;  les  simples  étant  toujours 
plus  vigoureuses  peuvent,  si  elles  ont  un  faible  abri,  produire 
des  fleurs  successivement  de  décembre  en  mai,  ce  qui  permet 
de  faire  en  hiver  de  charmants  bouquets,  d'autant  mieux  ap- 
préciés que  notre  flore  de  pleine  terre  est  très-pauvre  dans 
cette  saison;  l'admirable  disposition  de  la  petite  collerette,  ou 
involucre,  qui  enveloppe  la  fleur  avant  son  entier  épanouisse- 
ment en  relève  la  couleur,  et  lui  donne  une  fraîcheur  et  un 
éclat  que  très-peu  de  plantes  possèdent. 

Plantation.  Les  Anémones  se  multiplient  par  de  nouveaux 
rhizomes  chaque  année  :  la  même  plante  peut  aussi  donner 
des  fleurs  deux  années  de  suite  sans  se  perdre  ni  se  reproduire  : 
les  amateurs  en  possèdent  par  ce  moyen  une  immense  quantité 
de  variétés  à  fleurs  doubles  classées  par  noms,  par  couleurs, 
et  même  par  taille,  afin  de  former  un  ingénieux  et  agréable 
ensemble.  Disons  toutefois  qu'un  pareil  soin  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  pour  atteindre  ce  but,  et  que,  si  Ton  mélange 
toutes  les  variétés,  on  obtiendra  un  émail  qui  fera  beaucoup 
plus  d'effet  que  la  collection  classée  ;  mais  pour  l'obtenir,  il 
est  nécessaire  d'avoir  une  collection  nombreuse  afin  de  choisir 
en  égale  partie  un  ou  plusieurs  rhizomes  de  chaque  variété  et 
de  chaque  couleur;  il  faut  aussi  renouveler  cet  émail  souvent, 
parce  que,  en  cultivant  longtemps  le  même,  les  variétés  les 
plus  vigoureuses  se  reproduisant  davantage  prennent  une  telle 


(4)  Noua  extrayons  ces  notes  d'une  intéressante  étude  sur  les  ânémoM. 
par  M.  Pelpei,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
Caen  et  du  Calvados.  Chacun  sait  que  les  Anémones  de  Caen  jouissent  d'une 
grande  renommée  et  que,  par  conséquent,  la  culture  y  est  bien  entendue. 

F.  H. 
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supériorité  sur  les  faibles  qu'elles  seules  fleurissent  tandis  que 
les  autres  disparaissent. 

Quelques  amateurs  ont  observé  que  les  rhizomes  d'Anémo- 
nes reposés  une  année  donnent  une  floraison  supérieure  à  ceux 
qui  sont  plantés  tous  les  ans.  Je  conseillerai  donc,  pour  obtenir 
ce  résultat,  de  diviser  la  collection  en  deux  parties,  et  de 
planter  chacune  d'elles  alternativement  tous  les  deux  ans;  on 
obtiendra  ainsi  des  fleurs  plus  fortes,  des  coloris  plus  riches  et 
plus  variés. 

On  plante  les  Anémones  depuis  le  commencement  de  sep* 
tembre  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ;  quelquefois  aussi  en  fé- 
vrier, mais  alors  la  floraison  est  moins  belle,  moins  abon- 
dante, et  les  rhizomes  ne  se  reforment  pas  toujours  bien.  On 
les  place  à  4  ou  5  cent,  de  profondeur,  et  à  25  cent,  de  dis* 
tance  entre  les  rangs,  ce  qui  permet  de  passer  la  ratissoire, 
tandis  que  sur  le  rang  on  ne  laisse  que  10  à  15  cent.  ;  du  reste, 
ces  distances  sont  très-variables,  la  grosseur  des  rhizomes,  la 
nature  des  engrais,  la  qualité  de  la  terre,  et  le  climat,  exerçant 
beaucoup  d'influence  sur  la  végétation . 

Les  binages  sont  de  première  nécessité  dans  la  terre  fran- 
che et  celle  un  peu  lourde  ;  on  doit  les  répéter  souvent  dans 
les  beaux  jours  de  février,  mars  et  avril  ;  mais  dans  la  terre 
un  peu  légère,  il  vaut  mieux  rechausser  les  plantes  avec  du 
terreau  un  peu  long  qui  les  garantit  contre  l'action  du  soleil; 
on  doit  aussi  planter  plus  épais,  parce  que  les  feuilles  des 
plantes  se  protègent  alors  mutuellement  contre  les  gelées  et 
la  sécheresse. 

Préparation  de  la  terre.  Les  Anémones  ont  besoin  de  beau- 
coup de  nourriture  ;  la  terre  franche,  argilo-calcaire  me  parait 
être  celle  qui  leur  convient  le  mieux.  Quelques  horticulteurs 
ont  cru  que  ces  plantes  préféraient  les  terres  légères  et  sa- 
blonneuses. A  cette  occasion,  j'ai  reconnu*  que  les  Anémones 
de  semence  et  les  Anémones  simples  y  venaient  assez  bien  ; 
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que  toutefois  les  plantes  doubles  obtenues  dans  le  terrain  ar- 
gilo-calcaire  et  replantées  dans  celui-ci,  y  fleurissaient  abon- 
damment la  première  année,  mais  qu'elles  s'y  épuisaient  et  ne 
s'y  multipliaient  pas  bien,  et  que,  si  Ton  persistait  à  les  culti- 
ver, on  les  perdait  complètement.  D'autres  ont  prétendu  que 
les  engrais  les  pourrissaient  :  l'expérience  a  démontré  leur  er- 
reur; elle  a  prouvé,  au  contraire,  qu'en  fumant  abondamment, 
on  les  conservait  très-saines.  C'est  donc  une  préparation  incom- 
plète qui  est  cause  de  la  perte  de  ces  plantes  !  Aussi  je  crois 
qu'il  est  nécessaire  d'enfouir  les  engrais  trois  ou  quatre  mois 
avant  la  plantation  et  de  retourner  le  tout  plusieurs  fois,  par 
le  beau  temps,  de  manière  que  la  terre  soit  bien  souple  et 
douce,  que  les  engrais  soient  en  partie  consommés  et  ré- 
pandus uniformément.  Il  arrive  même  que,  dans  certains  ter- 
rains, on  est  obligé  de  drainer  le  sol  à  0m  50  cent,  de  profon- 
deur, Miller  recommande  «  de  choisir  un  sol  depuis  longtemps 
en  pâture;  d'y  enfouir  le  gazon,  en  mettant  un  tiers  de  fu- 
mier de  bœuf  sur  deux  tiers  de  terre,  puis  de  retourner  le  tout 
une  fois  par  mois  pendant  l'espace  d'une  année  avant  la  plan- 
tation» enfin,  d'éviter  de  passer  la  terre  à  la  claie  et  même  de 
la  trop  briser.  $  Cette  préparation  est  très-bonne;  seulement, 
je  crois  que  les  fumiers  appropriés  aux  terrains  où  se  fait  la 
culture  peuvent  parfaitement  convenir  aux  Anémones;  mais 
on  doit  employer  les  fumiers  gras  des  étables  ou  les  fumiers 
d'herbes  pourries  pour  les  terrains  un  peu  légers,  tandis  que 
les  fumiers  actifs  doivent  être  appliqués  aux  terres  fortes. 

Une  bonne  préparation  de  la  terre  destinée  à  la  culture  des 
Anémones  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  l'excès  de  séche- 
resse entraîne  la  moisissure  du  rhizome.  Avec  trop  d'humidité, 
les  plantes  peuvent  subir  une  autre  altération  non  moins 
funeste,  si  des  gelées  surviennent,  et  surtout  si  plusieurs  ge- 
lées se  succèdent  ;  la  terre  se  gerce,  et  l'action  du  froid  pé- 
nètre jusqu'aux  racines;  les  premières  feuilles  qui  se  déve- 
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loppent  pourrissent,  et  celles  qui  leur  succèdent  ont  leur  surface 
souvent  couverte  de  petits  champignons,  nommés  Gambille 
par  les  jardiniers,  et  qui  appartiennent  au  Puccinia  Anemonœ 
ou  Chytridium  Anémones  des  savants ■ 

Les  plantes  ainsi  affectées  semblent  vivre  d'une  vie  plus 
vigoureuse  que  les  planta  saines  ;  le  pétiole  de  leurs  feuilles 
s'allonge  considérablement,  le  limbe  se  racornit  ;  elles  ne  fleu- 
rissent plus,  et  la  plante,  complètement  dégénérée,  doit  être 
arrachée  si  on  veut  que  la  maladie,  dont  elle  est  atteinte,  ne 
se  communique  pas  aux  plantes  saines.  * 

Arrachage  et  conservation.  Après  la  floraison,  qui  dure  or- 
dinairement du  commencement  de  mars  à  la  moitié  de  mai, 
les  feuilles  se  ternissent,  prennent  une  teinte  jaune;  il  est 
temps  alors  de  les  arracher,  car  si  des  pluies  abondantes  met* 
(aient  dans  F  impossibilité  de  procéder  à  celte  opération,  beau- 
coup de  plantes  échauderaient  et  pourriraient  complètement; 
d'autres  pourraient,  sous  l'influence  de.  l'humidité,  pousser  de 
nouvelles  feuilles  qui  les  altéreraient  par  trop.  Il  faut  donc  ne 
mettre  aucun  retard  à  les  extraire  lorsqu'elles  sont  mûres  ou 
ternies;  on  doit  aussi,  avant  de  les  serrer  dans  les  boîtiers., 
pour  attendre  une  nouvelle  plantation,  les  mettre  à  sécher  à 
l'ombre  pendant  une  quinzaine  de  jours,  puis  les  nettoyer  de 
la  terre  et  de  leurs  racines  sans  craindre  de  couper  au  vif  les 
parties  malsaines;  si  Ton  a  l'intention  de  les  conserver  pendant 
plusieurs  années,  il  sera  bon  d'envelopper  chaque  variété  dans 
un  sac  de  papier,  et  de  les  déposer  dans  un  lieu  très-sec;  elles 
y  resteront  saines  pendant  trois  ou  quatre  années,  maximum 
de  leur  conservation. 

Léon  Pelpel. 
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LES  EUCALYPTUS. 

Un  voyageur,  M.  Ramel,  auquel  la  science  est  redevable  dé 
nombreuses  et  intéressantes  observations  sur  les  produits  de 
la  Nouvelle-Hollande,  a  introduit,  en  France,  des  arbres  pré- 
cieux pour  nos  provinces  méridionales,  et  qui  pourront  bien, 
un  jour,  faire  une  sérieuse  concurrence  au  pernicieux  tabac.  Ces 
arbres  sont  les  Eucalyptus,  de  la  famille  des  Myrtes;  leur  crois- 
sance est  si  rapide  qu'ils  acquièrent  des  dimensions  plus  colos- 
sales que  celles  du  géant  des  forêts  de  la  Californie,  le  Se- 
quota  gigantea. 

Le  dernier  numéro  d'un  journal  de  botanique,  publié  en 
Allemagne  sous  le  nom  de  Flora,  révèle  les  dimensions  de 
quelques-uns  de  ces  arbres;  dimensions  qu'on  pourrait  traiter 
de  fabuleuses,  si  elles  n'étaient  pas  données  par  un  bomme 
aussi  sérieux  que  le  savant  directeur  du  jardin  botanique  de 
Melbourne,  M .  Ferdinand  Muller. 

L'espèce  d'Eucalyptus  la  plus  géante  qu'on  connaissait  jus- 
qu'à ce  jour  était  le  Kauri  des  aborigènes,  Eucalyptus  colosseus 
des  savants,  qui  croît  dans  les  forêts  bordant  la  rivière  War- 
ren.  On  en  trouvait  là  des  individus  qui  mesuraient  jusqu'à 
400  pieds  anglais  (environ  1 30  mètres)  de  hauteur,  et  M.  F. 
Muller  rapporte  qu'un  de  ces  arbres  avait  un  tronc  creux  dans 
lequel  trois  cavaliers  pouvaient  se  livrer  aisément  à  leurs  exer- 
cices équestres  (1).  Mais  le  Kauri  n'est  pas  le  vrai  colosse  des 
forêts  australiennes.  Un  voyageur,  M.  Robisson,  signale  YEuca- 
lyptus  amyydatinus,  comme  dépassant  encore  les  dimensions  de 
YEucalyptus  colosseus.  Il  en  a  trouvé  quelques-uns,  aux  environs 
des  sources  des  rivières  Yarra  et  Latrobe,  qui  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  500  pieds  anglais.  À  Berwik,  un  tronc  de  cette 


(4)  Le  plus  haut  Séquoia  de  la  Californie  n'a  que  407  mètres;  voir  Hot1. 
franc.,  4866,  p.  464. 


—  337  — 

espèce  avait,  à  1  m.  30  du  soi,  une  circonférence  de  81  pieds. 
Mais  le  plus  remarquable  est  certainement  celui  que  ce  voya- 
geur observa  aux  environs  de  Black-Spure  :  le  tronc  seul 
avait  300  pieds  de  hauteur  jusqu'aux  premières  branches,  les- 
quelles s'élevaient  encore  de  70jpieds  sans  donner  de  rameaux 
feuilles,  c'est-à-dire  que  la  base  de  son  énorme  cime  se  trou- 
*  vait  à  370  pieds  au-dessus  du  sol;  il  pourrait  par  conséquent 
abriter  sans  peine  les  tours  de  Notre-Dame,  ou  le  dôm£  du 
Panthéon,  puisque  ce  dernier  monument  n'a  que  85  mètres  de 
hauteur,  soit  255  pieds.  La  première  branche  de  cet  arbre 
mesurait  i  pieds  de  diamètre  à  son  insertion  sur  le  tronc,  et 
au-dessous  de  sa  première  ramification,  son  diamètre  était  encore 
de  3  pieds  anglais.  On  peut  juger,  par  ces  chiffres,  de  la  surface 
de  terrain  qui  se  trouve  couverte  par  un  de  ces  colosses. 

L'Eucalyptus  globulus,  le  plus  répandu  dans  les  cultures 
européennes,  n'atteint  pas  à  ces  dimensions  ;  mais  il  a  pour 
lui  l'avantage  que  ne  semblent  pas  posséder  les  autres,  celle 
d'offrir  des  feuilles  qu'on  peut  fumer  comme  le  tabac,  et  qui 
ne  contiennent  aucun  principe  toxique. 

C'est  en  vue  de  l'usage  spécial  pour  lequel  M.  Ramel  propose 
ces  feuilles,  que  M.  Cloez,  professeur  répétiteur  de  chimie  à  l'É- 
cole polytechnique,  s'est  livré  à  des  études  d'analyse  chimique, 
Rattachant  principalement  à  constater  les  effets  physiologiques 
des  produits  complexes  qu'il  en  avait  extraits  par  l'eau,  l'al- 
cool et  l'éther.  Après  avoir  essayé,  sur  les  animaux,  les  pro- 
duits volatils  et  goudronneux  fournis  par  ces  feuilles,  et  avoir 
constaté  leur  complète  innocuité,  ce  savant  chimiste  a  pu  sans 
crainte  fumer  ces  feuilles  soit  dans  une  pipe  ordinaire,  soit 
sous  forme  de  cigares  et  de  cigarettes. 

«  La  fumée,  produite  dans  ces  trois  modes  de  combustion, 
dit  M  Cloez,  possède  les  mêmes  propriétés  :  elle  exerce  sur 
l'économie  une  action  inverse  de  celle  du  tabac,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  plutôt  excitante  que  narcotique.  »   Et  il  conclut 

Novembre  4868.  %% 
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ainsi  :  «  Il  résulte,  en  résumé,  de  mes  expériences,  que  les 
feuilles  de  l'Eucalyptus  globulus  ne  contiennent  aucun  prin- 
cipe toxique  pour  les  animaux.  On  peut  les  brûler  et  respirer  par 
la  bouche  la  fumée  sans  éprouver  aucun  accident .  » 

Pour  notre  compte,  nous  avons  fumé  souvent  des  cigares 
préparés  par  M.  Ramel,  avec  les  feuilles  de  l'Eucalyptus  glo- 
bulus qui  ornent  les  squares  de  Paris  pendant  Tété,  et  que  la' 
direction  des  jardins  de  la  Muette  offre  en  sacriQce  aux  dieux 
des  frimas ,  et  jamais  nous  n'avons  éprouvé  le  moindre  acci- 
dent. Pour  commencer,  l'odeur  faiblement  résineuse  que  pro- 
duit la  combustion  offense  un  peu  l'organe  olfactif;  mais,  on 
s'y  habitue  très-rapidement,  et  cette*  odeur  finit  même  par 
paraître  très-agréable. 

Il  serait  très-important,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique, 
de  répandre  l'usage  de  cette  nouvelle  matière  à  fumer,  qui  ne 
produit  pas  les  eiiets  dangereux  du  tabac,  et  qui  ouvrirait  une 
nouvelle  source  de  richesse  pour  nos  provinces  du  Midi  et 
l'Algérie.  Eug.de  Martràgny. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  TAILLE  DES  MELONS. 

•      Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  le  numéro  de  septembre  dernier,  vous  avez  publié 
une  note  sur  une  méthode  de  tailler  les  Melons,  qui  m'encou- 
rage à  vous  en  adresser  une  autre  bien  plus  simple  et  toute 
différente  de  celle  préconisée  par  M.  Louis  Boulât.  Cette  mé- 
thode est  appliquée  par  plusieurs  de  mes  confrères,  et  notam- 
ment par  M.  Cajan,  jardinier  chez  M.  Laffitte,  à  Montesson 
(Seine-et-Oise),  sous  les  ordres  duquel  j'ai  travaillé  pendant 
trois  ans.  C'est  donc  après  avoir  acquis,  par  l'expérience,  la 
certitude  que  cette  méthode  est  excellente  que  je  me  hasarde 
—  malgré  ma  jeunesse  et  mon  peu  d'habitude  d'écrire,  — 
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à  la  faire  connaître  aux  lecteurs  de  votre  excellent  et  utile 
journal. 

Tout  se  résume  pour  M.  Cajan  —  après  avoir  pincé  la  tige 
primitive  au-,dessus  de  la  2e  feuille, — à  laisser  croître  librement 
toutes  les  branches  que  fait  développer  cette  taille.  Ces  bran- 
dies prennent  fruit,  tout  aussitôt  que  celles  qui  proviennent  de 
mutilations  répétées  ;  les  plantes  sont  plus  vigoureuses,  et  les 
Melons  mieux  nourris.  Cette  méthode  est  surtout  excellente 
pour  les  grosses  espèces  de  Melons  de  cloches ,  telles  que  le 
Cantaloup  gros  Prescott  fond  noir ,'  legrosPrescott  fond  blanc ,  le 
plus  cultivé  ;  le  Cantaloup  gros  galeux  vert  et  autres.  Voici  du 
reste  comment  nous  traitons  ces  Melons  sous  cloches,  et  ce 
traitement  peut  s'appliquer  évidemment  aux  mêmes  variétés 
cultivées  sous  châssis  : 

On  sème  sous  châssis  chaud,  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'à 
la  fin  d'avril,  suivant  qu'on  veut  obtenir  le  fruit  un  peu  plus 
tôt,  ou  un  peu  plus  tard.  Dans  la  première  quinzaine  de  mai, 
on  ouvre  une  tranchée  large  de  60  centimètres  sur  ÏO  de  pro- 
fondeur, et  on  la  remplit  de  fumier  de  cheval  jusqu'au  niveau 
du  sol  ;  ce  qui  donne,  naturellement,  40  centimètres  d'épais- 
seur à  la  couche.  On  charge  ensuite  cette  couche  de  20  centi- 
mètres de  bonne  terre  de  jardin  j  préférablement  légère.  Aussi- 
tôt que  la  chaleur  commence  à  se  faire  sentir,  on  y  met  le  plant 
en  place,  sur  un  seul  rang  par  couche,  et  chaque  pied  à  la 
distance  de  60  à  70  centimètres  de  son  voisin.  Donner 
ensuite  un  léger  arrosage;  placer  la  cloche  de  manière  à  ne  point 
donner  d'air,  et  ombrer  Vil  fait  soleil ,  telles  sont  les  opéra- 
tions qui  complètent  rétablissement  de  la  plantation.  Quatre  ou 
cinq  jours  après,  quand  les  plants  sont  repris,  on  donne  de  l'air 
graduellement,  en  soulevant  la  cloche  d'un  côté  seulement  et 
au  midi,  jusqu'à  20  centimètres  de  hauteur.  On  laisse  alors  les 
cloches  dans  cette  position  jusqu'à  la  maturité  des  melons  :  on 
arrose  sans  les  lever,  et  il  ne  faut  pas  se  préoccuper  des  extré- 
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mités  des  tiges  qui  sont  dans  les  cloches,  et  qui  brûlent  ou 
bouchonnent,  comme  ou  dit  en  terme  de  maraîcher  ;  ces  acci- 
dents ne  nuisent  en  rien  à  la  beauté,  ni  à  la  bonté  des  fruits. 
J'ai  toujours  remarqué  que  c'est  sous  la  cloche^ue  vient  le 
Melon  le  plus  gros  et  le  meilleur  ;  et  presque  toujours  on  ea 
obtient  un  sous  chaque  cloche.  Il  va  sans  dire  qu'on  peut  en 
laisser,  en  outre,  un  et  même  deux  en  dehors. 

En  laissant  la  cloche  sur  le  pied  pendant  toute  la  durée  de 
la  végétation,  on  évite  le  chancre  et  la  rouille  qui  sont  occa- 
sionnés par  la  trop  grande  humidité  du  collet  de  la  plante. 

Je  recommande  les  arrosages  réguliers,  tous  les  jours,  à  la 
même  heure,  —  de  7  à  9  heures  du  matin,  —  en  consacrant 
un  arrosoir  d'eau  pour  deux  pieds,  durant  les  plus  fortes  cha- 
leurs ;  j'insiste  pour  qu'on  laisse  la  cloche  sur  les  pieds  jusqu'à 
la  maturité,  et  pour  les  arrosages  réguliers  :  ceci  contribue 
beaucoup  au  succès. 

Depuis  cinq  ans  que  nous  traitons  les  Melons  de  cette  ma- 
nière, nous  avons  toujours  obtenu  le  meilleur  résultat.  Nous 
avons  fait  durant  plusieurs  années  des  essais  comparatifs,  et 
c'est  toujours  la  méthode  que  je  viens  d'indiquer  qui  nous  a 
donné  les  plus  beaux  produits,  et  produits  bien  marqués  :  un 
tiers  au  moins  en  plus  que  ceux  obtenus  d'après  l'ancienne 
méthode.  C'est  donc  un  avantage  réel  ;  car  il  y  a  en  outre  éco- 
nomie de  temps  qui,  dans  cette  saison,  est  cher  aux  jardiniers 
et  qui  peut  être  employé  plus  avantageusement. 

C'est  donc  dans  le  but  d'èlre  utile  à  tous,  et  de  déraciner 
cette  vieille  routine  qui  tient  à  mutiler  les  pieds  de  Melons 
par  tes  pincements  réitérés,  et  qui  fait  perdre  au  fruit  le  tiers 
au  moins  de  sa  grosseur,  que  je  viens  vous  prier»  Monsieur  le 
Rédacteur,  de  publier  cette  lettre  dans  un  de  vos  prochains 
numéros. 

Louis,  dit  Comperat, 

garçon  jardinier  à  la  Faisanderie,  a  Ch&tou. 
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LES  TRUFFES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- 
MARNE  (1), 

Par  M.  A.  Passy. 

On  récolte  dans  les  forêts  du  département  de  la  Haute-Marne, 
aux  environs  d'Arc-en-Barrois  et  de  Chàteauvillain,  deux  es- 
pèces de  Truffes  :  Tune  est  le  Tuber  œstivum  ;  l'autre  le  Tuber 
rufum.  Toutes  deux  ont  été  déterminées  par  mon  savant  con- 
frère M.  Tulasne,  à  qui  je  les  avais  soumises. 

La  note  que  j9ai  l'honneur  de  lire  à  la  Société  a  beaucoup 
moins  pour  objet  une  question  de  botanique  qu'une  question 
d'habitat  et  du  mode  de  reproduction  (Tes  Truffes. 

En  donnant  des  observations  précises  sur  les  localités  où 
l'on  trouve  les  Truffes,  sur  leur  station,  sur  la  méthode  suivie 
pour  les  découvrir,  on  peut  lever  quelques-unes  des  difficultés 
qui  entourent  l'observation  exacte  des  circonstances  dans  les. 
quelles  cette  production  se  manifeste,  circonstances  sur  les- 
quelles tant  d'incertitudes  régnent  encore.  Ces  incertitudes 
ont  conduit  à  des  systèmes  singuliers  sur  la  culture  de  ces 
comestibles,  et  sur  leur  origine.  L'exposé  de  la  manière  dont 
la  récolte  s'opère  dans  les  lieux  où  je  l'ai  pu  observer,  et  les 
conséquences  que  l'on  peut  en  tirer  me  paraissent  de  nature  à 
expliquer  quelques  points  douteux. 

Habitat.  —  Dans  les  taillis  au-dessous  de  sept  ou  huit  ans, 
on  ne  trouve  pas  de  Truffes;  mais,  depuis  cet  âge  jusqu'à  la 
révolution  de  la  période  d'exploitation  de  vingt  à  trente  ans, 
les  produits  suivent  une  progression  qui  ne  fait  que  s'accroître 
en  raison  de  l'âge  avancé  des  coupes,  surtout  lorsque  la  ré- 
colte se  fait  annuellement,  en  temps  opportun  et  saison  con- 
venable, après  parfaite  maturité. 

(4)  Kxir.  hull.  Soc.  bot.  de  France. 
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Ainsi,  la  première  année  de  récolte  a  lieu  lorsque  le  taillis 
est  parvenu  à  sa  neuvième  année ,  et  alors  la  Truffe,  sous  la 
mousse  et  sous  les  pierres  éparses  à  demi  enterrées  dans  le  ' 
sol,  se  rencontre  presque  à  fleur  de  terre,  toutefois  eu  petite 
quantité.  Mais,  les  années  suivantes ,  quand  le  terrain  a  été 
exploré,  et  par  conséquent  cultivé  par  la  houe  ou  pioche  du 
truffier,  les  Truffes  deviennent  plus  abondantes,  mais  aussi 
plus  difficiles  à  déterrer,  parce  qu'elles  sont  plus  profondé- 
ment enterrées. 

Les  truffiers  déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  rencontré  de 
Truffes  adhérentes  à  des  fils  ni  à  des  corps  étrangers,  qu'elles 
croissent  à  l'ombre,  au  milieu  des  débris  de  feuilles  de  Chêne 
et  d'autres  essences  sans  distinction,  pourvu  toutefois  que  le 
sol  soit  maigre,  pierreux  et  mélangé  de  très-peu  de  terre  vé- 
gétale. 

On  les  trouve  donc  isolées,  mais  disposées  comme  un 
chapelet  et  formant  un  cercle,  ainsi  que  c'est  le  mode  de 
croissance  de  plusieurs  espèces  de  Champignons. 

Les  cépées  de  Coudrier  passent  pour  être  les  plus  favo- 
rables à  la  végétation  des  Truffes;  mais  cette  préférence 
n'exclut  pas  les  autres  essences,  et  l'on  a  aussi  rencontré  des 
Truffes  en  abondance  sous  les  Pins  sylvestres  dans  les  en- 
virons d'Arc-en-Barrois.  Elles  se  montrent  même  dans  les  jar- 
dins et  jusque  dans  le  cimetière  de  cette  ville. 

Récolte.  —  Chaque  année,  les  truffiers  demandent  et  ob- 
tiennent, des  propriétaires  de  bois,  des  permissions  pour 
chercher  les  Truffes,  et  voici  comme  ils  procèdent  à  cette  ré- 
colte : 

Armés  d'une  houe  d'une  forme  triangulaire,  ils  conduisent 
dans  des  taillis  des  petits  chiens  dressés  à  cette  chasse. 

Ces  chiens,  qui  n'appartiennent  pas  à  une  race  spéciale, 
reçoivent  une  éducation  particulière,  et  Ton  préfère,  pour  leur 
donner  leur  instruction,  ceux  qui  descendent  de  père  et  de 
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mare  qui  ont  déjà  exercé.  Leur  éducation  est  simple  ;  elle 
consiste  à  cacher  un  morceau  de  Truffe  avec  un  morceau  de 
lard  dans  un  sabot  rempli  de  terre,  et,  quand  ils  les  ont 
trouvés  par  l'odorat,  on  leur  donne  un  petit  morceau  de  pain. 
Lors  de  la  récolte  dans  la  forêt,  chaque  fois  qu'ils  ont  indiqué 
une  Truffe,  la  même  récompense  économique  leur  est  donnée. 
Un  chien-truffier  se  vend  jusqu'à  100  fr. 

Les  chiens  de  chasse  ne  sont  jamais  dressés  par  les  truffière, 
parce  que  leur  instinct  les  porterait  à  chercher  des  traces  de 
gibier  plutôt  que  les  Truffes. 

Les  chiens,  ainsi  menés  par  les  truffiers,  quêtent  le  long 
des  allées,  des  sentiers,  dans  les  taillis,  et  quand  ils  rencontrent 
une  Truffe,  ils  s'arrêtent  et  commencent  à  gratter  la  surface 
du  sol  ;  le  maître  donne  une  coup  de  pioche  et  découvre  la 
Truffe,  puis  il  suit  la  trace  en  découvrant  le  cercle  où  se  trou- 
vent les  autres  tubercules. 

Comment  le  chien  est-il  guidé  par  son  odorat  ?  Ici  il  y  a 
une  remarque  à  faire.  La  première  Truffe  rencontrée  est  toujours 
piquée  par  un  insecte,  généralement  par  un  coléoptère  que 
M.  Guérin*Méneville  a  reconnu  pour  être  VAnisotoma  cinna- 
momea.  Ce  coléoptère  vit  à  l'état  de  larve  dans  les  Truffes 
qu'il  perfore  et  gâte.  On  le  trouve  dans  tous  les  pays  où  l'on 
rencontre  des  Truffes  ;  il  n'est  rare  nulle  part. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  cet  insecte,  comme  beau- 
coup d'autres,  est  la  cause  de  la  production  des  Truffes  en 
piquant  les  racines  des  arbres  et  provoquant  ainsi  la  naissance 
du  tubercule  sous  terre,  comme  les  Cynips  provoquent  le  dé» 
veloppement  des  galles  sur  les  branches. 

Il  était  plus  naturel  d'admettre  que  cet  insecte  et  les  autres 
assez  nombreux  qui  se  trouvent  dans  les  Truffes  n'ont  d'autre 
objet  que  d'en  faire  leur  nourriture.  Mais  ce  que  l'on  doit 
remarquer,  c'est  que  le  petit  chien-truffier  s'arrête  toujours 
sur  une  Truffe  piquée  par  un  insecte  ;  en  effet,  le  parfum  de 
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celle-ci  est  plus  développé,  et  cette  circonstance  explique 
comment  le  chien  la  découvre  pi  as  facilement  que  les  autres. 

Il  arrive  que  le  chien  passera  sur  un  dépôt  de  Truffes 
sans  s'arrêter,  et  puis,  s'il  revient  au  bout  de  quelques  heures 
et  qu'une  Truffe  ait  été  piquée  dans  l'intervalle,  il  la  trouve 
immédiatement.  La  piqûre  ne  fait  que  donner  lieu  à  la  mani- 
festation du  parfum. 

Quand  les  truffiers  ont  fait  leur  récolte  en  poursuivant  les 
tubercules  qui  occupent  le  cercle  où  elles  végètent,  ils  ont  soin 
de  piocher  la  terre,  d'enlever  les  mousses  :  c'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent cultiver  les  Truffes.  Ils  piochent  même  les  truffières 
déjà  exploitées  et  qui  leur  paraissent  en  mauvaise  condition. 

Un  bon  truffier  peut  gagner  jusqu'à  200  fr.  dans  sa  saison. 

Les  Truffes  sont  vendues  à  Arc  et  conservées  dans  des  bo- 
caux; on  en  expédie  des  quantités  notables  à  Strasbourg,  où 
elles  sont  mêlées  avec  celles  du  Périgord. 

Sans  doute  les  Truffes  de  Bourgogne  et  de  Champagne  n'ont 
pas  la  qualité  de  celles  du  Périgord  ;  mais  celles  qui  sont  bien 
mûres  exhalent  cependant  un  parfum  presque  aussi  agréable. 

Cette  exploitation  occupe  trente  personnes  dans  la  seule 
commune  de  Richebourg,  sur  la  route  d'Arc  à  Chaumont-en- 
Bassigny  ;  les  autres  communes  du  voisinage  n'offrent  qu'un 
truffier  par  localité. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  le  résumé  d'observations  faites 
en  la  compagnie  des  truffiers  et  sur  leurs  déclarations,  après 
une  enquête  faite  pendant  plusieurs  années,  et  confirmées  par 
des  propriétaires  du  pays. 

Il  en  résulte  que  les  Truffes  croissent  à  l'ombre  des  cépées 
et  des  arbres  de  toutes  les  essences  et  même  sous  les  arbres 
verts,  et  Ton  trouve  cette  note  dans  le  Moniteur  du  18  décem- 
bre 1 860  sur  les  Truffes  de  l'Algérie  : 

«  L'Algérie  produit  en  certains  endroits  d'abondantes  Truffes 
»  noires,  d'un  grain  délicat  et  d'un  délicieux  arôme.  On  re- 
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»  marque  que  la  Truffe  qui,  en  France,  semble  se  plaire  dans 

>  le  voisinage  du  Chêne  et  du  Charme,  vient  eh  Afrique  plus 
»  abondamment  à  l'ombre  des  Pins  et  des  Cèdres  et  quelque- 

>  fois  loin  des  racines  de  toute  espèce  d'arbres.  » 

A  cette  dernière  observation  j'ajouterai  que,  dans  la  Haute- 
Marne,  la  Truffe  rouge  (Tuber  rufum)  vient  non-seulement  sur 
les  bordures  des  forêts,  mais  aussi  dans  les  champs  du  voisi- 
nage, à  une  certaine  distance  des  bois,  autour  d'arbres  isolés. 

Il  demeure  encore  constaté  que  les  Truffes  ne  sont  décou- 
vertes que  dans  les  taillis  âgés  de  sept  à  huit  ans,  et  qu'elles  se 
rencontrent  disposées  encercle  ;  que  les  insectes  qui  les  piquent 
en  font  leur  nourriture,  mais  qu'elles  ne  proviennent  pas 
d'une  excroissance  sur  des  racines  piquées  par  les  insectes. 
Leur  mode  de  reproduction  naturelle  n'est  pas  encore  parfaite- 
ment connu.  Il  est  difficile  à  observer,  mais  on  peut  tirer  de 
ce  qui  précède  l'induction  que  la  végétation  n'est  pas  différente 
de  celle  des  autres  genres  de  Tubéracées. 

EMPLOI  DU  SEL  EN  HORTICULTURE. 

Une  des  plus  grandes  gloires  des  députés  constituants  de 
1848,  c'est  l'abolition  de  l'impôt  du  sel,  impôt  inique,  qui 
pesait  lourdement  sur  le  pauvre  monde,  dont  la  principale 
nourriture  n'est  pas  précisément  cette  denrée  peu  alimen- 
taire ;  aussi,  depuis  ce  moment,  mange-t-on  du  sel  à  bouche 
que  veux-tu;  nos  ménagères  en  sont  moins  chiches  dans  l'as- 
saisonnement des  ragoûts  et  du  pot-au-feu,  et  les  cultivateurs  le 
répandent  à  pleines  mains  sur  leurs  terres  pour  doubler  leurs 
récoltes  ;  ce  qui  fait,  naturellement,  que  le  prix  du  pain  et  de  la 
viande  a  diminué  de  moitié,  et  il  aurait  diminué  davantage 
encore  si  les  paysans  avaient  mieux  compris  ce  bienfait  des 
députés  républicains.  Il  parait,  en  effet,  que  la  grande  culture 
n'a  guère  mangé  plus  de  sel  après  que  durant  l'impôt.  Un  de 
nos  parents,  gros  négociant  en  sel,  à  Paris,  n'a  jamais  livré 
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pour  l'agriculture  depuis  la  diminution  et  la  suppression  de 
ce  fameux  impôt,  que  10  sacs  de  100  kilogrammes  chacun 
de  sel  (!!)';  ses  livres  sont  à  la  disposition  des  incrédules. 

Et  cependant,  les  expériences  faites  dernièrement  par  M.  To- 
bitz, père,  de  Lyon,  et  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône,  démontrent 
que  les  cultivateurs  se  privent  d'un  puissant  auxiliaire  en 
n'employant  pas  cette  substance.  «  Le  sel,  dit  M.  Tobitz,  ac- 
tive la  végétation,  développe  les  organes,  rend  les  tissus  plus 
tendres  et  les  sucs  qui  les  gorgent  plus  savoureux;  il  a  même 
aussi  la  propriété  de  détruire  les  plantes  parasités.  »  C'est  un 
agent  bien  intelligent  que  le  sel,  on  en  conviendra;  il  reconnaît 
les  plantes  parasite^  et  les  tuel  Enfin,  sous  son  action,  toujours 
au  dire  de  M.  Tobitz,  les  feuilles  prennent  une  teinte  verte 
plus  foncée,  et  les  fleurs  acquièrent  des  nuances  plus  variées 
et  plus  vives.  Mais  c'est  surtout  dans  les  terrains  légers  formés 
de  calcaire  siliceux  que,  le  sel  sera  employé  avec  avantage  ;  il 
est  considéré  au  contraire  comme  nuisible  dans  les  sols  ar- 
gileux et  marécageux,  ainsi  qu'à  regard  des  plantes  à  suc  aigre. 

D'après  l'habile  expérimentateur  lyonnais,  voici  les  propor- 
tions dans  lesquelles  il  convient  de  l'employer  en  horticulture, 
car  elles  ne  sont  parles  mêmes  pour  tous  les  végétaux  : 

Pour  les  Datura,  Phlox  et  Chrysanthèmes,  il  en  faut  de  30 
à  60  grammes  par  mètre  carré,  et  répandu  dans  le  courant 
d'avril;  pour  les  Glaïeuls,  les  Lis,  de  40  à  50  grammes,  au 
moment  de  leur  croissance. 

Pour  la  Bette,  c'est  de  50  à  60  grammes,  en  répétant  l'opé- 
ration dans  le  courant  d'août;  les  Cardons  en  demandent 
50  grammes,  avec  addition  de  40  à  50  grammes  dans  le  cou- 
rant  d'avril.  Enfin  pour  les  salades,  il  en  faut  de  30  à  55  gr. 
par  mètre  carré,  répandu  48  jours  après  la  plantation,  et  une 
quantité  qui  varie.  . .  suivant  la  grandeur  du  saladier  et  le  goût 

des  consommateurs,  au  moment  de  l'assaisonnement. 

F.  Herincq. 
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Des  bosquets  de  Sapindus  se  rencontrent  aussi  assez  fré- 
quemment :  ces  arbres  ont  la  propriété  de  s'emparer  du  ter- 
rain, et  d'étouffer  toute  autre  végétation  ;  le  faible  échantillon 
de  cet  arbre  joint  à  la  valeur  de  ses  graines,  le  protège  contre 
les  dévastateurs  des  forêts ,  mais  quelquefois  on  en  abat'  un 
grand  nombre  pour  livrer  passage  à  quelque  immense  Shorea 
ou  Sissoo.  Trois  espèces  de*  Sapindus,  qui  ne  se  distinguent 
que  par  la  forme  des  feuilles  et  la  grosseur  des  graines,  four- 
nissent en  abondance  ces  noix  dont  les  propriétés  détergentes 
sont  bien  connues.  Une  quatrième  espèce  :  le  Sapindus  rubigi- 
nasus  se  distingue  des  arbres  de  cette  famille  par  son  fruit 
volumineux,  oblong  et  solitaire,  par  des  épines  formidables 
qui  en  font,  lorsqu'on  le  réduit  à  l'état  de  haie,  la  clôture  la 
plus  parfaite  du  monde.  La  pulpe  qui  couvre  la  noix  de  ce 
dernier  Sapindus  est  particulièrement  propre  pour  laver  les 
tissus  de  soie. 

Le  Bassia  latifolia  au  tronc  glabre  et  blanchâtre  et  aux 
branches  tortueuses,  se  couvre,  au  mois  de  mars,  de  fleurs 
charnues  très-sucrées,  dont  les  Hindous  se  nourrissent,  et  dont 
ils  retirent,  par  la  fermentation  et  une  distillation  tout  à  fait 
primitive,  une  liqueur  spiritueuse  très-forte  ;  le  fruit  mûr  du 
Bassia  fournit  par  l'ébullition  une  matière  oléagineuse  ver- 
dfttre  qui  sert  pour  l'éclairage  et  pour  la  fabrication  des 
savons.  Le  bois  de  cet  arbre  est  spécialement  recherché  pour 
tous  les  travaux  de  charron  nage. 

Plusieurs  espèces  à1  Acacia  forment  des  fourrés  inabor- 
bables  à  cause  de  leurs  épines  acérées  ;  le  plus  recommandabie 
est  Y  Acacia  arabica,  qui  se  multiplie  avec  rapidité,  fournit  une 
grande  quantité  de  gomme  précieuse,  et  un  bois  très-recherché 
pour  la  confection  des  roues  de  l'artillerie. 

*(l)  Voir  jjage  3U. 
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Le  Zizyphus  (Lotus  des  anciens)  mérite  l'attention,  non  à 
cause  de  ses  fruits,  car  le  produit  de  cet  arbre,  même  lorsqu'il 
est  bien  soigné,  est  horriblement  indigeste  (et  il  faut  qu'il  ait 
bien  dégénéré  de  ce  qu'il  fut  au  temps  d'Ulysse,  car  maintenant 
il  est  détestable)  ;  mais  c  est  sur  cet  arbre  que  se  trouve  en 
abondance,  dans  les  forêts,  le  cocon  qui  produit  la  soie  connue 
dans  l'Inde  sous  le  nom  de  Tusser  Cette  soie,  un  peu  grosse, 
un  peu  rude,  et  d'une  couleur  grisâtre  très-difficile  à  dissimu- 
ler, n'en  est  pas  moins  d'un  usage  très-précieux  à  cause  de 
sa  solidité,  et  devra,  entre  les  mains  de  nos  habiles  fabricants, 
fournir  un  nouvel  aliment  à  notre  industrie.  Cet  arbre  est 
très-rustique  et  on  le  trouve  partout,  depuis  l'Equateur  jus- 
qu'au 31e  degré  de  latitude  nord,  et  là  il  s'élève  dans  l'Hima- 
laya jusqu'à  1 800  mètres  au-dessus  de  la  mer.  11  est  vrai  qu'à 
cette  hauteur  ce  n'est  plus  qu'un  buisson,  mais  il  n'en  serait 
peut-être  que  plus  propice,  dans  cette  dernière  forme,  à  l'é- 
lève du  Tusser  en  France. 

L'Olivier  sauvage,  Elœocarpus  serratus,  se  rencontre  assez 
fréquemment  sur  des  monticules  formés  par  une  aggloméra- 
tion de  galets  foulés  de  gneiss,  réunies  par  un  ciment  d'argile 
ferrugineuse  mélangée  de  calcaire.  Les  fruits  de  Y  Elœocarpus 
ne  produisent  pas  d'huile,  mais  les  natifs  les  font  cuire  et  les 
mangent. 

Enfin  l'Européen  rencontre  un  Érable,  arbre  qui  lui  rap- 
pelle, par  son  port  et  son  feuillage,  la  patrie  absente  ;  jusqu'à 
ce  moment  et  à  l'exception  du  Dalbergia,  il  n'a  vu  que  des 
arbres  toujours  verts,  avec  ce  feuillage  penné  et  ces  branches 
symétriques,  qui  donnent  à  toute  la  végétation  tropicale  une 
ressemblance  éloignée  avec  les  Palmiers  et  les  Fougères, 
L'Acer  oblonyum,  un  des  plus  nobles  spécimens  de  sa  tribu, 
est  aussi  celui  qui  supporte  les  plus  grandes  chaleurs,  et  à  ce 
titre  mérite  toute  l'attention  de  notre  colonie  d'Alger.  Le 
Melia  azadirachta  est  encore  un  de  ces  arbres  qui  s'accom- 
modent des  températures  les  plus  variées.  On  le  voit  prospé- 
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rer  également  sous  l'Equateur  et  par  le  32e  degré  de  latitude 
nord,  et  là  il  s'élève  même  à  1500  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Le  bois  de  cet  arbre,  qui  atteint  de  très-grandes  dimen- 
sions, est  inférieur  seulement  à  l'Acajou,  dont  il  a  la  couleur, 
les  nuances  chatoyantes  et  la  finesse  de  grain;  ses  graines 
produisent  une  huile  excessivement  amère  à  laquelle  on 
attribue,  pour  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses,  une 
vertu  égale  sinon  supérieure  à  celle  de  l'huile  de  foie  de 
morue;  l'écorce  et  les  feuilles  ont  des  propriétés  fébrifuges 
bien  connues  et  très-énergiques. 

Il  n'est  pas  un  arbre  dans  ces ,  forêts  qui  ne  porte  auelques- 
uns  de  ces  Orchis  aux  couleurs  si  riches  et  aux  formes  si  fan- 
tastiques ;  quelques-uns  signalent  de  très-loin  leur  voisinage 
par  les  parfums  suaves  et  pénétrants  dont  ils  embaument 
Pair. 

Les  Bambous,  à  eux  seuls,  occupent  une  grande  part  du 
terrain  de  ces  forêts,  et  forment,  en  certains  cantons,  des  blocs 
de  plusieurs  milles  de  surface,  où  la  hache  est  impuissante  à 
se  frayer  un  passage.  Le  Bambusa  Tulda  croit  avec  tant  de 
rapidité  qu'en  trente  jours  il  produit  une  tige  de  25  mètres  de 
long  sur  35  à  40  centimètres  de  circonférence.  En  suivant  les 
progrès  de  ce  Bambou,  on  peut,  sans  exagération,  dire  que 
l'on  voit  croître  l'herbe.  Ses  jeunes  tiges,  lorsqu'elles  ont  75 
à  80  centimètres,  sont  excessivement  tendres,  et^un  seul  de 
ces  rejetons,  lorsqu'il  est  bouilli,  remplace  avec  avantage  un 
paquet  des  plus  belles  asperges.  Le  Bambusà  glauca  atteint, 
comme  le  précédent,   des  proportions  énormes;  rien  n'est 
plus  facile  que  d'obtenir  des  tiges  de  35  à  40  mètres  de  long. 
Tous  les  deux  sont  sans  épines  et  servent  pour  la  construc- 
tion de  tous  les  échafaudages  ainsi  que  pour  les  toitures  des 
maisons.  Le  Bambusa  arundinacea  se  fait  remarquer  par  ses 
nombreuses  tiges  croissant  d'une  même  souche  ;  une  seule 
'  racine  de  cette  espèce  produit  plus  de  cent  Bambous,  qui 
croissent  ensemble  parfaitement  droits  et  sans  laisser  entre 
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eux  le  moindre  espaee;  à  10  mètres  au-dessus  du  sol,  les 

tiges  s'étalent  en  cercle,  et  forment  un  vaste  panache  qui 

semble    soutenu  par  une  immense  colonne  cannelée.    Les 

terrains  les  plus  secs  sont  couverts  par  le  Bambusa  stricta, 

une  des  espèces  les  plus  rustiques,  car  on  la  trouve  sur  les 

flancs  de  l'Himalaya  et  parfaitement  développée,  jusqu'à  une 

hauteur  de  2000  mètres,  par  30  degrés  de  latitude.  Enfin, 

le  Bambusa  glauca,  le  plus  humble  mais  non  pa3  le  moins 

utile  de  sa  famille,  forme  d'impénétrables  broussailles  de  trois 

à  quatre  pieds  de  hauteur.  Ed.  Loarer, 

capitaine  au  long  court. 

.    (A  continuer.) 

CATALOGUES  D'HORTICULTURE  POUR  1868  ET  «869. 

Baltet  frère»,  à  Troyes  (Aube) .  Catalogue  raisonné  des  arbres  fruitiers,  des 
arbres  forestiers  et  d'ornement,  et  supplément  au  Catalogue  raisonné. 

Berlin  111»,  rue  Saint-Symphoricn,  n°  4,  Versailles.  Catalogue  général  des 
arbres  et  arbustes  d'ornement,    arbres  forestiers  (baliveaux),  plantes   de 

.  serres;  spécialité:  Camellia,  Rhododendron,  Azalée:  —  suppléments  pour 
Rosiers,  arbres  fruitiers. 

Bruant,  à  Poitiers  (Vienne).  3'  Supplément  au  Catalogue  descriptif  et  rai* 
sonné  des  arbres  fruitiers,  forestiers,  et  arbres  d'ornement. 

Carré  père  et  fils.,  à  Saint-Julien,  près  Troyes  (Aube).  Prix  courant,  pour 
l'automne  4868  et  le  printemps  4869,  des  arbres  fruitiers,  arbres  et  arbustes 
d'ornement  de  plein  air  et  de  serre.  • 

Huber  frères;  à  Hyères  (Var).  Prix  courant  pour  marchand,  et  Catalogua 
général  pour  4868-4869  dos  cultures  spéciales  pour  la  production  de  graines 
de  fleurs,  d'arbres,  d'arbustes  d'ornement  indigènes  et  exotiques.  Plantes 
nouvelles  :  Ipomées  du  Japon;  nouvelles  variétés  obtenues  dans  l'établisse* 
ment,  etc. 

•jfeoffre  (Antoine).  Serre  du  Prado  à  Marseille  ;  Catalogue  de  plantes  de 
serres-,  collections  spéciales  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  de  pleine  terre,  etc. 

Leroy  (André),  à  Angers  (Maine-et-Loire).  Catalogue  général  des  arbres  et 
arbustes,  etc.;  Édition  française,  allemande,  italienne  et  espagnole. 

liéonard  Cille,  cours  Morand,  7  et  9,  à  Lyon.  Fxtrait  du  Catalogue  gêné* 
rai  des  Fraises  :  choix  des  espèces  nouvelles  ou  peu  répandues. 

Horlet  (Gustave),  aux  Moncenux,  commune  d'Avon  près  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne).  Extrait  du  Catalogue  général  :  —  Plantes  nouvelles  on  peu 
répandues  de  plein  air  et  de  serres . 

Asahmt,  à  Montpellier  (Hérault).  Catalogue  et  prix  courant,  pour  marchands 
des  principales  espèces  de  graines  d'arbres,  arbrisseaux  et  arbustes. 

Verdtër  (Charles),  rue  Duméril  12,  Paris.  Supplément  au  Catalogue  général 
des  Rosiers  et  autres  plantes  de  plein  air  et  de  serre  :  —  Prospectus  des  Ro- 
siers nouveaux  pour  l'hiver  4868-4  869. 

VertUr  (Eugène,  fils  aîné),  3,  rue  Dunois,  43e  arrondissement,  Paris.  —Ca- 
talogue et  prix  courant  des  Glaïeuls,  Pivoines,  Rosiers  et  autres  plantes  :  —  « 
Rosiers  nouveaux  pour  l'hiver  1868-4869. 
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Jardin  potager.  Le  potager  commence  à  revêtir  sa  tenue  d'hiver f  mais  la 
Poireau,  le  Céleri,  les  Choui,  la  Chicdréo,  la  Scarole  et  la  Laitue  d'hiver,  etc., 
couvrent  encore  le  terrain.  Pour  prolonger  sa  jouissance  de  Fraise,  on  place 
des  châssis  sur  les  planches  ;  il  faut  songer  à  la  plautation  de  nouveaux  frai- 
siers. Lorsqu'on  craint  la  gelée,  011  arrache  une  partie  des  différents  légumes, 
pour  les  rentrer  dans  la  serre  aux  légumes,  ou  les  mettre  en  jauge  pour  les 
couvrir  de  feuilles  ou  litière  sèche,  afin  d'en  avoir  toujours  à  sa  disposition. 
Où  prépare  également  la  couverture  pour  les  Artichauts,  Céleri,  Chicorée,  Sca- 
role, etc.,  restés  en  place.  On  arrache  les  Choux-fleurs  qui  commencent  à  mar- 
quer pour  les  planter  dans  la  serre  aux  légumes,  ou  dans  des  tranchées  sur 
lesquelles  on  pose  des  châssis.  A  défaut  de  serres  et  châssis,  on  peut  couper 
les  Choux-fleurs  au-dessous  de  la  tête,  en  supprimant  les  plus  grandes  feuilles, 
et  ou  les  suspend  avec  une  ficelle  dans  un  cellier.  Pour  ceux  dont  la  tête  n'est 
pas  encore  formée,  il  faut  les  couvrir  pendant  la  gelée,  et  les  découvrir  dès  que 
la  température  est  radoucie.  On  butte  le  Céleri  en  place  ou  on  l'enterre  profon- 
dément dans  du  terreau  pour  le  faire  blanchir.  On  repique  encore  sur  côtière  : 
Choux  d'York,  Cabus  et  Laitues  d'hiver. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  commence  à  forcer  les  Asperges,  soit  en  plaçant  un 
châssis,  entouré  de  réchaud,  sur  une  planche  d'Asperges  en  pleine  terre,  soit 
en  plantant  des  griffes  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  On  sème  encore, 
sur  de  vieilles  couches  chaudes  ou  sur  terreau  et  sous  cloches  de  la  Laitue 
crêpe  et  gotte,  Romaine,  Choux-fleurs  :  sur  couche  tiède,  Laitue  à  couper, 
Radis  hâlifs;  on  repique  aussi  les  Salades  et  Choux-fleurs  semés  en  octobre. 

Jardin  fruitier.  Trois  opérations  appellent  l'attention  du  jardinier  :  le  défon- 
cement,  la  plantation  et  la  taille  des  arbres.  Pour  la  plantation,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  replanter  sur  l'emplacement  d'un  arbre  mort  ou  épuisé, 
pourvu  qu'on  fasse  un  trou  plus  grand  qu'il  ne  le  serait  dans  un  terrain  neuf,  et 
qu'on  renouvelle  la  terre.  On  ne  peut  tailler,  dans  ce  mois,  qu'un, petit  nombre 
d'arbres  fruitiers,  ce  sont  les  vieux  sujets  épuisés  ;  les  jeunes,  plus  vigoureux, 
peuvent  attendre  jusqu'aux  derniers  jours  de  février. 

Dès  qu'on  craint  les  gelées,  on  doit  rassembler  toutes  les  branches  des  Fi- 
ffuiers,  a  l'aide  de  cordes,  et  les  enveiopper  de  litière  sèche;  ou  bien  on  creuse 
de  petites  tranchées  au  pied  des  arbres,  dans  lesquelles  on  rabat  les  branches 
en  les  y  maintenant  avec  'des  crochets  en  bois  ;  on  les  recouvre  ensuite  d'une 
épaisseur  de  terre  suffisante  pour  que  la  gelée  ne  les  atteigne  pas. 

Jardin  d 'agrément.  On  va  encore  quelquefois  dans  son  parterre  jouir  des 
charmantes  fleurs  de  Chrysanthèmes,  et  contempler  tristement  les  derniers 
Asters,  ou  chercher  »cô  derniers  brins  de  Réséda.  Après  avoir  taillé  les  Rosiers 
do  Bengale,  et  couvert  de  feuilles  les  plantes  et  arbustes  qui  craignent  les 
froids,  arracher  les  Dahlias  pour  rentrer  leurs  tubercules  dans  une  pièce  bien 
sèche  et  à  l'abri  de  la  gelée,  séparer  et  planter  les  plantes  vivaces,  Tulipes, 
Jacinthes  et  Narcisses,  etc.,  on  peut  dire  adieu  pour  longtemps  au  jardin 
d'agrément. 

Serres.  Les  plantes  de  cette  température  n'exigent  que  peu  de  soins  pendant 
ce  mois  ;  il  faut  seulement  arroser  avec  discernement  ;  bassiner  de  temps  en 
temps  les  feuilles  de  Camélia  :  veiller  à  maintenir  la  température  au  degré 
nécessaire,  en  observant  que  la  température  de  la  nuit  soit  plus  basse  que  celle 
du  jour  ;  renouveler  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ;  et,  enfin,  entre* 
tenir  les  plantes  dans  un  état  parfait  de  propreté. 
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I!  est  essentiel  de  labourer  grossièrement  les  terres  fortes  et  argileuses,  afin  que  II 
gelée,  pénétrant  les  grosses  mottes ,  les  défrite  facilement  au  moment  des  dégels; 
on  doit  aussi  commencer  à  enterrer  les  engrais  et  fumiers. 

Potager.  Il  faut  avoir  soin  de  surveiller  les  plantes  qui  ont  besoin  d'être  couvertes  pen- 
dant les  gelées,  telles  que  les  Artichauts,  Céleris,  etc.  ;  écarter  la  couverture  quand  le 
temps  est  doux  ou  pluvieux.  On  repique  sur  couches  et  sous  cloches  ou  sous  châssis,  les 
plants  de  Concombres  semés  en  novembre,  ainsi  que  les  Laitues  crêpe  et  gotte,  Romaine, 
Choux-fleurs.  On  y  sème  la  laitue  a  couper,  les  Radis,  Laitues  et  Romaines  pour  faire 
pommer,  Carottes  de  Hollande,  Haricots  de  Hollande,  Pois  hâtifs,  Poireaux,  des  Con- 
combres et  des  Melons  en  pots,  pour  les  mettre  trois  semaines  plus  tard  «sur  une  autre 
couche  neuve.  On  force  les  Asperges  plantées  en  pleine  terre,  et  on  en  prépare  sur  cou- 
ches Toutes  ces  cultures  doivent  être  soigneusement  garanties  des  gelées. 

•  Jardin  fruitier.  Commencer  la  taille  des  vieux  arbres  chétifs.  Planter  toutes  les  fois 
qu'il  ne  gèle  pas  et  que  la  terre  sera  bien  meuble. 

Jardin  <f  ornement.  Plantations  de  plantes  vivaces  toutes  les  fois  que  le  temps  le  per- 
met ,  défoncement ,  labours. 

Serre.  Entretenir  une  température  de  40  a  50  degrés  dans  les  serres  chaudes,  et 
renouveler  l'air  autant  que  faire  se  peut  ;  arroser  les  plantes  qui  poussent,  et  très-peu 
celles  qui  restent  en  inaction  ;  déterminer  une  certaine  vapeur  par  le  serîngagc  ou 
l'arrosement  des  sentiers,  pour  éviter  l'étiolemeut  des  plantes  en  végétation  :  cette  opé- 
ration doit  se  faire  le  matin. 

Le$  terres  à  forcer  exigent  une  température  aussi  élevée  que  celle  de  la  serre  chaude, 
mais  plus  régulière  ;  il  faut  consulter  souvent  les  thermomètres  placés  au  dehors  et 
au  dedans,  et  prévenir,  autant  que  possible,  les  variations  dans  ta  chaleur.  Elles  doivent 
être  garnies  de  fraisiers  et  autres  plantes  qu'on  veut  forcer. 

La  terre  tempérée  et  Vorangerte  n'exigent  que  peu  de  soins  :  veiller  seulement  à  ce 
que  la  température  ne  descende  pas  au-dessous  de  0° ,  chasser  rhuniiJité  et  renou- 
veler l'air  toutes  les  fois  que  la  température  extérieure  le  permet.  Il  faut  peu  arroser  les 
plantes  qui  ont  besoin  de  repos  pendant  tout  l'hiver  ;  on  ne  doit  leur  donner  de  l'ean 
que  pour  empêcher  les  feuilles  de  se  dessécher;  ceci  s'entend  particulièrement  des  Pe- 
largonium  ;  toutes  les  plantes  grasses,  Grenadiers,  Lauriers-Roses,  Orangers,  n'ont  pas 
besoin  d'eau. 

Appartements.  La  plupart  des  plantes  qu'on  achète  en  fleurs  pendant  ce  mois,  sont 
le  produit  de  la  culture  forcée  ;  il  est  bien  difficile  de  les  conserver  longtemps  dans  les 
appartements,  car  ce  passage  brusque  d'une  température  humide  et  élevée  est  un  coup 
presque  mortel.  On  parvient  a  les  conserver  quelque  temps  encore,  en  les  plaçant 
dans  une  pièce  bien  chauffée;  le  plus  possible  de  lumière;  on  leur  donnera  un 
peu  d'air  vers  le  milieu  de  la  journée,  si  le  temps  le  permet.  Les  arroser  avec  soin 
toutes  les  fois  que  la  terre  commence  à  se  sécher ,  et  laver  ou  asperger  les  feuilles 
pour  enlever  la  poussière  qui  ne  manque  pas  de  s'y  attacher  ;  l'eau  doit  être  à  peu  près 
au  Diêoie  degré  de  température  que  la  pièce  où  sont  les  plantes. 


rarfc.-  tafrtmertc  hortteêtedeE.  DOHTUW>,nie  Cttflctte.l. 


SOIIUM  DSS  ARTICLES  COTTOIOS  DANS  Cl  MMtiftO. 

F.  Hiftwco*  Ctera»laj««.  —  Ale.  Gocaclt,  le  Coreapals  artataa*  et  f.b*rvatto  n 
Mtr  lei  genrei  voisins.  —  Louis  Commiat,  qitlqnrs  mots  sur  U  culture  des  Palais*.  » 
H.  PÉCBtcx,  cordon  horisoatal  brisé  pour  la  Tlfie.  —  Peuus  uouvelltt. 


CHRONIQUE 

Deux  écoles  d'horticulture  en  France;  Cours  d'arboriculture  de  la  ville  de 
Par».  Rapport  présenté  à  l'Empereur  par  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  sur  renseignement  supérieur  de  l -agriculture  et  de  l'horticulture  ; 
l'école  d'horticulture  de  Cluny.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  transformé 
en  école  centrale  d'agriculture  et  d'horticulture.  Création  d'un  jardin  central 
d'horticulture  au  Bois  de  Vincennes,  son  but  et  son  utilité.  Importance  de 
la  consommation  des  légumes  en  France.  Singulière  théorie  professée  à. . . 
Saint-Germain-lcs-Belles- Filles  -,  trois  sèves;  moyens  certains  d'obtenir  de 
beaux  Navets,  Carottes,  Oignons  blancs,  etc.  L'horticulture  et  l'orphéon 
dans  les  écoles  de  village . 

Nous  allons  avoir  enfin  une  école,  si  ce  n'est  deux  écoles 
d'horticulture.    La  ville   de  Paris  se  préoccupe  beaucoup, 
comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  d'organiser  quelque 
chose  qui  ressemble  à  une  institution  horticole  :  à  la  Muette 
elle  a  de  nombreuses  serres,  et  une  magnifique  bibliothèque  ; 
sur  les  talus  des  fortifications  de  la  porte  Dauménil,  elle  a  créé 
un  jardin  de  plantes  vivaces  et  un  jardin  fruitier  ;  et,  dans 
les  différentes  sections  de  ce  grand  établissement  de  culture, 
les  garçons  jardiniers  sont  admis  comme  élèves,  aux  conditions 
que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre  chronique  du  mois 
dévjuin  (p.  464),  Aujourd'hui, la  ville  fait  un  pas  de  plus  dans 
la  voie  de  l'enseignement,  elle  veut  relever  le  niveau  des  études 
horticoles;  ce  qui  ne  fera  pas  mal.  A  l'étude  pratique,  qui  a 
lieu  à  la  Muette  et  aux  jardins  du  bois  de  Vincennes^  elle  vient 
d'annexer  l'étude  théorique,  en  organisant  des  cours  d'arbo- 
riculture qui  ont  lieu  les  mercredis  à  8  heures  du  soir  au  siège 
de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  n°  84. 

Décembre  4868.  23 
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D'un  autre  côté,  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, qui  s'applique  avec  une  énergique  persévérance  à  or- 
ganiser l'enseignement  théorique  et  pratique  de  l'agriculture 
et  de  P horticulture  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
communales,  veut  aussi  doter  la  France  d'une  école  spéciale 
d'horticulture  comme  il  en  existe  depuis  longtemps  en  Bel- 
gique et  en  Allemagne.  Dans  son  rapport  présenté  5,  l'Empe- 
reur, sur  l'enseignement  supérieur,  M.  le  Ministre  propose 
d'établir  en  outre  un  jardin  central  d'horticulture,  pour  faire 
sur  les  fruits  et  les  légumes  des  observations  et  des  expé- 
riences. 

«  H  n'existe  pas,  dit-il,  de  sciences  appliquées;  il  n'y  a  que 
d'innombrables  applications  de  la  science.  D'où  cette  consé- 
quence que,  pour  multiplier  encore  ces  applications  heureuses, 
pour  rendre  l'industrie  plus  prospère,  l'agriculture  plus  fé- 
conde, etc.,  une  des  conditions  essentielles  est  de  fournir  à  la 
science  les  ressources. nécessaires  pour  développer  la  théo- 
rie, etc.  » 

La  loi  du  15  mars  1850,  avait  déjà  classé  dans  la  partie  /a- 
cultative  du  programme  des  écoles  d'enseignement  spécial,  les 
notions  d'agriculture  et  d'horticulture.  La  loi  du  21  juin  1865 
ayant  rangé  ces  notions  parmi  les  matières  obligatoires,  on  ' 
s'est  autorisé  de  cette  loi ,  lors  de  la  réorganisation  des 
études  dans  les  écoles  normales  ,  pour  y  rendre  l'enseigne- 
ment agricole  obligatoire,  et  actuellement  44  de  ces  écoles  — 
sur  77  —  possèdent  88  hectares  en  pleine  culture.  <  J'espère, 
dit  M.  Duruy,  que  les  conseils  généraux  voudront,  dans  leurs 
prochaines  sessions,  doter  de  cette  annexe  indispensable  les 
établissements  qui  en  sont  encore  dépourvus.  Un  terrain  de 
culture,  en  effet,  —  ajoute-t-il,  —  ne  sert  pas  seulement  aux 
élèves-maîtres  de  champ  d'expériences  ;  il  est  encore  pour  les 
instituteurs  établis  dans  les  villages  comme  une  pépinière  d'où 
ils  tirent  des  greffes,  des  boutures,  des  plants  d'espèces  non* 
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velles  m  plus  productives.  Beaucoup  Centre  eux  viennent 
aussi,  durant  Jours  congés,  chercher  dans  l'écôle-mère  des 
sxsœples  etdes  conseils,  » 

D'après  ce  rapport,  pli^s  <de  la  moitié  des  écoles  normales 
sont  dès  maintenant  en  mesure  de  donner  aux  communes  ru- 
rales un  nombre,  chaque  .année  plus  grand,  d'instituteurs 
pourvus,  au  moins*  des  connaissances  les  plus  élémentaires, 
mais  aussi  les  plus  iudispensables  pour  la  culture  maraîchère, 
fruitière  ou  agricole,  et  déjà  «  6,000  écoles  rurales  ont  uu  sé- 
rieux enseignement  d'horticulture,  dont  les  résultats,  dit  M.  le 
Ministre,  sont  attestés  par  les  primes  nombreuses  que  nos  in- 
stituteurs obtiennent  chaque  année  dans  les  con  cours  des  co- 
mices agricoles..  » 

«  Depuis  la  loi  de  juin  1865,  l'enseignement  agricole  fait 
partie  essentielle  de  l'enseignement  secondaire  spécial  qui  est 
rétabli  dans  77  lycées,  et  247  collèges,  »  Une  ferme-école  a  été 
annexée  .au  collège  deNapoléonville,  et  le  collège  de  Rouffach, 
où  l'enseignement  va  être  dirigé  tout  entier  en  vue  de  l'agri- 
culture, possède  de  vastes  terrains  pour  les  exercices  pratiques. 
.A  Cluny.,  l'école  possède  un  jardin,  qui  couvre  6  hectares; 
c'est,  dit  ML.  le  Monstre,  «  une  véritable  école  de  botanique  et 
•d'horticulture,  sous  la  direction  d'un  professeur  d'histoire  na- 
turelle, d'un  chef  des  travail?:  de  botanique  et  d'un  habile 
jardinier  du  Muséum,  p 

L'Université,  comme  on  voit,  fait  beaucoup  pour  répandre 
tdftps  les  campagnes  les  CQnnaissauçes  agricoles.  M.  Duruy 
vent  faire  plus  encore.  Il  veut  créer  .iuve.éoo^e  pour  l'enseigne- 
jnent  supérieur  de  l'agronomie.  Pour  créer  de  toutes  pièces  un 
pareil  établissement,  M*  le  Ministre  9e  cache  pas  qu'il  fan- 
jfcait  un  flombreu*  personne},  de  vastes  terrains,  >etc  - ,  ce  qui 
.qatraineuait  à  des  dépenses  «énormes;  mais  le  département  de 
JUnstrwcUw  p^bliq^ue  est  en  .mesure  de  J'établir  immédiate- 
ment $t  prçsqi^esanë  .fra,^.  Pour  4onner  à  la  France  une  école 
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des  hautes  études  agricoles  quijftt  digne  d'elle,  on  propose  en 
effet  de  transformer  le  jardin  des  Plantes  de  Paris. 

c  Le  Muséum  d'histoire  naturelle,  est-il  dit  au  rapport,  notre 
grand  établissement  pour  l'étude  de  la  nature,  possède,  en 
»  effet  des  ressources  immenses  qui  peuvent  êlre  utilisées  en  vue 
de  l'enseignement  agronomique,  sans  porter  aucune  atteinte  à 
son  caractère  scientifique.  Déjà  en  1790,  Daubenton,  «  le  chef 
des  Bergeries  du  Roi,  »  Lamarck,  Lacépède,  Fourcroy,  Bron- 
gniart  et  les  autres  officiers  du  jardin  des  Plantes  appelaient 
l'attention  du  législateur  sur  les  services  que  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  pouvait  rendre  à  l'agriculture,  et,  peu  d'années 
après,  la  Convention  nationale  y  instituait  un  cours  de  culture 
où  devaient  être  expérimentée^  toutes  les  applications  des 
sciences  à  l'art  du  cultivateur.  » 

M.  le  Ministre  fait  ensuite  remarquer  que  les  sciences  natu- 
relles ne  doivent  pas  être  enseignées,  au  Muséum,  comme  au 
collège  de  France  ou  dans  les  facultés  de  médecine,  c  La  chi- 
mie, dit-il,  n'y  peut  pas  être  une  chimie  générale,  ou  indus- 
trielle, ou  médicale  ;  on  a  le  droit  de  demander  à  la  zoologie  de 
donner,  dans  ses  cours,  une  place  importante  aux  animaux  do- 
mestiques, aux  insectes  utiles  ou  nuisibles,  etc . ,  etc.  En  pla- 
çant ces  sciences  au  Muséum,  le  législateur  a  voulu  qu'elles  y 
prissent  un, caractère  particulier.  L'enseignement  peut  donc 
être  fortement  organisé  dans  cet  établissement,  en  vue  des  be- 
soins nouveaux.  » 

Le  Muséum  possède,  dans  le  parc  de  Vincennes,  un  grand 
terrain  que  M.  le  Ministre  propose  comme  champ  d'expériences 
et  qui  deviendrait  ainsi  un  laboratoire  de  recherches  pour 
toutes  les  applications  des  sciences  à  l'exploitation  de  la  sur- 
face du  sol.  Dans  l'esprit  de  M.  le  Ministre,  pour  constituer  ren- 
seignement supérieur  agricole  au  Muséum,  il  suffirait  de  coor- 
donner une  partie  des  cours,  de  faire  appel  au  dévouement 
«  des  professeurs  qui  sont  prêts  à  accepter  cette  tâche  qui  ra- 
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mène  ce  grand  établissement  à  l'esprit  de  sa  fondation  $,  et, 
ajoute  le  chef  de  l'Université,  •  si  on  voulait  un  jour  créer  une 
école  centrale  qui  fût  pour  les  arts  agricoles  ce  que  rétablisse- 
ment de  ce  nom  (1)  est  pour  les  arts  industriels,  on  trouverait 
au  Muséum  tout  l'enseignement  supérieur  qui  lui  serait  né- 
cessaire.   » 

Quant  à  l'enseignement  de  l'horticulture  proprement  dite, 
voici  en  quels  termes  s'exprime  M.';  le  Ministre  dans  son  rap- 
port du  15  novembre  dernier  : 

«  Création  d'an  jardin  central  d 'horticulture.  —  Le  terrain 
possédé  par  le  Muséum  au  parc  de  Yincennes  est  assez  vaste 
pour  qu'à  côté  du  laboratoire  de  recherches  agronomiques, 
que  je  propose  d'y  fonder,  il  soit  possible  d'établir  une  école 
d'horticulture,  théorique  et  pratique,  qui  n'existe  en  aucun 
pays  d'Europe. 

»  Il  n'est  pas  nécessaire  de  disposer  de  grandes  surfaces 
et  de  gros  capitaux  pour  faire  sur  les  fruits  et  légumes,  et  sur 
les  produits  industriels  qu'on  en  tire,  des  observations  et  des 
expériences  d'une  extrême  importance.  L'homme  veut  appro- 
prier la  terre  à  ses  besoins  et  ne  laisser  vivre  à  la  surface, 
dans  les  deux  règnes,  que  les  êtres  utiles  à  son  alimentation 
ou  à  son  industrie.  Mais  il  rencontre  une  foule  d'eu  Demis, 


(4  )  V École  centrale  des  arts  et  manufactures  est  une  institution  dont  peut 
.s'enorgueillir  notre  pays  -,  elle  a  produit  de  grands  ingénieurs,  ot  les  arts  in- 
dustriels lui  doivent,  en  partie,  les  progrès  accomplis  depuis  4830.  Cette  école 
a  été  d'abord  une  institution  privée.  Fondée  par  M.  Lavallée  —  le  père  de 
notre  excellent  collègue  et  ami  M.  Alphonse  Lavallée  —  elle  ne  devint  institu- 
tion nationale  que  par  le  don  fait,  au  gouvernement,  par  son, fondateur,  auquel 
elle  rapportait,  au  moment  de  la  donation,  en  4857,  un  revenu  annuel  net  qui 
dépassait  aent  mille  francs.  (Rapport  de  M.  Mérimée,  au  Sénat,  sur  la  loi  relative  ' 
à  la  donation  de  l'Ecole  centrale,  à  l'Etat,  par  M.  Lavallée  et  ses  enfants.)  Les 
actes  d'un  pareil  désintéressement  sont  tellement  rares  en  France,  qu'il  est 
bien  permis  de  les  rappeler  quand  l'occasion  se  présente.  L'unique  récompense 
que  l'honorable  M.  Lavallée  a  emporté  dans  sa  retraite,  est  l'affection  que  lui 
conservent  toujours  ses  anciens  élèves,  la  seule,  du  reste,  qu'il  ait  ambi- 
tionnée. F.  Uerincq. 
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et  les  pins  redoutables  ne  sont  pas  ceux  qu'il  est  le  plus  facile 
d'atteindre  et  de  connaître,  fi  lui  faut  donc,  dans  cette  lutte 
implacable,  appeler  à  son  aide  les  patienté^  investigations  de 
la  science  qui  sait  voir  l'invisible. 

j>  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'à  la  Suite  d'études  persévé* 
rantes  on  a  pu  trouver  le  moyen  de  débarrasser  nos  Vigtiésde 

la  pyrale Nous  Sommes  beaucoup  merifiS  avancés  ad  ftrjet 

des  Pommiers,  des  Poiriers  et  des  boissons  qu'ils  fournissent 
à  une  partie  de  la  France,  même  à  plusieurs  régions  de 
l'Europe. 

y>  Le  jardin  central  <F horticulture ,  en  permettant  aux 
botanistes  et  aux  chimistes  d'entreprendre  des  observations 
variées  et  des  expériences  à  long  terme,  que  l'industrie  privée 
ne  peut  poursuivre ,  serait  une  institution  heureuse  à  la 
fois  pour  la  science  et  pour  le  bien-être  de  nos  populations 
rurales  (1). 

»  Mis  en  rapport  avec  nos  77  écoles  normales  des  dépar- 
tements qui  ont  des  élèves  dans  tous  les  villages,  il  lui 
serait  facile  de  faire  arriver  prompte  m  eut  et  sûrement  des 
renseignements  utiles  jusqu'au  fond  de  nos  campagnes  les 
plus  reculées. 

»  Quatid  l'organisation  de  l'enseignement- agronomique 
sera  établie,  quand  les  ressources  budgétaires  auront  permis 
de  mettre  en  état  le  terrain  de  Yincennes  pour  les.  expériences 
d'horticulture,  la  France  se  trouvera  dotée  d'uoe  école  de 
plus,  et  le  Muséum  d'une  vie  nouvelle,  » 

Nous  en  acceptons  l'augure  et  faisons  des  vœux  pour  que 


(\)  «  On  pense  que  les  fruits,  légumes  et  racines  entrent  peut-être  pour 
un  tiers  dans  la  consommation  alimentaire  de  Paris,  ce  qui  permettrait  de 
dire  qu'ils  entrent  pour  moitié  dans  l'alimentation  générale  de  la  France. 
L'école  d'horticulture  aurait  donc  à  opérer,  pouf  en  améliorer  la  produc- 
tion, sur  des  denrées  dont  la  valeur  en  argent  se  chiffre  par  des  mil* 
liards.  »  (Note  insérée  au  Rapport.) 
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les  ressources  budgétaires  do  l'instruction  publique  permet- 
tent d'établir  bientôt  l'école  centrale  d'horticulture;  car  le 
besoin  s'en  fait  vivement  sentir.  Il  est  pénible,  en  effet,  d'en- 
tendre professer  en  France,  à  la  tribune  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture, des  théories  comme  celle-ci,  par  exemple,  qui  me 
tombe  sous  •la  main,  en  ouvrant  les  bulletins  de  la  Société 
de...  mettons  que  ce  soit  de  Saint-Germain-les-Belles-Filles, 
dans  le  Limousin.  L»,  un  professeur  discute  et  "résout  24  ques- 
tions à, chaque  séance.  Cette  fois,  parmi  les  questions  posées 
se  trouve  la  suivante,  sur  laquelle  nous  sommes  tombés  : 

c  Les  branches  et  les  rameaux  correspondent-ils  avec  les 
racines  ?  >  : 

€  Réponse  :  Oui  !  parla  circulation  des  trois  différentes  sèves  : 
sève  foulante,  sève  montante  et  sève  ascendante.  $ 

Et  voilà  la  science  qu'on  enseigne  dans  les  cercles  d'hor- 
ticulture ;  c'est  imprimé  en  toutes  lettres  dans  le  Bulletin  de  la 

Société  d'hortioulture  de Sain t-Germain-les-Be lies- Filles, 

dans  le  Limousin. 

Dan9  une  autre  Société,  un  professeur  d'arboriculture 
conseille  de  contre -planter  de  l'Ail  et  de  l'Échalotte  dans 
des  Choux  d'York;  des  Carottes  et  des  Navets  pour  graines, 
dans  les  planches  de  Pois  ;  de  l'Oignon  blanc  dans  des  Frai- 
siers, etc.,  etc.  :  «c  on  obtient  dit-il,  de  bien  plus  beaux  pro- 
produits. » 

Il  est  temps  que  tous  ces  professeurs  de  contrebande 
rencontrent  dans  les  réunions  horticoles  des  hommes  sérieux, 
pourvus  d'une  instruction  scientifique  solide,  pour  mettre  à 
néant  les  absurdités  qu'ils  y  débitent  et  propagent.  Et  nous 
applaudissons  fort  à  ce  projet  de  M.  le  Ministre,  de  faire 
donner  quelques  saines  notions  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture aux  jeunes  écoliers  villageois  ;  ces  notions  leurs  seront 
certainement  aussi  profitables  que  les  leçons  de  musique  des 
Sociétés  orphéoniques,  que  nous  ne  blâmons  pas,  qu'on  le  sache 
bien,  La  musique  est  une  excellente  chose,  surtout  pour  la 


_  360  — 

France  où  tout  finit  par  une  chanson  :  il  est  tont  naturel  qu'on 
soit  en  mesure  de  la  bien  chanter:  c'est  assez  juste. 

F.  Hercncq. 


LE   COREOPSIS  ARISTOSA   ET  OBSERVATIONS  SUR  LES 
GENRES  VOISINS  (Pl.  XII).      . 
Le  Coreopsis  aristosa,  originaire  du  nord  des  États* Unis, 
est  une  plante,  annuelle,    herbacée,   glabre,    très-rameuse, 
atteignant   environ   80  centimètres  à  1  mètre.  Les  feuilles, 
courtement  pétiolées  et  légèrement  engainantes,  sont  oppo- 
sées, lobées  profondément  en  5  ou  7  segments  irrégulière- 
ment dentés.  Les  fleurs,  groupées  en  capitule,  reposent  sur  un 
réceptacle  plan  accompagné  d'un  double  involucre  et  naissent 
à  l'extrémité  de  longs   pédoncules  scabres  non  renflés  au 
sommet.  Des  deux  involucres  ,   l'un  extérieur  se  compose 
de  8  à  10  folioles  lancéolées,  entières,  aiguës,  étalées,  de 
même  nature  que  les  feuilles  ;  l'autre  intérieur,  formé  de  8  à 
1 0  folioles  scarieuses  à  l'aisselle  desquelles  se  trouvent  7  à 
10  fleurons  d'un  centimètre  de  largeur,  d'un  beau  jaune  de 
Naples,  neutres,  ligules,,  ovales,  arrondis  au  sommet,  atté- 
nués légèrement  à  la  base,  entiers,  a  nervures  nombreuses 
apparentes  et  parallèles.   Les  fleurons   centraux,  fertiles  et 
tubuleux  à  5  dents  régulières,  renferment  5  étamines  dépas- 
sées par  le  style  qui  se  divise  en  deux  branches  au-dessus  de 
l'orifice  du  tube  de  la  corolle. 

Le  fruit  ou  Achène,  cunéiforme,  comprimé,  légèrement 
triangulaire,  émarginé  au  sommet,  cilié  sur  les  bords,  est 
surmonté  de  deux  petites  pointes  aiguës  et  hispides,  carac- 
tères pouvant  servir,  comme  on  le  verra,  de  passage  du  genre 
Coreopsis  au  genre  Bidens  et  à  créer  le  genre  Diodonta. 

Le  Coreopsis  aristosa  n'est  pas  délicat  sur  la  nature  du  sol; 
il  parait  même,  d'après  ce  que  l'expérience  nous  a  démontré, 
préférer  les  terres  calcaires  et  meubles.  Il  demande  à  être 
semé  au  premier  printemps  sous  châssis  pour  être  mis  en 
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place  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai  ;  sans  cette 
précaution,  on  le  verrait  bien  fleurir,  mais-  on  risquerait  fort 
de  ne  point  en  récolter  les  graines.  Il  peut  occuper  avanta- 
geusement le  centre  des  massifs  et  principalement  ceux  de 
Pelargonium  zonale,  où,  en  attendant  la  fleuraison,  son  feuil- 
lage, d'un  vert  agréable,  ne  nuit  nullement  à  l'effet  des  nom- 
breuses fleurs  dé  ceux-là. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  au  prin- 
temps de  cette  année,  d'un  amateur  passionné  de  nouveautés 
horticoles,  M.  Thompson  d'ïspwich,  quelques  graines  de  cette 
plante  de  la  famille  des  composées  récemment  introduite  dans 
ses  riches  cultures  ornementales,  sous  le  nom  de  Coreopsis  aris- 
tosa de  Michaux  ou  Diodonta  aristosa  de  Nuttal. 

Ayant  réussi  à  la  cultiver  avec  succès,  je  la  comparai  avec 
les  échantillons  de  l'herbier  américain  du  Muséum  et  avec  la 
description  donnée  par  Asa  Gray  dans  sa  Flore  du  nord  des 
États-Unis,  et  je  constatai  que  c'était  bien  le  Coreopsis  aristosa 
de  Michaux.  Cependant  le  port  et  le  fruit  ressemblaient  tel- 
lement» ceux  d'un  Bidens,  qu'ils  m'engagèrent  à  rechercher 
les  caractères  distinctifs  propres  à  chacun  des  deux  genres.  La 
différence  est  si  faible  pour  moi,  que  je  crois  être  agréable  aux 
lecteurs  de  l'Horticulteur  français  en  leur  donnant  un  court 
aperçu  de  la  forme  des  Achènes  (fruits),  sur  laquelle  forme  repo- 
sent les  deux  genres  Coreopsis  et  Bidens  et  tous  ceux  qui  ont  été 
'créés  avec  les  anciens  Coreopsis,  par  Nuttal,  sous  les  noms  de 
Chrysomelea,  Gyrophyllum,  Eublepharis,  Rabdocaulisf  Calliop- 
sis,  Diodonta}  Cosmidium,  laissant  ainsi  libre  de  classer  notre 
plante  dans  les  Coreopsis  ou  dans  les  Diodonta,  comme  le  fait 
Nuttal,  ou  bien  de  ne  considérer  ces  divisions  que  comme  les 
groupes  d'un  grand  genre  qu'on  nommerait  Coreopsis  ou  Bi- 
dens. 

I.   Coreopsis.  Àchène  aplati,  comprimé,  ailé,  bidenté  au 
sommet  :  Coreopsis  delphinifolia,  tenuifolia,  Wrayi,  etc. 
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II.  Chrysomelea.  Achène  suborhiculaire,  ailé,  bidenté, 
courbé  ou  convexe  dans  sa  longueur  :  ancien  Coreopsis  lan- 
ceolata ,  crassifolia,  integrifolia,  auricula,  diversifolia  ou 
Drummondi,  grandiflora,  etc. 

III.  Gyrophyllum .  Achène  oblong  comprimé,  ailé,  plan, 
surmonté  de  paillettes  obtuses  courtes  ou  de  deux  dents  :  an- 
cien C.  tenuifolia,  stellata,  rigida,  palmata,  tripleras. 

IV.  Eublepharis.  Achène  oblong  comprimé,  plan,  caréné, 
marginé,  cilié,  sommet  terminé  par  2  courtes  arêtes  :  ancien 
Coreopsis  gladiata. 

Y.  Rabdocaulis.  Achène  linéaire,  oblong,  plan,  comprimé,  à 
bords  ciliés,  terminé  par  deux  soies  roides,  quelquefois  sca- 
bres  :  ancien  Coreopsis  angustifolia,  linifolia,  nudata. 

VI.  Calliopsis.  Achène  comprimé,  lisse,  courbé,  chauve, 
sans  arêtes  :  ancien  Coreopsis  tinctoria,  cardammifolia,  atkin- 
soniana,  rosea,  etc. 

VII.  Diodonta  (intermédiaire  entre  les  Coreopsis  et  les  fît- 
dens),  Achène  cunéiforme,  comprimé,  émarginé  terminé  par 
deux  pointes  aiguës,  hispides  :  ancien  Coreopsis  coronata, 
trichosperma,  mitis,  ambigua,  aurea,  aristosa,  leptophylla, 
involucrata. 

VIII.  Heterodonta.  Achène  linéaire,  comprimé,  émarginé, 
terminé  par  2  soies  longues  divergentes  hispides,  mais  à  den* 
ticules  non  réfléchies  :  ancien  C  bidentoides, 

IX.  Cosmidium.  Achène  subcylindrique  tuberculeux,  ter-" 
miné  par  deux  soies  à  denticules  réfléchies  :  ancien  Coreopsis 
filiformis,  gracilis,  etc. 

X.  Bidens.  Akène  cunéiforme  ou  liijéaire,  comprimé  ou  cy- 
lindrique, souvent  triangulaire,  terminé  par  deux,  trois  ou 
même  quatre  soies  roides,  plus  ou  moins  longues,  hispides  à 
denticules  réfléchies,  comme  dans  les  Diodonta. 

Albert  Gouaclt, 

chef  de  culture  aa  Muséurç, 
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QUELQUES  MOTS  SUR  LA  CULTURE  DES  PATATES. 

• .  On  a  déjà  bien  parlé  de  la  Patate;  on  a  indiqué  bien  des 
moyens  de  culture  et  de  conservation,,  et  malgré  cela  on  est 
toujours  à  tâtonner  ;  car  les  résultats  obtenus  laissent  beaucoup 
à  désirer. 

C'est  après  l'avoir  vu  cultiver  et  conserver  l'hiver  de  bien 
des  manières  pair  différents  jardiniers,  et  entre  autres  par  mon 
ancien  patron,  M.  Cajon  —  et  non  Cajan,  comme  il  est  écrit 
par  erreur  dans  mon  article  sur  la  taille  du  Melon  -*  que  je 
viens  indiquer  un  procédé  bien  simple  et  infaillible  de  l'obte- 
nir sa  maximum  de  sa  beauté. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  l'histoire  des  divers  modes  de  cul- 
ture auxquels  la  Patate  a  été  soumise;  je  me  bornerai  au  pro- 
cédé à  l'aide  duquel  M.  Cajon  obtient  depuis  5  ans  un  succès 
surprenant. 

Il  faut  mettre  en  végétation  les  tubercules  de  Patates  con- 
servés à  cet  effet,  dans  le  courant  du  mois  de  mars;  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  suivant  la  quantité  qu'on  veut 
faire.  On  peut  les  mettre  en  végétation  de  plusieurs  manières  : 
1*  en  plaçant  les  tubercules  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  sèche,  et  qu'on  enfonce  sur  couche  tiède;  2*  en  les 
mettant  dans  de  la  mousse  un  peu  humide,  et  en  les  plaçant 
ainsi  dans  un  local  modérément  chauffé  ;  3°  ou  bien  encore  en 
les  enterrant  dans  une  terrine  remplie  de  terre  de  bruyère  ou 
de  terreau  un  peu  humide  qu'on  dépose  dans  une  serre  chaude. 
Mais,  quelque  soit  le  moyen  employé  pour  les  mettre  en  vé- 
gétation, il  faut  bien  observer  qu'une  température  subitetneqt 
trop  élevée  et  trop  humide  les  fait  pourrir  au  lieu  de  les  faire 
végéter.  On  doit  donc,  par  conséquent,  leur  donner  graduelle- 
ment et  simultanément  la  chaleur  et  l'humidité. 

Aussitôt  que  les  tubercules  ont  poussé  des  jets  longs  de  10 
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à  1  2  cent. ,  on  coupe  ces  jets  pour  faire  les  boutures.  Ici  ce  n'est 
plus  comme  pour  mettre  les  tubercules  en  végétation  ;  il  n'y  a 
pas  à  craindre  une  température  élevée  subitement.  Toutefois, 
il  convient  de  dire  qu'avec  25  ou  30  degrés  de  chaleur  et  le 
degré  d'humidité  correspondant,  on  obtient  facilement  la  re- 
prise des  boutures  qui  reprennent  comme  du  chiendent. 

Quand  on  est  pourvu  de  boutures  en  quantité  suffisante  pour 
pouvoir  couper  dessus,  c'est-à-dire  du  10  au  20  mai  ou  plus 
tard;  si  la  saison  est  humide  et  fraîche,  comme  par  exemple  en 
1867,  —  car  on  serait  exposé  à  un  insuccès,  —  on  prépare  son 
terrain  par  un  bon  labour. 

Les  Patates  réussissent  bien  dans  toutes  les  terres;  mais  elles 
préfèrent  une  terre  douce  et  légère  fumée  de  Tannée  précé- 
dente, à  une  terre  trop  compacte.  Les  terres  fortes  donnent  de 
beaux  produits,  mais  les  tubercules  sont  très- aqueux  et  pour- 
rissent presque  aussitôt  après  l'arrachage. 

Le  terrain  étant  préparé  et  disposé  en  planches  larges  de 
1»20  cent.,  tracées  en  deux  rangs,  on  coupe  les  extrémités* 
des  tiges  de  Patates  au-dessous  de  la  troisième  ou  quatrième 
x  feuille,  et  on  les  plante,  avec  le  doigt,  à  60  cent,  de  distance 
sur  rang,  puis  on  arrose  un  peu.  On  place  ensuite,  auprès  de 
chaque  bouture,  un  pot  de  jardin  qui  doit  servir  à  la  couvrir 
quand  le  soleil  sera  trop  ardent,  ou  les  nuits  trop  froides. 
Quinze  jours  après  cette  plantation  les  boutures  seront  parfai- 
tement enracinées.  Les  soins  à  leur  donner  ensuite  consistent 
à  enlever  les  mauvaises  herbes,  et  à  donner  quelques  bonnes 
mouillures  de  loin  en  loin  dans  le  courant  de  Tété. 

Par  ce  simple  procédé  M.  Cajon  obtient  tous  les  ans  une  ré- 
colte extraordinaire.  Cette  année  il  en  avait  deux  planches  cul- 
tivées de  cette  manière,  et  c'était  plaisir  de  voir  à  chaque  pied 
de  Patate,  de  4  à  6  tubercules  du  poids  moyen  de  7  à  800  gr. 
chacun.  Il  y  en  avait  bien  de  plus  gros,  de  2  kilogr.,  mais  le 
pied  qui  les  avait  fournis  en  portait  un  moindre  nombre. 


—  365  —  • 

Les  Patates  plantées  comme  je  viens  de  l'indiquer  ne  pous- 
sent par  beaucoup  de  tiges,  et  tous  les  tubercules  se  trouvent 
attachés  à  la  base  de  la. bouture;  de  sorte  que  ce  sont  les  pre- 
mières racines  formées  qui  donnent  tout  le  produit.  Quand  les 
boutures  sont  au  contraire  repiquées  avec  des  racines,  il  ar- 
rive le  plus  souvent  que  les  tubercules  se  trouvent  à  50  cent, 
du  pied;  les  plantes  produisent  beaucoup  de  chevelu;  par 
conséquent  beaucoup  de  tiges,  et  la  sève  se  trouve  ainsi  perdue 
en  favorisant  le  développement  des  parties  herbacées. 

Quant  à  la  conservation,  de  tous  les  essais  que  nous  avons 
faits  avec  M.  Cajon,  le  seul  qui  nous  a  réussi  jusqu'à  présent 
est  celui  dans  lequel  les  tubercules  sont  placés  à  une  haute 
température  sèche,  sans  être  changés  de  place  souvent.  Par 
exemple  :  aussitôt  arrachés  les  mettre  sous  la  bâche  d'une  serre 
chaude,  sur  des  planches  ou  toute  autre  chose,  de'manière  qu'ils 
ne  reposent  pas  sur  le  sol  qui  est  toujours  plus  ou  moins  hu- 
mide. On  peut  les  mettre  aussi  dans  un  local  quelconque  d'un 
appartement,  où  la  température  est  ordinairement  de  15  à  20 
degrés  et  ne  descend  pas  ou-dessous  4  à  6  au-dessus  de  zéro 
pendant  les  plus  grands  froids.  Rien  n'est  plus  simple  et  plus 
facile  comme  on  voit  que  cette  culture,  devant  laquelle  recu- 
lent bien  des  jardiniers  et  des  propriétaires;  c'est  surtout  la 
conservation  hivernale  qui  effraye;  c'est  la  pierre  d'achoppe- 
ment. 11  faudrait  pouvoir  obtenir,  par  des  semis  répétés,  une 
variété  plus  facile  à  conserver.  Alors  les  Patates  feraient  une 
rude  concurrence  à  la  Pomme  de  terre. 

M.  Cajon  poursuit  avec  une  persévérance  digne  d'éloges 
ses  essais  de  culture  de  la  Patate  ;  il  en  fera  connaître  les  résul- 
tats, par  des  notes  qui  viendront  compléter  cet  article  que  je 
publie  aujourd'hui  pour  engager  les  lecteurs  de  YHorticulteur 
français  à  tenter  cette  culture,  et  à  faire,  comme  cet  habile  jar- 
dinier, des  essais  et  des  remarques  dont  la  publication  vien- 
drait aider  au  développement  et  à  la  propagation  d'un  produit 
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alimentaire.  Je  serais  heureux  si,  pour  ma  part,  je  pourrais  con- 
tribuer à  faire  avancer  un  peu  la  culture  de  la  Patate  qui,  je 
l'espère,  fera  bientôt  partie  de  la  grande  culture,  et  fournira  m 
aliment  sain  et  délicieux  aux  pauvres  comme  aux  riches. 

Je  réclame  l'indulgence  des  lecteurs  de  l'Horticulteur  fran? 
gais  pour  cette  note  qui,  je  l'avoue  est  un  peu  roide  ;  mai» 
j'ai  fait  «non  possible  pour  être  compris  ;  et  j'ose  espérer  qu'on 
ne  jugera  pas  trop  sévèrement  un  humble  garçon  jardinier  qui 
n'a  que  ses  soirées  pour  écrire,  et  qui  cherche  à  les  employer 
le  phis  fructueusement  on  partageant  aves  ses  confrères  le 
irait  de  son  travail  et  de  ses  observations . 

Louis,  dit  Comperat, 

garçon  jardinier  à  la  Faisanderie,  à  Cbatou 


CORDON  HORIZONTAL  BRISÉ  POUR  LA  VIGNE. 


Depuis  quinze  ans  que  je  me  livre  à  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  j'ai  pu  comparer  les  différentes  formes  appliquées  à 
la  Vigne.  J'ai  remarqué  que  ces  formes  n'arrêtent  que  peu 
ou  point  l'élan  de  la  sève  vers  les    «estré^ 

ms.  * 

mités  et  que  la  plupart  des  formes  adop^ 
tées  jusqu'ici   donnent  une  mauvaise  di- 
rection aux  productions  fruitières  :  ce  qui 
ang   rend  le  palissage  d'été  difficile  lorsqu'il  est 
fait  sur  des  treillages  en  fils  de  fer  tendus 
horizontalement. 
Je  remplace  avantageusement  oes  formes 
an.    par  le  cordon  horizontal  brisé  (%.  10).  Les 
brisures  à  angle  droit  de  cette  nouvelle  forme 
arrêtent  T élan  de  la  sévo  vers  les  extrémités, 
Fl8' 40*  ramènent  alternativement  la  branche  dans 

une  direction   tantôt  horizontale,  tantôt  verticale,  ^et  -main* 
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tiennent  ainsi  l'équilibre  entre  lés  coursons  inférieurs  et  les 
coursons  supérieurs  qui  ne  doivent  être  établis  que  sur  les 
parties  horizontales. 

Celte  forme  garnit  très-bien  les  espaces  les  plus  étendus 
lorsqu'on  dresse  une  série  de  ceps  à  la  suite  les  uns  des 
autres.  Dans  ce  cas,  ils  se  plantent  de  40  à  80  cent,  de 
distance  les  uns  des  autres,  suivant  la  hauteur  du  mur.  Les 
parties  horizontales  du  cordon  doivent  présenter  un  écarte- 
ment  régulier  de  50  cent,,  distance  nécessaire  au  palissage 
d'été. 

Cette  forme  est  aussi  très-convenable  pour  garniT  les  empla- 
cements très-élevés.  .On  partage  alors  la  hauteur  du  mur  en 
deux  parties  égales  :  on  double  le  nombre  des  ceps,  puisqu'il 
y  a  deux  séries  superposées  ;  une  moitié  des  ceps  sert  à  garnir 
le  bas  du  mur  et  l'autre  moitié  plantée  alternativement  garnit 
le  haut. 

Cette  forme  répond  complètement  à  toutes  les  exigences 
d'emplacement  et  peut  tenir  lieu,  de  la  manière  la  plus  absolue 
et  la  plus  avantageuse,  de  toutes  les  autres  formes.  Tels  «ont 
les  avantages  que  j'ai  reconnus  à  cette  forme.  Je  ne  suis  peut- 
être  pas  le  premier  qui  l'ai  pratiquée  ;  mais  comme  elle  n'a 
pas  encore  été  livrée  à  la  publicité,  j'ai  cru  devoir  la  porter 
à  la  connaissance  des  amateurs  qui  se  livrent  à  la  cuftoTe  de 
la  Vigne.  H.  Pécheux, 

jardinier  a  la  Neuville  lôs-Wwigoy. 

PETITES  NOUVELLES. 

Séquoia  gigantea .  Ce  géant  des  forêts  de  la  Californie  pa- 
raît fructifier  très-facilement  et  très-jeune.  Dans  le  massif  éta- 
bli à  Segrefc,  il  y  en  a  plusieurs,  à  peine  hauts  de  2  mètres,  qui 
portent  des  fruits  bien  constitués  j  ce  sont  des  individus  qiri 
proviennent  de  boutures. 

Haricot  Jean-Pierre.  Variété  d'origine  canadienne,  cultivée 
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aux  environs  de  Cherbourg  où  elle  a  été  importée  par  tin  ma- 
rin français .  Ce  Haricot  est  un  mange-tout,  et  le  grain  en  est 
de  bonne  qualité  ;  il  est  très-rustique,  supporte  bien  les  pre- 
mières gelées  de  l'automne  et  les  dernières  du  printemps. 

Citrus  trifoliata.  Petit  Citronnier  buissonneux  de  la  Chine, 
très-rustique  supportant  en  pleine  terre,  sans  souffrir,  jusqu'à 
14°  au-dessous  de  zéro.  Il  a  fructifié  pour  la  première  fois  en 
France  cette  année,  chez  M.Dauvesse  à  Orléans,  et  chez  Mme  la 
baronne  de  Neuflize,  dans  le  département  du  Cher.  L'individu 
qui  a  fleuri  chez  M.  Dauvesse  forme  un  buisson  de  2m  55  de 
hauteur  sur  1*  40  de  circonférence  ;  il  a  donné  deux  florai- 
sons :  la  première,  au  commencement  de  mai,  a  procuré  50 
fruits;  et  la  seconde,  au  mois  d'août,  en  a  donné  150.  Les 
fruits  sont  globuleux,  mamelonnés  au  sommet  et  très-odo- 
rants; mais  ils  ne  paraissent  pas  comestibles. 

Une  plante  d'appartement.  —  L'Eranthemum  sanguinolen- 
tum  ou  Pachijstachys  coccinea  est  une  jolie  acanthacée  que 
M.  Bachoux,  horticulteur  àBellevue,  recommande  tout  parti- 
culièrement pour  l'ornementation  des  appartements;  elle  peut 
rester,  dit-il,  plus  d'un  mois  dans  les  chambres  les  plus  mal 
aérées  et  éclairées  sans  souffrir.  On  la  multiplie  par  boutures 
très-facilement,  sous  cloche,  même  à  froid,  pourvu  qu'on  la 
garantisse  du  soleil. 

Fraisiers.  D'après  le  Comité  de  culture  potagère  de  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France,  le  meil- 
leur moyen  pour  obtenir  du  Fraisier  des  quatre  saisons  des 
fruits  plus  hâtifs,  plus  gros  et  de  meilleure  qualité,  c'est  de 
prendre  le  premier  filet  provenant  des  pieds  de  semis.  Pour  les 
variétés  à  gros  fruits,  il  faut  prendre  les  premiers  filets  dé- 
veloppés après  la  récolte  ;  ces  filets  produisent  de  très-bons 
plants  en  état  d'être  plantés  dans  la  première  quinzaine  d'oc- 
tobre. 
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fruitiers  des  gelées  prinlanières.  Remède  pour  détruire  le 
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arbres.  Le  Hanneton  et  l'engrais  Baron-Chartier  pour  le  dé- 
truire. Là  Société  et  le  journal  d'insectologie  agricole.  M.  Jacques 
Yalscrre  et  la  Truffe.  La  Résurrection  plant  des  Américains,  Do- 
labello  des  Mexicains  (Lycopodium  des  botanistes).  Un  nouveau 
cas  apparent  de  parthénogenèse  sur  les  Aucuba;  empoisonne- 
ments par  les  fruits  d'Aucuba 65 

F.  Herihcu.  Le  Lasiandra  macrantha  (Gg.  III) 72 
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Abus  des  nouveautés  ;  les  Sociétés  d'horticulture  encouragent 
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Abies  arctica,  76. 

Abus  encouragés  par  les  sociétés 
d'horticulture.  Chronique,  99. 

Acacia  de  l'Himalaya,  347. 

Acanthus  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  274. 

Acer  oblongum,  348. 

Acide  pbénique  :  son  emploi  en  hor- 
ticulture, 92. 

Acroclinium  roscum,  306. 

Adenocalymna  bracteata  ,  nitida  , 
comosa,  475. 

Adonis  aestivalis,  305. 

yEchmea  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  46. 

Agave  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  875.  • 

Ageratum  (singulière  influence  de  la 
chaleur  et  dé  la  sécheresse  sur  les). 
Chronique,  258. 

Agroslemma  cœli  rosa,  306. 

AgroMis  pulchella,  4  89. 

Ajalbcrt  :  son  procédé  pour  obtenir 
les  deux  premières  branches  d'un 
arbre  fruitier,  89. 

Akebia  quinala;  sa  première  fructi- 
ficalionen  Europe.  Chronique,  290. 

Àllamanda  nobilis,  76. 

Aloès  servant  à  la  décoration  des  ap- 
partements, 274. 

Aloès  en  dissolution  employé  pour 
garantir  les  semis  -des  Pois,  etc. 
Chronique,  290. 

Alternanthera  amabilis  foliis  majo- 
ribus,  287. 

Althaea  rosea,  305. 

Alyssum  mari  ti  mu  m,  305. 

Amaranthus  giganteus,  489. 

Amiens  :  Exposition  ;  jardin  des 
plantes;  cours  de  botanique  du 
docteur  Richer.    Chronique,  324 . 

Ampélopsis  tricuspidata,  246. 

Anagallis  grandiflora,  489;  —  épo- 
que de  semis,  306. 

Anémones  (culture  des),  332. 

Anemopaegma  prostrala,  475. 


A  nonacées .  (monographie  des),  par 
M.  Bâillon,  494,  325. 

Anthémis.  Voir  Chrysanthèmes  fru- 
tescents. 

Antirrhinum  (les)  et  leur  culture,  4  43. 

Aphelandra  servant  à  la  décoration 
des  appartements,  275. 

Appartements  (plantes  à  feuillage  or- 
nemental servant  à  la  décoration 
des);  soins  à  leur  donner,  42;  — 
Enumération  des  espèces,  4  4,  46, 
454,  274. 

Aralia  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  275. 

Arboriculture  :  procédé  pour  trans- 
former les  fleurs  du  Pécher  en 
bourgeons  à  bois.  Chronique,  468. 

Arbres  et  arbrisseaux  d'ornement 
nouveaux,  30. 

Arbres  fruitiers  à  pépins  :  moyen 
d'obtenir  le  développement  des 
yeux,  54 .  0 

Arbres  f tuiliers  :  moyen  de  détruire 
le  blanc  de  champignon  qui  atta- 
que les  racines.  Chronique,  66. 

Arbres  fruitiers  :  procédé  Ajalbert 
pour  obtenir  les  deux  premières 
branches,  89. 

Abricotiers  :  moyen  de  les  garantir 
des  gelées  priiitanières,  65. 

Areca  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  453. 

Argemone  Barkleyana  et  platyceras, 
489. 

Arqûre  :  combinaison  de  la  taille  et 
de  l'arqûrc  sur  le  Poirier,  484. 

Arrabidaea  Blanchetii,  floribunda, 
rosea,  475. 

Arracacha  :  nouvelle  tentative  de 
culture.  Chronique,  230. 

Arrosement  par  le  binage.  Chroni- 
que, 294. 

Asimina  triloba  :  description  et  his- 
toire, avec  ligures  noires,  326. 

Asperges  :  colfre  pour  la  culture 
forcée,  209. 

Aspidistra  servant  à  la  décoration 
des  appartements,  275. 
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AUalea  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  454. 
Aueuba  fructification  naturelle  à  l'air 

libre.  Chronique,  70;  —  serrant  à 

la  décoration   des  appartements, 

275. 
Azalea  indica  nouveaux,  424. 
Azalées  nouvelles,  424. 


B 


Bâillon  :  Histoire  des  plantes*  Chro- 
nique, 494,  325. 

Balisiers  (choix  de),  296. 

Bambous  de  l'Himalaya,  349. 

BambusaTulda,  glauca,  arundinacea, 
349:  —  stricta,  350. 

Baron  Brisse  :  ses  366  menus,  37  ;  — 
Receltes  à  l'usage  des  ménages 
bourgeois  et  des  petits  ménages. 
Chronique,  432. 

Bassia  latifolia,  347. 

Bégonia  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  275  ;  —  nouveaux, 
78,  79. 

Berberis  macrophylla,  Hookerii  et 
Wallichiana  (PI.  IX),  269. 

Bidens.  362. 

Bignonia  exoleta,  unguis,  Twediana, 
475;  —  triplinervia,  476. 

Bignoniacées.  Note  sur  la  culture,  et 
sur  les  graines  de  plantes  de  cette 
famille  envoyées  du  Brésil  par 
M.  Corréade  Mello,  472. 

Billbergia  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  46. 

Binage  comme  moyen  de  suppléer 
à  larrosement.  Chronique,  294. 

Bœhmeria  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  276. 

Boisduval,  récompense  accordée  à 
son  livre  :  Essai  sur  l'entomologie 
horticole.  Chronique,  38. 

Bonapartea  servant  à  la  décoration 
des  appartements,  275. 

Bouturage  du  Poirier.  Chronique, 
229. 

Boutures  :  emballage  d'après  le  pro- 
cédé André  Leroy,  420. 

Brachycome  iberidifolia,  306. 

Branches.  Procédé  Ajalberl  pour  ob- 
tenir les  deux  premières  branches 
d'un  arbre  fruitier,  89. 

Brexia  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  276. 

Briza  rubibarbis,  489. 


Brocoli  sprouting,  84 . 
Bromelia  discolor,  47. 
Broméliacées  servant  à  la  décoration 
des  appartements,  46. 


Caburgia  trichroma,  77. 

Caladium  bulbosum  à  feuillage  pa- 
naché (culture  des),  406;—  nou- 
veaux de  1)1.  Bleu,  479;  —  servant 
à  la  décoration  des  appartements, 
276. 

Calamus  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  454. 

Calceolaria  flexuosa,  489;  —  pisa- 
cômensis,  286. 

Calendula  speciosa  imbricata,  489; 

—  Pongii  fl.  pleno,  490. 
Calliopsis,  362. 

Camellia  nouveaux,  ;285,  286. 
Campanula  spéculum,  305. 
Canna  (choix  de),  296. 
Carex  :  les  feuilles  employées  comme 

lien  à  greffer,  62. 
Cariota  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  454. 
Cartudovica  pour  la  décoration  des 

appartements,  276. 
Catalogues   d'horticulture,    63,   95, 

427,  349,  350. 
Catlleya  amethystoglossa,  77. 
Cèdre  (frais  de  transplantation  d'un). 

Chronique,  38. 
Céleri  plein  blanc     court  hâtif  ou 

Turc  nain;  —  rouge  foncé  ;—  rave 

monstrueuse,  80. 
Centaurea  cyanus,  moschata,    305; 

—  americana,  306 . 
Centranthus  macrosiphon,  305. 
Cercle  horticole  du  Nord,  324. 
Ceroxylon  servant  à  la   décoration 

des  appartements,  454. 

Chaleur  anormale  de  l'été  :  son  effet 
sur  les  arbres  et  quelques  plantes 
d'ornement.  Chronique,  267. 

Chamsedorea  servant  à  la  décoration 
des    appartements,  453. 

Chamfprops  humilis  :  phénomène 
singulier  d'hybridation.  Chro- 
nique, 497;  --  servant  à  la  déco- 
ration des  appartements,  454. 

Champignon  des  racines  d'arbres  : 
moyen  de  le  détruire. Chronique, 66. 

Champignon  (opinion  de  Linné  et  de 
Munckausen  sur  le).  Chronique: 
404. 
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Champignon  (Traité  delà  culture  du), 
par  M.  Laizicr.  Chronique,  494. 

CAampignonB  colossaux,  220. 

Chenilles  et  hannetons  :  leurs  ra- 
vages. Chronique,  4  63;  —  (Oiseaux 
destructeurs  des),  268. 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur, 
de  l'horticulture .  Chronique,  9, 232. 

Chicorée  frisée  de  la  passion;  — 
sauvage  améliorée,  84,  318  ;  —  de 
Roffec,  308. 

Chlorure  de  chaux  pour  chasser  les 
insectes.  Chronique,  294. 

Chœnostoma  fastigiata,   490. 

Choux  nouveaux,  80,  309. 

Chou-fleur  Lenormand  à  pied  court, 
84. 

Chou  pointu  de  YVennïgstad,  de  Nor- 
vège, 809. 

Chrysanthèmes  frutescents  (singu- 
lière influence  delachaleuretdela 
sécheresse  sur  les)#Chronique,258. 

Chrysanthèmes  nains  d'automne 
nouveaux,  254. 

Chrysanthemum  multicaule,  490  ;  — 
tricolor  Dunelti  ,  carinatum  Du- 
netti,  carinatum  purpureum ,  na- 
num  luteum  plénum,  nanum  al- 
bum plénum  ^  490. 

Cbrysipniale  trichromum.  Voit  Co- 
burgia. 

Chrysomelea  (caractères  dea),  362. 

Cibotium  régale,  286. 

Cissus  Roylei,  tricuapidata,  246. 

Citrus  trifoliata,  368. 

Clarkia  à  semer  en  octobre,  305. 

Clematis  viticella,  viticella  purpurea, 
viticella  violacea,  viticella  venosa. 
Hendersonii,  crispa  rosea,  -campi- 
niflora,  revoluta,  parviflora,  Jack- 
maûni.  208. 

Cleome  iberica,  490. 

Climat  de  l'Himalaya,  344,  347. 

Cochliostema  Jacobianum,  287. 

Cocos  servant  à  la  décoration  des  ap- 
partements, 453. 

Coffre  pour  la  culture  forcée  des 
des  Asperges,  209. 

Cola  acurainala,  79. 

Coleus  nouveaux  anglais,  274 .  Chro- 
nique, 264 . 

Colle-forte  (emploi  de  la)  comme  en- 
crais, 25. 

CoTlinsia  bicolor,  305. 

Colombine  ou  fiente  de  pigeon  (Em- 
ploi de  la),  25* 

Conférences  sur  les  oiseaux  insecti- 
vores et  les  insectes  nuisibles,  266. 


Conifères  pour  la  décoration  des  ap- 
partements, 276. 
Coquelicot  :  époque  de  semis,  306. 
i  Cordyline.  Voir  Dracœna. 
|  Coreopsis  arislosa(pl.XU),  360,  (En- 
I     leri,  490;— époque  de  semis,  346. 
:  Corne  de  cbeval(eroploi  de  la) comme 
j     engrais.  25. 

!  Coronilla  emerus  lutescens,  34 . 
1  Corydalis  sempervirens,  490. 
Corypha  servant  à  la  déeoration  des 

appartements,  452. 
Cosmidium,  362.  Engelmanni,  atro- 

purpureum,490. 
Cotylédon  veiutina,  77. 
Crépis  rubra  et  alba,  306. 
Croisement.  Voir  Hybridation. 
Croton  pour  la  décoration  des  appar- 
tements, 277. 
Cuphea  miniata,  purpurea  lilacina, 

490. 
Curculigo.pour  la  décoration  des  ap- 
partements, 276. 
Cuspidaria  pterocarpa,  476. 
Cycas  et  Cycadées  servant  à  la  déco- 
ration des  appartements,  277. 
Cynoglossum  linifolium,  306. 
Cyperus  pour  la  décoration  des  ap- 
partements, 277. 


Dalbergia  sissoo,  348. 

Darwin.  Sur  quoi  il  appuie  sa  théorie 
de  la  transformation  des  êtres. 
Chronique,  226. 

Dattier.  Influence  de  son  pollen  sur 
le  Chanuprops  humilis.  Chroni- 
que, 497;  —  Voir  Phœnix. 

Décoration.  Chronique,  23*. 

Delphinium  Ajacis,  306. 

Dendrobium  eumulatum,  76. 

Dénominations  fausses  des  plantes. 
488,224. 

Dianthus  et  Silène.  Chronique,  496; 
—  époque  de  serais,  306. 

Dicentranthera  macrophylla,  79. 

Dilléniacées  (Monographie  des).  Chro- 
nique, 494. 

Dîner  des  cuitivateurs.Chronique,  35. 

Diodonta,  362. 

Disticlis  Mansoana,  476. 

Dœmonorops  mclanochetes,  454. 

Dolique  à  longue  gousse,  58. 

Doradillo.des  Mexicains,  69  ;  —  cul- 
ture, 458. 
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Dorcoceras  hygrometrica  (PI.    VI), 

470. 
Dracœna  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  45. 


Echenillage  (loi  sor  1').  Chronique, 
463. 

Ecole  d'horticulture  et  d'arboricul- 
ture fruitière.  Chronique,  464,467. 

Elans  serrant  à  la  décoration  des  ap- 
partements, 454. 

Elaeocarpus  serrât us?  348. 

Emballage  des  graines,  greffes  et 
boutures,  d'après  le  procédé  André 
Leroy,  490. 

Engrais  Baron-Char tier.  Chronique. 
67. 

Engrais  de  hannetons.  Chronique, 
461,  219. 

Engrais  de  la  minière,  16;  —  hu- 
main (emploi  de  l1),  28;  —  ker- 
marin,  30. 

Engrais  minéraux  de  Georges  Ville. 
Chronique,  499. 

Engrais  nouveau  :  cendre  végétative. 
Chronique,  230;  —  perdus  :  eaux 
d'égouts,  340. 

Engrais  liquides  et  solides  (de  rem- 
ploi des),  14 . 

Entomologie  horticole  :  récompense 
accordée  au  livre  du  docteur  Bois- 
duval.  Chronique,  38.  «*-  Voir 
Insectologie. 

Epidendrum  atropurpureum  var.  ro- 
seum,  254.  —  Voir  Cattleya. 

Epinard  d'Australie,  81, 

Epine-vtnelte.  Voir  Berberis. 

Erable  de  l'Himalaya,  348. 

Eranthemum  sanguinolent uni,  368. 

Erreurs  de  noms  en  horticulture, 
438,214. 

Erysimum  Petrowskianum,  306. 

Escboltzia  californica,  306 . 

Espèces  (mutabilité  des),  117. 

Etisie  :  nouvelle  maladie  de  la  Vigne, 
293. 

Eucalyptus  ou  géants  des  forêts  de 
l'Australie    (les),    dimensions    et 
usages  des  feuilles,  336. 
Eubiepharis,  361. 

Exposilionuniverselled'horticulture: 
fruits  et  légumes,  53;  —  distribu- 
lion  des  récompenses,  5;  — 
d'Amiens,  314  ;  —  de  Gand  J44I  ; 


—  de  Levallois;  134;  —  de  Paris, 
447,  467,  470;  —  de  Versailles, 
160;  —  des  insectes,  263,  26*. 


Feronia  elephantum,  348» 

Feuillage  ornemental  (plantes  à) 
servant  à  la  décoration  des  appar- 
tements, 41,  46.  454,  274. 

Feuilles  :  cause  de  leur  chute  pré- 
maturée. Chronique,  193. 

—  de  Vincennes,  357. 

Fontainebleau  (palais  de)  :  réception 
des  députations  horticoles,  etc., 
104 . 

Fraîcheur  du  sol  (moyen  d  entre- 
tenir la).  Chronique,  194. 

Fraises  nouvelles,  183. 

Fraisiers:  moyen  d'obtenir  des  fruits 
hAtifs,  368. 

Fremontia  californica,  74. 

Frêne  à  feuille  cucullée,  34 . 

Fructification  (moyen  de  rSgler  !*)♦ 
Chronique,  40. 

Fruits  :  moyen  d'en  hâter  la  matu- 
ration, 46.  —  Consommation  en 
France.  Chronique,  358. 

Fruitier  de  l'horticulteur  français, 

Fuchsia  nouveaux,  415;  —  singulier 
hybride.  Chronique,  496. 

Fulchironla  servant  à  la  décoration 
des  appartements,  453. 

Fumier  de  ferme  (emploi  du),  16. 
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Gaillardia  Drummondii,  306. 

Gand.  Exposition  d'horticulture,  444. 

Gaura  Liudheimeri,  906. 

Gélatine  (Emploi  de  la)  comme  en- 
grais, 25.  ... 

Gconoma  servant  à  la  deooration  des 
appartements,  454. 

Gesneria  zebrina,  41. 

Giliaminimacserulea,  nivalis,  splen- 
dens,  490;  —  tricolor,  capitala, 

306 •  -X 

Gironée   quarantaine  r    époque   de 

semis,  306. 
Glaïeuls  :  quelques  moti  sur  leur 

culture,  447  ;  —  nouveaux,  424. 
Gloxinia  nouveaux,  411 . 
Glycine  remontante.  Chronique,  960. 
Godetia  :  époque  de  semis,  306. 
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Graineg  d'héliotrope  (longévité  des). 
Chronique,  228. 

Graines  :  emballage  d'après  le  pro- 
cédé André  Leroy,  420. 

Greffe  (Influence  du  sujet  sur  la),  247; 
—  d'étéen  couronne,  249  -,  —.pro- 
cédé avantageux  pour  conserver  les 
rameaux  destinés  à  la  greffe  pen- 
dantune  année  entière,307;  —nou- 
veaux liens  pour  greffer,  52  ;  —  de 
Pomme  de  terre.  Chronique,  226. 

Greffes  :  emballage  d'après  le  pro- 
cédé André  Leroy,  4  20. 

Guano  (emploi  du),  25. 

Gueule  de  lion,  de  loup.  VbtrMufliers. 

Guzmannia  tricolor,  47. 

Gyrophyllum,  362. 

Gypsophila  elegans,  306. 


II 


Hanneton  :   dégâts  et  destruction. 

Chronique,  67,  429,  464, 498,  267; 

—  (engrais  de),  229. 
Haricot-asperge,  58 . 
Haricots  nouveaux,  5S,  82,  24S,  367. 
Hcctia  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  47. 
Hehchrysum  bracteatum,  306. 
îleliotropium   europeum    (longévité 

des  graines  d').  'Chronique,  228. 
Hélye  :  Traité  dés  plantes  aquatiques. 

Chronique,  494. 
Herincq,  son  panégyrique  en  chemin 

de  fer.  Chronique,  195. 
Hesperis  maritima,  306. 
Heterodonta,  362. 
Hildebrandt  :  son  hybride  de  Pomme 

de  terre  par  les  deux  sèves,  ^U, 

225,  323. 
Himalaya  :  son  climat,  344,  347. 
Histoire  des  plantes,  par  M.  Bâillon. 

Chronique,  494;  Revue  bibliogra- 
phique, 325. 
Hohenbergia  servant  à  la  décoration 

des  appartements,  47. 
Hortensia  nouveaux,  239. 
Hugelia  crerulea,  306. 
Jluntleya  albido-fulva,  287. 
Hybridation,  494;   —  par  les  sèves, 

217.  Chronique,  225,  323. 
Hybride  de  Pomme  de  terre  par  le 

mélange  de  deux  sèves,  247,  225, 

323. 
Hybrides  singuliers  de  Fuchsia  et  de 
.    Charmcrops    humilis.    Chronique, 

496. 


Hydrangea  nouveaux,  *93. 

Ilyères  :  température;  établissement 
des  frères  Huber;  les  plantes  qui 
sont  en  fleurs  au  mois  de  janvier. 

*  Chronique,  33. 

Hypoxis  elata,  78. 

Hvpericum  patulum,  78. 


I 


Iberis  arvatica,  umbellata,  alba,  odo- 
rata*  umbellata,  nana,  superba,  494; 
—    époque  de  semis,  306. 

Ignorants  !  Chronique,  262, 

Impatiens  tricornis,  306. 

Incision  annulaire  pour  hâter  la  ma- 
turation des  fruits  ;  fausse  in- 
terprétation du  phénomène  phy- 
siologique, «6. 

Inde  :  climat.  Voir  Himalaya. 

lndigofera  speciosa,  207. 

Insectes  (Exposition  des).  Chronique, 
263  et  265  ;—  Moyen  de  les  chasser. 
291. 

Insectologie  agricole  :  Société  et  Jour- 
nal. Chronique,  67. 

Ipoma?a  nouveaux  du  Japon  (PL  V  ), 
449. 

Ipomnpa  schizoloma,  purpurc  ker- 
mesina,  4  94. 

Ismenia  coronopifolia,  4  94. 

Isolepis  pour  la  décoration  des  ap- 
partements, 277. 


Jacaranda  tomentosa,  479. 
Jacinthes    de    Hollande    (quelques 

belles),  302. 
Jubrpa  servant  à  la   décoration    des 

appartements,  453. 
Julienne  de  Mahon,  306. 


Kaulfussia  amelloides,  306. 
Kerria  (les)  et  le  Rhodotypos,  24L 


Lîrlia  aheeps  var.  Dawsoni,  76; — 
albida  var.  Tuckeri,  brunneana, 
ochracea,  7.7. 

Laiche  :  les  feuilles  employées 
comme  lien  à  greffer,  52. 
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Laitue  Bossin,  82. 

Laizier:  Traité  de  la  culture  des  Cham- 
pignons. Chronique,  404. 

Lasiandra  macrantha  ou  macrocarpa 
(PI.  III)  72. 

Latania  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  452 . 

Lathyras  azureus,  mauritanicus,  494; 

—  époque  de  semis,  306. 
Légumes  nouveaux,  80,  248,  308.  — 

Consommation  en  France.  Chro- 
nique, 358. 

Leptosiphon  :  époque  de  semis,  306. 

Lespedeza  bicolor,  206;  —  argy- 
racea,  207. 

Levallois-Perrel:  Exposition.  Chro- 
nique, 231,  290, 

Lîlas  Ville  de  Troyes,  34. 

Lilium  Leichtlinii,  253. 

Limnanlhes  sulphurea  odorala,  494  -, 

—  époque  de  semis.  306. 
Linaria  elegans,  494  ;  —  époque  de 

semis,  306. 
Lonicera  angustifolia,  34 . 
Lopezia  mexicana,  494 . 
Lotus  des  anciens,  348. 
Lundia  obliqua,  cordata,  acuminala, 

475. 
Lupinusvenustus  versicolor,  Dunetti 

atroviolaceus,    mutabilis    roseus, 

afïinis ,    Ehrenbergii,    speciosus, 

494. 
Lycopersicum  giganteum,  494. 
Lycopodium  lepidophyllum  ou  cir- 

cinale,  69  ;  —  sa  culture  458. 


Maackia  amurensis.  207. 

Mâche  à  grosse  graine,  84  • 

Madaria  corymbosa,  224 . 

Magnolia  (frais  de  transplantation 
d'un).  Chronique,  38. 

Malva  variegata,  224  ;  —  époque  de 
semis;  306. 

Maranta  Baraquini,  254;  —  virgi- 
nal is,  286. 

Marronnier  du  20  mars;  causes  de 
sa  précocité;  jeunes  sujets  précoces. 
Chronique,  97.  —  blancs  et  rou- 
ges :  résultats  de  semis  faits  par 
M.  Carrière.  Chronique,  324. 

Médailles  accordées  à  l'horticulture 
à  l'Exposition  universelle.  Chroni- 
que, 6. 


Mclia  azadirachta.  348. 

Melons  (taille  des),  2*4,  338. 

Menus  du  Baron  Brisse.  Chroni- 
que, 37. 

Mésanges,  267. 

Miinulus  robustus,  quinquevulnerus 
robustus,  224  ;  —  époque  de  se- 
mis, 306. 

Miroir  de  Vénus,  305. 

Monodora  myristica  (figure  noire), 
330. 

Mufle  do  veau.  Voir  Muflier. 

Mufliers  (les)  et  leur  culture,  442. 

Multiplication  des  Poiriers;  procédé 
nouveau  de  M.  Naner.  Chronique, 
228. 

Myxelium.  Voir  Champignon  des 
racines. 

Myosotis  alpestris,  306. 


Nemophila  (douze  variétés),  222;  — 
époque  de  semis,  306. 

Nemesia  :  époque  de  semis,  306. 

Nicotiana  orientalis,  222. 

Nidularia  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  47. 

Nierembergia  frutescens,  gracilis,  û- 
licaulis.  calycina  (note  sur  les), 
(PI.  I),  9.  , 

Nigella  orientalis.  222;  —  époque 
de  semis,  306. 

Nœgelia  noureaux  (PI.  II),  44;  — 
culture,  43. 

Nomenclature  moderne  des  horticul- 
teurs :  un  mot  de  crilique,  450;  — 
fausse  des  horticulteurs,  224 . 

Nouveau  Jardinier  illustré  pour  4  868* 
Chronique,  37. 

Nycterinia  selaginoides,  306. 


Ocimum  mexicanum,  222. 
Octobre  :  Plantes  à  semer  pendant  ce 

mois,  305. 
Odontoglossum  Alexandre®,  78;  — 

Alex.  var.  guttatum,  79. 
Œillet.  Voir  Diantb us. 
Œnothera  Drummondi  nana,  222  ;  — 

époque  de  semis,  306. 
Oiseaux  insectivores  :  V.  Exposition 

des  insectes,  266. 
Oxalis  tropœoloides,  2£2. 
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Pachystachys  coccinea,  368. 

Palmiers  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  451. 

Pancratium  tricbromum.  Voir  Cabur- 
gia. 

Pandanus  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  44, 

Panicum  plioatum  foliis  niveo  vitta- 
tis,  387. 

Paris.  Exposition  d'horticulture,  447, 
«67,  470. 

Parthénogenèse  :  un  nouveau  cas. 
Chronique,  70. 

Passiflora  trifasciata,  254 . 

Pataies  (culture  des),  363. 

Pavot  :  époaue  de  semis,  306. 

Pécher  (de  la  taille  des  racines  de). 
Chronique,  39. 

Pêchers  à  fleurs  doubles  (notes  sur 
les),  455. 

Pelargonium  zonale  nouveaux,  425; 
—  à  fleurs  doubles  nouveaux  : 
Mm#  Lemoine  (PI.  X),  295. 

Pelargonium  zonale  (singulière  in- 
fluence de  la  chaleur  et  de  la  sé- 
cheresse sur  les).  Chronique,  258. 

Pensées  :  époque  de  semis,  306. 

Pentstemon  nouveaux,  425. 

Persica  à  fleurs  doubles.  Voir  Pê- 
cher. 

Persil  mousse,  82. 

Petastoma  samydoides,  formosum, 
475. 

Pétunia  nouveaux,  426. 

Peuplier  parasol  de  Saint-Julien,  34. 

Phacelia  texana,  222. 

Phénol  Bobœuf,  92. 

Phlox  nouveaux,  426;  -7  époque  de 
semis,  306. 

Phœnix  servant  à  la  décoration-  des 
appartements,  453. 

Pholidophyllum  servant  à  la  décora- 
tion de, s  appartements,  46. 

Pierrots  destructeurs  de  Hannetons. 
Chronique,  498,266. 

Pissenlit  à  larges  feuilles,  84 . 

Pitcairnia,  47. 

Plantei  nouvelles,  9,  34 ,  44,  48,  72, 
76,  422,  448,  235,  253,  274,  285, 
295. 

Plantes  annuelles  à  semer  pendant 
le  mois  d'octobre,  305. 

Piaules  à  feuillage  ornemental  pour 
la  décoration  des  appartements, 
42,  46,  4*4,  274. 


Plantes  aquatiques  (Traité  4ea),p*r 
M.  Helye.  Chronique,  494. 

Platanes  :  Observations  sur  les  Pla- 
tanes d'Orient  et  d'Occident,  223. 

Çleonotoma  tetraquetra,  476. 

Podolepisafiinis,  222. 

Poire  sucrée  de  Montluçon  (PI.  IV). 
405,  —  Beurré  de  l'Assomption,  14. 

Poires  nouvelles,  426;  —  du  mois  de 
janvier,  49;  —  du  mois  de  ma», 
9«. 

Poirier  :  combinaison  de  la  taille  et 
de  l'arqùre.  4  84  ;  —  Procédé  pour 
hâter  la  production  des  boutons  à 
fruits  du  Poirier  greffé  sur  franc, 
484:  —  nouveau  mode  espagnol  de 
multiplication  de  M.  Natter,  228. 

Pois  nouveaux,  82. 

Pois  recommandés,  309;—  moyen  de 
garantir  les  semis.  Chronique,  290. 

Pois  de  senteur  :  époque  de  semis, 
306. 

Polygonum  orientale  speciosum,  222. 

Pomme  de  terre  hybride  de  deux 
sèves,  24  7, 225  ;— ce  que  c'est  réel- 
lement, 323. 

Pomme  de  terre  :  nouvelles  instruc- 
tions pratiques  sur  sa  culture,  69, 
83. 

Pommes  de  terre  malades  (emploi 
des),  212. 

Pommes  nouvelles,  427. 

Port-Cros  :  sa  végétation.  Chronique, 
35. 

Portea  Kermesina,47* 

Poudrette,  29. 

Pourretia,  47. 

Précocité  et  tardive  té  .Chronique,  99. 

Président  révoqué  (histoire  scanda- 
leuse d'un).  Chronique,  232. 

Primevère  de  la  Chine  :  variétés  nou- 
velles (PI.  VÏII)  et  culture,  235. 

Primula  sinensis.  >oir  Primevère  de 
la  Chine. 

Purin  (emploi  du),  24. 

Professeur  d'horticulture.  Chroni- 
que, 359. 

Puya,  47. 

K 

Rabdocaulis,  362. 

Radis  de  Madras,  308. 

Radis  sauvage  :  résultat  de  semis 

faits  par  M.  Carrière.  Chronique, 

324. 
Réception  des  députations  hortieoles 

de  Melun^  Fontainebleau  et  Brie- 


—  383  — 


Comte-Robert,  au  Palais  de  Fon- 
tainebleau, 3104 . 
Recettes  du  Baron  Brisse.  Chronique, 

■  oZ  • 

Récompenses  de  .  l'Exposition  uni- 
verselle, 6. 
Reseda  arborea,  222. 

Résurrection  .plant  des  Américains, 
68;  —  sa  culture,  458. 

Révocation  d'un  Président.  Chro- 
nique, 232. 

Revue  des  journaux,  76,  253,  285. 

Rhamnns  frangula  sempervirens,  34. 

Rhapis  servant  à  la  décoration  des 
appartements,  454. 

Rhodot vptis  et  \e>  Kerria,  241 . 

Rhus  glabra  ladniata.  449. 

Ribes  intenneiiium  et  Billardii,  31. 

Richer  (cour>  dô  botanique  du  doc- 
teur). Chronique,  324. 

Ricinus  maerophyllus  atropurpu- 
reus,  spe  -tnbilis,  rutilans,  tuni- 
censis,  onuius,  222. 

Rose  Duchos>e  d'Aoste  (PI.  VII),  203. 

Rose  Thyra  Hammerich  (PI.  XI), 
—  Henri  Ledechaux,— Clo vis,  334. 

Rose   rémière,  305. 

Rosiéristes  de  Brie  au  Palais  Fontai- 
nebi,  au,  204 ,  et  Chronique,  264. 

Ros^i^  nouveaux  de  M.  bûcher,  34  ; 
,—  de  M.  Liabaud,  48;  —  Charles 
Verdier,  48,  334  ;  —  Margottin,  48, 
203;  —  Eug.  Verdier,  48  ;  —  Guil- 
lot  père,  50. 

Rosiers  (singulière  influence,  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse  sur  les) . 
Chronique,  258. 

Rosiers  remontants,  non  remon- 
tants !  lettre  d'un  mécontent,  259. 


S 


Sabal  servant  à  la   décoration   des 

appartements,  452. 
Saccolabium  Blumci  majus,  255. 
Sang  desséché  (emploi  du)  comme 

engrais,  26. 
Sapindus  de  l'Himalaya,  347. 
Saponaria  calabrica,  306. 
Scabiosa  :  époque  de  semis,  306. 
Schizanthus  gracilis,   humilis,  oblu- 

sifolius,      pulchellus,      venustus, 

graudiilorus.  oculatus,  species  du 

Chili,    etc.,    222;   —   époque  de 

semis,  306. 
Seafortia  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  4  53 . 


Sécheresse  anormale,  de  Tété  :  ses 
effets  sur  les  arbres  et  sur  quelques 
plantes  d'ornement.  Chronique, 
257. 

Segrez  (un  bouquet  de  fleurs  de),  t05. 

Sel  :  son  emploi  en  horticulture,  34& 

Selaginella  lepidophylla,  69;  —  sa 
culture,  458. 

Semis  de  plantes  d'ornement  &  faire 
pendant  le  mois  d'octobre  305. 

Senecio  :  époque  de  semis,  306. 

Sensitive  (culture  de  la)  en  plein  air, 
279. 

Séquoia  gigantea,  367. 

Sève  descendante,  4  8,  342;  — •  éla- 
borée par  chaque  organe,  342. 

Sève  (les  hybrides  par  la).  Voir  in- 
fluence du  sujet  sur  la  greffe,  2t7, 
et  Chronique,  225,  323. 

Sèves  (trois  différentes).  Chronique, 
359. 

Shorca  robusta,  347;  tumbagia,  348. 

Silène  hirsuta,  Bergeri,  procumbens, 
pulchella,  222. 

Silène  et  Dianthus.  Chronique,  496; 
—  époque  de  semis,  306. 

Sissoo,  31$. 

Sophora  pendula  microphylla,  34. 

Sorghum  rubens,  223. 

Soufre  :  son  action  sur  le  blanc  de 
Champignon  qui  attaque  les  raci- 
nes. Chronique,  66. 

Spargaine.  Voir  Sparganium. 

Sparganium  :  ses  feuilles  employées 
comme  lien  à  greffer,  52. 

Spiraea  expansa  nivea-alba,  —  Fon- 
tenaysii  alba,  —  Fontenaysii  ro- 
sea,  34. 

Stanhopea  platyceras,  76. 

Stapelia  Plantii,  78. 

Stengelia  calvoana,  79. 

Sterculia  acuminata.  Voir  Cola, 

Sulfatage  des  tuteurs,  424 . 

Sumac.  FotrRhus. 

Suainsonia  coroniliaefolia,  207. 


Tabac  :  succédané.  Voir  Eucalyptus. 
337. 

Tagetes  signata  (singulière  influence 
de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse 
sur  les).  Chronique,  258  ;  —  époque 
de  semis,  306. 

Taille  :  combinaison  de  la  taille  et 
de  l'arqûre  sur  le  Poirier,  484 . 

Taille  des  racines  de  Pécher.  Chro- 
nique, 39;  —des  Melons,  284 ,  338, 
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Taille  en  trois  temps.  Chronique,  4  69. 

Teck,  347. 

Thlaspi,  306. 

Thriuax  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  452. 
Thunia  Bensoniae,  79. 
Tillandsia  servant  à  la   décoration 

des  appartements,  46 . 
Tomates  monstrueuse  et  géante,  82. 
Torenia  asiatica  (culture,  du),  278. 
Transplantation  d'un  Cèdre  et  d'un 

Magnolia  (frais de).  Chronique,  38. 
Trapa   natans    :    époque  de  semis, 

306. 
Trichocentrum  albo-purpureum,  78. 
Trithrinax   servant  à  la  décoration 

des  appartements,  454. 
Tropseolum  Tom  Thumb  White^ele- 

gans  nanum,  King  Theodor,  223. 
Truffe  et  Galle-,  théorie  de  la  Mouche 

truffïgène  ;  lettres  de  M.  Jacques 

Vaiserres.  Chronique,  402, 134. 
Truffes  (les)  dans  le  département  de 

la  Haute-Marne,  344 . 
Tusser,  348. 
Tynanthusfascicuhtus,  476.  ^ 


II 


U varia,  326. 


Vaiserres  (Jacques)  :  *sa  théorie  sur 
la  truffe.  Chronique,  402, 4  34. 

Vateria,  34  8. 

Yenidium  calenduloides,  multiflorum 
223. 


Ver  blanc  (multiplication  et  moyen 

de  destruction  du),  431,  267. 
Ver  blanc  et  ver  gris  :  évaluation  des 

dommages    qu'ils     occasionnent. 

Chronique,  294. 
Verbena-:  époque  de  semis,  306, 
Vernonia  Calvoana,  79. 
Verveines  nouvelles,  426;  —  époque 

de  semis,  306. 
Vigne  vierge  du  Japon.  246. 
Vigne  (cordon  horizontal  brisé  pour 

la),  366. 
Vignes  :  moyen  de  les   garantir  des 

gelées.printanières.  Chi   nique,  65; 

—  nouvelle  maladie.  Chronique, 

292. 
Ville  (Georges);  ses  en^i  is  miné- 
raux. Chronique,  499. 
Vincttiers.  Voir  Berberi... 
Viscaria  oculata,  306. 
Vitis  planicaulis,  77. 
Vriesia  servant  à  la  décoration  des 

appartements,  46. 

w 


Waizia  acuminala-citrina ,    corym- 
bosa-sulphurea,  223. 


Zeyheria  tuberculosa,  477. 

Zinnia   ambigua,   223;  —  double  : 

comment  on  les  obtient.  Chronique, 

262. 
Zizyphus  de  l'Himalaya,  348. 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  DorofAn»  rue  Cassette  4 . 
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